ITINERAIRE  DE 


PARIS  À  LA 


MEDITERRANEE 


ITINERAIRE 


DESCRIPTIF  ET 


Adolphe  Joanne 


Google 


DE  PARIS 


A  MÉDITERRANÉE 


ES.J. 


IMPRIMERIE  GÉNÉRALE  DE  CH.  LAHURE 
Rue  de  Fleurus,  9,  à  Paris 


COLLECTION  DES  GUIDES- JOANNE 


iNEMlttJpE  PARIS 

LA  MÉDITERRANÉE 

ITINÉRAIRE  DESCRIPTIF  ET  HISTORIQUE 

COMPRENANT 

DE  PARIS  A  LYON 

PAR  ADOLPHE  JOANNE 

ET 

DE  LYON  A  LA  MÉDITERRANÉE 

PAR  ADOLPHE  JOANNE  ET  J.  FEBBANO 

Ouvrage  accompagné  de  Cartes  et  de  Plans 

ET  ILLUSTRÉ  DE  226  VIGNETTES  DESSINÉES  D' APRÈS  NATURE 
PAR  HUBERT  CLERGET,  TDÉROND  ET  LANCELOT 

MMJOTHÈQUE  S.  J. 

mom  Us  Fontaine* 

«0  -  CHANTILLY 


PARIS 

LIBRAIRIE  DE  L.  HACHETTE  ET  Cic 

BOULEVARD  SAINT-GERMAIN,    N°  77 

.  1867 

Droit  de  traduction  réservé 


Digitized  by  Google 


TABLE  MÉTHODIQUE. 


Table  méthodique  des  matières   i 

Liste  des  gravures   ni 

\re  station.  Charenton-le-Pont. . . .   3 

2e  station.  Maisons-Alfort   4 

3*  station.  Villeneuve-Saint- Georges   4 

4*  station.  Montgeron.  —  Crosne.  —  Yères   6 

5*  station.  Brunoy  «   6 

6e  station.  Combs-la-Ville   10 

7*  station.  Lieusaint   10 

8*  station.  Cesson. —  Seine-Port   11 

9*  station.  Melon.  —  Excursion  au  château  de  Vaux-Praslin   11 

10*  station.  Bois-le-Roi   19 

11*  station.  Fontainebleau   19 

12*  station.  Thomery.  —  Le  canal  du  Loing  .%   61 

13e  station.  Moret  .   61 

14*  station.  Saint-Mammès   61 

15*  station.  Montereau   64 

16e  station.  Villeneuve-Ia-Guyard   71 

17e  station.  Pont  sur  Yonne   72 

18*  station.  Bene   72 

19*  station.  Villeneuve-sur- Yonne  «   92 

20*  station.  Saint-Julien-du-Sault  *.   95 

21*  station.  Cézy  ,   96 

22e  station.  Joigny   97 

23e  station.  La  Roche.  —  Le  canal  de  Bourgogne   101 

24*  station.  Brienon-l'Archevèque                                                   ..«.  102 

25e  station.  Saint-Florentin   103 

26*  station.  Flogny   110 

27*  station.  Tonnerre   111 

28e  station.  Tanlay   117 

29°  station.  Lézinnes   121 

»    30e  station.  Ancy-le-Franc   122 

31*  station.  Nuits-sous-Ravières   127 

32*  station.  Aisy   128 

33e  station.  Montbard   129 

34o  station.  Les  Laumes.  —  Alise  Sainte-Reine.  —  Le  mont  Auxois.  — 

Alesia.  —  Le  château  do  Bussy-Rabutin   135 

35e  station.  Darcey  .  .   154 

36e  station.  Verrey  sous-Salmaise   154 

37*  station.  Blaisy-Bas.  —  Ejcursion  A  Saint-Seine-l'Abbaye   155 

38e  station.  Mâlain.  —  Le  château  de  Montculot  ou  d'Urcy  e   160 

39*  station.  Velars   163 

40*  station.  Plombières    164 

4l*  station.  Dijon.  —  La  Côte-d'Or.  —  Le  monument  de  Napoléon,  à  Fiiin.  165 

42e  station.  Gevrey-Chambertin   219 

43*  station.  Vougeot.  —  Vosne  et  la  Romanée   223 

44*  talion.  Naît».  —  L'abbaye  de  Citeaux   226 


II  TABLE  MÉTHODIQUE. 

45*  station.  Corgoloin.  — Savigny-sous-Beaune   228 

46*  station.  Beanne.  —  Pommard.  —  Volnay   230 

47*  station.  Meursaolt.  -  Montrachet.  — Chassanne   240 

48e  station.  Chagny   242 

49e  station.  Fontaines   245 

fiOc  station.  Châlon  »ur-8aône  (Saint-Cosme).  —  Saint-Marcel   245 

ZI*  station.  Varennes-lc-Grand   251 

52e  station.  Sennecey-le-Grand   251 

53e  station.  TournuB    252 

54*  station.  Uchizy   257 

55e  station.  Pont  de  Vaux.  —  Fleur-ville  1   257 

5tic  station  Senozan   258 

57e  station.  Mâcon.  —  Excursions  à  Cluny  et  à  Saint-Point   258 

58g  station.  Crèches   279 

59f  station.  Pontanevaux   279 

60e  station.  Romanèche.  —  ThOÎSSCy   280 

61e  station.  BelleviUe.  —  Montmerle   281 

62e  station.  Saint-Georges  de-Reneins   282 

63*  station.  VlUefranche   283 

64*  station.  Anse   287 

60e  station.  Trévoux   288 

M»  station.  Saint-Germain  du  Mont-d'Or   289 

67e  station.  Villevert- Neuville   2J0 

68*  station.  Couzon  »   291 

69e  station.  Collonges.  —  Fontaines   292 

70*  station.  L'île  Barbe   292 

71e  station.  Lyon  (Vaise)  «   292 

72e  station   Lyon  (Perrache)   295 

INDEX  ALPHABÉTIQUE   381 

Tableaux  des  distances,  du  prix  des  places,  des  omnibus,  etc   384 


TJSTE  DES  GRAVURES. 

1.  Embarcadère  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon  (vue  extérieure)   1 

2.  Embarcadère  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon  (vue  intérieure)   2 

3.  Ancien  château  de  Bercy  .......  ..».  S 

4.  Établissement  pour  le  traitement  des  aliénés  à  Charenton  Saint-Maurice.  5 

5.  F.glise  de  Brunoy   7 

6.  Viaduc  de  Brunoy   9 

7.  Melun   13 

8.  Château  de  Vaux-Praslin  »   17 

9.  Eglise  d'Avon   *1 

10.  Château  de  Fontainebleau,  vu  à  vol  d'oiseau   23 

11.  Porte  dans  la  cour  ovale   25 

12.  Le  château  (cour  des  Fontaines),  vu  de  l'étang  des  Carpe»   27 

13.  Cheminée  du  salon  de  François  Ier   29 

14.  La  cour  uvale   3J. 

15.  Cuur  des  Adieux  ou  du  Cheval-Blanc   33 


Oigitized  by  Google 


LISTE  DES  GRAVURES.  III 

16.  Péristyle  de  la  cour  Ovale.   35 

17.  Cour  Ovale  et  baptistère  de  Louis  XIII   37 

18.  La  porte  Dauphine,  dans  la  cour  Ovale   39 

19.  Le  château,  vu  du  Parterre   40 

20.  La  porte  Dorée   41 

21.  Corps  de  garde   43 

22.  Salle  des  Fêtes,  galerie  d'Henri  II  .•   44 

23.  Galerie  de  François  l«r    45 

24.  La  forêt  de  Fontainebleau,  vue  prise  au  Gros-Fouteau   47 

25.  La  Gorge-aux-Loups   49 

26.  La  caverne  ténébreuse  des  gorges  dApremont   51 

27.  La  Mare-aux-Fées  •   $2 

28.  Entrée  des  gorges  d'Apremont   53 

29.  Rochers  d'Avon  <.     55 

30.  Entrée  de  Barbizon,  chemin  des  Vaches   56 

31.  Le  Long-Rocher   57 

32.  Marlotte   58 

33.  Marc-aux-Pigeons  (Franchard)   59 

34.  Thomery  •   61 

35.  Moret   63 

36.  Jonction  de  la  Seine  et  de  l'Yonne  à  Montereau   65 

37.  Station  de  Villeneuve-la-Guyard   71 

38.  Église  de  Saint-Martin  du  Tertre   73 

39.  Cathédrale  de  Sens   77 

40.  Escalier  du  Trésor  de  la  cathédrale  de  Sens     81 

41.  Ancien  hôpital  (la  halle  au  ble)  de  Sens   85 

42.  Porte  de  Villeneuve-sur- Yonne   m 

43.  Joigny   97 

44.  Vieille  maison,  à  Joigny   99 

45.  Saint-Florentin   105 

46-  Église  de  Saint-Florentin   107 

47.  Jubé  de  Saint-Florentin   109 

48.  Eglise  Saint-Pierre,  à  Tonnerre   113 

49.  La  fosse  Pionne,  à  Tonnerre   115 

50.  Façade  du  château  de  Tanlay   119 

51.  Château  d  Ancy-le-Franc.   123 

52.  Fontaine  d'Ancy-le-Franc...   125 

53.  Église  de  Mr  ntbard   131 

54.  Statue  de  Buflon,  à  Montbard   132 

55.  Vieux  châieau  de  Montbard   133 

56.  Vallée  des  Lau mes   135 

57.  Alise- Sainte-Reine   130 

58.  Statue  de  Vercin^étorix.  à  Alise   Us 

59.  Château  de  Bussy-Rabutin   147 

60.  Entrée  du  sou  terra  in  de  Blaiay   150 

61.  Combe,  près  de  Màlain   161 

62.  Viaduc  de  la  combe  de  Fain   163 

63.  Plombières...   164 

64.  Tunnel  entre  Plombières  et  Dijon   .  ,  ,  ,  165 

65.  Tunnel  entre  Plombières  et  Dijon   167 

66.  Dijon  au  xvine  siècle,  d'après  une  ancienne  gravure   169 

67.  Églises  Saint-Bénigne  (cathédrale)  et  Saint-Philibert   175 


y  Google 


IV  LISTE  DES  GRAVURES. 

68.  Église  Notre-Dame  de  Dijon  .   179 

69.  Église  Saint-Michel   181 

70  Place-d'Armea,  palais  des  États  (hùtel  de  ville),  théâtre  et  Saint-Michel.  185 

7î.  Hôtel  des  ambassadeurs  d'Angleterre   189 

72.  Tombeaux  des  ducs  de  Bourgogne,  au  musée  de  Dijon   203 

78.  Château  de  Gevrey-Chambertin   221 

74.  Clos-Vougeot   225 

75.  NUII»   227 

76.  Notre-Dame  de  Beaune   233 

77.  Hôpital  de  Beaune   235 

78.  Statue  de  Monge,  par  Rude  .   237 

79.  Église  de  Meursault   241 

80-  Prison  d<  Chagny   243 

81.  Chàlon  sur-Saône   247 

82  Église  Saint-Philibert,  à  Tournus   253 

83.  Intérieur  de  Saint-Philibert   255 

84.  Maison  de  Greuze,  à  Tournus   256 

85.  Mâcon   259 

86.  Église  Saint-Pierre,  à  Maçon..   2(il 

87.  Saint-Vincent  avant  les  dernières  restaurations,  à  Mâcon   263 

88.  Ancienne  abbaye  de  Cluny   269 

89.  Abbaye  de  Cluny   272 

90.  Abbaye  de  Cluny   273 

91.  Église  de  Cluny   274 

92.  Saint-Point   276 

93.  Église  'Je  Saint-Point  et  tombeau  de  la  famille  de  M.  Al.  de  Lamartine  . .  277 

94.  Saint-Romain   280 

95.  Montmerle   281 

96.  Borda  de  la  Saône,  près  de  Villefrancbe   285 

07.  Gare  de  Perrache   293 

68.  Vue  générale  de  Lyon   297 

99.  Notre-Dame  de  Fourvières   301 

100.  Quai  de  la  Saône   3 1 3 

101.  Embarcadère  des  bateaux  à  vapeur   315 

102.  Grotte  des  Étroits   3 1 7 

103.  Vieilles  maisons  de  Lyon   325 

104.  Cathédrale   331 

105.  Saint-Martin  d'Ainay   335 

106.  Saint-Honaventure  et  l'ancienne  place  des  Cordeliers   339 

107.  Les  coteaux  de  Saint-Just  et  l'église  Sain  -Georges   341 

108.  Hôtel  de  ville   345 

109.  Palais  de  la  Bourse  et  du  Commerce     351 

110.  Palais  de  Justice  et  quai  de  Saône   353 

111.  Hôtel-Dieu   359 

112.  Ile  Barbe   377 


Carte  du  chemin  de  fer  de  Pari.s  à  Lyon,  en  tête  du  volume. 

Plan  de  Dijon...  ■   168 

Plan  de  Lyon   294 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


byGopgfe 
>  Jl 


I 


Embarcadère  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon  (vue  extérieure). 


DE  PARIS  A  LYON'. 


L'Embarcadère  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon  est  situé 
sur  le  boulevard  Mazas,  en  face  de  la  prison  de  ce  nom,  à  l'ex- 
trémité de  la  rue  de  Lyon,  ouverte  par  la  ville  de  Paris  pour  le 
mettre  en  communication  directe  avec  la  Bastille,  éloignée  d'un 
kil.  environ.  Il  a  été  construit  sur  les  plans  de  M.  Cendrier.  La 
halle  couverte  a  220  mèt.  de  longueur  sur  k2  met.  de  largeur, 
et  les  rails  sont,  à  leur  point  de  départ,  élevés  de  38  mèt.  75  c. 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  soit  12  mèt.  environ  au-dessus 
du  niveau  ordinaire  de  la  Seine.  La  superficie  totale  de  la  gare 
des  marchandises  a  été  portée,  par  de  récents  agrandissements, 

t.  Voir,  à  la  fin  du  volume,  le  tableau  du  prix  des  places  et  les  renseignements 
relatifs  à  la  durée  du  trajet,  aux  correspondances,  auxj  billets  d'aller  et  retour, 
aux  omnibus,  etc. 

PARIS  A  LYON.  1 
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2  DE  PARIS  A  LYON. 

de  72000  mèt.  carrés  à  363  000  met.  carrés  ou  un  peu  [plus  de 
36  hectares;  elle  a  2  kil.  de  longueur,  elle  compte  k  kil.  de 
quais  et  elle  occupe  environ  mille  personnes. 

En  arrivant  par  la  rue  de  Lyon,  on  voit,  à  g.,  le  côté  du  départ, 
à  dr.,  le  côté  de  V arrivée, 

A  l'extrémité  de  Bercy ,  que  le  chemin  de  fer  coupe  en  deux 
parties,  on  croise  le  chemin  de  fer  de  ceinture  avant  de  sortir  des 
fortifications.  A  g.  s'élevait  jadis  le  château  de  Bercy,  construit 


Embarcadère  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon  (vue  intérieure). 


dans  le  style  du  xvne  siècle,  par  l'architecte  L.  Le  Vau,  et  démoli 
en  1861.  Ce  beau  château  a  compté  parmi  ses  propriétaires  le 
marquis  de  Nointel,  le  financier  Pâris,  M.  de  Calonne  et  M.  de 
Nicolaï.  Il  avait  été  transformé  en  fabrique  de  papiers  peints , 
puis  en  fabrique  de  sucre  de  betteraves. 

On  laisse  à  dr.  Conflans,  v.  de  610  hab.,  situé  à  1  kil.  des  forti- 
fications, entre  Bercy  et  Gharenton,  sur  un  coteau  qui  domine  la 
Seine  et  la  Marne,  au  confluent  de  ces  deux  rivières  (d'où  lui 
vient  son  nom), 

Conflans  rappelle  le  traité  honteux  que  Louis  XI,  bien  résolu 
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CONFLÀNS.  —  CHARENTON.  3 

à  ne  jamais  l'exécuter,  signa  avec  Charles  le  Téméraire  et  ses 
autres  grands  vassaux  révoltés  sous  le  prétexte  du  bien  public. 
Le  château,  bâti  par  l'archevêque  de  Paris,  François  de  Harlay 
de  Champvalon,  servit  aux  retraites  des  archevêques  de  Paris  jus- 
qu'à la  Révolution.  M.  de  Quélen  le  racheta  en  1824.  Mais,  le  13 
février  1831,  un  service  célébré  à  Saint-Germain  l'Auxerfois  en 
l'honneur  du  duc  de  Berri,  et  annoncé  avec  peu  de  prudence,  fit 
éclater  à  Paris  une  violente  émeute  qui  se  propagea  jusqu'à 
Conflans.  La  villa  archiépiscopale  fut  envahie,  dévastée,  tout  le 


Ancien  cnùteau  de  Bercy. 


mobilier  détruit.  Depuis,  une  communauté  de  religieuses  du  Sa- 
cré-Cœur vouées  à  l'enseignement  y  a  été  établie. 

I"  STATION.  —  CHARENTON-LE  PONT. 

6  kil.  de  Paris.  —  506  kil.  de  Lyon. 

Charenton-le-Pont  (5531  hab.),  ch.-].  de  c.  de  Parrond.  de 
Sceaux,  se  compose  de  plusieurs  groupes  d'habitations  —  Con- 
flans, les  Carrières  et  Charenton  — jadis  séparés,  aujourd'hui 
réiînis,  et  situés  sur  la  rive  dr.  de  la  Marne.  Le  célèbre  établisse- 
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ment  pour  le  traitement  des  aliénés,  qui  a  donné  une  notoriété 
européenne  au  nom  de  Charenton,  dépend  actuellement  de  la 
commune  de  Saint* Maurice,  dont  l'existence  administrative  date 
de  1842.  Cet  établissement,  fondé  en  1642  par  un  contrôleur  des 
guerres,  Sébastien  Leblanc,  avait  été  réuni,  lors  de  la  Révolution, 
à  la  direction  générale  des  hôpitaux  de  Paris.  Sous  le  règne  de 
Louis-Philippe,  il  fut  transféré  des  bords  de  la  Marne  au  sommet 
de  la  colline,  où  ses  vastes  bâtiments  en  arcades,  couverts  de 
toits  italiens,  et  sa  chapelle  bâtie  au  centre,  sous  la  forme  d'un 
temple  grec,  attirent  de  loin  les  regards. 

Le  chemin  de  fer  franchit  la  Marne  sur  un  pont  de  cinq  arches 
en  fonte  séparées  par  une  lie  en  deux  parties,  entre  la  jonction 
de  cette  rivière  avec  la  Seine  et  le  pont  de  Charenton,  reconstruit 
en  1863.  On  laisse  à  g.  Alfort  et  son  École  vétérinaire,  et  plus 
loin  le  fort  de  Charenton,  au  delà  duquel  est  établie  la  station  de 
Maisons-Alfort. 

2e  STATION.  -  MAISONS-ALFORT. 

i  kil.  de  ChareRton.  —  7  kil.  de  Paris.  —  505  kil.  de  Lyon. 

Voitures  de  correspondance  pour  (4  kil.)  Creteil;  la  semaine, 
20  cent.;  les  dimanches  et  fêtes,  25  cent. 

Maisons-Alfort,  v.  de  3748  hab.,  appartient  encore  au  dépar- 
tement de  la  Seine. 

Le  chemin  de  fer  longe  à  g.  la  route  de  terre.  La  Seine  coule  a 
dr.,  à  une  distance  qui  varie  de  500  mèt.  à  2000  mèt.;  sur  la 
rive  opposée  du  fleuve,  souvent  animée  par  les  convois  du  chemin 
de  fer  d'Orléans,  on  aperçoit  Ivry,  Vitry,  Choisy-le-Roi  ;  à  g.  s'é- 
lèvent les  coteaux  boisés  qui  portent  Valenton,  Limeil  et  Boissy- 
Saint-Léger.  Après  être  sorti  du  département  de  la  Seine  pour 
entrer  dans  le  département  de  Seine-et-Oise,  on  se  rapproche  de 
.  la  Seine  près  de  la  station  de  Villeneuve-Saint-Georges. 

3e  STATION.  -  VILLENEUVE-SAINT-GEORGES. 

8  kil.  de  Maisons-Alfort.  —  15  kil.  de  Paris.  —  497  kil.  de  Lyon. 

Voitures  de  correspondance  pour:  —  (7  kil.)  Boissy-Saint-Lé- 
yer,  par  (3  kil.)  Valenton  et  (3  kil.  1/4)  Limeil;  semaine  30  cent., 
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dimanches  et  fêtes  50  cent,  pour  Valentonet  Limeil  ;  semaine  ko 
cent.,  dimanches  et  fêtes  60  cent,  pour  Boissy-Saint-Léger. 

Villeneuve-Saint- Georges,  b.  de  1069  hab.,  est  très-agréable- 
ment situé  sur  la  rive  dr.  de  la  Seine,  à  l'embouchure  de 
la  rivière  d'Yères  et  au  pied  d'un  charmant  coteau,  dont  le  point 
culminant  atteint  132  mèt.  Un  pont  suspendu  d'une  seule  ar- 
che le  met  en  communication  avec  la  rive  g.  de  la  Seine  sur 
laquelle  on  aperçoit,  à  plus  de  2  kil. ,  Choisy-le-Roi.  A  mi-côte, 
à  g.  de  la  station,  s'élève,  au  milieu  d'un  parc  assez  étendu,  le 


Établissement  pour  le  traitement  des  aliénés,  à  Charenton-Saint-Maurice. 

♦ 


château  de  Beauregard,  qui  doit  son  nom  à  la  belle  vue  dont  il 
jouit.  Ce  château  appartint  à  Claude  le  Pelletier,  qui  fut  contrô- 
leur général  des  finances  après  Colbert.  De  belles  et  nombreu- 
ses villas  ont  été  bâties  depuis  quelques  années  à  Villeneuve  et 
dans  les  environs. 

Après  avoir  traversé  l'Yères  près  de  sa  jonction  avec  la  Seine, 
on  laisse  à  dr.  l'embranchement  de  Juvisy,  Corbeil  et  Montargis, 
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et  l'on  remonte  la  rive  g.  de  l'Yères  jusqu'au  pied  du  coteau  qui 
porte  le  village  de  Montgeron. 

4e  STATION.  -  MONTGERON. 

3  kil.  de  Villeneuve-Saint-Georges.  —  18  kil.  de  Paris.  —  494  kil.  de  Lyon. 

Voitures  de  correspondance  pour  (4  kil.)  l'Abbaye  par  Yôres 
(V.  ci-dessous);  35  c.  la  semaine,  50  c.  les  dimanches  et  fêtes. 

Montgeron  (U78  hab.)  est  entouré  de  jolies  maisons  de  cam- 
pagne, d'où  l'on  découvre  de  belles  vues  sur  la  vallée  d'Yères. 

Crosne,  que  l'on  remarque  sur  la  g.,  dans  le  fond  de  la  vallée, 
est  la  patrie  de  Boileau,  qui,  selon  quelques  biographes,  serait 
né  à  Paris.  La  maison  où  l'auteur  du  Lutrin  reçut  le  jour  existe 
encore,  rue  Simon,  n°  3.  On  lit  au-dessus  de  la  porte  cochère  ces 
vers,  gravés  en  lettres  d'or  sur  une  plaque  de  marbre  noir  : 

#  Ici  naquit  Boileau ,  ce  maître  en  l'art  d'écrire. 
Il  arma  la  raison  des  traits  de  la  satire, 
Et,  donnant  le  principe  et  l'exemple  à  la  fois, 
Du  goût  il  établit  et  pratiqua  les  lois. 

2  kil.  plus  loin,  sur  la  rive  dr.  de  l'Yères,  le  joli  village  » 
d'Yères  (1288  hab.)  attire  les  regards  par  sa  situation,  ses  prai- 
ries, ses  bois,  ses  villas,  ses  collines.  Son  faubourg  porte  le  nom 
de  V Abbaye,  parce  qu'il  conserve  des  débris  assez  importants  d'une 
ancienne  abbaye  de  Bénédictins,  fondée  en  1132  et  transformée 
actuellement  en  fabrique.  On  y  remarque  un  beau  château  et  le 
reste  de  la  maison  féodale  de  Guillaume  Budée. 

Au  sortir  d'une  tranchée  profonde,  on  franchit  l'Yères  sur  un 
viaduc  (119  mèt.  de  longueur;  9  arches  de  9  mèt.  67  c.  d'ouver- 
ture). De  ce  viaduc,  on  découvre  de  charmants  paysages. 

5-  STATION.  —  BRUNOY. 

4  kil.  de  Montgeron.  —  22  kil.  de  Paris.  —  490  kil.  de  Lyon. 

Voitures  de  correspondance  pour  :  —  (9  kil.)  Seruon  (50  cent, 
la  semaine,  sauf  le  lundi;  60  cent,  les  dimanches,  fêtes  et  lundi); 
—  (13  kil.)  Grisy  (30  cent.)  par  (3  kil.)  Mandres  (50  cent,  la  se- 
maine; 60  cent,  les  dimanches,  fêtes  et  lundis),  (5  kil.)  Périgny 
et  (10  kil.)  Brie-Comte-Robert. 
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Brunoy  (1500  hab.)  est  un  beau  village  pittoresquement 
groupé  dans  la  vallée  boisée  de  TYères.  ■ 

Brunoy  remonte  à  une  haute  antiquité,  car  il  appartenait  aux  rois  de 
la  première  race.  Dagobert  légua  au  monastère  de  Saint-Denis  une  por- 


Église  de  Brunoy. 


tion  de  cette  seigneurie,  ainsi  désignée  dans  l'acte  :  Villa  nomine  Bru- 
nadum  in  Bregio  (Brunoy  en  Brie).  Suger,  le  célèbre  abbé  de  Saint- 
Denis,  la  donna  au  prieuré  d'Essonne,  qui,  à  la  fin  du  xvr9  siècle,  la 
vendit  à  Christophe  de  Lannoy,  déjà  propriétaire  de  l'autre  partie.  Les 
rois  de  France  y  eurent  probablement  une  habitation,  puisque  Phi- 
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lippe  VI  y  rendit  un  édit  dont  le  texte  existe  encore.  Le  voisinage  de  la 
forêt  de  Sénart  avait  dû  les  attirer  dans  cette  vallée. 

Le  château  de  Christophe  de  Lannoy  fut  pillé  et  brûlé,  en  1590,  par 
les  ennemis  du  roi.  Charles  de  Lorraine,  duc  d'Elbeuf,  prince  d'Harcourt, 
épousa  la  petite-fille  de  Christophe  de  Lannoy,  et  son  fils,  seigneur  de 
Brunoy  du  chef  de  sa  mère,  fit  donation  de  cette  terre  à  son  neveu, 
François  de  la  Rochefoucauld,  célèbre  par  le  rôle  qu'il  joua  dans  les 
troubles  de  la  Fronde,  où  il  était  poussé  par  la  duchesse  de  Longueville, 
et  plus  célèbre  encore  par  le  livre  des  Maximes.  Au  xviiic  siècle,  un 
sieur  de  Plonic  acheta  Brunoy  des  héritiers  du  duc  de  la  Rochefou- 
cauld et  le  vendit,  en  1722,  au  fameux  financier  Paris  de  Montmart, 
qui  abattit  l'ancienne  demeure  seigneuriale,  pour  construire  à  la  place 
un  château  moderne,  qu'il  décora  avec  un  luxe  royal  et  qu'il  entoura 
d'un  parc  magnifique.  Ce  fut  en  sa  faveur  que  la  terre  de  Brunoy  fut 
érigée  en  marquisat.  . 

Son  fils  unique,  le  marquis  de  Brunoy,  ne  se  fit  remarquer  que  par 
ses  excès  et  ses  extravagances.  A  dix  ans,  il  donna  un  coup  de  couteau 
à  son  précepteur  qui  lui  faisait  quelques  observations  sur  sa  tenue,  à  la 
table  même  de  son  père,  et  en  présence  de  vingt  convives.  Agé  de  vingt 
ans,  il  épousa,  à  Paris,  une  fille  de  la  maison  d'Escars,  partit  pour  Brunoy 
aussitôt  après  la  messe,  et  ne  voulut  jamais  revoir  sa  femme.  Sa  passion 
la  plus  vive  était  le  goût  des  cérémonies  religieuses.  Après  avoir  fait 
mourir  de  chagrin  successivement  son  père  et  sa  mère,  il  célébra  leurs 
funérailles  avec  un  fasle  ridicule  et  les  affectations  les  plus  bizarres.  Il 
organisait  pour  la  Fête-Dieu  des  processions  d'un  luxe  inouï,  où  l'on 
voyait  figurer,  sous  des  chasubles  d'or,  deux  cents  prêtres  ou  moines 
amenés  à  grands  frais  de  toutes  les  paroisses  et  de  tous  les  couvents 
d'alentour.  Comme  il  donnait  à  ces  divertissements  étranges  la  plus 
grande  publicité,  les  curieux  de  la  cour  et  de  la  ville  y  accouraient  en 
foule.  Il  hébergeait,  il  régalait  tout  le  monde,  les  paysans  comme  les 
grands  seigneurs,  et  la  fête  religieuse  se  terminait  par  une  immense 
orgie.  On  peut  juger  de  son  goût  en  visitant  l'église  de  Brunoy,  qu'il 
fit  décorer  comme  on  décorait  alors  les  boudoirs  des  grandes  dames. 
On  remplirait  un  volume  de  ses  folies.  Il  dévora  ainsi  la  plus  grande 
partie  des  20  millions  que  lui  avait  laissés  son  père.  Sa  famille  enfin 
le  fit  interdire,  et  Monsieur,  comte  de  Provence,  depuis  Louis  XVIII, 
acheta  Brunoy. 

Monsieur  accrut  encore  la  magnificence  de  cette  résidence,  et  y  fit 
élever  un  petit  château,  le  grand  ne  lui  suffisant  pas  apparemment. 
Puis  la  Révolution  abattit  l'un  et  l'autre,  combla  les  fossés,  dessécha 
les  pièces  d'eau  et  dépeça  le  domaine,  couvert  de  villas. 

Brunoy  possède  de  belles  et  charmantes  villas  parmi  lesquelles 
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nous  signalerons  surtout  celle  où  Talma  allait  se  délasser  de  ses 
travaux  dramatiques.  C'est  la  première  qu'on  aperçoit  à  g.,  après 
avoir  franchi  le  pont  qui  est  à  l'extrémité  du  village.  Martin,  le 
célèbre  chanteur,  s'y  construisit  également  une  jolie  habitation, 
qu'on  appelle  encore  aujourd'hui  la  Folie-Martin,  à  cause  des 
dépenses  qu'il  y  avait  faites.  Lafon,  le  tragique,  y  eut  aussi  une 
maison.  Mais  aucune  ne  saurait  être  comparée  à  celle  que  fit 
construire,  dans  la  plus  belle  position,  sur  un  point  d'où  l'œil 


r 

r- 


Viaduc  de  Brunoy. 


embrasse  toute  la  vallée,  le  plus  illustre  des  charcutiers  de  Paris 
sous  la  Restauration,  M.  Véro. 

En  1815,  après  la  bataille  de  Waterloo,  Louis  XVIII,  pour  té- 
moigner sa  reconnaissance  à  lord  Wellington,  lui  conféra  le  titre 
de  marquis  du  Brunoy. 
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Brie-Comte-Robert,  à  10  kil.  sur  la  g.,  possède  une  belle  église 
(mon.  hist.)  du  xme  s.  dont  la  façade  a  été  reconstruite  dans  le 
style  de  la  Renaissance,  un  ancien  Hôtel-Dieu  à  façade  ogivale 
décorée  de  sculptures;  et  les  ruines  (pans  de  murs  énormes,  dé- 
bris de  tours,  fossés)  de  l'ancien  château  fort  des  comtes  de  Brie. 

En  quittant  la  station  de  Brunoy,  le  chemin  de  fer  franchit  l'Yè- 
res  sur  un  viaduc  de  375  mèt.  de  longueur,  composé  de  23 
arches,  ayant  chacune  10  mèt.  d'ouverture,  26  mèt.  75  c.  d'élé- 
vation (hauteur  moyenne),  et  32  mèt.  85  c.  (hauteur  maxima). 
De  ce  viaduc  monumental  qui  a  été  construit  (18^6-1847)  par 
J.  Locke  et  qui  a  coûté  1  530  000  fr.,  on  découvre  de  charmants 
points  de  vue  sur  la  vallée  d'Yères.  On  laisse  ensuite  à  g.  Épinay 
et  Boussy-Saint- Antoine  ;  sur  les  hauteurs  on  aperçoit  Afandres 
et  Périgny;  puis  on  laisse  à  dr.  Quincy-SousSénart  (carrières 
de  pierres  à  plaire),  près  duquel  on  domine  une  dernière  fois 
la  vallée  d'Yères,  dont  on  s'éloigne  pour  traverser  un  vaste 
plateau  qui  n'a  de  remarquable  que  sa  fertilité.  A  partir  de  Vil- 
leneuve-Saint-Georges, on  s'est  élevé  sur  une  longueur  de 
11  600  mèt.,  par  une  rampe  variée  de  4  à  5  millim.  par  mèt.  Plus 
loin,  on  redescend  à  Melun  par  une  rampe  de  la  même  pente, 
mais  sur  3600  mèt.  seulement.  On  sort  du  département  de  Seine- 
et-Oise  pour  entrer  dans  celui  de  Seine-et-Marne.  A  g.  se  montre 
La  Varenne^  sur  la  rive  dr.  de  PYères. 

6e  STATION.  —  COMBS-U-VILLE. 

4  kil.  de  Brunoy.  —  26  kil.  de  Paris.  —  486  kil.  de  Lyon. 

Combs-la-Ville,  ancienne  seigneurie  donnée  par  le  roi  Dago- 
bert  à  l'abbaye  de  Saint-Vincent,  est  un  village  de  689  hab.,  situé 
à  la  g.  du  chemin  de  fer,  sur  un  coteau  qui  domine  la  rive  g.  de 
l'Yères.  Il  possède  de  jolies  maisons  de  campagne  et  plusieurs 
moulins.  On  ne  le  voit  pas  de  la  station. 

7e  STATION.  —  LIEUSAINT. 

5  kil.  de  Combs-la- Ville.  —  31  kil.  de  Paris.  —  481  kil.  de  Lyon. 

Lieusaint,  v.  de  650  hab.,  est  situé  à  la  droite  du  chemin  de  fer, 
sur  la  route  de  terre  qui  traverse  la  forêt  deSénart.  On  y  remar- 
que de  belles  pépinières.  L'église,  qui  conserve  des  parties  du 
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xnc  s.,  renferme  plusieurs  pierres  tombales  curieuses.  Collé  y  a 
placé  le  lieu  do  la  scène  de  sa  Partie  de  chasse  d'Henri  IV.  C'est 
dans  ses  environs  que  fut  assassiné,  en  1796,  le  courrier  de  Lyon. 
Lesurques,  qui  ne  le  sait?  subit  le  dernier  supplice,  après  avoir 
été  injustement  condamné  comme  l'un  des  auteurs  de  ce  crime. 

Au  delà  de  la  route  de  terre,  le  chemin  de  fer  croise  la  belle 
avenue  du  château  de  la  Grange  de  la  Prévôté,  propriété  du  séna- 
teur comte  Clary.  Sur  la  droite  s'étend  la  forêt  duRougeau  et  se 
dresse  le  clocher  de  Savigny-le-Temple. 

8«  STATlW  —  CESSON. 

7  kil.  de  Lieusaint.  —  38  kil.  de  Paris.  —  474  kil.  de  Lyon. 

Voitures  de  correspondance  pour:  kil.)  Saint-Leuet  (4  kil.) 
Seine  Port  (château  -de  Sainte-Assise  et  nombreuses  maisons  de 
campagne,  entre  autres  le  pavillon  Royal  et  les  débris  du  pavil- 
lon Bouret ,  sur  la  rive  dr.  de  la  Seine.  50  cent,  la  semaine, 
60  cent,  les  dimanches  et  fêtes. 

Cesson  est  un  village  insignifiant  qui  compte  438  hab. 

Au  delà  de  la  station  de  Cesson  on  entre  dans  une  longue  tran- 
chée, divisée  en  deux  parties,  et  dont  les  talus  ne  s'abaissent  défi- 
nitivement qu'aux  environs  de  Melun. 

On  laisse  à  dr.  le  Mée  (650  hab.,  manufacture  de  faïences,  dont 
les  produits  sont  justement  renommés,  au  ham.  des  Fourneaux), 
avant  de  traverser  la  Seine  sur  un  grand  pont  en  fonte,  composé 
de  trois  arches  ayant  chacune  kO  met.  d'ouverture,  et  dont  la 
hauteur  au-dessus  de  l'étiage  est  de  22  mèt. 

V  STATION.  -  MELUN. 

7  kil.  de  Cesson.  —  45  kil.  de  Paris.  —  467  kil.  de  Lyon. 

Voitures  de  correspondance  pour  :  —  (11  kil.)  Barbison;  — 
(17  kil.)  Courances,  par  (9  kil.)  Perthes  et  (11  kil.)  Cély. 

La  ville  étant  à  1000  mèt.  environ  de  la  station,  des  omnibus 
y  conduisent  les  voyageurs.  On  paye  :  jour,  25  c.  à  domicile, 
avec  10kil.de  bagages;  nuit,  45  c.,avec  30  kil.  de  bagages.  Hô- 
tels (du  Grand  Monarque,  de  France,  du  Commerce), 

Melun,  l'ancienne  capitale  du  Gâtinais  français,  aujourd'hui  le 
chef-lieu  du  département  de  Seine-et-Marne,  est  située  au  pied 
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d'une  colline  et  traversée  par  Ja  Seine  qui  la  divise  en  trois  par- 
ties. Le  quartier  de  la  rive  g.  (Saint-Ambroise)  est  le  moins  consi- 
dérable; celui  de  Pile  est  le  [plus  ancien;  celui  de  la  rive  dr.,  le 
plus  important,  est  la  ville  proprement  dite.  Leur  population 
réunie  s'élève  à  11 170  hab. 

Si  l'on  croit  la  légende,  Melun  fut  fondée  avant  Rome,  comme  en  té- 
moignent les  vers  suivants: 

Melon  ie  suis  :  qui  eus  à  ma  naisance 
Le  nom  d'Iris,  comme  des  vieux  on  sçait, 
Sy  fut  Pari?  construit  à  roa^  semblance 
Mille  et  un  an,  depuis  que  ie  fus  faict. 
Dire  me  puis  sur  les  villes  de  France, 
Pauvre  de  biens,  riche  de  loyauté  : 
Qui,  par  la  guerre,  ay  eu  mainte  souffrance, 
Et  par  la  faim,  de  maints  rats  ay  tasté. 

Melodunum.... oppidum  Senonum, in  insula  Sequanœ  positum. . . . Cette 
phrase  de  Jules  César,  au  septième  livre  des  Commentaires ,  le  premier 
monument  historique  relatif  à  l'existence  de  la  ville  de  Melun,  constate 
ce  qu'elle  pouvait  être.  L'île  dont  il  est  ici  question  n'égale  pas,  à  beau- 
coup près,  celle  où  la  Cité  des  Parisiens  fut  longtemps  enfermée. 

Labiénus,  le  plus  habile  des  lieutenants  de  César,  avait  reçu  Tordre  de 
marcher  de  Sens  sur  Lutèce.Ml  suivit  la  rive  gauche  de  l'Yonne,  puis 
celle  de  la  Seine,  et  trouva  les  Parisiens  campés  et  retranchés  derrière 
un  marais  dont  la  position  n'est  pas  bien  connue.  Après  avoir  reconnu 
l'impossibilité  de  le  franchir,  Labiénus  revint  sur  ses  pas  jusqu'à  Melun, 
chargea  de  soldats  une  cinquantaine  de  bateaux,  s'empara  de  la  ville, 
rétablit  les  ponts  coupés  par  les  Gaulois  et  passa  sur  la  rive  dr.,  qu'il 
suivit  probablement  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Marne. 

L'histoire  ne  parle  guère  de  Melun  sous  l'administration  romaine,  ni 
sous  les  rois  de  la  première  iace.  Il  n'en  est  question,  sous  les  Carlovin- 
giens,  que  pour  rappeler  les  ravages  des  Normands.  La  ville  fut  pillée  et 
brûlée  par  les  Barbares  cinq  fois  en  cent  trente-huit  ans. 

Sous  les  Capétiens,  Melun  devint  une  des  places  les  plus  importantes 
du  royaume.  Le  roi  Robert  en  fit  son  séjour  de  prédilection.  Il  y  mou- 
rut en  1030,  et  Philippe  Pr  en  1108. 

En  1102,  Abélard  y  ouvrit  une  école  publique,  où  il  posa  les  fondements 
de  sa  doctrine. 

En  1358,  Jeanne  de  Navarre  livra  le  château,  nie  et  la  partie  de  la 
ville  située  sur  la  rive  g.  de  la  Seine,  à  son  frère  Charles  le  Mauvais. 
Le  régent  Charles,  qui  fut  depuis  Charles  V,  dut  venir  l'assiéger  avec 
des  forces  considérables.  Pour  la  réduire  il  fallut  l'héroïsme  de  Du- 
guesclin  qui  avait  juré  par  Dieu  qui  peina  en  croix  et  au  tiers  jour 
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ressuscita  y  qu'il  irait  aux  cresneaux  parler  à  la  barette  du  Basque  de 
Mareuil,  et  qui  tint  parole. 

En  1420,  Melun,  qui  était  close  de  fortes  murailles,  se  défendit  avec 
une  admirable  énergie  contre  le  roi  d'Angleterre,  Henri  V,  et  le  duc  de 
Bourgogne,  son  allié.  Henri  V  dut  convertir  le  siège  en  blocus.  «  Les 
corapaignons  du  dedans,  dit  un  vieil  historien,  trroientde  grand  couraige 
de  canons  et  d'arbalestes,  et  plusieurs  en  tuoient.  Et  entre  les  aultres, 
y  avoit  un  compaignon  qu'on  disoit  estre  religieux  de  Tordre  de  Sainct- 
Augustin,  dom  Simon,  moyne  du  Jard,  près  Melun,  très-bon  arbalestrier, 
auquel  on  fit  bailler  une  très-bonne  et  très-forte  arbaleste.  Et  quand  les 
Anglois  et  les  Bourguignons  venoient  près  des  fossés,  et  qu'il  les  pouvoit 
-  appercevoir,  il  ne  failloit  point  à  les  tuer,  et  dict-on  que  lui  tout  seul, 
il  tua  bien  soixante  hommes  d'armes,  sans  les  aultres.  »  La  ville  ne  se 
rendit  que  lorsqu'il  n'y  resta  plus  à  manger  ni  un  cheval,  ni  un  chien, 
ni  un  chat.  Le  roi  d'Angleterre  déshonora  sa  victoire  (si  Ton  peut  appeler 
victoire  le  succès  d'uu  blocus)  par  sa  cruauté.  11  fit  décapiter  le  moine 
et  un  certain  nombre  de  bourgeois.  Les  autres  virent  leurs  biens  con- 
fisqués, et  les  plus  notables  furent  envoyés,  avec  leurs  femmes  et  la  plu- 
part des  gens  d'armes,  dans  les  prisons  de  Paris,  où  plusieurs  moururent 
de  faim.  Dix  ans  plus  tard  (1430)  les  Mélodunois  s'insurgèrent  contre 
les  Anglais  et  les  contraignirent  à  se  réfugier  dans  le  château,  qui  dut 
capituler  après  douze  jours  de  siège. 

Melun  fut  occupée  par  les  Ligueurs  en  1589,  et  reprise  d'assaut  par 
Henri  IV  l'année  suivante.  Les  troupes  royales  y  détruisirent  deux  cou- 
vents dont  les  prédicateurs  s'étaient  signalés  par  leur  violence.  Depuis 
cette  époque,  elle  n'a  plus  eu  de  catastrophe  à  déplorer.  La  cour  y  vint 
quelquefois,  du  temps  de  la  Fronde,  mais  elle  ne  logea  point  au  château, 
qui  n'était  plus*  habitable,  et  qui  fut  enfin  démoli  en  1740.  L'emplace- 
ment qu'il  occupait  est  couvert  aujourd'hui  de  maisons  particulières. 

Melun  est  la  patrie  de  Jacques  Amyot,  dont  une  des  rues  du 
quartier  septentrional  porte  le  nom.  Derrière  Saint-Aspais,  sur 
la  maison  n°  28,  occupée  par  un  pharmacien,  on  lit  cette  inscrip- 
tion :  «Ici  est  né  J.  Amyot,  le  30  octobre  1514.  * 

L'église  principale  de  Melun, Saint-Aspais,  sur  la  rive  dr.  delà 
Seine,  date  du  xvie  s.  Sa  forme  est  bizarre  et  irrégulière.  De  cha- 
que côté  de  la  nef  principale  s'étendent  deux  collatéraux  soutenus 
par  des  colonnes  d'une  délicatesse  remarquable.  On  vante  les  vi- 
traux du  chœur  et  les  sculptures  du  chevet.  L'église  Notre-Dame, 
qu'on  laisse  à  dr.  dans  Plie  avant  de  traverser  le  bras  principal  du 
1  fleuve,  mérite  surtout  une  visite.  Elle  appartenait  jadis  à  un  cou- 
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vent  de  filles,  occupé  maintenant  par  la  maison  centrale  de  dé- 
tention du  départ,  de  Seine-et-Marne  (1200  détenus  hommes)  qui 
a  été  non-seulement  agrandie,  mais  récemment  déplacée  pour 
dégager  les  abords  de  Notre-Dame.  Celte  église  (mon.  hist.), 
bâtie  au  «•  s.  dans  le  style  romano-byzantin  de  cette  époque,  a 
été  plusieurs  fois  remaniée  dans  certaines  parties,  et,  dans  ces 
dernières  années,  restaurée  avec  le  plus  grand  soin.  On  remar- 
que surtout,  à  l'intérieur,  les  élégantes  chapelles  latérales  du 
chœur,  et,  à  l'extérieur,  les  deux  tours  heureusement  recon- 
struites avec  de  jolies  sculptures  romanes.  Les  travaux  de  nivel- 
lement exécutés  sur  la  place  Notre  -  Dame  en  1864  ont  fait 
découvrir  quelques  fragments  de  bas-reliefs,  une  statuette  et 
une  pierre  portant  l'inscription  d'un  autel  dédié  à  Mercure  et  aux 
dieux  Mânes  par  le  préteur  Nero  Glaudius  Drusus  Germanicus, 
frère  de  Tibère.  Ces  antiquités  ont  été  déposées  au  musée. 

Dans  l'Ile,  on  remarque  encore  :  la  maison  de  la  Vicomte  (fe- 
nêtres sculptées)  qui  appartint  à  Fouquet,  et,  à  l'extrémité  orien- 
tale, la  tour  de  César  (il  n'en  reste  que  la  base),  seul  vestige  du 
vieux  manoir  des  rois  de  France,  détruit  au  xvme  s. 

Dans  le  quartier  Saint-Ambroix,  les  couvents  des  Ursulines  et 
de  la  Visitation  ont  été  convertis  en  casernes  de  cavalerie. 

Le  clocher  de  Saint-Barthélemy ,  qui  s'élève  au  haut  de  la 
ville,  près  delà  préfecture,  a  été  restauré  en  1858. 

L'hôtel  de  ville  a  été  commencé  en  1847  et  terminé  en  1848. 
Dans  la  cour  a  été  érigée,  le  20  mai  1860,  une  statue  dUmyot,  en 
marbre,  par  M.  Godin.  L'architecte,  qui  a  imité  le  style  ç>  la 
Renaissance,  s'est  habilement  servi,  d'ailleurs,  d'un  vieil  hôtel  du 
moyen  âge,  et  d'une  ancienne  tour.  Il  en  a  flanqué  son  édifice  en 
construisant  une  tour  exactement  semblable  à  l'autre  extrémité. 
L'intérieur  renferme  la  bibliothèque  publique  (14  000  vol.)  et  un  mu- 
sée créé  récemment  parl  initiativcde  M.  Courtois.  On  y  remarque 
une  intéressante  collection  des  antiquités  découvertesdans  la  ville 
et  aux  environs,  et  plusieurs  œuvres  d'art  d'un  grand  mérite. 

La  préfecture  s'élève  au  sommet  de  la  colline  que  couvre  le 
quartier  septentrional  de  la  ville,  et  la  domine  tout  entière  ainsi 
que  la  vallée.  Un  vaste  jardin  anglais  descend  de  la  façade  jus- 
qu'à la  rivière. 
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La  préfecture  est  à  l'extrémité  occidentale  de  Melun.  Du  côté 
opposé,  se  dresse,  comme  pour  lui  servir  de  pendant,  le  château 
(1766)  de  Vaux-le-Pêny  (qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Vaux - 
Praslin),  beaucoup  plus  grand  que  la  préfecture,  précédé,  comme 
elle,  d'une  belle  pelouse  en  amphithéâtre  et  offrant,  en  outre, 
une  magnifique  futaie  qui  couronne  le  coteau.  Une  jolie  prome- 
nade borde  la  Seine  au-dessous  de  cette  belle  propriété.  L'église 
de  Vaux  date  du  xnr3  s. 

L'ancien  pont  aux  Moulins,  sur  la  Seine,  a  été  remplacé  par  un 
pont  suspendu,  très-hardi.  C'est  à  cet  endroit  que  se  péchaient 
les  fameuses  anguilles  de  Melun.  Leur  réputation  est  consacrée 
par  ce  proverbe  :  «  l'anguille  de  Melun  crie  avant  qu'on  l'é- 
corche,»  qui  rappelle  aussi  l'historiette  suivante.  Au  moyen  âge, 
dans  la  représentation  théâtrale  d'un  mystère,  on  choisit  pour 
jouer  le  personnage  de  saint  Barthélémy,  un  acteur  du  nom  de 
Languille.  Son  rôle  était  d'être  écorché  vif.  Le  malheureux,  en- 
trant dans  la  réalitéde  ce  rôle,  se  mit  à  crier  de  toutes  ses  forces 
quand  le  bourreau  fit  mine  de  vouloir  aussi  remplir  le  sien.  De 
là  le  proverbe. 

La  ville  de  Melun,  qui  n'avait  pas,  sous  Louis  XVI,  4000  habi- 
tants, a  vu  doubler  sa  population  depuis  qu'elle  est  devenue  le 
ch.-l.  du  départ,  de  Seine-et-Marne.  Jusqu'à  la  Révolution,  elle 
avait  été  commune  franche,  protégée  seulement  par  ses  vicomtes, 
dont  le  domaine  embrassait  un  vaste  territoire  situé  au  nord-est 
de  la  ville,  vers  le  village  de  Maincy.  La  demeure  seigneuriale, 
isolée  à  une  lieue  de  Maincy,  s'appelait  Vaux-le-Vicomte.  Fou- 
quet,  surintendant  des  finances  sous  l'administration  du  cardinal 
Mazarin,  acheta  la  vicomtéde  Melun,  et  remplaça  le  vieux  châleau 
par  un  édifice  immense  et  magnifique  où  il  offrit  à  Louis  XIV  une 
fête  qui  eut  toute  l'importance  d'un  événement.  «  Ce  palais,  a  dit 
Voltaire  (Siècle  de  Louis  XIV,  chap.  xxv),  et  les  jardins  lui  avaient 
coûté  18  millions,  qui  en  valent  aujourd'hui  35.  Il  avait  bâti  le 
palais  deux  fois  et  acheté  trois  hameaux,  dont  le  terrain  fut  en- 
fermé dans  des  jardins  immenses,  plantés  en  partie  par  Le  Nôtre, 
et  regardés  alors  comme  les  plus  beaux  de  l'Europe.  Les  eaux 
jaillissantes  de  Vaux,  qui  parurent  depuis  au-dessous  du  mé- 
diocre après  celles  de  Versailles,  de  Marly  et  de  Saint-Cloud, 
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étaient  alors  des  prodiges,  i  Ces  eaux,  qui  ne  jouent  plus  aujour- 
d'hui, n'étaient  rien,  après  tout,  comparées  au  château  lui-môme, 
chef-d'œuvre  de  l'architecte  Le  Vau,  et  qui,  sauf  les  injures  du 
temps ,  reste  encore  tel  que  Fouquet  le  fit  bâtir. 

Les  magnificences  du  dedans  répondent  à  celles  de  l'extérieur. 
Les  peintures  sont  de  Charles  Lebrun  et  de  Mignard.  Un  seul 
détail  suffira  pour  donner  une  idée  de  la  munificence  du  surin- 
tendant :  il  faisait  à  Lebrun  10  000  livres  de  pension  par  année, 


Château  de  Vaux-Praslin. 


et  lui  payait  en  outre  chaque  tableau  comme  s'il  ne  l'avait  pas 
pensionné. 

Ce  beau  château  est  entouré  d'un  large  fossé  rempli  d'eau  et 
revêtu  de  maçonnerie.  On  y  entre  par  un  pont-levis.  On  en  sort 
également  par  un  pont-levis  du  côté  du  jardin.  La  cour  d'hon- 
neur est  précédée  d'une  vaste  avant-cour,  le  long  de  laquelle 
s'étendent  les  communs.  Cette  avant-cour  est  fermée  du  côté  de 
l'avenue  par  une  large  grille  que  soutiennent  des  Termes  de 
grandeur  colossale.  Tous,  malheureusement,  sont  plus  ou  moins 
mutilés;  le  château  lui-môme  a  été  fort  mal  entretenu  pendant  les 
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soixante  dernières  années.  Le  parc  a  800  arpents;  il  est  tout  en 
lignes  droites,  suivant  l'usage  du  xvne  s.  Le  parterre  est  un  im- 
mense parallélogramme  dont  toutes  les  allées  et  toutes  les  plates- 
bandes  se  coupent  à  angle  droit.  A  l'extrémité  s'étend  une  pièce 
d'eau  ou  canal  creusé  de  main  d'homme  et  alimenté  par  la  petite 
rivière  d'Anqueuil. 

Les  Mémoires  du  temps  sont  pleins  de  descriptions  pompeuses 
de  la  fête  que  Fouquet  donna  à  Louis  XIV  le  17  août  1661,  et 
l'on  en  peut  lire,  dans  les  œuvres  de  La  Fontaine,  un  récit  très- 
détailléen  vers  et  en  prose.  La  Fontaine  était  de  la  fête,  et  il  eut 
le  rare  mérite  de  n'oublier  jamais  les  services  que  Fouquet  lui 
avait  rendus.  La  perte  du  surintendant,  préparée  de  longue  main 
par  ses  deux  collègues  Le  Tellier  et  Golbert,  était  déjà  résolue 
quand  Louis  XIV  alla  s'asseoir  à  sa  table;  mais  le  luxe  de  cette 
demeure  et  le  faste  de  la  réception  augmentèrent  singulièrement 
l'irritation  du  monarque,  qui  avait  en  effet  le  droit  de  se  dire  : 
«  Toutes  ces  richesses  ont  été  accumulées  au  détriment  de  l'État,  a 
Fouquet  fut  arrêté  à  Nantes  le  5  septembre,  dix-huit  jours  après 
sa  fête,  enfermé  successivement  à  Vincennes  et  à  la  Bastille,  jugé 
en  lô6d  par  une  commission  formée  de  conseillers  au  parlement, 
condamné  au  bannissement,  et  incarcéré  à  Pigneroi  par  ordre  du 
roi,  qui  trouva  que  la  commission  avait  été  trop  débonnaire. 

Louis  XIV  ne  voulut  pourtant  pas  ruiner  la  famille  de  l'homme 
qu'il  avait  si  rudement  frappé.  Le  fils  aîné  du  surintendant,  Ni- 
colas Fouquet,  fut  comte  de  Vaux.  Il  mourut  en  1705.  Le  maré- 
chal de  Villars  acheta  de  sa  succession  la  terre  de  Vaux -le- Vicomte, 
que  Louis  XIV  érigea,  en  sa  faveur,  en  duché-pairie,  et  qui  s'ap- 
pela Vaux -Villars.  Le  duc  de  Villars,  fils  du  maréchal,  le  vendit 
au  duc  de  Praslin,  ministre  sous  Louis  XV.  Elle  n'est  pas  sortie  de 
cette  famille  et  s'appelle  aujourd'hui  Vaux-Praslin. 

Le  château  de  Taux-Praslin  est  à  6  kil.  de  Melun,  au  N.  E.  La 
route  de  Meaux  y  conduit. 

A  peu  de  distance  de  la  gare  de  Melun,  le  chemin  de  fer  se 
rapproche  de  la  rive  g.  de  la  Seine  sur  laquelle  il  offre  de  jolis 
points  de  vue.  On  passe  dans  un  petit  tunnel  sous  la  cour  d'hon- 
neur du  château  de  la  Rochette,  puis  on  revoit  la  Seine  que  l'on 
côtoie  longtemps.  Sur  la  rive  dr.  se  montrent  Livry  (demeure 
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seigneuriale  du  xvne  s.),  Chartrettes,  puis  Fontaine-le-Port.  Fon- 
taine et  Chartrettes  sont  réunis  à  la  rive  g.  de  la  Seine  par  deux 
ponts  récemment  construits.  On  longe  la  forêt  de  Fontainebleau, 
près  de  la  Table  du  Roi  et  de  la  Mare  aux  Évées,  avant  de  s'ar- 
rêter à  la  station  de  Bois-le-Roi. 

10e  STATION.  -  BOIS-LE-ROI. 

6  kil.  de  Melun.  —  51  kil.  de  Paris.  —  461  kil.  de  Lyon. 

Bois-le-Roi,  v.  de  950  hab.,  se  trouve  situé  à  la  dr.  du  chemin 
de  fer,  sur  la  lisière  E.  de  la  forêt  de  Fontainebleau.  Les  ha- 
meaux de  Sermaise,  de  Brolle  et  de  la  Cave  en  dépendent.  L'église 
(fragments  du  xn*  s.)  est  surmontée  d'une  flèche  très-élégante. 
Depuis  quelques  années,  de  nombreuses  maisons  de  campagne, 
parmi  lesquelles  on  remarque  le  magnifique  château  de  M.  Abel 
Laurent,  agent  de  change  à  Paris,  ont  été  construites  à  Bois- 
le-Roi.  La  Gave  possède  sur  la  Seine  un  port  important  pour 
l'exportation  du  bois  et  du  grès  de  la  forêt.  Sermaise  donne  son 
nom  à  la  plaine  boisée  située  à  la  g.  du  chemin  de  fer. 

Au  delà  de  Bois-le-Roi,  le  chemin  de  fer,  trop  souvent  encaissé 
entre  deux  talus  qui  gênent  la  vue,  décrit  deux  fortes  courbes 
dans  la  forêt  pour  se  rapprocher  de  Fontainebleau.  On  passe  sous 
la  route  de  Fontainebleau  à  Valvin  avant  de  s'arrêter  dans  la  gare, 
à  peu  de  distance  de  laquelle  on  aperçoit  le  viaduc  courbe  de 
Changis.  Ce  remarquable  viaduc  se  compose  de  30  arches  de 
10  mèt.  d'ouverture  et  hautes  de  20  mèt. 

Il»  STATION.  -  FONTAINEBLEAU  ». 

8  kil.  de  Bois-le-Roi.  —  59  kil.  de  Paris.  —  453  kil.  de  Lyon. 

Voitures  de  correspondance  pour  :  —  (38  kil.)  Beaumont  (2fr. 
25  c.  1513  hab.;  restes  du  château  de  Jacques  Cœur,  argentier  du 

1.  Omnibus,  A  la  station  du  chemin  de  fer,  on  trouve  les  omnibus  des  princi- 
paux hôtels,  qui  transportent  dans  la  ville  les  voyageurs  et  leurs  bagages.  Us 
repartent  de  Fontainebleau  en  correspondance  avec  le  passage  des  trains  pour 
Paris;  prix,  30  c.  de  6  h.  du  matin  à  minuit,  50  c.  à  domicile,  avec  30  kilogr. 
de  bagages.  Le  service  de  nuit  a  été  suspendu  en  1865.  L'administration  munici- 
pale est  en  instance  auprès  de  la  Compagnie  du  chemin  de  fer  pour  qu'elle  con- 
tribue, dans  une  certaine  proportion,  aux  dépenses  de  ce  service. 

Hôtels.  De  Londres,  près  du  château;  de  la  VUle-de-Lyon^  rue  Royale,  25; 
de  France,  vis-à-vis  de  la  cour  du  Cheval-Blanc  et  de  la  façade  du  château;  de 
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roi  Charles  VII),—  (19  kil.)  Valence-en-Brie  (1  fr.  25  c.  692  hab.; 
château  de  Montigny)  par  (5  kil.)  Héricy,  (10  kil.)  Féricy,  (12  kil.) 
Machault,  et  (17  kil.)  Panfou. 

De  la  gare  de  Fontainebleau,  —  les  trains  express  ne  s'y  arrê- 
tent même  pas,  —  on  n'aperçoit  ni  la  ville  ni  le  château  ;  on  ne 
découvre  dans  diverses  directions  que  la  forêt.  Au  delà  et  au  S.  0. 
du  viaduc  de  Changis  se  montrent  seulement  un  petit  nombre  de 
maisons  à  demi  cachées  dans  des  nids  de  verdure  :  c'est  le  village 
d'jitwii,  situé  à  F  extrémité  orientale  du  parc,  et  dont  la  vieille  église 
rappelle  quelques  noms  célèbres  à  des  titres  divers.  Une  simple 
pierre  tumulaire  à  l'entrée  sur  la  dr.  porte  le  nom  de  Monal- 
deschi.  Du  même  côté,  près  du  maitre-autel,  est  le  tombeau  du 
peintre  Ambroise  Dubois,  mort  en  1615.  Sous  le  porche  extérieur, 
on  lit  les  inscriptions  tumulaires  du  naturaliste  Daubenton  et  du 
mathématicien  Bezout. 

30  min.  suffisent  pour  aller  à  pied  de  la  gare  à  Fontainebleau, 
par  une  belle  avenue  de  platanes.  C'est  une  agréable  promenade, 
le  long  de  laquelle  s'élèvent,  à  dr.  et  à  g.,  d'élégantes  habita- 
tions. La  ville  de  Fontainebleau  se  développe  et  s'étend  de  ce 
côté  seulement. 

Pour  bien  voir  Fontainebleau,  c'est-à-dire  son  château  et  sa 
forêt,  car  la  ville  en  elle-même  n'a  rien  d'intéressant,  il  faut  leur 
consacrer  plusieurs  journées.  Une  description  même  sommaire 
de  toutes  leurs  magnificences  et  de  toutes  leurs  curiosités  tien- 
drait une  trop  grande  place  dans  ce  volume.  Nous  devons  donc 
nous  borner  à  les  signaler  ici,  en  quelques  pages  illustrées,  au 
voyageur  qui  passe  emporté  par  la  vapeur,  avec  le  désir  de  venir 
les  admirer  un  jour,  ou  avec  le  regret  de  ne  pas  pouvoir  aller  les 
revoir  en  détail. 

Le  nom  de  Fontainebleau  dérive-t-il  d'un  lévrier  favori  de  saint 

Y  Aigle-Noir,  près  du  château;  du  Nord  et  de  la  Poste,  rue  de  Ferrare,  8,  dans  le 
voisinage  du  château;  du  Lion-d'Or,  près  du  château;  du  Cadran-Bleu,  rue  de 
France;  de  la  Chancellerie,  rue  de  la  Chancellerie,  près  du  château;  de  la  Sirène, 
rue  de  France;  de  l'Europe,  vis-à-vis  de  la  cour  du  Cheval-Blanc;  etc. 

Voir  pour  les  autres  renseignements  et  pour  la  description  détaillée  de  la  ville, 
do  château,  des  jardins  et  de  la  forêt,  Y  Itinéraire  de  Paris  à  Fontainebleau,  par 
Adolphe  Joanne.  t  vol.  in-18  de  2Q0  pages,  illustré  de  29  gravures,  accompagné 
de  2  cartes,  2  fr.,  chez  Hachette  et  C'*,  ou  les  Environs  de  Paris  illustrés,  par  le 
même  auteur,  7  fr.,  chez  les  mêmes  éditeurs. 
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Louis  et  nommé  Bleau,  qui  aurait  découvert  une  fontaine  dans 
la  forêt,  d'un  seigneur  inconnu  appelé  Blaudus  ou  Blealdus,  ou 
tout  simplement  d'une  fontaine  de  belle  eau  ?  On  a  le  choix  entre 
ces  trois  étymologies.  L'origine  du  château  —  il  précéda  la  ville, 
comme  cela  eut  toujours  lieu  —  n'est  pas  moins  incertaine.  Ce  qui 
semble  positif,  c'est  que,  dès  le  règne  de  Louis  le  Jeune,  le  châ- 
teau de  Fontainebleau  existait  déjà  dans  la  forêt  de  Bière.  Il  avait 
des  tours,  des  fossés,  un  donjon.  Louis  le  Jeune  y  tint  sa  cour; 


Église  d'Avon. 


il  y  fit  acte.de  gouvernement,  data  de  là  diverses  ordonnances, 
et  y  fonda  la  chapelle  de  Saint-Saturnin,  consacrée  par  Thomas 
Becket.  La  forêt  de  Bière  abondait  en  gibier.  Les  anciens  rois  de 
France,  qui  avaient  tous  la  passion  de  la  chasse,  vinrent  donc 
souvent  à  Fontainebleau.  A  Philippe  Auguste  y  succède  saint 
Louis,  qui  l'agrandit  et  le  restaure.  Toutefois  le  pavillon  appelé 
aujourd'hui  de  son  nom  a  été  construit  presque  entièrement  par 
François  Ier.  Charles  V  y  fonde  une  bibliothèque.  Charles  VII  y 
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fait  représenter  ses  victoires  sur  les  murs.  Puis  ce  château  est 
abandonné.  Louis  XI  se  renferme  àPlessis-les-Tours;  Charles  VIII 
préfère  Amboise  à  toutes  ses  autres  résidences;  Louis  XII  se  plait 
surtout  au  château  de  Blois. 

François  1er  fut  le  véritable  créateur  du  château  de  Fontaine- 
bleau. C'est  Pépoque  de  la  Renaissance.  Le  mur  féodal  se  trans- 
forme en  palais.  Les  guerriers  bardés  de  fer  du  moyen  âge  cèdent 
la  place  aux  courtisans  vêtus  de  soie  et  brodés  d'or,  aux  sculp- 
teurs, aux  peintres,  aux  poètes,  aux  savants.  Les  châtelaines 
quittent  leurs  vieux  donjons  et  leurs  provinces  pour  cette  cour 
enchantée  d'un  prince  qui  avait  dit  :  c  Une  cour  sans  femmes  est 
une  année  sans  printemps,  un  printemps  sans  roses.»  François Ier, 
doué  d'un  heureux  instinct,  s'adressa  aux  grands  maîtres  d'Ita- 
lie; mais  Michel-Ange  rejeta  ses  propositions;  Léonard  de  Vinci 
ne  vint  en  France  que  pour  y  mourir  ;  Raphaël  s'éteignit  avant 
de  pouvoir  mettre  la  dernière  main  à  son  dernier  chef-d'œuvre,  la 
Transfiguration,  qui  était  destinée  à  la  France  ;  Andréa  del  Sarto, 
entraîné  par  sa  fatale  passion  pour  une  femme  infidèle,  abusa 
de  la  confiance  du  roi,  qui  l'avait  chargé  de  lui  acheter  en  Italie 
des  tableaux  et  des  statues.  François  Ier  se  vit  donc,  malgré  lui, 
obligé  de  se  contenter  d'artistes  du  second  ordre.  Le  Primatice, 
le  Rosso,  Nicolo  dell'  Abate,  Vignole,  Serlio  formèrent  ce  qu'on 
a  appelé  l'École  de  Fontainebleau.  Cette  école  n'eut  pas  certaine- 
ment toute  l'importance  que  lui  accorda  Vasari,  mais  elle  brilla 
d'un  vif  éclat.  On  ne  doit  pas  oublier  toutefois  qu'elle  eut  pour 
contemporaine  une  école  nationale  d'une  grande  valeur,  une 
école  toute  française,  celle  de  Jean  Cousin,  de  Jean  Goujon,  de 
Pierre  Lescot,  de  Germain  Pilon.  D'ailleurs,  on  ne  sait  pas  d'une 
manière  positive  si  les  constructions  élevées  à  Fontainebleau 
sous  le  règne  de  François  Ier,  la  cour  Ovale,  la  chapelle  Saint- 
Saturnin,  le  pavillon  de  là  Porte-Dorée,  la  salle  des  Fêtes  (terminée 
par  Henri  II),  la  galerie  d'Ulysse  (détruite  sous  Louis  XV),  la  cour 
de  la  Fontaine,  la  galerie  de  François  Ier,  la  cour  du  Cheval-Blanc, 
furent  l'œuvre  d'artistes  italiens,  ou  s'il  faut  les  attribuer  à  des 
maîtres  français  dont  les  noms  sont  restés  inconnus. 

En  1536,  Jacques  V,  roi  d'Écosse,  vint  voir  à  Fontainebleau 
Madame  Magdeleine,  fille  de  François  I",  qu'il  épousa  l'année 
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suivante,  et  qui  mourut  d'ennui  en  Écosse  six  mois*  après  son 
mariage.  Si  Ton  peut  s'en  rapporter  au  Journal  amoureux  et  in- 
discret de  Mme  de  Villedieu,  il  se  cacha  dans  une  niche  que 
François  Ier  avait  fait  réserver  au  fond  d'une  grotte  du  jardin  des 
Pins,  et,  à  l'aide  d'un  miroir,  il  put  y  voir  sa  fiancée  se  baignant 
avec  d'autres  dames. 

En  1539,  Charles-Quint  demanda  à  François  Ier  la  permission 
de  traverser  la  France  pour  aller  apaiser  une  sédition  à  Gand. 
Le  P.  Daniel  raconte  qu'il  fut  reçu  hors  de  la  forêt,  à  Fontaine- 
bleau, par  une  troupe  de  seigneurs  et  de  dames  «  déguisés  en 
forme  de  dieux  et  de  déesses  bocagères,  qui,  au  son  des  hautbois, 
composèrent  une  danse  rustique,  puis  se  perdirent  dans  les  om- 
bres des  bois.  »  Charles-Quint  fut  logé  au  pavillon  des  Poètes,  et, 
«  pendant  plusieurs  jours  qu'il  resta  à  Fontainebleau,  le  roy,  dit 
Martin  du  Bellay,  le  festoya  et  lui  donna  tous  les  plaisirs  qui  se 
peuvent  inventer,  comme  des  chasses  royales,  tournois,  escar- 
mouches, combats  à  pied  et  à  cheval,  et  sommairement  toutes 
sortes  d'esbattements.  »  Les  dispositions  de  cette  fête  furent  dues 
au  Rosso.  Cependant  l'empereur  quitta  Fontainebleau  dès  que 
cela  lui  fut  possible;  il  s'y  sentait  peu  en  sûreté,  malgré  l'appui 
qu'il  avait  rencontré  chez  Mme  d'Étampes,  que  sa  généreuse 
galanterie  lui  avait  gagnée.  . 

Les  récits  des  fêtes  somptueuses  données  à  l'occasion  du 
baptême  de  François  II,  et,  deux  ans  après,  en  1545,  pour  le 
mariage  d'Élisabeth,  fille  d'Henri  II,  avec  Philippe  II  d'Espagne, 
sont  parvenus  jusqu'à  nous.  Parmi  les  magnificences  qui  furent 
déployées  à  ce  mariage,  il  faut  rappeler  celle  d'un  buffet  à  neuf 
étages,  en  forme  de  pyramide,  dressé  dans  la  cour  du  donjon 
(cour  Ovale)  où  François  Ier  avait  exposé  toute  la  vaisselle  en  or 
massif,  tous  les  vases  et  objets  d'art  entassés  depuis  des  siècles 
dans  les  demeures  royales,  et  parmi  lesquels  il  y  en  avait  qui  re- 
montaient jusqu'à  Charlemagne,  assemblage  inappréciable  d'ob- 
jets rares  et  précieux,  aujourd'hui  perdus  et  détruits  en  majeure 
partie,  qui  doivent  exciter  les  regrets  des  antiquaires.  Des  officiers 
placés  près  de  la  splendide  étagère  expliquaient  ces  curiosités 
aux  étrangers. 

François  Ier  meurt  en  1547.  Henri  JI  lui  succède.  Diane  de  Poi- 
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tiers  monte  sur  le  trône  avec  lui  ;  son  influence  remplace  celle 
de  la  duchesse  d'Étampes  et  écarte  pour  plusieurs  années  celle 
de  l'épouse  d'Henri  II,  Catherine  de  Médicis,  dont  le  goût  florentin 
devait  avoir  en  France  une  action  si  marquée  sur  les  arts, 
comme  son  génie  devait  s'y  exercer  si  violemment  dans  la  poli- 
tique. Diane  de  Poitiers  vit  avec  joie  s'éloigner  la  maîtresse  du 
feu  roi,  qui  avait  été  nommée  la  plus  belle  des  savantes  et  la 
plus  savante  des  belles.  Elle  comprit  qu'elle  devait  la  remplacer 
dans  la  direction  des 
fêtes  et  des  embellisse- 
ments, et  s'appliqua  à 
protéger  les  artistes  et 
les  poètes.  Elle  devient 
la  divinité  du  lieu.  Diane, 
c'était  là  un  heureux 
nom  pour  une  époque 
d'engouement  mytholo- 
gique. Aussi  l'art  mul- 
tiplie-t-il  l'image  de  la 
déesse  chasseresse  et  ses 
emblèmes.  Toutefois  une 
critique  plus  attentive 
reconnaît  aujourd'hui 
que  les  chiffres  (deux  D 
adossés  dans  un  H)  et 
les  croissants  mêmes 
que,  par  une  équivoque 
facile,  on  attribuait  à  la« 
maltresse  de  Henri  II,  appartiennent  à  la  femme  légitime,  à  Ca- 
therine de  Médicis. 

Henri  II  continue  les  travaux  commencés  par  François  Ier.  Il 
fait  décorer,  par  Nicolo  delP  Abate,  sur  les  dessins  du  Primatice, 
la  salle  des  Fêtes,  la  merveille  du  château  de  Fontainebleau,  et 
qui  porte  son  nom. 

Mais  les  grâces  folâtres,  les  jeux  et  les  fêtes  vont  s'enfuir  et 
céder  la  place  aux  intrigues  politiques.  Henri  II  meurt  en  1559  ; 
et,  sous  le  règne  de  ses  successeurs,  la  France  est  en  proie  aux 
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guerres  civiles  et  religieuses.  Sous  François  II,  en  1560,  il  se* 
tint  à  Fontainebleau  une  assemblée  des  notables,  provoquée  par 
la  reine  mère  dans  le  but  apparent  de  calmer  les  haines  qu'a- 
vaient soulevées  les  dissensions  religieuses,  mais  en  réalité  pour 
ranimer  les  calvinistes  et  s'en  faire  au  besoin  un  appui  contre 
les  Guises,  alors  tout-puissants  et  qui  la  tenaient  pour  ainsi  dire 
en  tutelle.  Les  princes  lorrains,  le  connétable  de  Montmorency, 
l'amiral  Coligny,  etc.,  s'y  trouvèrent  réunis.  L'évêque  de  Va- 
lence, Montiuc,  fit  des  sorties  vigoureuses  contre  les  vices  du 
clergé  ;  puis,  s'adressant  à  la  reine  mère  et  à  Marie  Stuart ,  pré- 
sentes toutes  deux:  c  Pardonnez-moi,  mesdames  les  reines,  si 
j'ose  entreprendre  vous  supplier  qu'il  vous  plaise  ordonner  qu'au 
lieu  de  chansons  folles,  vos  filles  et  toute  votre  suite  ne  chan- 
tent que  les  psaumes  de  David....  »  Catherine  ne  tint  pas  grand 
compte  de  ces  admonitions.  Manœuvrant  avec  habileté  entre  les 
deux  partis  qui  se  disputent  la  suprématie  et  qui  cherchent  à  en- 
lever le  jeune  roi  Charles  IX  jusque  dans  sa  résidence  de  Fontai- 
nebleau, elle  triomphe,  et,  arrivée  au  faite  du  pouvoir,  elle  cher- 
che à  faire  de  sa  cour  un  théâtre  de  plaisirs  et  de  voluptés.  Cent 
cinquante  filles  d'honneur  dont  elle  s'entoure,  et  qu'elle  a  soin  de 
choisir  parmi  les  plus  belles,  deviennent  les  auxiliaires  de  sa 
politique.  C'est  avec  cette  escorte,  plus  redoutable  au  courage 
des  Ligueurs  et  des  huguenots  que  les  arquebuses  et  les  canons, 
qu'elle  se  rend,  le  31  janvier  1564,  à  Fontainebleau  pour  y  voir 
les  ambassadeurs  du  pape,  de  l'empereur,  du  roi  d'Espagne  et 
d'autres  souverains  et  princes  catholiques,  qui  venaient  réclamer 
l'exécution  des  articles  du  concile  de  Trente,  c'est-à-dire  deman- 
der que  la  France  exerçât  des  persécutions  nouvelles  contre  les 
réformés,  et  revint  sur  l'édit  de  la  pacification  d'Ambo'se.  La 
reine  et  le  roi  son  fils  ne  crurent  pas  le  moment  opportun  pour 
l'arène  sanglante  des  discordes  civiles  ;  ils  répondirent  par  un 
refus.  Puis  les  fêtes  commencèrent,  où  les  chefs  des  deux  partis 
luttèrent  de  courtoisie  et  de  prouesses. 

Ces  fêtes  furent  splendides  ;  il  faut  lire  dans  le  P.  Daniel ,  et 
même  dans  le  grave  CasteJnau  (ce  dernier  fut  acteur  dans  les 
divertissements),  le  récit  de  ces  sortes  de  représentations  théâ- 
trales jouées  par  les  courtisans  eux-mêmes,  mélange  gracieux  de 
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la  poésie  mythologique  et  des  souvenirs  de  la  Table  ronde , 
et  qui  caractérise  si  bien  cette  époque.  11  y  eut  des  combats 
entre  des  Grecs  et  des  Troyens  luttant  pour  leurs  dames  , 
des  tournois  et  des  tours  enchantées  dont  on  fit  le  siège;  les 
filles  d'honneur  de  la  reine  mère  y  remplirent  les  rôles  des  si- 
rènes, allégorie  peut-être  trop  transparente  et  qui  révélait  les 
desseins  artificieux  de  Catherine.  Mais  la  troupe  légère  s'enfuit 
et  se  disperse  de  nouveau.  Voici  venir  Henri  III,  tout  occupé  de 
ses  mignons  et  de  ses  pèlerinages;  il  donne  à  peine  un  souvenir 
à  Fontainebleau,  qui  reste  morne  et  désert  jusqu'à  Pavénement 
d'Henri  IV. 

Henri  IV  fut,  après  François  1er,  le  plus  grand  constructeur  du 
château  de  Fontainebleau.  Il  doubla  la  superficie  des  bâtiments 
et  des  jardins.  11  y  fit  travailler  depuis  1593  jusqu'en  1609,  et  y 
dépensa  la  somme  énorme  pour  le  temps,  de  2  4d0  850  livres. 
Entre  autres  constructions,  on  lui  doit  la  grande  galerie  de  Diane, 
la  cour  des  Offices  et  les  vastes  bâtiments  qui  l'encadrent,  avec 
la  porte  d'entrée  sur  la  place  d'Armes;  le  dôme  élevé  au-dessus 
de  la  porte  qui  de  la  cour  Ovale  va  à  celle  des  Offices  (c'est  sous 
ce  dôme  qu'eut  lieu  le  baptême  de  Louis  XIII,  et  la  porte  prit  le 
nom  de  porte  Dauphine);  les  bâtiments  de  la  cour  des  Princes;  la 
restauration  générale  de  la  chapelle  de  la  Sainte- Trinité  (l'ambas- 
sadeur d'Espagne  avait  dit  à  Henri  IV,  qui  lui  montrait  le  châ- 
teau :  c  Cette  maison  serait  plus  belle,  sire,  si  Dieu  y  avait  logis 
aussi  bien  que  Votre  Majesté  a);  le  pavillon  du  surintendant  des 
finances.  Il  agrandit  les  jardins  et  fit  creuser  le  grand  canal  de 
1200  mètres  de  longueur  sur  39  de  largeur,  dans  un  vaste  terrain 
qu'il  planta  de  beaux  arbres  et  qu'il  orna  de  pièces  d'eau,  toutes 
détruites  aujourd'hui,  à  l'exception  de  la  pièce  du  Miroir.  L'ha- 
bile ingénieur  italien  Francini  changea  les  dispositions  du  par- 
terre planté  par  François  Ier,  qu'on  avait  nommé  jusqu'alors  le 
jardin  du  Roi,  et  qui  fut  appelé  depuis  le  jardin  du  Tibre,  à  cause 
d'une  figure  colossale  placée  au  centre  d'une  fontaine ,  sur  un 
rocher  factice  et  percé  à  jour.  Cette  statue,  que  François  Ier  avait 
fait  couler  en  bronze  ,  fut  fondue  pendant  la  Révolution.  On 
doit  également  à  Henri  IV  le  réservoir  voûté,  de  750  mètres  de 
longueur,  qui  prend  son  origine  aux  hameaux  des  Peleux  et  des 
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Provençaux,  et  fournit  40  pouces  d'eau  limpide  au  château  et  à 
la  fontaine  de  la  place  d'Armes. 

Henri  IV  fit  de  longs  séjours  à  Fontainebleau;  il  aimait  à  s'y 
livrer  au  plaisir  de  la  chasse  qui  a  été  une  passion  persistante 
chez  la  plupart  de  nos  rois,  t  Le  môme  jour,  dit  Sully,  Sa  Ma- 
jesté, après  avoir  chassé  à  l'oiseau,  fit  une  chasse  au  loup,  et 
finit  la  journée  par  une  troisième  chasse  au  cerf,  qui  dura  jus- 
qu'à la  nuit,  malgré  une  pluie  qui  dura  trois  ou  quatre  heures. 
On  était  alors  à  six  lieues 
du  gîte.  Le  roi  arriva  un 
peu  fatigué.. . .  Voilà  ce  que 
les  princes  appellent  s'a- 
muser; il  ne  faut  disputer 
ni  des  goûts  ni  des  plai- 
sirs. » 

Il  est  une  autre  passion 
qui  ne  tient  pas  moins  de 
place  dans  la  vie  d'Hen- 
ri IV;  mais,  par  suite  de  la 
multiplicité  de  ses  amours, 
on  ne  voit  pas  régner 
longtemps  à  Fontaine- 
bleau une  favorite,  comme 
sous  François  Ier  et 
Henri  II.  Gabrielle  d'Es- 
trées  vient  lui  rendre  une 
visite;  Henri  lui  écrit  ce 
billet  en  1599  :  «  De  nos 
délicieux  déserts  de  Fon- 
taine-belle-eau.  Mes  chers 
amours....  je  me  porte  bien,  Dieu  merci,  je  ne  suis  malade  que  du 
désir  de  vous  voir.  »  Le  chiffre  mystérieux  d'un  -S-  barré  par  un 
trait  qu'on  se  plaît  à  expliquer  par  le  nom  à>Estrées1  est-il  le  chiffre 
de  la  concubine  ou  celui  de  Marie  de  Médicis  comme  le  pré- 
tendent certains  critiques  plus  avisés  ?  Il  faut  se  rappeler  d'ail- 
leurs que  Gabrielle  d'Estrées  était  morte  quand  Henri  IV  épousa 
Marie  de  Médicis.  Cet  emblème  a  été  souvent  employé  à  la  Re- 
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naissance  comme  celui  de  fermesse  (constance).  Henri  IV  fît 
décorer  de  peintures  la  galerie  de  Diane,  pour  satisfaire,  dit-on, 
un  caprice  jaloux  de  Gabrielle  qui,  à  l'exemple  de  Diane  de 
Poitiers,  voulait  aussi  avoir  son  Olympe,  où  elle  figurât  avec  le 
croissant  sur  la  tête.  Quand  l'Olympe,  commandé  à  Ambroise 
Dubois,  fut  prêt,  la  divinité  était  morte.  Le  croissant  revint  de 
droit  à  Marie  de  Médicis. 

C'est  à  Fontainebleau  qu'Henri  IV  vit  naître  son  fils  Louis  XIII; 
c'est  à  Fontainebleau  que  fut  arrêté  le  maréchal  de  Biron,  son 
ancien  compagnon  d'armes  et  son  ami,  qui  le  trahissait  alors.  Le 
roi,  à  qui  Lafin,  confident  des  intrigues  de  Biron  avec  l'Espagne 
et  la  Savoie,  avait  révélé  tout  le  complot,  fit  des  tentatives  réité- 
rées et  vaines  auprès  du  maréchal  pour  obtenir  l'aveu  de  ses 
torts.  Biron  fut  arrêté  dans  une  antichambre  dont  les  dispositions 
ont  été  changées  depuis.  Transféré  à  Paris,  il  eut  la  tête  tranchée 
dans  la  cour  de  la  Bastille  (1602). 

Après  la  mort  d'Henri  IV,  la  régence  orageuse  et  tracassière 
de  Marie  de  Médicis  laissa  Fontainebleau  désert  pendant  plu- 
sieurs années.  Le  cardinal  de  Richelieu  y  fut  reçu  en  1625  avec 
une  grande  distinction.  Le  roi  lui  donna  un  festin  dans  la  grande 
salle  de  bal;  Marie  de  Médicis,  une  collation  dans  la  galerie 
d'Ulysse,  et  Anne  d'Autriche,  une  collation  dans  la  galerie  de 
Diane.  Peu  après,  la  cabale  formée  contre  lui,  et  à  Ja  tête  de  la- 
quelle était  le  frère  du  roi,  voulut  le  faire  enlever  dans  les  envi- 
rons de  Fontainebleau,  et  peut-être  le  mettre  à  mort.  Le  comte 
de  Chalais,  amant  de  la  duchesse  de  Chevreuse,  qui  s'était 
chargé  de  l'exécution  du  complot,  alla  le  révéler  à  Richelieu  ; 
mais,  continuant  à  trahir  les  uns  et  les  autres,  il  fut  arrêté  par 
ordre  de  Richelieu,  et  il  eut  la  tête  tranchée  à  Nantes  (1626).  — 
Le  jour  de  la  Fête-Dieu  de  l'année  1633,  Louis  XIII  toucha  douze 
cent  soixante-neuf  malades  des  écrouelles,  réunis  dans  l'allée 
royale,  le  long  de  l'étang,  près  du  jardin  des  Pins.  —  Richelieu 
revint  une  dernière  fois,  en  1642,  à  Fontainebleau,  après  l'exé- 
cution de  Cinq-Mars  et  de  de  Thou.  Il  occupa  l'hôtel  d'Albret, 
dépendance  du  palais,  aujourd'hui  détruit.  Il  était  malade  et  déjà 
près  de  la  tombe.  «  On  le  portoit  dans  une  machine,  raconte  Tal- 
lemant  des  Réaux,  et,  pour  ne  pas  l'incommoder,  on  rompoit  les 
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murailles  où  il  logeoit,  et  si  c'étoit  par  eau,  on  faisoitune  rampe 
dès  la  cour,  où  il  entroit  et  descendoit  par  une  fenêtre  dont  on 
avoit  ôté  la  croisée.  »  Ce  qui  fît  dire  par  allusion  à  la  mort  de 
Cinq-Mars,  que  cette  prédiction  de  Michel  Nostradamus  s'était 
réalisée  : 

Quand  bonnet  rouge  passera  par  la  fenestre, 

A  quarante  onces  (cinq  marcs)  on  coupera  la  teste. 

Louis  XIV  séjourna  souvent  à  Fontainebleau,  mais  il  devait 


La  cour  Ovale. 


établir  ailleurs  le  siège  habituel  de  sa  grandeur  et  de  sa  magni- 
ficence. Sous  la  régence  d'Anne  d'Autriche,  Fontainebleau  reçut 
la  visite  de  la  reine  d'Angleterre,  femme  de  Charles  Ier  (16(*4). 
Après  cette  reine  exilée  et  malheureuse,  une  autre  reine  du  Nord, 
qui  avait  volontairement  abdiqué,  Christine  de  Suède,  y  vint  à 
son  tour,  pendant  un  second  voyage  qu'elle  fit  en  France.  Cette 
reine  si  singulière  dans  ses  manières  et  sa  toilette,  cette  femme 
alors  âgée  de  trente  et  un  ans,  «  qui  avait  l'air,  dit  Mlle  de  Mont- 
pensier,  d'un  joli  garçon  ;  qui  jurait  Dieu,  jetait  ses  jambes  d'un 
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côté  et'de  l'autre,  les  posait  sur  les  bras  de  sa  chaise....  t>  avait 
reçu  l'ordre  de  s'arrêter  à  Fontainebleau.  Louis  XIV  vint  lui 
rendre  visite.  Un  mois  après,  elle  épouvantait  cette  paisible  rési- 
dence par  une  tragique  histoire  qui  est  restée  le  souvenir  funèbre 
et  sanglant  du  château,  l'assassinat  de  Monaldeschi.  Le  P.  Lebeî, 
supérieur  des  Mathurins,  a  laissé  un  récit  naïf  et  émouvant  de 
cet  événement. 

Le  10  novembre  1657,  à  une  heure  après  midi,  il  fut  appelé  auprès  de 
la  reine.  Il  la  trouva  dans  la  galerie  des  Cerfs  ayant  près  d'elle  trois 
officiers  de  sa  suite,  et  parlant  à  un  quatrième,  le  marquis  de  Monal- 
deschi. Elle  montrait  des  lettres  à  ce  dernier,  et  le  força  d'avouer  que 
ces  lettres  étaient  de  lui.  Il  chercha  d'abord  à  s'excuser,  o  Enfin  il  se  jeta 
aux  pieds  de  cette  reine,  lui  demandant  pardon,  et  en  même  temps,  les 
trois  hommes  qui  étaient  là  présents  tirèrent  leurs  épées  hors  du  four- 
reau. Alors  il  se  leva,  tira  la  reine  tantôt  dans  un  coin  de  la  galerie, 
tantôt  dans  un  autre,  la  suppliant  toujours  de  l'écouter.  Sa  Majesté  ne 
lui  dénia  jamais  rien,  mais  l'écouta  avec  une  grande  patience.  «  Mon 
«  père,  me  dit-elle,  soyez  témoin  que  je  donne  à  ce  traître,  à  ce  perfide, 
«  tout  le  temps  qu'il  veut....  »  Après  une  heure  de  conférence,  le  mar- 
quis ne  contentant  pas  cette  reine  par  ses  réponses.  Sa  Majesté  me  dit, 
d'une  voix  assez  élevée,  mais  grave  et  modérée  :  «  Mon  père,  je  me  re- 
«  tire  et  vous  laisse  cet  homme;  disposez-le  à  la  mort  et  prenez  soin  de 
•<  son  âme.  »  Quand  cet  arrêt  eût  été  prononcé  contre  moi,  je  n'aurais 
pas  eu  plus  de  frayeur. 

a  Monaldeschi  se  jette  de  nouveau  aux  pieds  de  la  reine;  le  P.  Lebel 
la  supplie  à  son  tour  :  inexorable,  elle  sort  de  la  galerie.  Les  trois 
hommes  pressent  Monaldeschi  de  se  confesser,  Tépée  contre  les  reins. 
Leur  chef  lui-même  va  près  de  Christine  pour  la  fléchir;  il  revient  en 
disant  à*  Monaldeschi  de  se  préparer  à  la  mort.  Le  marquis  éperdu  con- 
jure le  P.  Lebel  de  venir  à  son  aide.  Le  moine  retourne  près  de  la  reine 
et  la  supplie  «  les  larmes  aux  yeux  et  les  sanglots  au  cœur;  »  elle  refuse 
obstinément  toute  grâce.  En  vain  cssaye-t-il  de  lui  démontrer  qu'elle  ne 
saurait  ordonner  un  tel  meurtre  dans  le  palais  du  roi  de  France,  et  qu'il 
vaut  mieux  recourir  aux  voies  ordinaires  de  la  justice;  Christine  répond 
qu'elle  est  reine  partout,  et  qu'en  elle  réside  la  justice  absolue  et  sou- 
veraine sur  ses  sujets. 

«  Je  rentrai  alors  dans  la  galerie,  dit  le  P.  Lebel,  en  embrassant  ce 
pauvre  malheureux  qui  se  baignait  en  ses  larmes.  »  Nous  renonçons  à 
suivre  dans  son  récit  les  horribles  détails  de  ce  drame  sanglant,  de  cette 

i.  Cette  galerie  fut  convertie,  sous  Louis-Philippe,  en  appartements  particuliers. 
On  la  restaure  entièrement  (1866). 
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longue  agonie  prolongée  par  la  cotte  de  mailles  que  Monaldeschi  portait 
sous  son  pourpoint.  La  maladresse  des  assassins  est  égale  à  la  lâcheté 
de  la  victime.  Après  avoir  reçu  un  dernier  coup  d*épée,  Monaldeschi 
a  demeura  plus  d'un  quart  d'heure  à  respirer,  durant  lequel  je  lui  criais 
et  l'exhortais  de  mon  mieux.  Et  ainsi  ayant  perdu  son  sang,  il  finit  sa 
vie  à  trois  heures  et  trois  quarts  après  midi.  Le  chef  des  trois  lui  remua 
un  bras  et  une  jambe,  déboutonna  son  haut-de-chausses  et  son  caleçon, 
fouilla  dans  son  gousset  et  ne  trouva  rien,  sinon  en  sa  poche  un  petit 
livre  d'Heures  de  la  Vierge  et  un  petit  couteau.  Après  quoi  ils  partirent 
tous  les  trois,  et  moi  après,  pour  recevoir  les  ordres  de  Sa  Majesté. 
Elle  me  commanda  d'avoir  soin  de  l'enterrer  et  me  dit  qu'elle  voulait 
faire  dire  plusieurs  messes  pour  son  âme.  »  Monaldeschi  fut  enterré  à 
l'église  d'Avon.  Quelle  avait  été  la  cause  de  sa  condamnation  et  de  sa 
mort?  Probablement  la  jalousie  et  la  vanité  blessée  de  Christine.  «  Ce 
n'était  pas,  a  dit  Voltaire,  une  reine  qui  punissait  un  sujet;  c'était  une 
femme  qui  terminait  une  galanterie  par  un  crime.  » 

Malgré  l'horreur  qu'inspira  ce  crime,  Christine  fut  accueillie  à 
la  cour  et  assista  aux  fêtes  dont  le  jeune  roi  Louis  XIV  était  le 
héros,  et  quelquefois  un  des  acteurs.  Un  jour  il  récita  des  vers 
et  dansa  au  ballet  des  Saisons,  composé,  croit-on,  par  Benserade, 
et  qui  fut  joué  en  grande  pompe  à  Fontainebleau,  le  23  juillet 
1661.  C'est  à  cette  époque  quril  devint  amoureux  de  Mlle  de  La 
Vallière. 

En  1685,  le  prince  de  Condé  meurt  à  Fontainebleau,  où  il  était 
venu  soigner  sa  belle -fille  la  duchesse  de  Bourbon,  malade  de  la 
petite  vérole. 

Quand  Louis  XIV  eut  établi  sa  résidence  à  Versailles  et  à 
Marly ,  il  faisait  tous  les  ans  le  voyage  de  Fontainebleau.  Il  cou- 
chait ordinairement  en  route,  soit  à  Petit-Bourg,  chez  le  duc 
d'Antin,  soit  à  Villeroy,  chez  le  maréchal  de  ce  nom  ;  il  voulait 
que  sa  cour  fût  nombreuse  et  brillante  ;  tous  les  princes  de  la 
famille  royale  devaient  être  du  voyage  :  c'était  lui  déplaire  que 
d'être  malade.  Les  princesses,  même  enceintes,  ne  pouvaient 
se  faire  excuser.  C'est  ainsi  qu'il  fit  faire  à  la  duchesse  de  Berri 
une  fausse  couche ,  en  1711.  Pour  lui  obéir,  elle  vint  en  bateau 
jusqu'à  Valvin.  Mme  de  Maintenon,  pour  laquelle  un  apparte- 
ment avait  été  disposé  près  de  la  salle  d'Henri  II,  régnait  alors 
dans  ce  château  où  avaient  régné  avant  elle  la  duchesse  d'É- 
tampes,  Diane  de  Poitiers,  Gabrielle  d'Estrées. 
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Le  9  novembre  1700,  un  courrier  apporta  à  Fontainebleau  la 
nouvelle  de  la  mort  du  roi  d'Espagne,  qui,  par  son  testament, 
appelait  le  petit-fils  de  Louis  XIV  au  trône.  «r  Le  roi,  qui  allait 
tirer,  dit  Saint-Simon,  contremanda  la  chasse....  Il  manda  aux 
ministres  de  se  trouver  à  trois  heures  chez  Mme  de  Maintenon. 
Monseigneur  était  revenu  de  courre  le  loup,  il  se  trouva  aussi  à 
trois  heures  chez  Mme  de  Maintenon.  Le  conseil  y  dura  jusqu'à 
deux  heures....  Quelque  accoutumé  qu'on  fût  à  la  cour  à  la  fa- 
veur de  Mme  de  Maintenon,  on 
ne  Pétait  pas  à  la  voir  entrer  pu- 
bliquement dans  les  affaires,  et 
la  surprise  fut  extrême  de  voir 
assembler  deux  conseils  en  for- 
me chez  elle,  et  pour  la  plus 
grande  et  la  plus  importante  dé- 
libération qui  de  tout  ce  long 
règne  et  de  beaucoup  d'autres 
eût  été  mise  sur  le  tapis.  A  la  fin 
de  cette  longue  conférence,  le 
roi  s'adressant  à  Mme  de  Main- 
tenon: c  Et  vous,  madame,  que 
t  dites- vous  de  tout  ceci?  »  Elle 
à  faire  la  modeste  ;  mais  enfin, 
pressée  et  commandée,  elle  fut 
d'avis  d'accepter  le  testament.  » 
Quelques  jours  après,  la  cour 
était  de  retour  à  Versailles, 
et  Louis  XIV  y  proclamait  le 
duc    d'Anjou    roi  d'Espagne. 

En  1717,  Fontainebleau  reçut  la  visite  du  czar  Pierre  Ier.  t  Le 
lieu  lui  plut  médiocrement,  dit  Saint-Simon,  et  point  du  tout  la 
chasse,  où  il  pensa  tomber  de  cheval  ;  il  trouva  trop  violent  cet 
exercice,  qu'il  ne  connaissait  point.  Il  voulut  manger  seul  avec 
ses  gens,  au  retour  dans  Plie  de  l'Étang.  Il  revint  à  Petit-Bourg 
dans  un  carrosse  avec  trois  de  ses  gens  II  parut  dans  ce  carrosse 
qu'ils  avaient  largement  bu  et  mangé.  »  —  En  1768,  c'était  un 
autre  souverain  du  Nord,  Christian  VII,  roi  de  Danemark,  qui  ve- 
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nait  à  Fontainebleau  visiter  Louis  XV;  il  y  assista  à  la  première 
représentation  de  Tancrède. 

Sous  Tinfluence  de  Mme  de  Pompadour,  une  des  dernières 
courtisanes-reines  que  Fontainebleau  était  habitué  à  voir  à  côté 
des  souverains,  un  petit  théâtre  mesquin  avait  été  construit  dans 
la  salle  de  la  Belle  cheminée.  C'est  là  qu'en  1752  eut  lieu  la  pre- 
mière représentation  de  l'opéra  du  Devin  du  village.  Tout  le 
monde  se  rappelle  avoir  lu  dans  les  Confessions  de  J.  J.  Rousseau 
comment  il  y  assista,  placé  sur  le  devant  de  la  loge  de  l'inten- 
dant des  menus  plaisirs,  faisant  face  à  celle  du  roi,  dans  un 
équipage  plus  que  modeste,  la  barbe  longue  et  la  perruque  mal 
peignée,  tour  à  tour  humilié  de  sa  tenue  négligée,  à  cause  des 
femmes  élégantes  qui  l'entouraient,  et  honteux  de  sa  pusillani- 
mité, à  cause  de  sa  philosophie  ;  il  partit  le  lendemain  matin 
pour  éviter  d'être  présenté  à  Louis  XV.  —  Un  autre  philosophe, 
moins  facile  à  déconcerter  que  lui,  et  qui,  d'ailleurs,  était  gen- 
tilhomme de  la  chambre,  Voltaire,  séjourna  aussi  quelques  jours 
à  Fontainebleau;  il  négligeait  un  peu  les  devoirs  de  sa  charge. 
«  Tous  les  soirs,  écrit-il,  je  fais  la  ferme  résolution  d'aller  au 
lever  du  roi  ;  mais  tous  les  matins  je  reste  en  robe  de  chambre 
avec  Sémiramis.  »  Il  était  logé  chez  le  duc  de  Richelieu  avec 
Mme  du  Ghâtelet.  Un  soir  que  la  marquise  perdait  chez  la  reine 
une  somme  de  8k  000  livres ,  Voltaire  lui  dit  en  anglais  qu'elle 
jouait  avec  des* fripons.  Gomme  ces  fripons  étaient  de  puissants 
personnages,  il  trouva  prudent  de  se  mettre  à  l'abri  des  suites  que 
pouvait  avoir  pour  lui  leur  juste  colère,  et  il  courut  à  Sceaux  se 
mettre  sous  la  protection  de  la  duchesse  du  Maine.  A  la  cour  de 
Sceaux,  ils  déplurent  à  tout  le  monde  par  leur  humeur  difûcile 
et  tracassière. 

Fontainebleau  n'eut  point  à  rougir  des  honteux  excès  dans  les- 
quels s'éteignirent  les  dernières  années  de  Louis  XV  ;  le  petit-fils 
de  Louis  XIV  y  faisait  seulement  une  apparition  tous  les  ans.  11 
construisit  la  salle  de  spectacle,  incendiée  en  1856,  et  l'aile 
neuve  de  la  cour  du  Cheval  blanc;  et,  pour  élever  cette  misérable 
bâtisse,  il  détruisit  la  galerie  d'Ulysse. 

Louis  XVI  vint  à  son  tour  chasser  à  Fontainebleau;  Marie- 
Antoinette  fit  faire  des  dispositions  intérieures  dans  le  château  ; 
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mais  le  séjour  habituel  de  la  cour  était  à  Versailles,  à  Trianon.... 
Quand  l'orage  amassé  de  longue  date  éclate,  la  famille  royale  n'a 
plus  bientôt  qu'une  dernière  résidence,  le  Temple,  d'où  elle  ne 
sort  que  pour  monter  sur  Péchafaud.  Pendant  la  Révolution, 
Fontainebleau  fut  délaissé.  En  1794,  il  servait  de  caserne  à  des 
prisonniers  de  guerre.  En  1804,  Napoléon  fit  restaurer  le  château 
pour  y  loger  le  pape,  qui  venait  le  sacrer.  Le  25  novembre,  à 
midi,  il  alla  en  habit  de  chasse  dans  la  forêt  au-devant  de 
Sa  Sainteté,  à  la  croix  de  Saint-Hérem.  Le  saint-père  était  ac- 
compagné des  cardinaux  Antonelli,  Borgia,  di  Pietro,  Gaselli, 
Braschi  et  de  Bayane  ;  il  prit  place  dans  la  voiture  à  la  droite  de 
l'Empereur  et  arriva  au  château  au  milieu  d'une  haie  de  troupes 
et  au  bruit  des  salves  d  artillerie.  Plus  tard,  le  souverain  pon- 
tife, arrêté  dans  son  palais,  était  transféré  à  Savone,  puis  en  1812 
à  Fontainebleau.  Peu  de  temps  après  son  retour  de  la  campagne 
de  Russie,  le  19  janvier  1813,  Napoléon,  qui  venait  de  chasser  à 
Grosbois,  se  rend  à  ['improviste  à  Fontainebleau,  entre  brusque- 
ment dans  l'appartement  de  Pie  VII,  et  l'embrasse  avec  effusion; 
le  pape,  touché,  l'accueille  affectueusement.  Le  25  janvier,  à  la 
suite  d'une  nouvelle  entrevue,  le  saint-père  signait  le  célèbre 
concordat  de  Fontainebleau,  par  lequel  il  résignait  la  souverai- 
neté des  États  romains.  Il  ne  devait  pas  tarder,  on  le  sait,  à  pro- 
tester contre  cette  renonciation. 

En  1814,  le  palais  de  Fontainebleau  fut  le  théâtre  d'une  abdi- 
cation autrement  grande  et  solennelle.  Épuisé  par  ses  victoires  de 
Champaubert,  de  Montmirail,  de  Vauchamp,  de  Nangis,  de  Mon- 
tereau,  l'empereur  Napoléon,  ayant  laissé  son  quartier  général  à 
Troyes,  arrive  à  Fontainebleau  le  30  mars  1814,  sur  le  soir.  Il 
espérait  que  Paris  se  défendrait  assez  pour  lui  laisser  le  temps  de 
venir  à  son  secours.  La  lâcheté  des  uns,  la  trahison  des  autres, 
la  lassitude  de  tous,  lui  enlevèrent  cette  dernière  espérance.  Alors 
il  adressa  aux  chefs  de  l'armée  ennemie  une  déclaration  où  il  ré- 
servait les  droits  de  la  régente  et  de  son  fils;  mais,  les  souve- 
rains alliés  ayant  refusé  de  traiter  sur  cette  base,  il  dut  se  ré- 
signer, après  une  lutte  douloureuse  avec  lui-même,  et  il  traça 
de  sa  main  la  formule  suivante  de  son  abdication  : 

«  Les  puissances  alliées  ayant  proclamé  que  l'empereur  Napo- 
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léon  était  le  seul  obstacle  au  rétablissement  de  la  paix  en  Europe, 
l'empereur,  fidèle  à  son  serment,  déclare  qu'il  renonce,  pour  lui 
et  ses  successeurs,  aux  trônes  de  France  et  d'Italie,  et  qu'il  n'est 
aucun  sacrifice  personnel,  même  celui  de  la  vie,  qu'il  ne  soit 
prêt  à  faire  aux  intérêts  de  la  France.  » 

Le  fac-similé  de  cette  déclaration,  encadré  sous  verre,  était 
conservé  dans  la  pièce  du  palais  où  s'est  consommé  ce  grand 
acte.  Il  en  a  été  enlevé  récemment.  On  garde  aussi  le  guéridon 
sur  lequel  cette  abdication  fut  écrite.  Un  autre  souvenir,  le  plus 


La  porte  Dauphine,  dans  la  cour  Ovale. 


populaire  de  tous,  assigne  au  palais  de  Fontainebleau  une  place 
mémorable  dans  l'histoire  de  l'Empire.  Le  20  avril  était  le  jour 
fixé  pour  le  départ  de  Napoléon,  que  des  commissaires  étrangers 
devaient  accompagner  à  l'Ile  d'Elbe.  Ce  jour-là,  il  sort  de  son 
appartement  à  midi,  suivi  des  généraux  Drouot  et  Bertrand, 
descend  vivement  l'escalier  du  Fer-à-cheval,  s'arrête  un  moment 
sur  les  dernières  marches,  et,  jetant  un  coup  d'œil  rapide  autour 
de  lui,  donne  ordre  au  général  Petit  de  faire  former  le  cercle  aux 
soldats  de  la  vieille  garde,  réunis  dans  la  cour  du  Cheval-blanc  ; 
il  s'avance  au  milieu  des  officiers,  et  fait  ses  célèbres  adieux  à 
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son  armée.  Après  avoir  serré  dans  ses  bras  le  général  Petit,  fi 
s'arrache  au  spectacle  de  ses  soldats  en  larmes;  ses  officiers  le 
conduisent  en  pleurant  à  sa  voiture,  et  Fontainebleau  retombe 
dans  le  silence  et  la  tristesse.  <  Un  an  plus  tard,  dit  M.  Vatout, 
le  20  mars  1815,  Napoléon,  dans  cette  même  cour  du  Cheval- 
blanc,  passait  en  revue  ses  vieux  grenadiers  qui  l'avaient  ac- 
compagné à  l'Ile  d'Elbe  et  qui  le  ramenaient  aux  Tuileries!  i 

Louis  XVIII  fit  décorer  la  galerie  de  Diane,  et,  par  une  in- 
scription en  lettres  d'or  répétée  sur  les  cinq  portes,  et  enlevée 


Le  château,  vu  du  Parterre. 


dans  ces  dernières  années,  il  data  cette  restauration  de  la  vingt- 
huitième  année  de  son  règne,  supprimant  sa  propre  restauration 
à  lui-même.  Ce  fut  à  Fontainebleau  qu'il  reçut  Caroline  de  Na- 
ples,  fiancée  du  duc  de  Berri. 

Charles  X  ne  vint  à  Fontainebleau  que  pour  y  chasser.  Le 
30  juillet  1830,  à  six  heures  du  matin,  la  duchesse  d'Angoulôme 
arrivait  dans  la  cour  du  Cheval-Blanc  de  fatale  mémoire,  et  y 
apprenait  le  triomphe  de  l'insurrection  de  Paris....  Le  30  mai 
1837,  le  mariage  du  duc  d'Orléans  et  de  la  princesse  Hélène  de 
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Mecklembourg  était  célébré  au  château,  fête  pleine  d'espérances 
et  de  promesses,  comme  tant  d'autres  fêtes  pareilles.... 

Louis-Philippe  a  dépensé  des  sommes  considérables  à  la  res- 
tauration du  palais  de  Fontainebleau.  Ce  qui  restait  des  peintures 
du  Rosso  et  du  Piimatice  a  été  rajeuni  par  des  peintres  de  ta- 
lent. Des  distributions  nouvelles,  des  remaniements  regrettables 
ou  heureux  ont  modifié  le  palais  à  l'intérieur.  La  plus  éclatante 
des  restaurations  opérées  par  Louis-Philippe  est  celle  de  la  gale- 


La,  porte  Dorée. 


rte  d'Henri  IL  Au  rez-de-chaussée,  au-dessous  de  celte  galerie,  a 
été  établie  une  vaste  salle  à  manger,  qui  lui  est  égale  en  lon- 
gueur. Parmi  les  autres  restaurations,  il  faut  mentionner  encore 
celles  de  la  chapelle  Saint-Saturin,  de  la  salle  des  Gardes,  de  la 
salle  de  Saint-Louis,  dessalons  de  François  Ier  et  de  Louis  XIII, 
de  la  galerie  des  Assiettes,  de  la  Porte  dorée,  de  plusieurs  esca- 
liers et  vestibules,  enfin  la  grande  restauration  de  la  galerie  de 
François  1er,  le  dernier  travail  entrepris  par  Louis-Philippe,  et 
qu'il  ne  put  mener  à  terme. 
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Comme  le  montre  ce  résumé  historique,  le  château  de  Fontai- 
nebleau proprement  dit  est  formé  de  nombreux  bâtiments  con- 
struits à  diverses  époques,  imposants  par  leur  grandeur,  mais 
confus  dans  leur  disposition  générale  et  disparates  dans  leur 
architecture.  Leur  étendue  est  telle  que  la  toiture  seule  présente 
une  superficie  de  60  000  mèt.  carrés.  Nous  ne  pouvons  entrer  ici 
dans  le  détail  de  toutes  les  œuvres  d'art  que  renferme  un  aussi 
vaste  monument.  Nous  le  parcourerons  cependant  très-rapide- 
ment, en  commençant  par  les  cours,  qui  sont  au  nombre  de 
cinq. 

La  cour  du  Cheval-Blanc,  ainsi  appelée  d'un  cheval  blanc,  dé- 
truit en  1626,  désignée  aussi  sous  le  nom  de  cour  des  Adieux,  en 
mémoire  des  adieux  de  Napoléon  à  l'armée,  en  1814,  mesure 
152  mèt.  de  long  sur  112  de  large;  elle  est  entourée  de  bâti- 
ments de  trois  côtés  et  fermée  par  une  grille.  La  façade  princi- 
pale se  compose  de  cinq  pavillons  à  toits  aigus  et  à  deux  étages, 
que  relient  entre  eux  des  corps  de  bâtiments  formés  d'un  rez-de- 
chaussée  et  d'un  étage;  quatre  de  ces  pavillons  sont  ainsi  nom- 
més :  pavillons  de  V Horloge,  des  Armes  (adossés  à  la  chapelle  de 
la  Sainte-Trinité),  des  Peintures  (pavillon  du  milieu  décoré  d'un 
escalier  en  fer  à  cheval;  et  des  Reines.  Le  pavillon  situé  entre 
ces  deux  derniers  n'a  pas,  que  nous  sachions,  de  dénomination 
particulière.  Dans  la  construction  de  l'aile,  les  massifs  sont  en 
maçonnerie,  et  la  brique  sert  de  décoration.  A  l'angle  de  gauche 
se  trouve  le  jeu  de  paume. 

La  cour  de  la  Fontaine,  limitée  au  S.  par  l'étang,  est  entourée 
de  bâtiments  de  trois  côtés.  Au  fond  s'élève  la  galerie  de  Fran- 
çois Ier;  l'aile  située  du  côté  du  jardin  anglais  se  termine  par  un 
pavillon  d'angle  dans  le  style  Louis  XV;  l'autre,  avec  une  double 
rampe  extérieure,  a  été  attribuée  à  Serlio.  La  fontaine,  surmon- 
tée d'une  statue  d'Ulysse,  par  M.  Petitot,  a  remplacé  en  1810  un 
autre  monument  de  môme  destination.  —  La  porte  Dorée,  élevée 
par  François  Ier  sur  les  dessins  du  Primatice,  et  restaurée  en# 
1855,  par  M.  Picot,  donne  accès  à  la  cour  Ovale  ;  elle  s'ouvre 
sur  la  chaussée  de  Maintenon,  en  ire  le  parterre  et  l'étang.  C'est 
par  cette  porte  que  Charles-Quint  fit  son  entrée  en  1539. 

Le  périmètre  de  la  cour  Ovale  ou  du  Donjon  est  en  partie  celui 
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du  château  primitif.  Le  pavillon  de  Saint-Louis  en  occupe  le  fond, 
il  est  encore  flanqué  d'une  tourelle,  seul  reste  apparent  de  la  de- 
meure féodale.  La  portion  la  plus  remarquable  des  bâtiments  qui 
entourent  la  cour  Ovale  est  une  façade  présentant  deux  rangs 
d'arcades,  commencée  par  François  Iep  et  achevée  par  Henri  IV. 
Vis-à-vis  s'élève  un  péristyle  à  deux  étages,  d'un  beau  style  et 
d'une  époque  postérieure.  La  porte  Dauphine  ou  Baptistère,  qui 


Corps  de  garde. 

fait  communiquer  la  cour  Ovale  avec  la  cour  des  Offices,  est  for- 
mée d'un  ordre  sévère,  couronné  par  un  dôme  capricieux,  sous 
lequel  fut  baptisé  Louis XIII.  En  avant,  deux  Hermès  colossaux,  d'un 
beau  caractère,  forment  une  des  entrées  de  la  cour  des  Offices. 

La  cour  des  Offices,  longue  de  87  mèt.,  large  de  78,  a  une  autre 
entrée  monumentale  sur  la  place  d'Armes. 

La  cour  dts  Princes,  entourée  de  bâtiments  de  tous  côtés,  forme 
un  carré  long  assez  étroit. 
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La  chapelle  de  la  Sainte- Trinité  (par  laquelle  on  commence  la 
visite  du  château),  bâtie  sous  François  Ier,  est  tout  entière  déco- 
rée de  belles  peintures  sur  plâtre,  exécutées  par  Fréminet,  sous 
le  règne  d'Henri  IV,  et  restaurées  par  M.  Théodore  Lejeune.  Au- 
dessus  de  la  porte  s'élève  la  tribune  du  roi,  en  menuiserie.  L'au- 
tel, qui  date  de  Louis  XIII,  est  l'œuvre  de  l'italien  Bordogni;  les 
statues  de  Gharlemagne  et  de  saint  Louis  ont  été  attribuées  à 
Germain  Pilon.  —  Le  vestibule  du  Fer-à-Cheval,  au  premier 
étage,  est  remarquable  par  six  belles  portes  massives  en  chêne, 


Salle  des  Fêtes,  galerie  d'Henri  II. 


faites  ou  restaurées  sous  Louis-Philippe.  —  La  galerie  des  Fresques, 
où  l'on  peut  admirer  des  peintures  d'Ambroise  Dubois  (xvi°  s.), 
s'appelle  aussi  galerie  des  Assiettes,  à  cause  des  assiettes  en  por- 
celaine peintes  et  représentant  les  résidences  royales,  dont  Louis- 
Philippe  l'a  bizarrement  décorée.  —  La  nouvelle  salle  de  spectacle 
se  trouve  à  l'extrémité  du  long  couloir  de  l'aile  de  Louis  XV.  — 
Les  appartements  des  Reines-Mères,  où  logea  aussi  le  pape  Pie  VII, 
renferment,  entre  autres  curiosités,  quelques  anciennes  tapisse- 
ries des  Gobelins  d'un  grand  intérêt,  et  dont  l'une  a  été  faite  d'a- 
près les  dessins  de  Jules  Romain.  —  Les  appartements  de  Napo- 
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léon  Ier  ont  conservé  leur  ameublement  de  l'Empire.  Dans  le 
cabinet  de  V Abdication,  on  voit  encore  le  guéridon  sur  lequel  cet 
acte  fut  écrit  et  signé.  —  La  salle  du  Conseil  est  l'une  des  plus 
élégantes.  Toutes  les  peintures  qui  la  décorent  sont  de  Éoucher  ; 
les  meubles  sont  en  tapisserie  de  Beauvais.  —  Le  plafond  de  la 
salle  du  Trône  est  une  merveille  en  son  genre.  Le  lustre  en  cristal 
de  roche  qui  le  décore  a  coûté,  dit-on,  50000  fr.  —  La  galerie 
de  Diane,  reconstruite  par  Napoléon,  a  été'ornée,  sous  la  Restau- 


Galerie  de  François  I"r. 

ration,  de  tableaux  mythologiques,  parA.dePujoletBlondel.—  Les 
appartements  des  Chasses  renferment  des  tableaux  représentant 
des  chasses  de  Louis  XV.  —  Les  grands  appartements  compren- 
nent :  le  salon  des  Tapisseries,  ainsi  nommé  à  cause  des  belles  et 
curieuses  tapisseries  de  Flandre  qui  le  décorent,  le  salon  de 
François  Jc*  dont  les  murailles  sont  tendues  en  tapisseries  des 
Gobelins;  le  salon  de  Louis  XHI,  où  ce  roi  est  né  en  1601,  et 
qu'Ambroise  Dubois  avait  orné  de  quinze  tableaux,  représentant 
les  amours  de  Théagène  et  de  Ghariclée.  —  La  salle  de  Saint- 
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Louis,  dans  le  pavillon  du  même  nom,  contient  aujourd'hui  la 
statue  équestre  d'Henri  IV,  par  Jacquet,  qui  faisait  partie  de  la 
décoration  de  la  Belle-Cheminée,  dont  les  autres  fragments  se 
voient  dans  la  salle  des  Gardes.  —  Dans  le  salon  de  Louis  XV  est 
un  portrait  de  Diane  de  Poitiers ,  représentée  en  Diane  chas- 
seresse, et  attribué  au  Primatice.  —  Dans  la  partie  supérieure  de 
l'escalier  du  Roi  était  située  la  chambre  de  la  duchesse  d'Étampes, 
appelée  depuis  la  chambre  d'Alexandre,  du  sujet  des  peintures  à 
fresque,  exécutées  d'après  les  dessins  du  Primatice  et  restaurées 
avec  plus  ou  moins  de  bonheur  par  M.  A.  de  Pujol.  —  La  galerie 
d'Henri  II  ou  salle  des  Fêtes  (30  mèt.  de  longueur  sur  10  mèt.  de 
largeur),  la  merveille  du  château  de  Fontainebleau,  étale  aux  re- 
gards des  visiteurs  plus  de  soixante  compositions  mythologiques, 
peintes  d'après  les  dessins  du  Primatice,  par  Nicolô  dell'  Abate, 
et  restaurées  en  1834  par  M.  Alaux.  —  La  chapelle  haute  a  été 
transformée  par  Napoléon  Ier  en  une  bibliothèque  qui  contient 
env.  30  000  vol.  —  Dans  la  chapelle  Saint- Saturnin  se  trouve 
l'autel  sur  lequel  Pie  VII  dit  la  messe,  pendant  son  séjour  à  Fon- 
tainebleau. Les  vitraux  ont  été  exécutés  à  Sèvres  d'après  les 
dessins  de  la  princesse  Marie,  fille  de  Louis-Philippe.  —  La  ga- 
lerie de  François  Ier  (64  mèt.  31  c.  sur  5  mèt.  84)  a  conservé  dans 
sa  décoration  le  cachet  de  la  Renaissance.  La  plupart  des  pein- 
tures sont  du  Rosso  ;  les  ornements  des  médaillons  sont  du  Pri- 
matice.  —  Les  appartements  particuliers,  pour  la  visite  desquels 
il  faut  une  permission  spéciale,  n'offrent  qu'un  médiocre  intérêt. 

Le  château  est  entouré  de  trois  jardins  :  le  parterre  (3  hect.), 
où  se  trouve  la  pièce  d'eau  du  Bréau  et  le  bassin  du  Tibre;  le 
jardin  anglais,  au  milieu  duquel  jaillissait  autrefois  la  fontaine 
Bleau,  récemment  retrouvée,  et  le  jardin  du  Roi  ou  de  VOrangerie, 
fermé  au  public.  A  côté  du  jardin  anglais  est  situé  Vétang  (4  hect.), 
au  milieu  duquel  s'élève  un  pavillon  restauré  sous  Louis-Phi- 
lippe. Cet  étang,  bordé  d'une  magnifique  allée  de  vieux  arbres, 
nourrit  un  nombre  prodigieux  de  carpes,  dont  le*  ébats  gloutons 
réjouissent  les  visiteurs  qui  s'arrêtent  pour  leur  jeter  du  pain.  — 
Le  Parc  ,84  hect.)  s'étend  à  l'E.  du  parterre  et  de  Fontainebleau. 
Il  est  divisé  en  deux  parties  inégales  par  le  canal  que  fit  creuser 
Henri  IV  (1200  mèt.  de  long,  sur  30  de  larg.).  On  y  descend  du 
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parterre  par  deux  rampes  entre  lesquelles  est  construit  un  châ- 
teau d'eau  nommé  les  Cascades.  Au  N.  se  trouve  la  longue  treille 
du  roi  qui  produit,  année  commune,  3000  à  4000  kilog.  d'excel- 
lents chasselas.  A  dr.,  en  venant  du  parterre,  sont  les  grandes 
écuries,  qui  peuvent  contenir  plus  de  300  chevaux; 

Une  magnifique  avenue,  bordée  d'ormes,  plantés  il  y  a  deux 
cents  ans,  traverse  le  parc  dans  sa  longueur,  parallèlement  à 
celle  des  bords  du  canal,  et  sert  de  communication  pour  aller  à 
Changis  et  à  Avon. 

Mais  ce  ne  sont  ni  les  jardins,  ni  le  parc,  ni  la  treille  que  Ton 
vient  visiter  à  Fontainebleau,  quand  on  a  suffisamment  admiré 
le  palais  :  c'est  la  forêt.  Cette  forêt,  dont  la  contenance  est  de 
16  900  hect.  et  le  pourtour  de  80  kil.,  n'a  pas  moins  de  20000  kil. 
de  routes  et  de  sentiers.  Les  rochers  y  occupent  un  espace  qu'on 
évalue  à  4000  hect.  ;  ils  forment  de  longues  chaînes,  ou  collines, 
qui  s'élèvent  souvent,  ainsi  que  les  plateaux  de  cette  contrée, 
jusqu'à  140  mèt.  au-dessus  du  niveau  de  la  Seine,  et  marchent 
parallèlement  entre  elles,  presque  en  ligne  droite,  de  TE.  à  1*0. 
Sil'on  traverse  la  forêt  du  S.  auN.,on  a  huit  ou  dix  de  ces  chaînes 
à  franchir;  quelquefois  elles  se  rapprochent  l'une  de  l'autre,  et 
forment  alors  des  gorges  étroites  et  allongées.  Le  sable  et  le  grès 
de  ces  collines  constituent  une  assise  très-puissante,  atteignant, 
mais  rarement  à  la  vérité,  jusqu'à  35  mèt.  On  remarque,  à  la  par- 
tie supérieure,  des  bancs  de  6  à  7  mèt.  d'épaisseur,  traversés  très- 
irrégulièrement  de  nombreuses  fissures,  d'un  grès  généralement 
dur,  et  d'un  grain  si  fin  qu'il  prend  souvent  l'aspect  lustré  :  ce 
sont  les  plateaux  élevés  de  la  forêt.  Leur  surface  ondulée  n'est 
recouverte,  dans  de  certains  endroits,  que  d'un  peu  de  terre 
végétale  aride  et  improductive.  C'est  ce  banc,  connu  sous  le 
nom  de  Banc  royal,  qui  est  exploité  de  préférence  pour  le  pa- 
vage; il  est  dépourvu  de  fossiles.  Au-dessous,  on  trouve  une 
masse  considérable  de  sable,  quelquefois  d'un  blanc  éclatant, 
plus  ordinairement  coupé  de  lits  nombreux  d'un  sable  jauni  ou 
rougi  par  l'hydrate  de  fer,  et  renfermant  de  nombreuses  masses 
irrégulières  d'un  grès  plus  tendre. 

Les  huits  ou  dix  chaînes  qui  traversent  la  forêt  semblent  être 
des  lambeaux  d'une  ancienne  assise  de  sable  et  de  grès  qui  s'éten- 
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dait  sur  toute  la  contrée,  et  qui  aurait  été  en  grande  partie  dé- 
truite par  des  cataclysmes  postérieurs  à  leur  formation.  Les  vallées 
qui  les  séparent  auraient  été  formées  par  érosion  et  creusées  par 
des  courants  sous-marins  d'une  grande  puissance.  Les  roches 
horizontales  formant  le  plateau  d'une  colline  se  continuent  au 
môme  niveau  sur  le  plateau  des  collines  voisines;  et,  aux  bords 
de  chaque  plateau,  les  immenses  tables  de  grès,  privées  d'appui 
par  l'entraînement  dans  des  parties  basses  des  sables  sur  lesquels 
elles  reposaient,  se  sont  brisées,  affaissées  par  leur  poids,  et  leurs 


La  gorge  aux  Loups. 

débris  ont  produit,  en  glissant  sur  les  flancs  des  collines  et  en 
s'entassant  les  uns  sur  les  autres,  ce  chaos  sauvage  et  pitto- 
resque qui  donne  à  la  forêt  de  Fontainebleau  un  caractère  si  par- 
ticulier. 

«  La  quantité  de  pavés  que  l'on  enlevait  de  la  forêt  avant  1848 
s'évaluait  à  environ  4  millions,  dont  le  poids  excédait  100  millions 
de  kilog.  Cette  lourde  marchandise  ne  produit  à  l'État  qu'un  droit 
minime  qu'absorbe  et  au  delà  l'entretien  des  routes,  facilement 
dégradées  par  les  voitures  de  transport.  Les  sables  blancs  sont 
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exploités  par  les  verreries  et  les  manufactures  déplaces.  On  en 
expédie  môme  pour  l'Angleterre  des  chargements  assez  considé- 
rables. Ces  exploitations  occupent  et  font  vivre  près  d'un  millier 
de  ménages  à  Fontainebleau  et  dans  les  communes  limitrophes  de 
la  forêt.  »  (Denecourt.) 

Les  espèces  principales  de  la  forêt  sont  le  chêne,  le  hêtre,  le 
charme  et  le  bouleau.  Le  chêne,  qui  est  l'arbre  le  plus  commun, 
atteint  dans  certains  endroits  une  hauteur  considérable  ;  on  en  ren- 
contre qui  ont  jusqu'à  7  mèt.  de  circonférence.  Quelques-uns 
de  ces  vieux  arbres  ont  acquis  une  grande  célébrité  ;  t  on  ne  les 
aborde  qu'avec  ce  sentiment  de  vénération  que  l'homme,  rapide 
passager  de  la  terre,  est  toujours  disposé  à  accorder  aux  choses  qui 
ont  supporté  le  poids  et  résisté  à  l'action  des  siècles.  »  Du  reste, 
comme  cela  arrive  souvent,  la  renommée  n'appartenait  pas  tou- 
jours aux  plus  dignes;  et,  sans  les  recherches  et  les  nomenclatures 
de  M.  Denecourt,  une  foule  d'arbres  magnifiques,  que  les  touristes 
vont  aujourd'hui  admirer,  seraient  restés  inconnus. 

Amant  passionné  de  la  forêt,  le  Sylvain  (tel  est  le  surnom  donné 
à  M.  Denecourt)  a  consacré  sa  vie  et  sa  fortune  à  l'étudier  dans 
toutes  ses  parties,  puis  à  en  décrire  les  innombrables  beautés,  les 
richesses  inconnues  avant  lui,  à  en  faciliter  enfin  l'exploitation  en 
y  ouvrant  des  sentiers  et  en  y  traçant  des  signes  indicateurs  qui 
dirigent  le  touriste  vers  les  points  les  plus  dignes  de  sa  visite. 
Il  a  élevé,  sur  une  colline,  une  tour  haute  de  deux  étages,  et  sur- 
montée d'un  belvédère  d'où  l'on  découvre  soixante  lieues  d'ho- 
rizon. Cette  dernière  création,  qui  lui  a  coûté  plus  de  2500  francs, 
s'appelle  le  Fort- l'Empereur. 

L'essence  la  plus  rare  autrefois,  mais  que  l'on  a  cherché  à  ré- 
pandre le  plus  depuis  quelques  années,  c'est  le  pin.  La  culture  en 
a  été  pratiquée  en  HSk.  Déjà,  au  milieu  du  xvu#  siècle,  on  avait 
essayé  d'introduire  la  culture  du  pin  maritime,  naturalisé  dans 
les  landes  de  Bordeaux.  Le  grand  hiver  de  1709  fit  périr  les  plants. 
Une  nouvelle  tentative  faite  sous  Louis  XVI  ne  fut  pas  plus  heu- 
reuse. Enfin  M.  Lemonnier,  médecin  de  Marie-Antoinette,  et  bon 
botaniste,  pensant  que  le  pin  du  Nord  ou  pin  sylvestre  résisterait 
mieux  aux  grandes  gelées,  fit  venir  du  Nord  des  plants  et  des 
graines,  et  en  peupla  le  rocher  d'Avon,  où  ils  réussirent  parfaite- 
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ment.  Depuis  lors  les  pins  ont  envahi  successivement  les  terrains 
les  plus  arides,  et  masqué  de  leur  sombre  végétation  les  collines 
de  rochers  restées  nues  jusque-là,  contribuant  ainsi  à  faire  dis- 
paraître de  jour  en  jour  cet  aspect  de  solitude  sauvage  qu'of- 
fraient certaines  parties  de  la  forêt,  telles  que  les  gorges  d'Âpre- 
mont,  de  Franchard,  du  Houx.  Les  semis  de  pins  ont  été  surtout 
propagés  sous  le  règne  de  Louis-Philippe . 

L'étendue  des  repeuplements  en  bois  résineux  dans  la  forêt  de 
Fontainebleau  est  aujourd'hui  de  5000  hectares  sur  16900.  Le  pin 
sylvestre  forme  la  majeure  partie  de  ces  repeuplements  :  c'est 


I  La  caverne  ténébreuse  des  gorges  d'Apremonl. 


l'essence  la  mieux  appropriée  à  l'état  du  sol,  la  plus  productive  et 
la  plus  propre  à  préparer  les  terrains  sablonneux  pour  recevoir 
plus  tard  de  bonnes  essences  feuillues.  Dans  quelques  cantons,  on 
voit  beaucoup  de  houx  et  de  genévriers,  âgés  de  plusieurs  siècles, 
dont  le  maigre  et  triste  feuillage  pend  çà  et  là  dans  le  voisinage 
des  rochers. 

La  forêt  de  Fontainebleau  n'était  pas  jusqu'ici  bien  aménagée. 
Elle  était  exploitée  partie  en  taillis,  partie  en  futaie  pleine.  On 
doit  abandonner,  comme  moins  productive,  l'exploitation  en  taillis. 
Les  plus  belles  futaies,  les  plus  âgées,  sont,  du  reste,  un  luxe 
végétal  que  l'on  conserve  seulement  pour  l'agrément  pittoresque  ; 
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au  delà  d'une  certaine  période,  les  arbres  perdent  plus  qu'ils 
ne  gagnent.  Le  produit  eslimatif  moyen  de  la  forêt  de  Fontaine- 
bleau est  évalué  entre  350  000  et  500  000  francs.  Mais  ce  dernier 
chiffre  est  quelquefois  de  beaucoup  dépassé  par  des  coupes  ex- 
traordinaires. 

Dans  un  de  ses  derniers  ouvrages,  M.  Denecourt  donne  une 
flore  choisie  de  Fontainebleau,  et  les  catalogues  des  oiseaux  et 
des  insectes  que  l'on  y  rencontre.  Il  évalue  le  nombre  des  cerfs  à 


La  Mate  aux  Fees. 


50  environ  ;  des  biches  à  70  (ce  nombre  a  beaucoup  augmenté 
depuis):  des  chevreuils  à  50,  et  des  daims  à  30,  dont  26  femelles. 
Il  n'y  a  plus  de  sangliers,  mais  ils  étaient  nombreux  avant  l'Em- 
pire. Au  siècle  dernier,  on  évaluait  à  3000  le  nombre  de  cerfs, 
biches  et  daims.  La  vipère,  dont  la  piqûre  est  si  redoutable,  était 
très-multipliée  autrefois;  mais  elle  devient  de  plus  en  plus  rare, 
car  des  primes  ont  été  accordées  pour  sa  destruction. 

Au  moyen  âge,  la  forêt  de  Fontainebleau  s'appelait  la  forêt  de 
Bière  (en  latin  Bieria),  nom  faussement  dérivé  d'un  chef  danois, 
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Bier  Côte  de  Fer,  qui,  après  avoir  dévasté  la  Normandie  et  l'Ile- 
de-France,  vint,  en  835,  planter  ses  tentes  dans  la  contrée  située 
entre  la  lisière  du  bois  de  Melun,  et  qui  exerça  des  cruautés 
inouïes.  A  l'époque  où  la  forêt  fut  érigée  en  domaine  royal,  elle 
était  plus  resserrée  dans  ses  limites  qu'aujourd'hui;  François  Ier 
l'augmenta  beaucoup,  soit  par  des  acquisitions  de  terrain,  soit 
par  des  confiscations  opérées  sur  des  particuliers  et  des  nobles. 
Les  noms  de  plusieurs  cantons,  tels  que  ceux  du  bois  Gautier,  de 
Mâclierin,  des  Ventes  Bouchard.  Chapellier,  Girard,  etc.,  en  sont 
la  preuve.  Les  noms  de  plusieurs  autres  cantons  nous  montrent 
aussi  qu'ils  furent  autrefois  habités  :  Y  étoile  des  Petites- Maisons, 
le  carrefour  du  Puits  fondu,  les  Écuries  royales. 

La  forêt  de  Fontainebleau  a  eu  aussi  sa  légende  du  Chasseur 
noir,  son  Robin  des  Bois,  sous  le  titre  du  Grand  Veneur,  c  On 
cherche  enccre,  dit  Sully,  de  quelle  nature  pouvait  être  ce  pres- 
tige, vu  si  souvent  et  par  tant  d  yeux  dans  la  forêt  de  Fontaine- 
bleau. C'était  un  fantôme  environné  d'une  meute  de  chiens,  dont 
on  entendait  les  cris  et  qu'on  voyait  de  loin,  mais  qui  disparaissait 
dès  qu'on  approchait.  j>  Henri  IV,  selon  les  historiens  du  temps, 
entendit  un  jour  des  bruits  de  cor  et  d'aboiements  de  chiens, 
d'abord  éloignés,  puis  tout  à  coup  rat  prochés  de  lui,  et  un  grand 
homme  noir  et  fort  hideux  leva  la  tête  et  dit:  M'en  tendez  vous?  ou: 
Qu'attendez-vous?  ou,  selon  d'autres  :  Amendez-vous,  et  il  disparut. 
En  1646  eut  lieu,  dans  la  forêt  de  Fontainebleau,  une  autre  aven- 
ture assez  peu  connue.  Mazarin,  attaqué  par  un  sanglier,  mit 
bravement  l'épée  à  la  main  et  tua  l'animal. 

Les  promenades  dans  la  forêt  de  Fontainebleau  peuvent  être 
variées  à  l'infini  ;  nous  en  indiquerons  un  certain  nombre 

Promenades  a  pied  voisines  de  Fontainebleau. — Côté  S. — 
Rocher  d' Avon  (aller  et  retour  1  h.  1/2  de  marche),  par  le  belvé- 
dère de  Louis  VII  et  le  Mont-Louis  Philippe  (beaux  points  de  vue); 
—  Mail  d'Henri  IV,  l'une  des  promenades  les  plus  courtes;  — 
Rocher  Bouligriy  (3  h.). 

Côté  0.  —  Parquet  des  Monts-Aigus  et  grotte  du  Serment  (env . 
3  h.).  Le  Mont-Ai^u  était  la  promenade  la  plus  pittoresque  et  la 

I.  Voir  pour  plus  de  détails:  Fontainebleau,  par  Ad.  Joanne.  Paris,  Hachette 
<'t  Cie. 
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plus  fréquentée  de  Fontainebleau  ;  malheureusement,  on  en  a 
récemment  privé  le  public  pour  rajouter  au  parquet  réservé  au 

gibier;  il  n'est  plus  ouvert  que  le  dimanche,  de  10  h.  à  6  h.  ;  

Gorges  du  Houx,  Grottes  du  Parjure  et  du  Chasseur-Noir  (env.  2  h.). 

Côté  N.  Mont-Ussy  et  vallée  du  Nid-de-V  Aigle  (1  h.  30  min.), 
une  des  promenades  les  plus  variées.  On  voit,  chemin  faisant, 
quelques-uns  des  plus  beaux  chênes  et  des  plus  beaux  hêtres  de 
la  forêt. 

Côté  N.  E.  —  Fort  des  Moulins,  Promenades  de  la  reine  Amélie, 
Calvaire  (2  h.  30  min.).  Au  fort  des  Moulins  on  a  une  très-belle 
vue  sur  le  chemin  de  fer,  les  coteaux  de  la  Seine  et  le  château  de 


Entrée  de  Barbîzon,  chemin  des  Vaches. 

Fontainebleau.  De  la  croix  du  Calvaire,  on  découvre  la  forêt  et 
la  ville  ;  —  le  Fort  de  l'Empereur. 

Promenades  a  pied  aux  sites  les  plus  pittoresques.  Futaie 

du  Gros-Fouteau,  vallée  de  la  Solle,  fontaine  Sanguinède  et  Mont- 
Chauvet(env.  4  h.).  La  futaie  du  Gros-Fouteau  offre  à  l'admiration 
une  suite  de  chênes  gigantesques,  déjà  vieux  du  temps  de  Fran- 
çois Ier.  Rien  de  plus  pittoresque  et  de  plus  v  arié  que  les  sentiers 
qui  serpentent  à  travers  les  rochers  de  la  vallée  de  la  Solle.  Aux 
fontaines  Sanguinède  (belle  vue)  et  du  Mont-Chauvet,  on  trouve 
des  rafraîchissements;  —  Bocher  de  Saint -Germain  (collines 
bordant  au  N.  la  vallée  de  la  Solle);  —  la  Tillaie,  belle  futaie  où  Ton 
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admire  de  vieux  chênes,  entre  autres  le  Pharamond;  —  Gorges 
d'Apremont  (continuation  de  la  promenade  précédente;  Ik  kil. 
aller  et  retour),  l'un  des  cantons  les  plus  sauvages  et  les  plus 
désolés;  on  y  visite  la  Caverne  ténébreuse  (rafraîchissements),  qui 
servit  de  refuge,  sous  Louis  XV,  à  une  bande  de  voleurs;— Gorges 
de  Franchard  (restaurant  et  guides),  qui  rivalisent  par  leur  aspect 
sauvage  et  pittoresque  avec  les  gorges  d'Apremont.  Près  du  res- 
taurant se  trouvent  la  Mare  aux  Pigeons ,  les  ruines  de  l abbaye 
de  Franchard  et  la  Roche  qui  Pleure,  ainsi  nommée  à  cause  des 
gouttes  d'eau  qui  filtrent  à  travers  les  fissures  du  grès;  —  Gorge 
aux  Loups  (env.  5  h.),  par  la  Mare  aux  Fées. 
Le  Bas-Bréauy  trop  éloigné  de  la  ville  pour  qu'on  s'y  rende  à 


Marlotte. 


pied,  est  actuellement  Tune  des  plus  belles  futaies  de  la  forêt.  La 
route  de  Paris  le  divise  en  deux  parties.  On  y  remarque  entre 
autres  arbres  magnifiques  le  biera,  qui  est  en  quelque  sorte  à 
cheval  sur  un  rocher.  —  La  Mare  aux  Évées,  les  Érables  et  le 
Déluge  ont  perdu  depuis  20  ans  les  arbres  séculaires  qui  les 
avaient  rendus  célèbres.  Mais  on  visitera  avec  intérêt,  près  du 
plateau  rocheux  de  l'ancien  télégraphe  d'Arbonne,  le  rocher  des 
Sablons,  dit  le  petit  Mont-Bianc,  l'amas  de  grès  le  plus  curieux 
sans  contredit  de  toute  la  forêt,  à  cause  de  la  ressemblance  que 
ses  sables  mouvants  prennent,  sous  l'action  du  vent,  avec  la  neige 
des  sommets  les  plus  élevés  des  Alpes. 
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Promenades  en  voiture. —  Le  meilleur  mode  d'exploration  de 
la  forêt,  c'est  de  franchir  les  grandes  distances  en  voiture  et  de 
descendre  pour  parcourir  à  pied  les  sites  pittoresques.  Franchard 
ou  Darbison  doivent  être  choisis  comme  point  de  repos  au  milieu 
des  grandes  courses.  Nous  donnerons  seulement  comme  modèles 
quatre  tracés  de  promenades  en  voiture  :  —  1°  Franchard,  — la 
Tillaie,  —  la  vallée  de  la  Solle, —  le  Fort  de  l'Empereur  (5  h. 
dont  1  à  pied);  2°  Mont-Ussy,  -  Nid-de-1' Aigle,  —  Vallée  de  la 
Solle,  — Monts-Saints-Pères,  —  de  Fays,  —  Camp  de  Chailly,— 
Rocher  Saint-Germain,  —  Fort  de  l'Empereur  (7  h.  dont  2  h. 
30  min.  à  pied);  —3°  Nid-de-l'Aigle,  —  Vallée  de  la  Solle,  Gros- 


Mare  aux  Pigeons  (Franchard). 


Fouteau, —  la  Tillaie, — Vente  des  Charmes,  — Gorge  du 
Houx,  —  Franchard,  —  Gorges  d'Apremont,  —  Barbison.  —  Bas- 
Bréau ,  —  Rocher  Cuvier, —  Camp  de  Chailly,  —  Rocher 
Saint-Germain,  —  Fort  de  l'Empereur,  —  Calvaire  et  Fort  des 
Moulins  (11  h.  env.  dont  4  h.  30  min.  à  pied);  —  4°  Rochers 
Bouligny  et  des  Demoiselles,  Érables  et  Déluge,  —  Gorge  aux 
Loups,  —  Esplanade  d'entre  Bouron  et  Marlotte,  —  Long-Rocher 
(8  h.  dont  3  h.  à  pied). 

Dans  le  voisinage  de  la  forêt  de  Fontainebleau  se  trouvent  plu- 
sieurs villages  où  Ton  peut  s'arrêter  pendant  les  promenades  et 
même  s'établir  pour  quelques  jours  :  —  Avon,  Thomery,  Moret 
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(V.  ci-dessous);  —  Barbison  (aub.  chez  Garnie),  ham.  du  v.  de 
Chailly,  situé  à  peu  de  distance  des  Gorges  d'Apremont  et  de  la 
futaie  du  Bas-Bréau,  est  surtout  fréquenté  par  les  peintres  paysa- 
gistes;— Marlotte  (aub.  Saccault,  maison  d'Antony),  ham.  du  v.  de 
Bouron,  également  fréquenté  par  les  artistes,  dans  le  voisinage 
de  la  Gorge  aux  Loups,  du  Long- Rocher  et  de  quelques  autres 
sites  non  moins  admirables. 

4  • 

DE  FONTAINEBLEAU  A  LYON. 

Au  delà  du  beau  viaduc  de  Ghangis,  on  laisse  à  dr.  le  village 
d'Avon,  et  on  traverse  de  nouveau  la  forêt. 

12»  STATION.  —  THOMERY. 

5  kil.  de  Fontainebleau.  —  64  kil.  de  Paris.  —  448  kil.  de  Lyon. 

Thomery  est  un  village  de  864  hab.,  situé  à  la  g.  du  chemin 
de  fer,  sur  la  rive  g.  de  la  Seine.  Il  offre  un  aspect  tout  particu- 
lier. Ses  rues  sont  des  vergers,  toutes  les  façades  de  ses  maisons, 
couvertes  de  treilles,  ont  un  air  italien;  il  est,  en  outre,  entouré 
de  nombreux  murs  blancs,  abrités  par  un  petit  toit  et  garnis  éga- 
lement de  treilles.  Thomery  a  su,  en  effet,  se  créer  une  spécialité  : 
c'est  de  tous  les  villages  des  environs  de  Paris  celui  qui  récolte 
le  meilleur  chasselas  de  Fontainebleau  ;  il  en  v  end  chaque  année 
pour  400  000  ou  500  000  francs.  Un  seul  des  villages  voisins, 
Champagne,  lui  fait  à  cet  égard  une  redoutable  concurrence. 
Cette  supériorité  incontestable  de  leurs  produits,  les  vignerons 
de  Thomery  l'attribuent  à  trois  causes  principales:  1°  la  qualité 
du  sol  ;  2°  la  nature  du  plant;  3°  les  procédés  de  culture.  Cette 
culture  de  luxe  exige,  du  reste,  des  soins  minutieux,  décrits  dans 
un  manuel  publié  par  un  des  principaux  producteurs  de  Thomery. 

Au  sortir  d'une  longue  tranchée,  on  aperçoit,  sur  la  g.,  la 
vallée  de  la  Seine,  qui  disparaît  bientôt  derrière  de  nouveaux 
talus,  pour  reparaître  encore  à  peu  de  distance.  On  est  sorti 
de  la  forêt;  on  entre  dans  une  contrée  bien  différente  d'aspect  ; 
on  traverse  un  charmant  verger.  A  g.  s'élèvent,  de  l'autre  côté 
de  la  Seine,  des  coteaux  boisés,  parsemés  de  villages  et  d  arbres  à 
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fruits.  Moret  se  montre  sur  la  dr.  On  laisse  du  môme  côté  la  ligne 
du  Bourbonnais,  et  on  aperçoit  le  viaduc  courbe  de  Moret,  haut  de 
20  mètres,  et  composé  de  30  arches  qui  ont  chacune  10  mètres 
d'ouverture.  Les  deux  arches  en  fonte  de  ce  viaduc  donnent  pas- 
sage au  Loing.  Quand  on  les  franchit,  on  découvre  à  dr.  et  à  g. 
de  gracieux  paysages. 

Le  canal  du  Loing  commence  à  Montargis,  au  pont  du  Loing, 
où  finit  le  canal  de  Briare  ;  il  reçoit,  à  Buges,  le  canal  d'Orléans, 
puis,  un  peu  au-dessous  de  Buges,  un  court  embranchement,  par- 
tant du  village  de  Puits -la-Lande,  commune  de  Cepoy,  et,  après 
avoir  suivi  latéralement  ou  emprunté  le  lit  du  Loing,  il  débouche 


Thomery. 

dans  la  Seine,  à  Saint-Mammès.  Commencé  en  1720,  il  fut  achevé 
en  172^,  aux  frais  du  duc  d'Orléans,  concessionnaire.  Il  a  57  85k 
met.,  y  compris  l'embranchement  de  Puits-la-Lande ,  long  de  960 
mèt.,  et  destiné  à  faciliter  l'exploitation  de  la  forêt  de  Montargis. 
De  Montargis  à  la  Seine,  sa  pente  est  de  30  mèt.  19  c;  elle  est 
rachetée  par  22  écluses  et  6  portes  de  garde. 

I3«  STATION.  —  MORET- 

3  LU.  de  Thomery.  —  67  kil.  de  Paris.  —  445  kil.  de  Lyon. 

Des  omnibus  conduisent  de  la  station  à  Moret,  et  vice  vma, 
pour  15  centimes.  Ils  correspondent  avec  tous  les  trains. 
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Moret  (hôt.  de  YÉcu  de  France,  bien  situé  au-dessus  du  pont; 
hôt.  du  Commerce,  dans  la  rue  principale),  ch.-l.  de  c,  est  bâti, 
à  1800  mèt.  environ  de  la  station  du  chemin  de  fer,  sur  la  rive  g. 
du  Loing,  à  la  jonction  de  cette  rivière  et  du  canal  auquel  elle 
donne  son  nom.  Sa  population  actuelle  s'élève  à  1932  hab.  C'est 
une  ville  fort  ancienne,  car  César  en  parle  dans  ses  Commen- 
taires, et  le  pont  du  Loing  repose,  dit-on,  sur  des  fondations  ro- 
maines1. Au  xie  s.,  elle  dépendait  duGâtinais.  Vers  1128,  Louis 
le  Gros  acheta  son  château,  qui,  aux  xne  et  xme  s.,  fut  sou- 
veut  habité  par  les  rois  et  les  reines  de  France.  Les  Anglais  s'en 
emparèrent  en  1420;  mais  Charles  VII  le  leur  reprit  en  1430,  et 
l'entoura  de  fortifications  aujourd'hui  presque  entièrement  dé- 
truites. Plus  tard,  le  château  compta  parmi  ses  visiteurs  habituels 
François  Ier,  la  duchesse  d'Étampes,  Henri  II,  Catherine  de  Mé- 
dicis  et  Marie  de  Médicis;  puis  Henri  IV  le  donna  à  l'une  de  ses 
maltresses,  cette  Jacqueline  de  Beuil  qui  reçut  le  titre  de  com- 
tesse de  Moret,  et  dont  le  fils,  Antoine  de  Bourbon,  disparut  à  la 
bataille  de  Castelnaudary,  sans  qu'on  ait  jamais  pu  savoir  ce  qu'il 
était  devenu. 

Des  anciennes  fortifications  de  Moret,  il  ne  reste  plus,  debout 
et  à  peu  près  intactes,  que  les  deux  portes  principales  :  celles  de 
Paris  et  de  Bourgogne;  les  tours  et  les  murs  d'enceinte  s'écroulent 
et  disparaissent  chaque  année.  Sur  l'emplacement  du  vieux  châ- 
teau royal  s'est  élevée  récemment  une  maison  moderne,  dominée 
par  les  derniers  débris  d'un  donjon  carré  découronné,  transformé 
en  magasin.  Le  seul  monument  de  Moret  est  l'église  paroissiale, 
classée  au  nombre  des  monuments  historiques  et  l'une  des  plus 
belles  églises  du  diocèse  de  Meaux.  Elle  date  de  1 166.  Louis  le 
Jeune  la  lit  construire,  et  Thomas  Becket  la  consacra  ;  mais  le 
clocher  a  été  construit  à  une  époque  bien  postérieure.  On  re- 
marque surtout  la  hauteur  élégante  des  voûtes  de  la  nef  et  du 
■  chœur.  Les  latéraux  sont  très-bas;  le  chœur  est  flanqué  de  deux 
chapelles,  dont  Tune  contient  un  rocher  artificiel  orné  de  statues 
qui  ne  méritent  pas  un  regard  ;  à  l'entrée  de  la  nef,  à  dr.,  est  un 
curieux  buffet  d'orgues  de  la  Renaissance ,  malheureusement  en 

1.  Cette  assertion  de  quelques  antiquaires  est  formellement  contredite  par  les 
archéologues  modernes. 
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fort  mauvais  état.  Du  reste,  cette  église,  qui  a  déjà  nécessité,  il  y 
a  quelques  années,  d'importants  travaux  de  consolidation,  aurait 
besoin  d'une  restauration  nouvelle  :  plusieurs  parties  de  la  voûte 
ont  dû  être  étayées. 

Presque  en  face  de  l'église  est  un  petit  hospice,  dont  la  porte 
ogivale  date  de  la  fin  du  xir»  s.  ou  des  premières  années  du 
xine.  Sur  la  place  voisine,  plusieurs  maisons  de  bois  sculpté 
attirent  encore  les  regards  des  artistes,  et,  dans  la  grand' rue,  du 
côté  opposé  à  l'hôtel  de  ville,  on  visitera  avec  intérêt  deux  mai- 


Moret. 

sons  en  pierre,  de  la  Renaissance  ;  l'une  des  fenêtres  de  la  plus 
petite  est  ornée  de  jolies  sculptures. 

Les  environs  de  Moret  offrent  un  grand  nombre  de  prome- 
nades. Les  rives  du  Loing  et  du  canal  sont  agréablement  ombra- 
gées ;  des  coteaux  qui  les  dominent,  on  découvre  de  charmants 
points  de  vue  :  à  l'ouest  s'étend  la  forêt  de  Fontainebleau,  dont 
la  lisière  n'est  qu'à  2  kiL  de  la  ville  (on  compte  11  kil.  de  Moret 
à  Fontainebleau). 

C'est  près  de  Moret,  sur  la  lisière  de  la  forêt  de  Fontaine- 
bleau, que  se  trouvait  jadis  le  rendez-vous  de  chasse  sculpté 
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par  Jean  Goujon,  transporté  aux  Champs-Élysées,  à  Paris,  en 
1823,  et  connu  sous  le  nom  de  maison  de  François  Ier  (F.  Paris 
illustré). 

Moret  se  livre  actuellement,  dans  un  calme  profond,  au  com- 
merce lucratif  des  bois,  des  pavés,  des  grains,  des  farines  et  des 
vins.  De  ses  1939  hab.  plus  de  1400  sont  vignerons. 

Le  chemin  de  fer  franchit  le  Loing  sur  le  beau  viaduc  dont  nous 
avons  parlé. 

14'  STATION.  —  SAINT-MAMMÈS. 

2  kil.  de  Moret.  —  69  kil.  de  Paris.  —443  kil.  de  Lyon. 

Saint-Mammès  est  un  village  de  961  hab.,  situé  à  la  jonction 
du  canal  du  Loing  et  de  la  Seine,  sur  la  rive  g.  de  la  Seine,  où  il 
possède  un  petit  port. 

De  Moret  à  Montereau  le  chemin  de  fer  court  dans  la  direction 
de  PE.,  ayant  la  route  de  terre  à  dr.,  et  la  Seine  a  g.  Le  long  de 
la  rive  dr.  du  fleuve  s'élèvent  de  petits  coteaux  qui  portent  de 
beaux  villages  :  la  Celle-sous-Moret  (246  hab.),  dont  l'ancien  châ- 
teau deGraville  a  appartenu  à  la  marquise  deVerneuil,  maîtresse 
d'Henri  IV;  Yemou  (692  hab.);  et  la  Grande-Paroisse  (1148  hab.). 
A  la  dr.  du  chemin  de  fer,  le  paysage  devient  de  plus  en  plus 
monotone  et  insignifiant.  Au  delà  d'un  long  rideau  de  peupliers 
se  montre,  tout  près  de  la  voie,  Varenms  (556  hab.),  dont  le 
clocher  carré  est  orné  de  clochetons  et  dont  l'ancien  château  est 
entouré  d'un  parc  qui  s'étend  jusqu'aux  bords  du  fleuve;  enfin 
Montereau  ne  tarde  pas  à  apparaître  sur  la  g.,  à  une  assez  grande 
distance  de  la  gare,  au  pied  de  la  colline  crayeuse  que  couronne 
le  château  de  Surville. 

15»  STATION.  —  MONTEREAU. 

10  kil.  d*e  Saint-Mammès.  —  79  kil.  de  Paris.  —  433  kil.  de  Lyon. 

Un  buffet  a  été  établi  à  la  gare  de  Montereau,  où  les  trains  ex- 
press s'arrêtent  4  à  5  minutes,  et  les  trains  omnibus  de  10  à  20 
minutes. 

Voitures  de  correspondance  conduisant  à  :  Voulx  (14  kil.  pour 
1  fr.  25  c);  —  Chevry  (17  kil.)  et  Lorrez-le-Bocage  (27  kil.).  Des 
omnibus  transportent  (à  tous  les  trains)  des  voyageurs  de  la  gare 
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à  la  ville,  et  de  la  ville  à  la  gare,  pour  20  c.  aux  bureaux  et  aux 
hôtels,  40  c.  à  domicile  (30  et  50  c.  de  minuit  à  5  h.  du  matin), 
avec  30  kilog.  de  bagages. 

Montereau-Fault-Yonne  (hôt.  du  Grand-Monarque),  V.  de  6217 
hab.,  ch.-l.  de  c,  est  située  sur  la  rive  g.  de  la  Seine,  à  l'endroit 
où  l'Yonne  se  jette  (fault)  dans  ce  fleuve.  De  nombreuses  routes 
viennent  y  aboutir,  et  le  chemin  de  fer  de  Troyes  s'y  embranche 
sur  celui  de  Lyon.  Elle  a  su  profiter  habilement  de  tous  les  avan- 
tages de  sa  position;  elle  fait  un  commerce  considérable  de 


grains,  de  vins,  de  bestiaux,  de  bois,  de  charbons;  elle  possède, 
en  outre,  des  fabriques  de  porcelaine  opaque,  de  faïence  brune 
carmélite  et  façon  anglaise,  de  pipes,  des  tanneries,  etc. 

Sous  la  domination  romaine ,  Montereau  s'appelait  Condate.  Elle  doit 
son  nom  actuel  à  un  monastère  dédié  à  saint  Martin  et  fondé  dans  les 
premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne;  au  xe  s.,  elle  faisait  partie  du  comté 
de  Sens;  et,  vers  1026,  Raimond,  comte  de  Joigny,  y  construisit  un  châ- 
teau fort,  à  la  jonction  de  l'Yonne  et  de  la  Seine,  pour  prélever  un  péage 
sur  les  deux  rivières.  Une  ville  se  forma  peu  à  peu  autour  de  ce  châ- 
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teau,  dont  Charles  le  Mauvais  s'empara  sous  le  roi  Jean,  et  que  reprit  le 
dauphin,  depuis  Charles  V. 

En  1419,  le  pont  de  l'Yonne,  à  Montereau,  fut  le  théâtre  d'un  crime 
royal  qui  eut  pour  la  France  les  plus  déplorables  conséquences,  l'assas- 
sinat de  Jean  sans  Peur. 

Le  duc  de  Bourgogne,  n'ayant  pas  voulu  céder  aux  prétentions  exagé- 
rées du  roi  d'Angleterre  Henri  V,  s'était  rapproché  du  dauphin.  Une 
première  entrevue  avait  eu  lieu  à  Pouilly-le-Fort,  sur  le  pont,  à  une 
lieue  de  Melun.  Ils  s'étaient  mutuellement  promis  la  paix,  Rengageant 
à  chasser  le  roi  Henri  d'Angleterre  hors  de  France.  Mais  les  intrigants 
qui  exploitaient  la  faiblesse  du  dauphin,  et  dont  la  guerre  civile  avait 
fait  la  fortune,  voyaient  avec  angoisse  la  fin  imminente  de  leur  gran- 
deur. Ils  se  fiaient  peu  d'ailleurs  au  pardon  du  duc  de  Bourgogne,  et 
savaient  que  Jean  sans  Peur  n'oubliait  guère.  Ils  résolurent  de  l'assas- 
siner. Leur  complot  tramé,  ils  l'invitèrent  de  la  part  de  leur  maître  à 
une  seconde  entrevue,  afin  de  délibérer  ensemble  «  des  grandes  affaires 
touchant  la  séparation  des  royaumes.  »  Le  lieu  du  rendez-vous  proposé 
était  Montereau,  où  se  trouvait  déjà  le  dauphin  avec  un  nombreux  corps 
d'armée  amené  des  provinces  du  Midi.  Jean  sans  Peur,  qui  était  à  Troyes, 
refusa  d'abord,  puis  il  céda  aux  instances  de  Mme  de  Giac,  sa  maîtresse 
qui  le  trahissait.  Cependant,  arrivé  à  Bray,  il  hésitait  encore.  L'évêque 
«le  Valence,  envoyé  à  sa  rencontre,  le  détermina,  sans  se  douter  du  rôle 
qu'on  lui  faisait  jouer.  On  convint  que  le  duc  aurait  le  château  de  Mon- 
tereau pour  logis,  que  le  dauphin  aurait  la  ville,  et  que  la  conférence  se 
tiendrait  sur  le  pont  de  l'Yonne,  qui  joint  la  ville  au  château.  «  Sur  le 
pont  durent  être  faites  barrières,  et  au  milieu  une  manière  de  parc  (ou 
de  loge)  bien  fermé,  où  il  y  aurait  une  entrée  du  côté  du  château  et  une 
autre  du  côté  de  la  ville,  à  chacune  desquelles  entrées  était  un  huis 
(porte)  qui  se  fermerait  et  garderait  par  les  gens  de  chacun  des  deux 
princes.  »  Le  dauphin  et  le  duc  Jean  devaient  entrer  dans  la  loge  chacun 
avec  dix  compagnons.  Contre  l'usage  accoutumé  en  ce  temps  de  défiance 
et  de  trahisons,  les  Dauphinois,  qui  construisirent  la  loge,  n'établirent 
point  de  barrières  entre  les  deux  partis  dans  l'intérieur. 

Les  avertissements  ne  manquèrent  pas  au  duc  de  Bourgogne;  il  n'en 
tint  aucun  compte.  Seulement,  il  envoya  à  la  découverte  le  sire  de  Giac- 
celui-ci,  qui  trahissait  son  maître,  revint  en  disant  qu'il  n'avait  rien 
trouvé  d'alarmant. 

«  Le  10  septembre  1419,  vers  trois  heures  de  l'après-midi,  dit  M.  Henri 
Martin,  le  duc  descendit  au  château  de  Montereau,  et,  laissant  ses  gens 
d'armes  à  la  porte  qui  regardait  la  ville,  il  s'avança,  suivi  de  neuf  sei- 
gneurs et  d'un  secrétaire,  sur  le  pont  où  l'attendait  le  dauphin.  Le  duc 
et  ses  compagnons,  suivant  les  conventions  arrêtées,  ne  portaient  que  la 
cotte  et  Tépée.  Jean  sans  Peur  eu  fit  l'observation  à  Tannegui  Duchâtel 
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et  à  un  aulre  Dauphinois  qui  les  vinrent  recevoir  aux  barrières  avec  des 
haches  à  leur  ceinture  ;  néanmoins  il  passa  outre,  en  frappant  sur  l'é- 
paule de  Tannegui  et  disant  à  sa  suite  :  «  Véez-ci  en  qui  je  me  fiel  — 
Vous  avez  bien  tardé.'  *  répondirent  les  Dauphinois!  et  ils  l'introdui- 
sirent précipitamment  dans  la  loge,  lui  et  le  seigneur  de  Noailles,  un  des 
frères  du  comte  de  Foix.  Les  autres  seigneurs  bourguignons  étaient  un 
peu  en  arrière. 

«  Les  barrières  furent  refermées  derrière  eux.  Ce  qui  se  passa  en- 
suite a  été  rapporté  très-diversement  par  les  deux  parties.  Suivant  les 
Bourguignons,  le  duc  aborda  le  dauphin  en  ôtant  son  aumuse  (chape- 
ron à  longues  bandes)  de  velours  noir  et  en  fléchissant  le  genou  : 
«  Monseigneur,  lui  dit-il,  je  suis  venu  à  votre  mandement.  Vous  savez 
«  la  désolation  de  ce  royaume,  votre  domaine  à  venir,  entendez  la  ré- 
«  paration  d  icelui.  Quant  à  moi,  je  suis  prêt  d'y  exposer  le  corps  et  les 
*  biens  de  moi  et  de  mes  vassaux  sujets  et  alliés.  —  Beau  cousin, 
«  répliqua  le  dauphin,  vous  dites  si  bien  que  l'on  ne  pourrait  mieux; 
«  levez- vous  et  vous  couvrez.  » 

«  Un  signe  fut  alors,  dit-on,  échangé  entre  le  dauphin  et  Tannegui, 
qui  s'écria  :  «  Il  est  temps!  »  et,  à  l'instant  où  le  duc  se  releva,  Tan- 
negui «  le  férit  si  roidement  d'une  hache  parmi  le  visage,  que  le  duc 
«  chut  à  genoux.  >»  Le  duc  mit  la  main  à  son  épée  et  fit  un  effort  pour 
se  relever;  mais  le  vicomte  de  Narbonne  et  les  autres  chevaliers  du 
dauphin,  qui  étaient  tous  «  armés  à  blanc  »  sous  leurs  robes,  se  ruèrent 
sur  Jean  et  «  l'abattirent  à  terre  comme  mort.  »  Un  nommé  Olivier  Layet 
l'acheva  en  lui  a  boutant  une  épée  par-dessous  son  haubergeon,  tout 
«  dedans  le  ventre.  »  Le  sire  de  Noailles  tomba  au  môme  instant,  la 
tête  fendue  par  derrière  d'un  coup  de  hache.  Les  autres  Bourguignons 
accoururent  trop  tard....  Un  seul  des  dix  compagnons  du  duc  Jean  s'é- 
chappa; tous  les  autres  furent  tues  ou  pris.  Quant  au  dauphin,  il  avait 
été  emmené  par  le  président  Louvet  dès  le  commencement  du  tumulte. 

«  Les  soldats  dauphinois,  embusqués  près  de  l'extrémité  du  pont  don- 
nant sur  la  ville,  s'étaient  élancés  en  foule  par  la  barrière  ouverte  de  ce 
côté,  tandis  que  l'autre  barrière,  du  côté  du  château,  avait  été  fermée, 
suivant  les  conventions,  pour  empêcher  les  gens  d'armes  bourguignons 
d'avancer.  » 

Tel  est  le  récit  bourguignon.  Les  Dauphinois  prétendirent  au  contraire 
qu'il  n'y  avait  point  d'embûche  ni  «  d'aguet.  »  Le  dauphin,  suivant  eux, 
parla  le  premier  et  exhorta  le  duc  Jean  à  s'unir  franchement  à  lui 
contre  les  Anglais.  Le  duc  lui  répondit  qu'on  ne  pourrait  rien  aviser  ou 
faire,  sinon  en  la  présence  du  roi  son  père,  et  qu'il  fallait  qu'il  y  vînt. 
«  J'irai  devers  monseigneur  mon  père,  reprit  le  dauphin,  quand  bon  me 
semblera,  et  non  mie  à  votre  volonté.  »  Le  sire  de  Noailles,  alors,  aurait 
perté  une  main  sur  son  épée  et  étendu  l'autre  comme  pour  saisir  le  dau- 


Digitized  by  Google 


68  DE  PARIS  A  LYON. 

phin,  en  disant  :  «  Monseigneur,  vous  viendrez  à  présent  à  votre  père!  » 
Tannegui  prit  le  dauphin  dans  ses  bras  et  l'emporta  hors  du  «  parc,  » 
tandis  que  le  vicomte  de  Narbonne,  Robert  de  Loire,  Guillaume  Bou- 
teiiler  et  Frottier,  frappaient  sur  le  duc^t  sur  Noailles.  ♦  Tu  as  coupé  le 
poing  à  mon  maître,  s'écria  Bouteiller,  ancien  serviteur  du  feu  duc 
d'Orléans,  je  te  couperai  le  tien.  »  Les  détails  mêmes  de  la  version  des 
Dauphinois,  telle  que  la  rapporte  Juvénal,  prouvent,  ce  qu'ils  voudraient 
nier,  la  préméditation  du  meurtre. 

L'escorte  bourguignonne  s'enfuit  du  côté  de  Bray,  poursuivie  l'épée 
dans  les  reins  par  les  Dauphinois  :  le  détachement  qui  occupait  le  châ- 
teau de  Montereau  se  rendit,  faute  de  vivres  et  d'artillerie.  Le  jeune 
comte  de  Clermont,  le  sire  de  Giac  et  Philippe  Jossequin,  prêtèrent  ser- 
ment au  dauphin,  ainsi  que  la  dame  de  Giac,  ce  qu'on  interpréta  géné- 
ralement comme  un  aveu  de  leur  complicité.  Tous  les  autres  prisonniers 
déclarèrent  qu'ils  aimeraient  mieux  mourir  que  de  suivre  cet  exemple  : 
on  leur  imposa  une  rançon,  excepté  à  l'amiral  Charles  de  Lens,  qui  fut 
mis  à  mort. 

«  Ainsi  finit  Jean  sans  Peur,  par  une  trahison  aussi  noire  que  celle 
dont  il  avait  lui-même  donné  l'exemple,  douze  ans  auparavant,  envers  le 
duc  d'Orléans.  Les  conséquences  en  devaient  être  plus  terribles  encore; 
chacun  des  grands  forfaits  qui  se  succédaient  périodiquement  depuis 
l'avènement  de  Charles  VI  enfonçait  la  France  plus  avant  dans  l'abîme. 
La  France  venait  d'être  assassiuée,  pour  ainsi  dire,  avec  le  duc  de 
Bourgogne.  » 

Le  20  juin  1420,  le  duc  de  Bourgogne,  Philippe  le  Bon,  fils  de  Jean 
sans  Peur,  secondé  par  le  roi  d'Angleterre,  s'emparait  de  Montereau.  Il 
fit  déterrer  le  corps  de  son  père,  qui  avait  été  inhumé  «  à  peu  d'honneur  » 
en  l'église  Notre-Dame  de  Montereau,  et,  a  après  grand  deuil  et  service 
solennel,»  il  l'envoya  en  un  cercueil  de  plomb, «  plein  de  sel  et  d'épices,» 
aux  Chartreux  de  Dijon. 

En  1437,  Charles  VII  vint  assiéger  Montereau  avec  6000  combattants. 
Les  défenseurs  de  la  ville  (Anglais  et  Français  reniés)  se  défendirent 
vaillamment  p3ndant  six  semaines.  Enfin,  ils  ne  purent  pas  repousser  un 
assaut  terrible  dans  lequel  le  roi  fit  son  devoir  comme  les  autres,  dit  le 
chroniqueur  Berri  ;  pour  la  première  fois  de  sa  vie,  il  paya  de  sa  personne. 
La  ville  fut  pillée,  mais  la  vie  des  hommes  et  l'honneur  des  femmes 
furent  respectés  par  ordre  du  roi  ;  Charles  VII  avait  au  moins  pour  vertu 
négative  l'antipathie  des  excès  des  gens  de  guerre.  La  garnison  se  ré- 
fugia dans  le  château.  Les  canons  et  les  bombardes  des  Français,  dirigés 
pir  Jean  Bureau,  battirent  si  furieusement  cette  forteresse,  que  les  assié- 
gés furent  bientôt  obligés  de  se  rendre  à  discrétion  ;  les  «  Français  re- 
niés *  n'eurent  point  de  merci,  la  plupart  furent  pendus;  le  roi  fut  mi-  . 
séricordieux  aux  Anglais  pour  l'amour  du  Dauphin,  enfant  de  quinze  ans, 
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qui  venait  de  faire  ses  premières  armes  à  côté  de  lui,  et  qui  implora  la 
grâce  des  vaincus  (2*2  octobre  1427). 

Pendant  les  guerres  de  religion,  Montereau  fut  tour  a  tour  occupée 
par  les  deux  partis.  Du  15  avril  1590,  date  de  l'entrée  d'Henri  IV,  jusqu'au 
18  février  1814,  elle  jouit  des  bienfaits  de  la  paix-  mais  ce  jour-là  elle 
devint  une  fois  encore, un  champ  de  bataille. 

Un  corps  de  troupes  alliées,  fort  de  25  à  30  000  hommes,  et  commandé 
par  le  général  Bianchi,  avait  passé  la  Seine  à  Montereau,  et  s'était  avancé 
par  la  rive  g.  du  fleuve  jusqu'à  Fontainebleau,  en  même  temps  que  le 
gros  de  l'armée  de  Schwarzenberg  descendait  vers  Paris,  en  suivant  les 
routes  de  la  rive  dr.  Quand  Schwarzenberg,  attaqué  par  Napoléon,  se  re- 
plia sur  Troyes,  le  corps  du  général  Bianchi  dut  revenir  à  Fossart,  ha- 
meau situé  à  3  kil.  de  Montereau.  Napoléon  résolut  de  le  devancer  à 
Fossart  pour  lui  couper  la  retraite.  Il  donna  donc  l'ordre  au  maréchal 
Victor  d'occuper,  le  17  février  au  soir,  les  ponts  de  Montereau,  qui 
étaient  faiblement  gardés.  Le  maréchal  ne  se  mit  en  mesure  d'obéir  que 
le  18  au  matin.  Pendant  la  nuit,  un  corps  de  Wurtembergeois  s'était 
établi  sur  les  hauteurs  de  Surville,  en  avant  de  Montereau,  de  manière  à 
couvrir  la  ville  et  les  ponts.  Quand  Napoléon  arriva,  à  deux  heures  de 
l'après-midi,  par  la  route  de  Valence,  les  Wurtembergeois  résistaient 
encore  avec  avantage  aux  attaques  du  maréchal,  dont  le  gendre,  le  gé- 
néral Château,  venait  d'être  tué.  «  Un  effort  vigoureux,  dit  M.  A.  de 
Vaulabelle,  le  rend  bientôt  maître  «les  hauteurs  qui  dominent  le  confluent 
de  la  Seine  et  de  l'Yonne.  Puis,  à  l'aide  de  batteries  qu'il  y  fait  établir 
à  mesure  qu'arrivent  les  pièces,  il  foudroie  les  masses  wurtembergeoises, 
alors  concentrées  sur  les  ponts  et  dans  les  rues  de  Montereau.  11  pointe 
lui-môme  les  canons  de  sa  garde  et  commande  les  décharges.  Le  feu  de 
l'artillerie  ennemie  n'est  ni  moins  vif  ni  moins  meurtrier;  les  boulets 
sifflent  de  tous  les  côtés  ;  bon  nombre  de  canonniers  sont  tués  sur  leurs 
pièces;  à  côté  de  l'empereur,  qui  conserve  son  calme  et  continue  de  pro- 
diguer les  encouragements  et  les  ordres.  Les  soldats,  auxquels  il  est  mêlé, 
murmurent  de  le  voir  exposer  ainsi  sa  vie  :  «  Allez,  mes  amis,  répond- 
«  il  en  souriant  à  ceux  qui  insistent  pour  qu'il  se  retire,  le  boulet  qui 
«  doit  me  tuer  n'est  pas  encore  fondu.  » 

Au  bout  de  quelques  heures  d'un  feu  terrible,  l'empereur  lance  sur  le 
faubourg  le  plus  rapproché  un  corps  de  gardes  nationaux  bretons,  arri- 
vés depuis  quelques  jours,  et  que  commande  le  général  Gérard  :  le  fau- 
bourg est  emporté.  On  arrive  près  des  ponts.  Le  général  Pajol  s'y  préci- 
pite à  la  tête  de  sa  cavalerie,  et  les  enlève  avec  tant  de  vigueur  et  de 
rapidité  que  les  Wurtembergeois  n'ont  pas  le  temps.de  faire  sauter  une 
seule  arche.  On  les  poursuit  dans  toutes  les  rues,  sur  tous  les  chemins; 
leurs  pertes  sont  énormes,  mais  cette  journée  du  18  février,  glorieuse 
pour  nos  armes,  est  une  victoire  inutile.  La  résistance  des  Wurtember- 
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geois  avait  atteint  son  but  :  pendant  la  bataille,  le  gros  des  forces  de 
Bianchi  défilait  rapidement  à  une  demi-lieue  de  là;  et,  quand  nos  troupes 
arrivèrent  à  Fossart,  elles  purent  apercevoir  au  loin,  sur  la  route  de 
Sens,  les  dernières  colonnes  de  ce  corps  d'armée,  dont  l'a  r  ri  ère-garde 
servait  de  point  de  ralliement  aux  fuyards  de  Montereau. 

Vèglise  de  Montereau  appartenait  avant  la  Révolution  à  un 
chapitre  de  chanoines  qui  n'existe  plus.  Elle  été  bâtie  à  deux  épo- 
ques différentes.  Le  portail,  dont  les  maisons  beaucoup  trop  rap- 
prochées dérobent  entièrement  la  vue,  date  de  la  Renaissance.  Il 
est  lourd  et  disgracieux.  On  y  enclavé  une  ancienne  porte  gothi- 
que. L'intérieur  se  compose  d'une  nef,  d'un  chœur  et  de  quatre 
bas  côtés.  Toute  la  partie  inférieure  est  du  xnr8  s.  ;  toute  la  partie 
supérieure,  du  xvr8.  La  voûte  manque.  On  l'a  remplacée,  en 
1812,  par  un  affreux  plafond.  Au  second  pilier  du  chœur,  à  la 
hauteur  de  la  frise  (et  non  à  la  voûte,  comme  on  Ta  dit  souvent), 
on  remarque  une  épée  suspendue,  la  pointe  tournée  vers  le  sol. 
Cette  épée  est  en  acier  et  non  en  bois;  elle  passe  à  tort  pour  avoir 
appartenu  à  Jean  sans  Peur,  car  elle  date  du  xvne  s. 

A  l'entrée  de  Montereau,  à  g.,  s'élève  Vhôpital  appelé  au-? 
jourd'hui  Asile  Napoléon.  P ar  derrière,  se  dressent  les  cheminées 
de  la  fabrique  de  porcelaine  opaque,  qui  occupe  les  bâtiments  de 
l'ancien  couvent  des  Récollets. 

Quand  on  a  franchi  les  ponts  de  l'Yonne  et  de  la  Seine,  recons- 
truits au  siècle  dernier,  il  faut  monter  sur  la  colline  crayeuse  que 
couronne  le  château  de  Surville.  De  cette  colline,  transformée  ac- 
tuellement en  verger,  on  découvre  une  vue  très-étendue  et  très- 
belle  sur  la  ville,  lajonction  de  l'Yonne  et  de  la  Seine  et  le  cours 
de  ces  rivières. 

DE  MONTEREAU  A  SENS. 

Au  sortir  de  la  gare  et  des  ateliers  de  Montereau,  on  laisse  à  g. 
l'embranchement  de  Troyes,  qui,  à  peu  de  distance,  traverse 
l'Yonne  sur  un  pont  de  quatre  arches.  Après  avoir  croisé  ensuite 
la  route  de  Chéroy,  on  remonte  la  vallée  de  l'Yonne  entre  la  ri- 
vière à  g. ,  et  la  route  de  terre  à  dr.  On  traverse  le  village  de  Cannes 
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VILLENEUVE-LA-GUYARD.  ^3 

(598  hab.),  dont  le  joli  château  est  flanqué  de  tourelles  et  entoure 
de  fossés;  puis  on  sort  du  département  de  Seine-et-Marne  pour  en-  v^ 
trer  dans  le  département  de  l'Yonne. 

m  * 

18*  STATION.  -  VILLENEUVE-LA  GUYARD- 

11  101.  de  Montereau.  —  90  kil.  de  Paris.  —  422  kil.  de  Lyon. 

Villeneuve-la- Guy ard  (hôt.  de  la  Poste),  V.  de  1881  hab., -est 
située  à  dr.  du  chemin  de  fer,  sur  le  penchant  d'une  colline. 
En  1546,  François  Ier  érigea  en  ville  le  bourg  du  même  nom. 


4.HL  » 


Staiion  de  Villeneuve-la-Guyard. 

L'église,  bâtie  dans  la  seconde  moitié  du  xvie  s.,  renferme  de 
belles  boiseries  sculptées. 

On  laisse  à  dr.  :  Villeblevin  (966  hab.)  et  Chaumont  (56'*  hab  ). 
Une  large  avenue  monte  au  château  de  Chaumont,  bâti  sur  une 
colline,  près  de  l'emplacement  d'un  ancien  château  qui  existait 
encore  au  xvie  s.  L'église  date  des  premières  années  du  xne  s., 
mais  le  chœur  et  le  sanctuaire  sont  du  xnr5.  Du  môme  côté  se 
montre  Champigny,  v.  de  1610  hab.,  en  avant  duquel  s'élève  son 
château.  La  route  de  terre,  qui  longe  la  base  de  petits  coteaux, 
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traverse  la  Chapelle- Champigny  et  Villemanoche  (836  hab.).  Une 
tranchée  perreyée  précède  et  suit  la  station  de  Pont-sur- Yonne. 

17e  STATION.  —  PONT-SUR-YONNE. 

12  kil.  de  Villeneuve-la-Guyard.  —  102  kil.  de  Paris.  —  410  kil.  de  Lyon. 

Pont-sur-Yonne  (hôt.  de  la  Marine),  b.  de  1193  hab.,  bâti  au 
pied  de  hautes  collines,  sur  la  rive  g.  de  l'Yonne,  communique 
avec  la  rive  droite  de  la  rivière  par  un  pont  étroit,  escarpé  et 
tortueux,  construit  à  diverses  époques.  Ce  bourg,  fort  ancien,  était 
autrefois  fortifié  ;  les  Anglais  et  les  calvinistes  l'ont  ruiné.  Il  ne 
reste  que  quelques  rares  débris  de  sa  muraille  d'enceinte,  défen- 
due jadis  par  des  tours  et  par  des  fossés.  V église,  construite  dans 
le  quartier  bas, aux  TOiV  et  xiv°  siècles,  offre  des  voûtes  du  xvr3  s., 
richement  ornées,  mais  qui  ont  été  mutilées  pendant  la  Révolu- 
tion (on  l'avait  transformée  en  fabrique  de  salpêtre). 

La  route  de  terre  franchit  l'Yonne  à  Pont-sur- Yonne ,  et  en 
longe  la  rive  dr.  jusqu'à  Sens.  Le  chemin  de  fer,  restant  sur  la 
rive  g.,  côtoie  à  dr.  des  coteaux  couverts  de  vignes  et  d'arbres 
fruitiers.  On  dépasse  successivement:  Villeperrot  (198  hab.),  Ville- 
navotte  (142  hab.)  et  Courtois,  en  face  duquel,  sur  l'autre  rive  de 
l'Yonne,  se  montre  Saint-Denis  (194  hab.).  Déjà  on  aperçoit  à  g. 
la  cathédrale  de  Sens,  lorsqu'on  laisse  à  dr.  Saint-Martin  du 
Tertre  (633  hab.),  dont  la  petite  église  (60  mèt.  d'altitude)  domine  ■ 
un  escarpement  de  craie  d'une  puissante  formation.  Au  sud  de 
cetle  église  et  près  du  chemin  de  fer,  se  voient  sur  la  colline 
deux  buttes  considérables,  attribuées  par  la  tradition  aux  Gaulois, 
et  appelées  dans  le  pays  mottes  ou  tombelles. 

I8«  STATION.  —  SENS. 

11  kil.  de  Pont- sur- Yonne.  —  113  kil.  de  Paris.  —  399  kil.  de  Lyon.  » 

Des  omnibus  conduisent  à  la  ville  (jour,  30  c.  avec  10  kil.  de 
bagages  ;  nuit,  50  c.  avec  30  kil.  de  bagages). 

On  trouve  à  la  station  de  Sens  des  voitures  de  correspondance 
conduisant  à  :  —  Chéroy  (2k  kil.,  1  fr.  80  c);  —  Courtenay  (26  kil., 
2  fr.  50  c);  —  Villeneuve-^ 'Archevêque  (2k  kil.,  2  fr.  50  c,  2  fr. 
et  1  fr.  50  c;  le  péage  du  pont  de  Montrond  est  à  la  charge  des 
voyageurs). 
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Sens  (hôtel  de  VÉcu,  rue  Royale,  près  de  la  cathédrale  ;  hôtel 
de  Parts,  môme  rue),  aujourd'hui  ch.-l.  d'arrond.  du  départ,  de 
l'Yonne,  jolie  ville  de  1 1098  hab.,  est  située  dans  une  plaine  fer- 
tile, sur  la  rive  dr.  de  l'Yonne,  près  de  sa  jonction  avec  la  Vanne. 

Sens  est  généralement  bien  bâtie  et  propre.  Ses  rues,  un  peu 
étroites,  mais  droites  et  bien  percées,  sont  assainies  par  des  ruis- 
seaux d'eau  courante,  dont  on  peut  à  volonté  augmenter  ou  di- 
minuer le  volume,  et  qui  proviennent  du  Ru  de  Mondereau. 

Sens  existait  avant  la  conquête  romaine.  Elle  était  alors  la  capitale  des 
Senones  ou  Sénonais,  un  des  peuples  les  plus  anciens  et  les  plus  puis- 


Église  de  Saint-Martin  du  Tertre. 


sants  de  la  Gaule.  On  l'appelait  Agendicum  ou  Agetincum.  Elle  résista 
longtemps  à  César,  se  soumit  une  première  fois,  se  révolta  bientôt,  fut 
prise  par  Labiénus  après  la  défaite  de  Vercingétorix,  occupée  par  César 
et  définitivement  conquise. 

Quand  l'empereur  Valens  divisa  la  Gaule  en  17  provinces,  Agendicum 
devint  la  métropole  de  la  quatrième  Lyonnaise.  Les  Romains  relevèrent 
ses  murailles  bâties  par  les  Gaulois,  puis  construisirent  des  théâtres,  des 
cirques,  des  amphithéâtres,  des  arcs  de  triomphe,  des  aqueducs.  Six 
grandes  voies  de  communication  venaient  y  aboutir  :  1°  d'Alise,  2°  de 
Meaux,  3°  d'Orléans,  4°  de  Troyes,  5°  de  Paris,  6°  d'Auxerre    En  356, 

i.  On  peut  consulter  sur  cet  intéressant  sujet  Y  Itinéraire  des  voies  gallo-ro- 
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les  Alamans  et  les  Franks  tentèrent  en  vain  de  la  prendre  d'assaut.  Dé- 
fendue par  Julien,  elle  résista  à  toutes  leurs  attaques.  Elle  avait  été  de 
bonne  heure  convertie  au  christianisme  par  Savinien  et  Potentien,  qui  y 
souffrirent  le  martyre.  Vers  615,  saint  Loup,  son  évôque,  mit  en  fuite,  à 
l'aide  d'une  cloche,  les  troupes  de  Thierry  qui  l'assiégeaient.  En  731  ou 
738,  son  archevêque  Ebbon  (les  chefs  de  l'Église  de  Sens  prirent  ce  titre 
dès  la  fin  du  vir  s.)  défît  lui-même  les  Sarrasins  qui  étaient  sur  le  point 
de  s'en  emparer.  Enfin,  en  886,  elle  échappa  aux  ravages  des  Normands 
forcés  de  battre  en  retraite  à  la  suite  d'un  siège  de  six  mois. 

Pendant  les  premiers  temps  de  la  féodalité,  Sens  fut  gouvernée  par 
des  comtes  amovibles  qui  devinrent  héréditaires  vers  le  milieu  du  x*  s. 
Elle  souffrit  cruellement,  à  diverses  époques,  des  querelles  que  ses 
comtes  eurent  avec  leurs  suzerains  ou  avec  les  archevêques.  Elle  fut 
plus  d'une  fois  assiégée,  prise,  pillée  et  en  partie  incendiée.  Aussi  com- 
mença-t-elle  dès  lors  à  déchoir  de  son  ancienne  splendeur.  Toutefois, 
elle  vit  se  tenir  dans  ses  murs  de  nombreux  conciles.  En  1140,  saint 
Bernard  et  Abélard  s'y  trouvèrent  en  présence.  Attaqué  par  l'abbé  de 
Clairvaux,  l'amant  d'Héloïse  refusa  de  prendre  la  parole  pour  défendre 
ses  doctrines;  il  en  appela  au  pape  du  jugement  du  concile,  qui  condamna 
ses  livres  au  feu. 

En  1 146,  les  bourgeois  formèrent  entre  eux  une  association  de  défense 
mutuelle,  sanctionnée,  puis  dissoute  par  Louis  VU,  sur  la  demande 
d'Eugène  III.  L'abbé  Hébert,  abbé  de  Saint-Pierre  le  Vif,  avait  fatigué 
ce  pape  des  réclamations  du  clergé  sénonais,  pendant  son  séjour  à  Dijon. 
Les  bourgeois  furieux  le  massacrèrent  à  son  retour.  Louis  VII  investit 
la  ville  et  punit  les  plus  coupables;  mais  la  lutte  se  continua  pendant 
plus  de  quarante  ans  entre  la  bourgeoisie  et  le  clergé.  Philippe  Auguste 
y  mit  un  terme  en  rétablissant  la  commune. 

Sens  avait  toujours  été  une  ville  éminemment  catholique.  Dès  1522. 
un  individu  nommé  Passagne  y  fut  attaché  au  pilori  et  fouetté  par  la 
main  du  bourreau  pour  avoir  mangé  des  petits  poids  au  lard  en  carême; 
en  1540,  un  chanoine  y  brûlait  lui-môme  un  de  ses  neveux,  un  gentil- 
homme nommé  Langlois,  condamné  au  feu  pour  avoir  prononcé  quelques 
paroles  légères  sur  la  sainte  Vierge.  En  1562,  la  populace,  soulevée  par 
de  faux  bruits,  massacra  tous  les  protestants  qui  se  trouvaient  dans  la 
ville.  Aussi  Sens  fit-elle  une  chaleureuse  réception  à  Charles  IX,  même 
avant  la  Saint-Barthélemy,  et,  plus  tard,  fut-elle  une  des  premières  villes 
de  France  qui  embrassèrent  la  cause  de  la  Ligue.  C'est  au  village  voi- 
sin de  Serbonnes  que  naquit  Jacques  Clément,  l'assassin  d'Henri  III. 

a  Après  la  bataille  d'Ivry,  dit  Aristide  Guilbert  »,  Henri  IV,  sachant 

maints  qui  traversent  le  département  de  l'Yonne,  par  Victor  Petit.  Paris,  Didron, 
1851.  avec  une  carte. 
1.  Histoire  dts  Villes  de  Franct,  t.  III. 
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combien  il  lui  importait  de  se  rendre  maître  de  Sens,  se  porta  rapide- 
ment vers  cette  place,  qu'il  fit  battre  aussitôt  par  neuf  grosses  pièces  de 
canon,  du  côté  de  la  rue  Cbampfeuillard ,  près  de  la  porte  Formeau 
(14  mars  1590);  deux  brèches  furent  pratiquées  dans  la  muraille,  ce  qui, 
plus  tard,  fit  remplacer  l'ancien  nom  de  Champfeuillard  par  celui  de 
rue  de  la  Brèche. Le  gouverneur,  Chanvallon.  consentit  à  capituler;  mais 
les  habitants,  résolus  à  subir  les  extrémités  les  plus  horribles  de  la 
guerre  plutôt  que  de  recevoir  chez  eux  un  prince  huguenot,  contrai- 
gnirent Chanvallon  à  se  défendre.  Ils  avaient  une  artillerie  nombreuse, 
servie  par  les  villageois  des  environs  de  Sens  avec  tant  d'adresse  et 
d'énergie,  qu'un  jour  Henri  IV  étonné  demanda  de  quel  régiment 
étaient  d'aussi  bons  tireurs  :  a  Ce  sont  des  sabotiers,  »  lui  répondit-on, 
voulant  désigner  par  là  des  campagnards.  Au  même  instant,  un  coup, 
parti  de  l'un  des  fauconneaux,  faillit  atteindre  le  roi  :  *  Ventre-saint- 
gris,  s'écria-t-il,  quels  sabotiers!  »  et  quelques  jours  après  il  leva  le 
siège  pour  marcher  sur  Paris.  Sens  ne  lui  ouvrit  ses  portes  qu'en  1594. 
Soit  qu'il  eût  conservé  quelque  ressentiment  de  la  résistance  des  Séno- 
nais,  soit  qu'il  n'eût  pas  oublié  leurs  dispositions  à  son  égard,  Henri  IV 
dépouilla  la  commune  de  tous  ses  privilèges. 

En  1622,  Louis  XIII  obtint  du  pape  Grégoire  XV  l'érection  du  siège 
de  Paris  en  archevêché,  et  l'archevêché  de  Sens  dut  céder  à  celui  de 
Paris  les  évêchés  de  Chartres,  d'Orléans  et  de  Meaux.  Déjà,  en  1543,  il 
avait  perdu  les  bailliages  de  Troyes,  de  Langres,  de  Melun,  de  Montar- 
gis,  d'Auxerre,  de  Chaumont.  En  1791,  M.  de  Brienne  remplaça  son 
titre  d'archevêque  de  Sens  par  celui  d'évêque  du  département  de  l'Yonne, 
et  prêta  serment  à  la  constitution  civile  du  clergé.  Ce  siège,  supprimé 
en  1801,  fut  rétabli  en  1817,  avec  son  ancien  titre  d'archevêché. 

En  1814,  le  général  Allix,  enfermé  dans  la  ville  de  Sens,  dont  il  avait 
fait  murer  toutes  les  issues,  la  défendit  énergiquement  contre  des  ban- 
des de  Cosaques  qui  étaient  venues  l'assaillir.  Le  10  février,  le  prince 
de  Wurtemberg,  éUnt  arrivé  avec  une  partie  du  quatrième  corps,  de- 
vant cette  place  forte  improvisée,  essaya  de  la  prendre  d'assaut.  Deux 
attaques  restèrent  sans  résultit.  Les  alliés  allaient  se  retirer,  quand  le 
hasard,  ou  la  trahison,  les  introduisit  dans  la  ville  par  une  petite  porte 
pratiquée  au  bas  du  mur  de  la  promenade  du  Mail,  et  communiquant 
avec  le  collège.  Le  général  Allix  dut  se  replier  sur  l'autre  rive  de 
l'Yonne. 

Saint-Étienne,  la  cathédrale  de  Sens,  occupe,  dit-on,  rem- 
placement d'un  temple  païen  sur  les  ruines  duquel  saint  Savinien 
avait  construit,  vers  la  fin  du  me  s.,  une  petite  église  dédiée  à  la 
Vierge.  Cette  église  et  deux  chapelles,  qui  y  avaient  été  annexées, 
furent  rebâties  en  841,  réparées  en  947,  puis  incendiées  en  959. 
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Saint  Anastase  jeta,  en  972,  les  fondations  de  l'église  actuelle 
qui,  dédiée  en  999,  rebâtie  ou  continuée  de  1114  à  1168,  sous 
l'épiscopat  de  Hugues  de  Toucy,  incendiée  en  1184,  fut  recon- 
struite en  partie  par  Philippe  Auguste.  En  12£7,  la  tour  du  S.  s'étant 
écroulée,  on  dut  la  rebâtir,  mais  elle  ne  fut  achevée  qu'en  1535. 
Elle  a  73  mèt.  17  c.  de  hauteur.  On  l'appelle  la  tour  de  pierre.  La 
tour  du  N.,  qui  date  du  règne  de  Philippe  Auguste,  porte  le  nom 
de  tour  de  plomb,  depuis  que  Pierre  de  Charny  en  fit  recouvrir 
la  toiture  avec  ce  métal  (1279);  la  charpente  de  cette  toiture, 
menaçant  ruine,  a  été  démolie  en  1844. 

La  façade  de  Saint-Étienne,  divisée  en  trois  parties  par  un 
grand  portail  central  et  deux  petits  portails  latéraux,  a  47  mèt. 
de  largeur. 

Le  portail  du  milieu,  que  domine  une  belle  fenêtre  ogivale,  dont 
la  verrière  fut  brisée,  en  1638,  par  l'explosion  de  pièces  d'artille- 
rie tirées  sur  la  place,  à  l'occasion  de  la  naissance  de  Louis  XIV, 
a  13  mèt.  de  largeur  et  14  mèt.  de  hauteur.  On  en  remarque  les 
belles  sculptures.  Les  statues  des  Apôtres,  qui  remplissaient  les 
larges  embrasures  du  porche,  ont  été  détruites  à  la  Révolution. 
A  dr.  et  à  g.  de  la  porte,  sont  représentées  les  Vierges  folles  et 
les  Vierges  sages.  Le  grand  pilier  central,  richement  orné,  a  con- 
servé la  statue  de  saint  Ëtienne,  parce  qu'on  écrivit  sur  le  livre 
ouveit,  que  tient  le  saint  martyr,  Livre  de  la  loi.  La  légende  de 
saint  Étienne  est  représentée  dans  le  tympan,  divisé  en  sept  par- 
ties. Soixante-dix  statuettes  d'anges  et  de  saints  remplissent  les 
voussures.  Au  centre,  une  main  nymbée,  crucifiée,  rappelle  la 
présence  de  Dieu. 

Les  trois  statues  colossales  —  le  Christ  bénissant  et  deux  anges 
en  adoration  —  au-dessus  de  la  grande  fenêtre  ogivale,  sont  des 
statues  modernes,  reproduisant  d'anciennes  statues  que  le  cha- 
pitre fit  briser  vers  1730  pour  mettre  à  leur  place  un  énorme 
cadran.  Enfin,  une  plate-forme,  dont  la  balustrade  a  41  mèt. 
au-dessus  de  la  place  et  que  surmonte  une  croix  moderne  dans 
le  style  du  xvie  s.,  termine  la  partie  principale  de  la  façade. 

Dans  le  portail  de  droite,  vingt-deux  statuettes  remarquables, 
représentant  les  Frophètes,  dont  les  têtes  ont  été  brisées,  décorent 
les  niches  trilobées.  Les  voussures  sont  occupées  par  des  figures 
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d'anges.  Quatre  bas-reliefs,  la  Mort,  l'Ensevelissement,  l'Assomp- 
tion de  la  Vierge  et  son  Entrée  dans  le  paradis,  remplissent  le 
tympan  central.  A  dr.  du  portail  se  voient  les  restes  d'une  statue 
équestre  de  Philippe  Auguste,  érigée  par  Guillaume  de  Brocia, 
archevêque  de  Sens. 

La  tour  de  pierre,  à  lr  quelle  appartient  ce  portail,  est  décorée 
d'un  grand  nombre  de  piliers,  de  colonnes  et  de  clochetons. 
Nous  signalerons  seulement  les  armoiries,  récemment  restaurées, 
du  roi,  du  légat- archevêque  de  Sens,  du  chapitre  et  de  Mgr  de 
Sallazard,  les  dix  statues  représentant  les  principaux  bienfaiteurs 
de  l'église  métropolitaine,  et  hautes  de  4  met.,  qui  ont  été  re- 
placées dans  la  galerie  haute  (elles  sont  de  M.  Maindron),  enfin  le 
campanile  à  huit  pans,  qui  s'élève  à  l'angle  S.  0.  et  qui,  construit 
en  1534-35,  par  Godinet,  a  13  mèt.  67  c.  de  hauteur. 

Trois  cent  trente-six  marches  conduisent  du  niveau  de  la  place 
sur  la  plate-forme  de  la  tour  de  pierre,  dont  le  premier  et  le 
deuxième  étage  sont  formés  par  deux  vastes  salles  voûtées.  De 
la  terrasse,  on  découvre  un  vaste  panorama.  —  On  doit  redes- 
cendre cent  trente-trois  marches  pour  aller  visiter  les  cloches, 
qui  ont  joui  d'une  immense  réputation  au  moyen  âge,  mais  dont 
diverses  fontes  et  refontes  ont  bien  diminué  le  nombre;  il  n'en 
reste  plus  que  deux,  fondues  en  1560,  Savinienne,  qui  pèse  31 171 
livres,  et  Potentienne,  qui  pèse  27  730  livres.  Il  fallait  autrefois 
seize  hommes  pour  les  sonner  :  quatre  suffisent  aujourd'hui. 

Le  portail  de  la  tour  de  plomb,  à  g.  du  grand  portail,  est 
orné  de  deux  bas  reliefs  :  la  Libéralité  et  V Avarice.  La  légende  de 
saint  Jean- Baptiste  déccre  le  tympan  de  la  porte.  Soixante  figu- 
res, malheureusement  mutilées,  forment  l'ensemble  de  cette 
composition  dont  un  Christ  nimbé  et  bénissant  occupe  le  centre. 
Tout  près  de  ce  portail,  le  long  du  collatéral  N.,  on  remar- 
que le  petit  portail  de  Saint-Denis,  œuvre  élégante  du  xive  s. 

Le  grand  portail  latéral  du  S.  fut  commencé  en  1490  et  terminé 
en  1497.  La  grande  verrière,  faite  à  Troyes,  et  posée  en  1502 
au-dessus  de  la  vie  et  du  martyre  de  saint  Étienne,  représente 
la  Résurrection  des  morts  et  le  Jugement  dernier.  Ce  beau  portail, 
que  maître  Martin  Chambiges  exécuta  avec  l'aide  de  huit  ouvriers, 
a  19  mèt.  de  largeur  sur  41  mèt.  de  hauteur. 
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Le  portail  latéral  du  N.,  plus  remarquable  encore  que  celui  du 
S.,  est  du  même  artiste  et  il  a  à  peu  près  les  mômes  dimensions. 
Commencé  en  1501,  il  fut  achevé  en  1516.  C'est  un  des  plus  ad- 
mirables chefs-d'œuvre  de  la  sculpture  française  pendant  cette 
période  de  l'art  gothique.  Chacune  des  innombrables  statuettes 
qui  remplissent  ses  niches  si  délicatement  ciselées  porte  une  ban- 
derole sur  laquelle  se  lit  le  nom  d'un  personnage  illustre  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament. 

Pénétrons  maintenant  dans  V intérieur  de  cette  belle  basilique 
dont  nous  venons  de  faire  le  tour. 

La  nef  et  les  bas  côtés  datent  du  xinc  s.  ;  car,  en  123k,  le  roi 
Louis  IX  se  maria  dans  la  cathédrale,  et,  en  1239,  il  y  déposa  la 
couronne  d'épines.  Un  jubé  en  stuc,  d'un  goût  déplorable,  con- 
struit en  1762  à  la  place  d'un  jubé  du  xm*  s.  et  de  deux  autels, 
dont  l'un  avait  vu  bénir  le  mariage  de  saint  Louis  et  de  Margue- 
rite de  Provence,  sépare  la  nef  du  chœur.  Les  quatre  statues  qui 
le  couronnent  représentent,  dit-on,  les  quatre  Vertus  théologales. 
La  porte  par  laquelle  on  entre  dans  le  chœur  est  un  remarquable 
ouvrage  de  serrurerie  du  xvnie  s.  Les  stalles,  surmontées  de  pan- 
neaux de  boiseries  de  chêne,  sont  de  1730.  Le  grand  autel  fut 
élevé,  en  17^2,  sur  les  dessins  de  Servandoni. 

Un  chef-d'œuvre  de  ciselure,  un  retable,  sculpté  en  pierre 
tendre,  est  adossé  au  cinquième  pilier  de  la  grande  nef  (à  g.  en 
entrant  par  le  grand  portail).  Les  statuettes  ont  été  brisées  ;  celles 
qui  décorent  les  niches  n'appartiennent  pas  au  monument.  C'est 
près  de  cet  autel  que  s'élevait  le  beau  mausolée  de  la  famille  Sal- 
lazard,  détruit  à  la  Révolution. 

Saint-Étienne  est  pauvre  en  tableaux  ;  celui  qui  représente  le 
roi  Louis  IX et  son  frère  Robert,  comte  d'Artois,  portant  la  sainte 
couronne  d'épines,  est  de  M.  Gaillot  ;  il  a  été  donné  à  l'église  en 
1826.  Nous  ne  le  mentionnons  que  parce  qu'il  rappelle  un  fait 
historique  qui  s'est  passé  dans  cette  cathédrale. 

Les  roses  des  transsepts  excitent  l'admiration  de  tous  les  con- 
naisseurs, ainsi  que  les  hautes  fenêtres  qui  les  avoisinent.  Leurs 
sujets  sont  exclusivement  religieux. 

Dix-huit  chapelles,  construites  postérieurement  à  la  nef  et  au 
chœur,  et  datant  des  xive,  xv«  et  xvie  s.,  bordent  les  côtés  des 
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nefs,  le  chœur  et  le  sanctuaire».  Nous  signalons  les  principales 
en  commençant  par  celles  de  droite. 

1°  Chapelle  de  Saint-Eutrope,  fondée  en  1317;  elle  a  été  res- 
taurée en  1530  par  deux  chanoines  qui  y  firent  placer  des  vitraux 
attribués  à  Jean  Cousin  et  représentant  la  légende  de  saint  Eu- 
trope  en  neuf  parties.  Au-dessus  de  l'autel,  on  remarque  un  char- 
mant bas-relief  en  pierre,  daté  de  1531,  représentant  la  Passion, 
divisé  en  dix  sujets  et  composé  de  vingt-huit  figures. 

2°  Chapelle  de  la  Vierge,  bâtie  sur  remplacement  de  Péglise 
primitive,  reconstruite  au  xve  s.,  restaurée  en  1574.  L'autel,  qui 
a  été  ridiculement  peint  et  doré  il  y  a  quelques  années,  date 
de  la  Restauration.  Le  tableau  de  V Assomption  est  de  Restout.  La 
statue  de  la  Vierge,  sculptée  en  pierre  et  donnée  en  1334  par  un 
chanoine,  était  peinte  de  couleurs  éclatantes  et  ornée  de  plaques 
de  verre  historié.  On  a  badigeonné  le  tout  en  gris. 

Entre  la  chapelle  de  Siint-Mammès  et  la  chapelle  de  Notre-Dame 
de  Lorette,  s'ouvre  l'escalier  du  Trésor,  dont  les  dix-sept  marches 
conduisent  à  une  vieille  porte  ornée  de  ferrures  du  xvi«  s.  Cette 
porte  franchie,  il  faut  encore  monter  seize  marches  pour  atteindre 
la  salle  du  Trésor,  vaste  salle  voûtée  en  berceau,  où  sont  con- 
servés, entre  autres  curiosités  : 

Un  coffret  en  ivoire  à  douze  faces,  du  xn€  siècle  ;  un  grand  peigne  en 
ivoire  de  saint  Loup  (ive  siècle),  avec  une  monture  en  cuivre  du  xiv-  siè- 
cle portant  cette  inscription  :  Pecten  sancti  Lupi;  plusieurs  coffrets  et 
reliquaires  en  ivoire,  bois  et  ivoire,  et  cuivre  doré;  deux  anneaux  de 
saint  Loup  et  de  Grégoire  XI;  une  petite  statuette  de  saint  Michel  ter- 
rassant le  dragon  ;  une  tapisserie  soie  et  or,  représentant  Y  Adoration  des 
Mages  (3 met.  25  c.  de  longueur  sur  1  mèt.35c.  de  hauteur),  avec  les  armes 
de  la  famille  Bourbon- Vendôme ,  et  sa  devise  :  nespoir  ne  pevr  (xv#  s.)  ; 
une  seconde  tapisserie,  d'un  travail  encore  plus  splendide  que  la  pre- 
mière, divisée  en  trois  parties,  représentant  :  l°à  gauche, Salomon  cou- 
ronnant Bethsabé;  2°  à  droite,  Esther  aux  pieds  d'Assuérus;  3°  au  cen- 
tre, le  Couronnement  de  la  Vierge  (ouvrage  du  xv»  s.)  ;  une  troisième 
tapisserie  représentant  également  des  sujets  religieux,  et  une  quatrième 
représentant  un  Concert  d'Anges  (ces  deux  derniers  morceaux  appar- 

l .  Les  chapelles  construites  au  xv*  et  au  xvi«  s.,  des  deux  côtés  de  la  nef  seule- 
ment, ont  été  détruites  dans  ce?  derniers  temps  et  remplacées  par  des  chapelles 
du  style  du  xiv«  s. 
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tiennent  encore  au  xv*  s.);  le  manteau  du  sacre  de  Charles  X;  de 
nombreuses  reliques;  un  grand  fragment  de  la  vraie  croix,  donné  à  la 
ville  de  Sens  par  Charlemagne,  vers  800,  et  enchâssé  dans  un  reliquaire 
en  or,  orné  de  deux  rubis,  six  saphirs  et  huit  perles;  le  tout  contenu 
dans  une  boîte  en  cristal  et  en  argent;  un  admirable  Christ  en  ivoire, 
de  60  centimètres  de  hauteur,  par  Girardon;  un  fauteuil  qu'on  persiste 
à  qualifier  de  fauteuil  de  saint  Loup,  malgré  son  origine  évidemment 
moderne,  etc. 

Dans  une  armoire  spéciale  sont  étalés  les  vêtements  sacerdotaux  de 
Thomas  Becket ,  arche- 
vêque de  Cantorbéry.  Ils 
consistent  en  une  chasu- 
ble, une  aube,  une  étole, 
un  manipule,  un  cordon, 
une  mitre  et  deux  col- 
lets. On  sait  que  Thomas 
Becket  séjourna  pendant 
quelques  mois  à  l'abbaye 
de  Sainte-Colombe,  voi- 
sine de  Sens  (voir  p.  91). 
C'est  de  cette  abbaye  que 
proviennent,  dit-on,  ses 
vêtements,  qui  paraissent 
authentiques,  mais  qui 
ont  été  un  peu  réparés. 

3°  Chapelle  de  Saint- 
Savinien  ,  construite 
vers  1206  (vitraux  du 
xine  s.)  et  renfermant 
le  martyre  de  saint 
Savinien,  ouvrage  du 
sculpteur  Hermand. 

4°  Chapelle  de  Sainte- Colombe,  reconstruite  en  1846  après  di- 
vers accidents.  Depuis  quelques  années  on  a  placé  dans  cette  cha- 
pelle le  tombeau  du  dauphin,  les  bas-reliefs  du  mausolée  du  car- 
dinal Duprat,  et  deux  belles  statues  en  marbre  agenouillées.  Ces 
œuvres  d'art  étaient  disséminées  auparavant  dans  diverses  parties 
de  l'église.  Les  restaurations  qu'ont  nécessitées  ces  changements 
ont  été  exécutées  par  un  jeune  statuaire  de  Sens,  M.  Deligand, 
aujourd'hui  chanoine  et  aumônier  de  l'évêque  de  Coutances. 

KARIS  A  LYON.  6 
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Le  tombeau  du  dauphin,  fils  de  Louis  XV,  père  de  Louis  XVI, 
et  de  sa  femme,  Marie-Josèphe  de  Saxe,  ouvrage  de  Guillaume 
Coustou,  et  l'un  des  chefs-d'œuvre  de  cet  éminent  artiste,  s'éle- 
vait jadis  au  milieu  du  chœur.  Doux  statues  de  la  Religion  et  de 
l' Immortalité  décorent  une  de  ses  faces.  Un  petit  génie  des  Scien- 
ces s'appuie  sur  une  sphère;  derrière  lui  sont  divers  attributs  et 
plusieurs  instruments  scientifiques.  Du  côté  opposé,  deux  autres 
statues  représentent  le  Temps  et  l'Amour  conjugal,  auquel  un  gé- 
nie montre  une  chaîne  de  fleurs  brisées.  Les  faces  latérales  sont 
couvertes  d'inscriptions.  Les  écussons  du  dauphin  et  de  la  dau- 
phine  ornent  le  soubassement,  et  le  sommet  soutient  deux  urnes 
en  marbre  blanc,  qui,  seules,  rappellent  un  peu  que  ces  magni- 
fiques blocs  de  marbre  sont  destinés  à  figurer  un  tombeau.  En 
1792,  ce  mausolée  fut  sauvé  de  la  destruction  par  la  fermeté  du 
maire,  M.  Menestrier.  En  1793,  il  fut  enlevé  de  la  cathédrale,  et 
les  corps  du  dauphin  et  de  la  dauphine  furent  inhumés  dans  le 
cimetière  public.  En  1814,  eut  lieu  une  cérémonie  solennelle 
d'exhumation  et  de  réintégration. 

Le  mausolée  du  cardinal  Duprat,  archevêque  de  Sens,  et  chan- 
celier de  France,  a  été  malheureusement  détruit  à  la  Révolution. 
Les  bas-reliefs  qui  le  décoraient  sont  tout  ce  qui  en  reste  aujour- 
d'hui. Ils  avaient  été  placés  dans  la  chapelle  Saint-Germain.  Ils  re- 
présentent :  le  cardinal  Duprat  siégeant  à  la  chancellerie  (21  figu- 
res; ;  son  entrée  à  Paris  (50  figures);  l'assemblée  du  concile  où 
il  présida  (2k  figures)  ;  sa  première  entrée  (c'est-à-dire  après  sa 
mort,  1535)  dans  la  cathédrale  de  Sens  (160  figures).  On  ignore 
le  nom  de  l'artiste  qui  a  sculpté  ces  quatre  admirables  bas- 
reliefs  qui  ont  42  c.  de  hauteur  sur  76  c.  et  1  mèt.  75  c.  de 
largeur. 

De  chaque  côté  de  c*;s  bas-reliefs  ont  été  placées  deux  belles 
statues  en  marbre  blanc  agenouillées,  qui  étaient  depuis  long- 
temps reléguées  dans  les  greniers.  Elles  représentent  l'archevêque 
Jacques  Duperron  et  Jean  Duperron,  son  neveu. 

5°  Chapelle  de  Saint- Jean,  la  partie  la  plus  ancienne  de  l'édi- 
fice, car  elle  fut  bâtie  dans  les  premières  années  du  xir8  s.  Les 
fenêtres  de  l'abside  ont  été  réparées  il  y  a  peu  d'années. 

t  Ce  qui  caractérise  la  cathédrale  de  Sens,  dit  M.  Violiet-le- 
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Duc  (Dictionnaire  raisonné  de  l'architecture  française,  tome  II, 
art.  Cathédrales),  c'est  l'ampleur  et  la  simplicité  des  dispositions 
générales.  La  nef  est  large,  les  points  d'appui  résistants,  élevés 
seulement  sous  les  retombées  réunies  des  grandes  voûtes;  le 
chœur  est  vaste  et  profond.  L'architecte  avait;  su  allier  la  mâle 
grandeur  des  églises  bourguignonnes  du  xne  s.  aux  nouvellesformes 
adoptées  par  l'Ile-de-France.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  ce 
monument  nous  soit  conservé  tel  que  l'avait  laissé  Hugues  de 
Toucy....  Saint-Étienne  de  Sens  est  une  cathédrale  à  part,  comme 
plan  et  comme  style  d'architecture  ;  contemporaine  de  la  cathé- 
drale de  Noyon,  elle  n'en  a  pas  la  finesse  et  l'élégance.  On  y  trouve , 
malgré  l'adoption  du  nouveau  système  d'architecture,  l'ampleur 
des  constructions  romanes,  bourguignonnes  et  de  Langres,  comme 
un  dernier  reflet  de  l'antiquité  romaine.  » 

Près  du  couvent  des  Jacobins,  où  Jacques  Clément,  né  au  village 
voisin  de  Serbonnes,  a  été  élevé,  on  peut  voir  encore  quelques 
débris  d'une  église  du  xve  s.,  transformée  en  grange.  —  Saint- 
Jean,  qui  dépend  de  l'hôpital,  a  une  jolie  abside  du  xvr3  s.  —  Saint- 
Maurice  (dans  l'Ile  d'Yonne)  a  été  bâtie  au  xm«  s.,  mais  la  grande 
nef  est  du  xvic.  Son  grand  pignon  ogival  en  bois  et  son  petit  clo- 
cher aigu  lui  donnent  de  loin  un  aspect  pittoresque.  A  g.,  en 
entrant,  on  remarque,  dans  une  châsse  du  xviue  s.,  les  ossements 
de  trois  saints  très-vénérés  à  Sens  :  saint  Fort,  saint  Guinefort  et 
sainte  Ameline.  —  Saint-Pierre  le  Rond,  église  paroissiale,  située 
vers  le  centre  de  la  ville,  date  du  xnr3  ou  du  xiv8  s.  ;  le  bas  côté 
nord  est  du  xve  (vitraux  du  xvr3  s.,  mutilés).  A  l'extrémité  de  la 
petite  nef,  se  voit  un  bas-relief  (le  Christ  mis  au  tombeau)  assez 
curieux  par  les  costumes  des  personnages  qu'il  représente. 

Saint-Savinien,  église  située  à  l'extrémité  du  faubourg  de  ce 
nom,  à  l'est  de  la  ville,  est  le  monument  chrétien  le  plus  ancien  de 
Sens  ;  mais  elle  a  été  mutilée  par  de  maladroites  restaurations. 
Saint  Savinien  en  jeta  les  fondements  vers  la  fin  du  iue  s.;  elle 
fut  reconstruite  au  ve  s.,  puis  au  xie,  restaurée  sans  intelligence 
et  sans  goût  et  rendue  au  culte  il  y  a  peu  d'années.  La  crypte 
date  de  1001.  Elle  est  voûtée  en  plein  cintre,  à  peu  près  carrée 
et  éclairée  par  une  fenêtre  nouvellement  restituée.  Quatre  inscrip- 
tions (du  xi°  s.)  sont  incrustées  dans  les  murailles  latérales.  La 
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grande  pierre  qui  couvre  l'autel  est,  dit-on,  celle  sur  laquelle 
saint  Savinien  offrait  le  sacrifice  de  la  messe  quand  il  fut  frappé 
par  derrière  à  coups  de  hache.  Elle  avait  été  brisée  à  la  Révolu- 
tion, mais  ses  fragments  ont  été  recollés.  Le  clocher  s'élève  au 
entre  de  l'édifice;  sa  partie  inférieure  est  de  la  même  époque 
que  l'église  ;  toutefois,  le  dernier  étage  date  des  premières  années 
du  xme  s.  Depuis  1790,  les  reliques  de  saint  Savinien  sont  dépo- 
sées dans  l'église  de  Saint-Étienne. 

L'officialité  (monument  historique)  est  le  vaste  édifice  qui  s'é- 
lève à  droite  de  Saint-Étienne  au  pied  de  la  grande  tour  de  pierre. 
Il  a  été  bâti  en  1231,  détruit  en  partie  lors  de  l'écroulement  de  la 
tour,  en  1267,  et  réédifié  depuis.  L'intérieur  et  la  façade  ont  été 
entièrement  et  magnifiquement  restaurés  par  M.  Viollet-le-Duc. 

Ce  monument,  «  unique  dans  son  genre,  disait  M.  Viollet-le- 
Duc,  dans  son  rapport  au  ministre  de  l'intérieur,  en  date  du 
1er  avril  1851,  fut  construit  d'un  seul  jet,  sous  le  règne  de  saint 
Louis  et  l'épiscopat  de  Gauthier  Cornu,  c'est-à-dire  à  la  fin  de  la 
première  partie  du  xiir*  s.;  il  offre  donc  une  parfaite  unité  dè" 
style.  »  * 

Cinq  belles  statues  de  pierre,  dont  les  têtes  avaient  été  brisées, 
décoraient  le  sommet  des  grands  contre-forts  de  la  façade: saint 
Étienne  au  milieu,  entre  saint  Savinien  (à  dr.)  et  saint  Potentien 
(à  g.);  du  côté  de  la  cathédrale,  Gauthier  Cornu,  qui  rebâtit  l'Of- 
ficialité,  et,  du  côté  opposé,  Louis  IX,  la  seule  statue  authentique 
de  Louis  IX  que  l'on  connaisse  aujourd'hui.  Chacune  de  ces  sta- 
tues était  placée  dans  une  niche  peu  profonde,  bordée  de  belles 
colonnettes  dont  les  chapiteaux  feuillagés  portaient  le  couronne- 
ment, représentant  des  châteaux  fortifiés,  des^églises  et  des  pri- 
sons. Quatre  contre-forts  plus  considérables,  placés  aux  angles, 
soutenaient  une  terrasse  ronde  construite  en  encorbellement  .et 
pouvant  servir  de  guérite.  0  * 

L'Officialité  se  compose  à  l'intérieur  d'un  étage  souterrain,  d'un  » 
rez-de-chaussée,  dans  lequel  se  trouvaient  la  salle  du  tribunal  et 
les  cachots  restés  intacts,  et  d'ûn  premier  étage  contenant  la 
grande  salle  synodale,  qui,  voûtée  en  pierre,  éclairée,  du  côté 
de  l'O.  et  du  S.,  par  de  grandes  et  belles  fenêtres 1  largement 
ouvertes  dans  tout  l'espace  compris  entre  les  contre- forts, du  côté 


Digitized  by  Google 


SENS. 


85 


de  TE.,  par  des  fenêtres  hautes,  assez  étroites,  était  destinée  à  des 
réunions  nombreuses,  carie  diocèse  de  Sens  comprenait  autrefois 
plus  de  800  prêtres  séculiers.  M.  Viollet-le-Duc  l'a  restaurée  telle 
qu'elle  existait  avantl'écroulement  de  la  tour  (1267).  Non-seulement 
il  Ta  reconstruite  dans  son  ancien  état,  mais  il  a  orné  ses  murailles 
de  peintures,  ses  grandes  et  belles  fenêtres  de  verrières  en  gri- 
sailles, et  rétabli  ses  vastes  cheminées,  dont  les  manteaux  exis- 
taient encore  en  partie.  Dans  son  opinion,  cette  pièce,  qui  est  cer- 
tainement le  plus  beau  modèle  d'architecture  de  ce  genre  que 


Ancien  hôpital  (la  halle  au  blé)  de  Sens 


possède  la  France,  offre  un  exemple  admirable  de  salle  destinée 
à  contenir  un  grand  nombre  de  personnes. 

On  remarque,  dans  le  bâtiment  qui  relie  POfficialité  à  l'arche- 
vêché actuel  :  le  petit  portail  latéral  a  un  des  plus  beaux  spéci- 
mens de  l'ornementation  de  l'époque  de  la  Renaissance;  »  une 
charmante  petite  porte  d'escalier  (dans  la  seconde  cour)  dont  les 
sculptures  appartiennent  moitié  au  style  gothique,  moitié  à  celui 
de  la  Renaissance  ;  les  grandes  fenêtres  ornées  d'élégantes  ara- 
besques et  le  puits  de  la  même  cour. 

Le  vaste  corps  de  logis  qui  s'élève  près  de  l'abside  de  la  cathé- 
drale a  été  construit,  en  1557,  par  le  cardinal  Louis  de  Bourbon  ; 
il  n'est  décoré  d'aucune  sculpture.  C'est  la  résidence  actuelle  des 
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archevêques  de  Sens.  Les  autres  bâtiments,  plus  modernes,  n'of- 
frent aucun  intérêt. 

En  face  de  la  cathédrale,  sur  la  place  Saint-Étienne,  dont  le 
puits  a  été  supprimé,  un  vieux  bâtiment  en  mauvais  état  attire 
l'attention  des  étrangers.  C'est  Yancien  hôpital  dont  une  partie  a 
été  démolie  pour  les  besoins  de  la  voirie  et  du  commerce  ;  il  ne 
reste  plus  aujourd'hui  que  la  portion  de  bâtiments  dans  lesquels  on 
pénètre  par  une  poite  en  plein  ceintre  et  qui  sert  de  halle  au  blé, 
à  la  viande  et  au  poisson.  Les  débris  d'architecture  et  de  sculp- 
tures ont  été  précieusement  conservés. 

Depuis  1854,  Sens  possède  un  lycée  impérial  dont  la  prospérité 
augmente  d'année  en  année.  Le  nombre  des  élèves  dépasse  300. 
De  vastes  bâtiments  viennent  d'être  ajoutés  à  l'ancien  collège,  par 
lequel  les  Wurtembergeois  sont  entrés  dans  la  ville  en  1814,  et 
dont  les  murs  portent  encore  de  nombreuses  traces  de  balles.  Une 
pierre  commémorative  de  la  fondation  du  collège  de  Sens  par  le 
chanoine  Plodoard,  le  12  juin  1537,  et  qui  reproduit  une  inscription 
primitive  du  xvr8  s.,  a  été  posée  à  la  façade  du  lycée  le  10  avril 
1864,  par  l'association  des  anciens  élèves  du  collège  et  du  lycée. 
Vis-à-vis  du  lycée,  de  l'autre  côté  du  Mail,  s'élève  l'orphelinat  dé- 
partemental. 

Avec  les  murs  d'enceinte  de  la  période  gallo-romaine  sont  tom- 
bées, depuis  cinquante  ans,  les  fortifications  et  les  portes  pitto- 
resques bâties  à  Sens  pendant  le  moyen  âge.  Il  ne  reste  plus  que 
d'insignifiants  débris  de  ces  constructions  défensives  des  temps 
passés.  Un  seul  fragment  un  peu  considérable  se  voit  encore  à  g. 
de  la  porte  Eauphine  (en  sortant  de  la  ville).  Mais  leurs  parties  les 
plus  intéressantes  —  les  sculptures  et  les  inscriptions  —  ont  été 
réunies  depuis  quelques  années  dans  le  musée  lapidaire  de  la  ville, 
c'est-à-dire  placées  sous  des  auvents  dans  le  jardin  de  l'hôtel  de 
la  mairie  (rue  du  Cheval-Rouge).  Ce  musée  mérite  d'être  signalé 
aux  archéologues.  Ses  principales  curiosités  sont  décrites  dans  le 
Bulletin  que  publie  la  Société  archéologique  de  Sens.  Les  murailles 
de  Sens  furent  construites,  à  ce  qu'il  parait,  lors  delà  grande  in- 
vasion des  barbares.  Pour  les  élever  à  la  hâte,  les  habitants  abat- 
tirent les  monuments  qui  décoraient  la  ville.  Aussi,  en  démolissant 
ces  murailles,  y  a-t-on  trouvé  un  grand  nombre  de  chapiteaux, 
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de  fûts  de  colonnes  cannelées,  de  fragments  de  corniches,  de 
bas-reliefs,  de  monuments  funéraires  et  d'inscriptions.  Plus  tard 
elles  furent  souvent  réparées  et  couronnées  d'une  terrasse,  dé- 
fendue par  des  mâchicoulis  et  par  des  créneaux.  Quant  aux  portes, 
qui  avaient  sans  doute  beaucoup  plus  souffert,  elles  furent,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  reconstruites  au  moyen  â^e.  Elles  ont  toutes 
été  démolies  depuis  le  commencement  de  ce  siècle.  La  porte 
Dauphine,  la  seule  porte  que  Sens  ait  conservée,  date  de  1777.  Elle 
a  été  érigée  par  la  ville  de  Sens  en  reconnaissance  de  l'honneur 
que  M.  le  dauphin  et  Mme  la  dauphine  avaient  fait  à  la  ville  de 
choisir  son  église  métropolitaine  pour  le  lieu  de  leur  sépulture. 

Le  musée  de  Sens  renferme  depuis  1855  plusieurs  objets  ayant 
appartenu  à  l'empereur  Napoléon,  qui  lui  ont  été  légués  par 
M.  Sa  nt-Denis.  Ce  sont  :  1°  un  habit  d'uniforme  de  l'Empereur, 
garni  des  épaulettes  d'officier  général  et  de  la  plaque  de  la  Lé- 
gion d'honneur  ;  —  2°  une  cocarde  de  l'un  des  chapeaux  de 
l'Empereur  ;  —  3°  un  atlas  des  guerres  des  Gaulois  et  des  Fran- 
çais en  Italie  (notes  et  tracés  de  la  main  de  l'Empereur);  —  k°  un 
atlas  classique  et  universel  de  géographie  ancienne  et  moderne 
(notes  de  la  main  de  l'Empereur)  ;  —  5°  une  carte  de  l'Ile  Sainte- 
Hélène  (lignes  et  points  cardinaux  de  la  main  de  l'Empereur)  ; 

—  6°  un  vol.  in-folio  sous  ce  titre  :  Tableau  historique  des 
campagnes  d'Italie,  depuis  l'an  IV  jusqu'à  la  bataille  de  Marengo  ; 

—  7°  un  vol.  in-8°  intitulé  :  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
de  France  en  1815.  Ces  Mémoires  sont  l'œuvre  personnelle  de 
l'Empereur  ;  —  8°  2  vol.  in-8°  avec  ce  titre:  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  de  la  vie  privée  du  règne  de  Napoléon  en 
1815; — 8°  un  morceau  du  cercueil  dans  lequel  l'Empereur 
avait  été  inhumé  à  Sainte-Hélène  tt  du  tronc  d'un  des  saules 
qui  ombrageaient  sa  tombe  en  1840. 

Au  premier  étage  de  l'hôtel  de  la  mairie,  on  peut  visiter  la 
bibliothèque  de  la  ville  ,  qui  possède  1 1  000  volumes  environ , 
150  manuscrits  et  4000  pièces  d'archives.  En  y  montant,  on  re- 
marque dans  l'escalier  quelques  morceaux  antiques  et  huit  mé- 
daillons de  plâtre  demi-allégoriques,  relatifs  au  dauphin  et  à  la 
dauphine,  et  qui  devaient  orner  dans  le  principe  la  porte  Dau- 
phine. La  première  salle,  la  plus  grande,  contient  une  collection 
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d'objets  d'art  antiques  et  du  moyen  âge,  d'oiseaux,  de  coquilla- 
ges et  de  minéraux  recueillis  par  Alfred  Lorne,  jeune  savant 
sénonais  mort  à  la  fleur  de  l'âge.  Parmi  les  manuscrits  on  re- 
marquera surtout  le  Libellas  Evangeliorum ,  grand  in-4°  manu- 
scrit du  xiue  s.,  sur  parchemin;  mais  la  principale  curiosité 
de  la  bibliothèque  de  Sens  est  le  diptyque  qui  sert  de  couver- 
ture au  fameux  missel  connu  sous  le  nom  d'Office  de  la  fêle  des 
fous  et  de  Vâne.  Millin  en  a  fait  le  sujet  d'une  dissertation  éten- 
due dans  son  recueil  de  monuments  inédits.  Il  y  a  quelques 
années,  le  gouvernement  en  a  offert  10  000  fr.  en  livres  à  la 
ville,  qui  a  refusé  ce  marché.  En  effet ,  ce  diptyque  est  double- 
ment curieux.  Le  texte  en  a  été,  dit-on/composé  par  Pierre  de 
Corbeil,  qui  fut  archevêque  de  Sens,  de  1199  à  1221.  Mais  ce 
qui  lui  donne  surtout  une  grande  valeur  archéologique ,  c'est 
l'admirable  couverture  en  ivoire  qui  l'enveloppe.  Les  deux  feuil- 
les, hautes  de  35  c,  larges  de  16,  ornées  de  sujets  mythologi- 
ques, sont  appliquées  sur  des  planches  de  chêne  et  dans  un 
cadre  couvert  de  lames  d'argent.  Le  travail  annonce  la  déca- 
dence des  arts,  les  personnages  sont  grossiers,  mais  l'ensemble 
offre  un  aspect  varié.  Les  savants  ne  sont  pas  d'accord  sur  les 
sujets  que  représentent  ces  deux  plaques  d'ivoire,  qui,  selon  l'opi- 
nion générale,  auraient  été  sculptées  au  ne  ou  au  ni8  s. 

Duchalais.  enlevé  trop  tôt  à  la  science,  avait  publié  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sens  (1854)  une  explication 
de  ce  célèbre  diptyque  auquel  M.  Quantin,  l'archiviste  d'Auxerre, 
a  consacré  un  intéressant  article  dans  le  Magasinpittoresque(lXbl), 
ce  beau  recueil,  si  remarquablement  dirigé  depuis  sa  création 
par  son  fondateur,  M.  Ëdouard  Charton,  Sénonais. 

Lnfétedes  fous  ,  cette  réminiscence  des  anciennes  Saturnales, 
était  célébrée  à  Sens  de  toute  antiquité,  selon  la  déclaration 
même  d'une  ordonnance  de  1245  qui  la  proscrivit.  Mais  le  mo- 
nument le  plus  ancien  qui  en  constate  l'existence  est  le  missel 
relié  dans  le  dyptique.  Ce  manuscrit,  contenant  l'office  de  la 
Circoncision  et  publié  par  la  Société  archéologique  de  Sens,  est 
bien  différent  de  ce  qu'on  pourrait  le  supposer.  Il  offre  une 
suite  de  morceaux  religieux  fort  graves  et  dont  la  mélodie  est 
remarquable.  Quelques-uns  de  ces  chants,  seulement,  sont  ap- 
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propriés  à  la  fête  de  l'âne,  et  la  prose  rimée  qui  se  chantait 
lorsque  l'on  amenait  la  modeste  monture  du  Sauveur  à  la  porte 
de  l'église,  le  jour  de  la  Circoncision,  est  un  éloge  pompeux  des 
qualités  du  paisible  animal.  En  voici  le  début  : 

Orientis  partibus, 
Advenlavit  asinus 
Pulcher  et  forjissimus, 
Sarcinis  aptissimus; 
Hez,  sire  asne,  hez  ! 

Malgré  l'ordonnance  de  1245,lafête  des  fous  ne  fut  supprimée 
qu'en  15V7.  Au  siècle  précédent,  ce  n'était  déjà  plus  qu'une  farce 
extravagante.  Les  vicaires  de  la  cathédrale  érigeaient  un  théâtre 
sur  la  place  Saint-Étienne  et  y  jouaient  des  mystères.  La  repré- 
sentation terminée,  ou  dans  les  entr'actes,  ils  faisaient  la  barbe 
à  leur  préchantre  et  à  tous  ceux  qui  se  présentaient.  Le  préchan- 
tre devait,  en  outre,  recevoir  trois  seaux  d'eau  sur  le  dos  à 
l'heure  des  vêpres,  et  cela  le  l«p  janvier. 

Un  notaire  de  Sens,  M.  Chaulay,  possède  un  trésor  qui  mérite 
d'être  recommandé  aux  artistes  :  c'est  un  tableau  de  Jean  Cousin, 
que  son  heureux  propriétaire  montre  avec  complaisance  à  tous 
les  étrangers. 

Jean  Cousin  naquit  à  Soucy,  petite  commune  du  canton  de 
Sens  ;  à  quelle  époque  ?  on  l'ignore.  Probablement  vers  1500. 
Nous  n'avons  pas  ici  à  raconter  sa  vie,  analysée  d'ailleurs,  d'a- 
près la  notice  de  M.  Deligand1,  dans  le  catalogue  des  tableaux 
du  Louvre,  par  M.  Frédéric  Villot.  Nous  rappellerons  seulement 
qu'il  fut  tour  à  tour  peintre  sur  verre,  peintre  de  tableaux,  ar- 
chitecte, sculpteur  en  pierre  et  en  ivoire,  graveur  sur  bois, 
écrivain.  Parmi  ses  tableaux,  il  n'en  reste  que  deux  qui  soient 
vraiment  authentiques  :  le  Jugement  dernier  du  musée  du  Lou- 
vre, n°  137,  sur  toile,  et  celui  que  possède  M.  Chaulay,  et  qui 
est  peint  sur  bois.  Ce  dernier  avait,  dans  le  principe,  décoré 
Tune  des  pièces  du  domaine  de  Monthard,  voisin  de  Sens,  et  qui 
appartenait,  au  xiv8  s.,  au  père  de  la  troisième  femme  de  Jean 

1.  M.  Deligand,  avocat  et  maire  de  Sens,  a  publié,  sur  Jean  Cousin,  une  inté- 
ressante notice,  qui  rectifie  plusieurs  erreurs  et  conàent  des  faits  nouveaux. 
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Cousin,  un  Anglais,  nommé  Bowyer.  Plus  tard,  il  devint  la  porte 
d'un  charbonnier,  où  Félibien  le  découvrit  en  1685.  Après  di- 
verses vicissitudes,  il  tomba  avec  le  domaine  en  la  possession 
du  beau-père  de  M.  Chaulay.  Son  authenticité  ne  saurait  donc 
être  contestée.  Malheureusement  il  a  été  retouché  avec  une  rare 
maladresse  par  un  artiste  sénonais.  Il  a  1  mèt.  46  c.  de  longueur 
sur  96  c.  de  hauteur.  Il  porte  cette  inscription  :  Eva  prima  Pan- 
dora.  Félibien  Ta  décrit,  Millin  en  a  publié  un  dessin  inexact. 
Il  représente  une  femme  nue,  à  demi  couchée  dans  une  grotte; 
un  des  bras  de  cette  femme  s'appuie  sur  une  tête  de  mort  et 
tient  une  branche  de-  pommier,  l'autre  est  étendu  sur  un  vase 
qui  figure,  non  point,  comme  on  l'a  souvent  écrit,  la  boite  fatale 
indiquée  par  un  autre  vase  d'où  s'échappent  des  génies  malfai- 
sants, mais  bien,  selon  l'opinion  plus  judicieuse  de  son  posses- 
seur, le  vase  d'Esculape ,  source  de  vie,  par  opposition  à  l'em- 
blème de  la  mort.  La  grotte  s'ouvre  sur  une  mer  agitée  ;  non 
loin  de  là  se  montre  une  ville  de  riche  architecture.  Malgré 
des  incorrections  de  dessin  et  une  certaine  sécheresse  de  pin- 
ceau, cette  figure  est  vraiment  remarquable  au  double  point  de 
vue  de  la  composition  et  de  la  couleur.  L'influence  de  l'école 
italienne  s'y  fait  trop  vivement  sentir  pour  pouvoir  être  mise 
en  doute  ;  mais  c'est  l'un  des  premiers  essais  de  la  peinture 
française,  et  cet  essai  est  presque  un  chef-d'œuvre.  Aussi  YEva 
prima  Pandora  doit-elle  avoir  dès  à  présent  sa  place  marquée  au 
Louvre,  à  côté  du  Jugement  dernier  l. 

Une  statue  en  bronze  du  baron  Thénard,  le  chimiste,  par  Droz, 
a  été  inaugurée  à  Sens  au  mois  d'août  1861. 

Les  amateurs  de  vieilles  maisons  n'en  trouveront  qu'un  petit 
nombre  à  Sens.  La  plus  curieuse  est  celle  qui  forme  l'angle  des  rues 
Dauphine  et  Jean-Cousin.  Ses  sculptures  en  bois  représentent 
tous  les  ancêtres  de  la  Vierge  depuis  Abraham  (xve  ou  xvie  s.). 

Le  xviii6  s.  a  comblé  les  fossés  creusés  vers  l'an  1370  par 
ordre  de  Charles  V,  abattu  les  ponts-levis  et  planté  tout  au- 
tour de  la  ville  des  allées  d'ormes  et  de  marronniers  qui,  en 

1.  M.  Chaulay  a  recueilli  aussi  des  fragments  de  vitraux  de  Jean  Cousin,  peints 
pour  l'église  Saint-Romain,  aujourd'hui  détruite. 
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.  partie  replantées  depuis,  forment  aujourd'hui  le  Mail ,  la  prome- 
nade de  Saint-Rem  y,  les  cours  Bourrienne  et  Tarbé.  Des  quais  et 
des  ponts  de  l'Yonne,  on  découvre  de  charmants  points  de  vue. 
On  peut  faire  en  outre  dans  les  environs  de  Sens  plusieurs 
excursions  intéressantes.  A  1200  mèt.,  ou  à  15  min.  de  la  ville, 
sont  les  ruines  de  la  Motte-du-Ciar.  Pour  y  aller ,  on  sort  par 
la  porte  d'Yonne,  on  remonte  la  rive  dr.  de  la  rivière ,  puis 
on  traverse  les  deux  bras  de  la  Vanne,  et,  au  delà  du  second 
bras,  on  suit  la  rive  g.  jusqu'à  ce  qu'on  atteigne  les  ruines.  La 
Motte-du-Ciar  n'est  plus  qu'une  masse  informe,  dont  les  décom- 
bres annoncent  qu'un  édifice  assez  important,  d'origine  et  de  des- 
tination inconnues,  a  existé  sur  cet  emplacement.  Mais  on  y  a 
trouvé  des  fragments  de  colonnes,  des  marbres  précieux  et  un 
grand  nombre  de  médailles  antiques.  Aujourd  nui  encore  le  sol  est 
jonché  de  petits  morceaux  de  marbre  semblables  à  ceux  qui  ser- 
vaient à  faire  des  pavages  en  mosaïque. 

La  chapelle  de  Saint-Bond,  située  à  30  min.  de  l'Yonne,  au 
delà  de  l'embarcadère  du  chemin  de  fer,  offre  un  beau  pano- 
rama. A  2  kil.  de  la  ville,  sur  la  route  de  Paris,  près  de  la  rive 
dr.  de  l'Yonne,  s'élevait  autrefois  Y  abbaye  de  Sainte-Colombe, 
incendiée  en  1608  et  reconstruite  depuis  peu.  Des  annexes  y  ont 
été  ajoutées  et  un  couvent  de  femmes  y  est  établi  sous  le  titre 
de  Sœurs  de  la  Sainte- Enfance.  Il  n'en  reste  qu'un  grand  bâti- 
ment nu  et  froid,  antérieur  de  quelques  années  seulement  à 
l'incendie.  —  Pour  Fleurigny,  V.  ^Itinéraire  de  la  France  :  Bour- 
gogne, Franche-Comté,  Savoie,  par  Ad.  Joanne. 

DE  SENS  A  TONNERRE. 

» 

A  dr.  de  la  gare  de  Sens,  au  sommet  d'un  petit  coteau  couvert 
de  vignes,  s'élève  un  petit  pavillon  octogonal,  bâti  il  y  a  peu 
d'années  sur  les  ruines  d'une  chapelle  du  xne  s.,  dont  il  reste 
quelques  débris  peu  importants.  Cette  chapelle  avait  remplacé 
elle-même  une  cellule  où  saint  Bond  s'était  retiré  au  vne  s.  pour 
se  faire  ermite.  De  nombreux  pèlerins  y  montaient  autrefois  pour 
prier;  aujourd'hui,  on  y  vient  surtout  admirer  le  beau  panorama 
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que  Ton  y  découvre  sur  la  vallée  de  l'Yonne.  Des  fabriques  de 
blanc  exploitent  l'immense  banc  de  craie  qu'elle  domine. 
.  Le  chemin  de  fer  remonte  la  rive  g.  de  l'Yonne.  On  laisse  à  dr. 
Paron  (469  hab.  ;  bon  vin),  et  Gron  (736  hab.)  ;  puis  on  traverse 
Êtigny  (511  hab.),  avant  de  laisser  à  dr.  Marsangis  (789  hab.)  et 
Rousson  (kbk  hab.).  L'église  d'Étigny  possède  un  curieux  bas- 
relief  formant  devant  d'autel,  long  de  3  mèt.  et  large  de  1  mèt. 
Cette  sculpture,  qui  date  des  premières  années  de  la  Renaissance, 
est  bien  conservée.  Les  fragments  du  portail  sont  duxive  s.  Mar- 
sangis  a  conservé  quelques  vitraux  de  la  belle  époque  du  xin8  s. 
Quant  à  Rousson,  ce  qu'il  offre  de  plus  intéressant,  c'est  son  joli 
ruisseau,  qui  descend  du  village  de  Ghaumont. 

19*  STATION.  -  VILLENEUVE-SUR-YONNE. 

14  kil.  de  Sens.  —  127  kil.  de  Paris.  —  385  kil.  de  Lyon. 

Des  omnibus,  correspondant  avec  tous  les  trains,  conduisent 
de  la  station  à  la  ville,  et  vice  versa,  15  cent,  de  la  gare  au  bu- 
reau, 30  cent,  de  la  gare  à  domicile. 

Villeneuve-snr-Yonne  (hôtel  du  Dauphin),  ch.-l.  de  c,  est 
une  ville  de  5018  hab.  située  sur  la  rive  dr.  de  l'Yonne,  au  pied 
de  jolies  collines  boisées  et  parsemées  de  maisons  de  campagne. 
Le  pont  sur  lequel  on  franchit  la  rivière,  au  delà  du  faubourg 
Saint-Laurent,  mérite  d'attirer  l'attention  des  archéologues.  Il 
se  composait,  en  effet,  de  douze  arches  anciennes  datant  du  règne 
de  Louis  VII  (en  1855,  on  en  a  démoli  trois  pour  n'en  reconstruire 
qu'une)  et  de  trois  grandes  arches  en  plein  cintre  refaites  au 
xvm«  s.  L'une  de  ces  arches  ,  détruite  par  l'inondation  de 
1836,  rebâtie  en  briques  en  1837,  puis  en  pierre  en  1851,  a  30 
mèt.  d'ouverture.  La  longueur  totale  du  pont  est  de  214  mèt. 

A  l'extrémité  de  ce  pont  s'ouvre  une  rue  qui  débouche  à  peu 
de  distance  dans  la  Grand'Rue  en  face  de  l'église  Notre-Dame, 
une  des  plus  belles  églises  du  département  de  l'Yonne. 

Vers  la  fin  du  xn*  s.,  on  abattit,  sur  toute  la  surface  de  la  France, 
une  grande  quantité  de  forêts,  pour  construire  sur  leur  empla- 
cement des  villages  ou  des  bourgs  qui  prirent  presque  tous 
alors  le  nom  de  Villeneuve,  villa  nova.  Ainsi  le  départ,  de  l'Yonne 
compte  sept  localités  de  ce  nom.  A  son  origine,  Villeneuve-le- 
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Roi  s'appela  Villelongue,  parce  qu'elle  s'étendait  sur  une  ligne  de 
3000  mèt.  Elle  n'était  guère  habitée  que  par  des  lépreux,  —  une 
léproserie  y  avait  été  établie,  —  et  par  des  juifs.  Dans  le  prin- 
cipe, il  était  permis  aux  juifs  d'y  résider,  mais,  en  1147,  le  pape 
Eugène,  lors  de  son  séjour  à  Sens,  les  en  chassa.  Vers  1170, 
Louis  VII  fonda  la  ville  actuelle,  qui,  en  1204,  possédait  un  châ- 


Porte  de  Villeneuve-sur- Yonne. 

teau  fort,  devenu  une  des  huit  résidences  royales  de  cette  époque. 
Ce  château,  nommé  les  Salles,  a  été  complètement  détruit  en 
1820  ;  mais,  dans  un  vaste  emplacement  qui  a  gardé  la  dénomi- 
nation ancienne,  on  remarque  encore  des  restes  de  fondations 
considérables,  reliés  à  une  grosse  tour  ronde  dite  à  tort  de  Louis 
le  Gros,  et  qui  fait  partie  de  l'enceinte  fortifiée  de  la  ville.  Cette 
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enceinte,  bâtie  au  xme  s.,  a  été  presque  entièrement  démolie.  Il 
faut  20  min.  pour  en  faire  le  tour.  Ses  fossés  jadis  remplis  d'eau, 
larges  encore  de  25  mèt.  et  profonds  de  10  mèt.,  ont  été  trans- 
formés en  jardins  potagers.  Elle  était  percée  de  cinq  portes,  dont 
deux  seulement,  la  porte  de  Sens  et  la  porte  de  Joigny,  restent 
debout. 

Ces  deux  portes,  —  espérons  que  le  conseil  municipal  ne  les 
fera  point  abattre,  —  bâties  à  peu  près  sur  le  même  plan,  se 
composaient  d'un  gros  corps  de  logis  carré,  aux  angles  duquel 
s'élevaient  de  petites  tourelles  couronnées  de  toits  aigus,  ainsi  que 
le  toit  central.  Elles  ont  été  construites  au  xme  s.  ;  mais  la  partie 
supérieure  date  seulement  du  xvie.  Deux  herses,  au  lieu  de  ponts- 
levis,  en  interceptaient  l'entrée.  L'une  de  ces  herses  était  placée 
du  côté  des  faubourgs,  et  l'autre  du  côté  de  la  ville.  Quant  à  la 
tour  de  Louis  le  Gros,  qui  dut  être  construite  sous  Philippe  Au- 
guste, et  peut-être  sous  saint  Louis,  elle  est,  comme  l'a  remarqué 
M.  de  Gaumont,  une  des  plus  belles  tours  que  nous  ait  léguées  le 
moyen  âge.  Elle  était  complètement  isolée  de  l'enceinte  forti- 
fiée ;  un  fossé  large  de  7  mèt.  à  la  base,  et  sur  lequel  était  jeté  un 
pont-levis,  les  séparait.  Ses  murs  avaient  3  mèt.  85  c  d'épais- 
seur. Son  diamètre  était  de  17  mèt.  50  c.  à  la  base,  et  de  15  mèt. 
50  c.  de  la  base  au  sommet.  Dans  son  état  actuel,  elle  a  encore 
26  mèt.  50  c.  de  hauteur.  Les  salies  du  rez-de-chaussée  et  du 
premier  étage  ont  chacune  7  mèt.  80  c.  de  hauteur.  Elles  sont 
voûtées  en  ogive,  éclairées,  celles  du  rez-de-chaussée,  par  une 
seule  ouverture  de  ^5  c.  de  largeur  sur  1  mèt.  de  hauteur,  celles 
du  premier  étage,  par  trois  fenêtres,  et  garnies  chacune  d'une 
cheminée.  Le  deuxième  étage  est  tout  à  fait  ruiné.  Un  escalier  en 
spirale,  et  qui  compte  encore  cent  quinze  marches,  existe  dans 
l'épaisseur  du  mur  ;  cinq  meurtrières  larges  de  10  c.  et  hautes  de 
1  mèt.  l'éclairent.  La  tour  de  Louis  le  Gros  n'a  pas  été  démolie, 
parce  que  la  main  d'oeuvre  coûterait  plus  cher  que  les  matériaux 
ne  vaudraient;  mais  on  a  enlevé  la  charpente,  et  les  eaux  se  sont 
infiltrées  entre  ces  belles  voûtes,  qui  se  sont  effondrées.  C'est 
une  ruine,  mais  une  ruine  imposante. 

Vêylise  Notre-Dame,  longue  de  71  mèt.  et  large  (la  façade)  de 
47  mèt.,  a  été  bâtie  à  diverses  époques.  La  façade  est  du  milieu 
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du  xvie  s.  (1551),  c'est-à-dire  de  la  seconde  période  de  la  Renais- 
sance. Les  tours,  commencées  en  1593,  n'ont  pas  été  achevées. 
Les  portails  sud  et  nord  datent  du  xme  s.;  leurs  sculptures  ont 
été  mutilées  à  la  Révolution.  Au-dessus  du  portail  sud  s'élève  le 
clocher,  haute  tour  carrée  qui  domine  toute  la  ville.  Quelques 
gargouilles  offrent  des  formes  curieuses;  mais,  comme  l'a  remar- 
qué M.  Victor  Petit,  l'ensemble  de  l'édifice,  qui  n'a  pas  de  trans- 
septs,  est,  à  l'extérieur,  lourd  et  un  peu  triste.  L'intérieur  accuse 
deux  époques  bien  distinctes.  Les  premières  travées  de  la  nef  et 
de  ses  bas  côtés  sont  du  xvi#  s.  ;  tout  le  reste,  et  principalement 
l'abside,  est  du  style  gothique  primitif,  c'est-à-dire  du  xnr3  s.  On 
y  remarque  :  au  premier  pilier  à  dr.,  une  statue  de  la  Vierge  et 
de  l'enfant  Jésus,  une  sculpture  mutilée  de  la  fin  du  xme  s.,  au- 
dessous  de  laquelle  est  un  bas-relief  bizarre  ;  de  beaux  vitraux 
dans  la  première  et  la  deuxième  chapelle,  dans  les  hautes  fe- 
nêtres de  la  nef  (côté  nord)  et  dans  les  chapelles  absidales;  les 
sculptures  des  chapiteaux  des  faisceaux  de  colonnettes  sur  les- 
quels vient  s'appuyer  la  retombée  des  voûtes  ;  les  voûtes  des  cha- 
pelles absidales;  quelques  pierres  tumulaires;  deux  copies  (V Ado- 
ration des  Mages  et  un  Christ  en  croix)  d'après  Rubens;  une 
copie  (Y Annonciation)  faite  par  Paul  Delaroche  pendant  son  sé- 
jour en  Italie;  le  dais  en  pierre  d'un  petit  bénitier  placé  près  du 
portail  latéral  S.  ;  la  chaire,  en  bois  sculpté,  de  la  fin  du  xvie  s. 

Sur  la  rive  dr.  de  l'Yonne  on  aperçoit  Armeau  (867  hab.),  do- 
miné par  son  église  ;  la  colline  voisine  porte  un  vieux  château 
entouré  de  fossés,  où  Fhomme  au  masque  de  fer  aurait,  selon  une 
tradition  locale,  séjourné  pendant  quelque  temps. 

20«  STATION-  -  SAINT-JULIEN-DU-SAULT. 

8  kil.  de  Villeneuve-sur- Yonne.  —  135  kil.  de  Paris.  —  377  kJL  de  Lyon. 

Saint- Julien-du-Sault,  petite  iV.  de  2331  hab.,  est  située  à  la 
dr.  du  chemin  de  fer  dans  un  joli  vallon.  On  y  remarque,  outre 
son  église,  classée  parmi  les  monuments  historiques,  plusieurs 
maisons  ornées  de  poutres  sculptées,  et  datant  de  la  fin  du  xve  s. 
ou  des  premières  années  du  xvi°  s.  L'église,  dont  le  grand  por- 
tail n'a  pas  été  terminé,  possède  du  côté  S.  un  charmant  petit 
porche  gothique  de  la  fin  du  xnr8  s.  L'abside  et  ses  cinq  chapelles 
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sont  de  la  môme  époque.  Les  bas  côtés  S.  et  N.  et  le  porche  sep- 
tentrional méritent  aussi  une  mention  spéciale.  A  l'intérieur,  les 
archéologues  et  les  artistes  remarqueront  les  vcûtes  du  chœur, 
du  sanctuaire  et  des  bas  côtés  (du  ira*  au  xvie  s.),  et  les  vitraux 
décrits  par  le  savant  archiviste  d'Auxerre,  M.  Quantin. 

Si  Pcn  s'arrête  à  Saint-Julien  du  Sault,  on  ne  devra  pas  man- 
quer d'aller  voir  la  chapelle  qui  couronne  la  colline  voisine.  Cette 
chapelle,  qui  date  des  premières  années  duxnies.t  est  tout  ce 
qui  reste  d'un  ancien  château  fort,  dont  on  voit  encore  quelques 
débris  (des  fossés  et  des  murs  d'enceinte).  De  la  plate-forme,  au 
milieu  de  laquelle  elle  s'élève,  on  découvre  une  belle  vue  sur  la 
vallée  de  l'Yonne. 

En  face  de  Saint-.îulien-du-Sault,  sur  la  rive  dr.  de  l'Yonne,  se 
trouve  VHlevaïlier  (485  hab.),  qu'un  pont  suspendu  relie  à  la  rive 
g.  Au  S.  E.  de  Villevallier  s'étendent  des  collines  dont  la  hau- 
teur moyenne  est  de  130  mèt.  Les  grands  bois  de  la  forêt  (TOthe 
recouvrent  leurs  sommets;  leurs  pentes  sont  tapissées  de  vignes. 
La  vallée  devient  de  plus  en  plus  riante  et  fertile.  Le  premier 
village  qui  attire  les  regards  sur  la  rive  dr.  de  l'Yonne  se  nomme 
Villecien  (443  hab.)  ;  la  route  de  terre  le  traverse.  Le  château  de 
Btaugy  se  montre,  au  milieu  de  beaux  massifs  d'arbres,  sur  le 
sommet  de  la  colline  qu'il  domine  au  N.  1  kil.  plus  loin,  on  aper- 
çoit Saint-Aubin-Château- Nevf(l  171  hab.),  bâti  sur  le  versant  d'un 
étroit  vallon.  L'église  de  ce  village,  lourde  et  triste  à  l'extérieur, 
offre  à  l'intérieur,  dit  M.  Victor  Petit,  le  type  le  plus  complet  et 
le  plus  pur,  comme  construction,  d'une  église  paroissiale  au 
xm«  s.  Malheureusement,  ses  anciennes  pierres  tumulaires  ont 
été  remplacées  par  un  horrible  dallage  moderne ,  et  de  l'ocre 
jaune  recouvre  ses  voûtes,  ses  colonnes  et  ses  chapiteaux.  Elle 
se  compose  d'une  nef,  de  deux  collatéraux  et  de  deux  chapelles 
formant  les  branches  de  la  croix. 

Il«  STATION.  -  CÉZY. 

6  kil.  de  Saint-Jolien  du  Sault.  —  141  kil.  de  Paris.  —  371  kil.  de  Lyon. 

Cézy  (1305  hab.),  ancien  bourg  fortifié,  a  conservé  quelques 
débris  de  ses  portes  et  de  ses  murailles.  Un  pont  suspendu  le  re- 
lie à  la  rive  dr.  de  l'Yonne. 
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5  kil.  de  Cézy.  —  146  kil.  de  Paris.  —  366  kil.  de  Lyon. 

Des  omnibus,  correspondant  avec  tous  les  trains,  conduisent 
(pour  30  cent,  avec  10  kil.  de  bagages,  la  nuit  50  cent,  avec  30  kil. 
de  bagages)  de  la  station  à  la  ville  éloignée  de  2  kil. 

Voitures  de  correspondance  pour  :  —  Aillant  (13  kil.  1  fr. 
50  c.)  ;  —  Charny  (27  kil.,  2  fr.  50  c,  2  fr.  et  1  fr.  50  c.  par  le 


Joigny. 


courrier)  ;  — Saint -Fargeau  (51  kil.,  5  fr.  par  Aillant);  —  Saint- 
Sauveur  (50  kil.,  5  fr.)  ;  —  Toucy  (3<k  kil.,  2  fr.). 

Joigny  (hôt.  du  Duc-de-Bourgogne),  ch.-l.  d'arrond.  du  départe- 
ment de  l'Yonne,  est  une  V.  de  5971  hab.,  située  au  pied  et  sur 
les  pentes  escarpées  de  la  [côte  Saint-Jacques,  célèbre  par  ses 
vignobles,  et  dont  la  rive  dr.  de  l'Yonne  vient  longer  la  base. 
Quand  on  a  traversé  le  faubourg,  on  franchit  la  rivière  sur  un 
pont  en  pierre  de  sept  arches,  bâti,  les  quatre  arches  voisines  de 
la  rive  g.,  au  xvme  s.,  et  les  trois  autres  au  xvn°  s.  Ce  pont 
aboutit  à  un  beau  quai,  spacieux,  élevé,  bordé  de  maisons  d'un 
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aspect  agréable.  En  amont  du  pont  s'étend  une  esplanade  plantée 
de  plusieurs  rangées  d'arbres.  L'accès  de  la  ville  proprement  dite 
est  assez  difficile.  On  ne  gravit  pas  sans  peine  ses  rues  étroites, 
tortueuses,  escarpées,  dont  quelques-unes  seraient  presque  im- 
praticables, si  les  habitants  n'avaient  eu  la  précaution  d'établir 
*  des  rampes  en  fer  le  long  des  maisons.  Toutefois  les  artistes  fe- 
ront bien  de  s'y  aventurer;  ils  y  découvriront  de  jolies  maisons 
en  bois  des  xve  et  xvie  s.  Nous  recommanderons  surtout  celles 
qui  sont  à  l'angle  de  la  rue  montant  au  palais  et  de  la  ruelle 
Saint-Jean,  sur  la  petite  place  située  à  l'extrémité  supérieure  de 
la  Grand'rue  et  sur  la  place  du  Marché.  Les  amateurs  de  beaux 
points  de  vue  devront  aller  sur  la  route  de  Joigny  à  Cerisiers. 
L'ancienne  route  s'élevait  en  ligne  droite  dans  un  vallon  sur  la 
montagne.  La  route  neuve  contourne  la  montagne  du  côté  de  PO., 
et  de  son  point  culminant  (130  mèt.  environ  au-dessus  du  cours 
de  l'Yonne)  on  jouit  d'un  magnifique  panorama. 

Véglise  Saint-André,  à  dr.,  sur  le  sommet  du  coteau,  possède, 
à  l'extérieur,  un  joli  portail  latéral  orné  d'un  charmant  bas-relief 
dans  le  style  de  la  Renaissance  ;  à  l'intérieur,  dans  l'embrasure 
bouchée  d'une  fenêtre,  une  belle  statue  en  pierre  (une  femme 
couchée),  et  un  tableau  sur  bois  représentant  la  Cène.  Dans  Pan- 
cien  cimetière  de  la  ville,  transformé  en  promenade  publique 
mal  entretenue,  et  voisin  de  cette  église,  s'élevait  la  chapelle  des 
Ferrand,  remarquable  édifice  de  forme  octogonale,  construit  sous 
François  1OT,  dans  le  style  de  la  Renaissance,  par  Jean  Ferrand, 
grand  archidiacre  de  la  cathédrale  de  Sens,  pour  servir  de  ca- 
veau sépulcral  à  sa  famille,  une  des  plus  anciennes  de  Joigny. 
Longtemps  abandonnée,  après  avoir  subi  de  nombreuses  mutila- 
tions, cette  chapelle  a  été  enclavée  dans  le  palais  de  justice 
(s'adresser  au  concierge).  Malheureusement  on  l'a  peinte  et  on 
en  a  détruit  les  dernières  sculptures.  —  Véglise  Saint-Jean,  qui 
domine  Saint-André,  occupait  au  sommet  du  coteau  le  milieu  de 
l'enceinte  du  vieux  château  fort ,  bâti  au  xe  s.  ;  détruite  en  )  396 
par  le  feu  du  ciel,  elle  fut  rebâtie,  c'est-à-dire  consacrée  en  1504, 
caries  travaux  durèrent  longtemps  et  se  prolongèrent  môme  jus- 
qu'en 1596.  C'est  un  monument  historique.  Le  portail  en  est  af- 
freusement mutilé.  M.  Victor  Petit  {Annuaire  de  l'Yonne,  1860) 
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signale  à  l'intérieur  une  longue  corniche  richement  sculptée, 
quatre  niches  élégantes,  un  saint-sépulcre  en  marbre  blanc  (fin 
du  XVe  une  petite  Sainte  Famille  sur  bois,  du  xvie  s.,  et  une 
copie  du  portrait  (par  Goypel)  d'Adrienne  Lecouvreur  dans  le 
rôle  de  Gornélie  de  la  Mort  de  Pompée.  Cette  église  vient  d'être 
restaurée  et  agrandie.  —  Véglise  Saint-Thibault  a  été  rebâtie  de 


Vieille  maison,  à  Joigny. 

■ 

1490  à  1530.  Les  architectes  admirent  à  l'intérieur  une  grande 
et  magnifique  couronne  de  pierre  suspendue  à  la  haute  voûte  du 
chœur.  Parmi  les  objets  d'art  on  remarquera  :  des  bas-reliefs  re- 
présentant des  scènes  de  la  vie  du  Christ,  une  chaire  de  la  Re- 
naissance, une  tourelle  d'escalier,  etc.,  etc. 
Le  vieux  château  de  Joigny,  bâti  vers  la  fin  du  xes.,  a  été  com- 
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plétement  démoli.  Il  n'en  reste  que  des  pans  de  murs  isolés.  Le 
château  actuel,  en  partie  démoli  aussi  et  mutilé,  avait  été  com- 
mencé en  1568  par  le  comte  de  Joigny,  et  achevé  en  1613  par  le 
père  du  cardinal  de  Retz.  Il  offre  actuellement  un  aspect  désolé, 
mais  de  ses  terrasses  on  découvre  un  beau  point  de  vue.  —  La 
grosse  tour  qui  domine  la  cour  intérieure  de  la  prison  parait 
dater  de  la  fin  du  xe  s.  —  Une  seule  des  quatre  anciennes  portes 
fortifiées  de  la  ville  est  encore  debout  ;  c'est  la  moins  intéres- 
sante ;  on  l'appelle  la  porte  Saint- Jean.  Les  fossés,  comblés  de 
1820  à  1829,  servent  de  promenades. 

Le  palais  de  justice  (façade  de  1817),  Y  hôtel  de  ville  (1727),  le 
collège,  les  casernes  (1759),  les  hôpitaux,  le  théâtre,  etc.,  ne  mé- 
ritent pas  une  visite. 

Joigny  possède  plusieurs  promenades  :  les  quinconces  du  quai 
Saint-Florentin;  le  mail,  long  de  1300  mèt.;  l'Arquebuse,  etc.; 
mais  les  habitants  préfèrent  le  quai,  qui  n'a  ni  arbres  ni  bancs. 

Si  l'on  devait  en  croire  Lebeuf,  Joigny  serait  la  cité  gallo-romaine, 
appelée  Branditum,  que  les  tables  de  Peutinger  plaçaient  entre  Sens  et 
Auxerre.  Cette  opinion  ne  repose  sur  aucune  preuve.  11  paraît  plus  pro- 
bable que  Joigny  fut  fondée  par  le  capitaine  rémois  Flavius  Jovinus,  qui 
bâtit  aussi ,  dit-on ,  la  ville  de  Joinville.  Elle  existait  au  iv"  siècle,  car 
Ammien  Marcellin  en  a  parlé.  A  la  fin  du  x-  siècle,  Rainard,  le  vieux 
comte  de  Sens ,  y  fit  bâtir  une  forteresse,  dont  le  château  actuel  paraît 
occuper  l'emplacement.  Son  histoire  devient  ensuite  fort  obscure.  Vers 
1080,  son  seigneur  Geoffroy  y  fonda  un  prieuré  de  Notre-Dame  pour  des 
moines  de  Cluny.  Dès  le  milieu  de  ce  siècle  probablement,  la  seigneu- 
rie avait  été  érigée  en  comté  et  relevait  déjà  des  comtes  de  Champagne. 
Ce  comté  a  existé  jusqu'à  la  Révolution.  Après  avoir  passé,  en  1409,  dans 
la  maison  des  la  Trémouille,  il  avait  été  vendu,  en  1605,  à  la  maison 
de  Gondi.  En  1675,  l'héritière  de  cette  famille  le  transmit  par  mariage  à 
Emmanuel  de  Blanchefort-Créqui,  dont  le  fils  mourut  sans  postérité  en 
1703.  Nicolas  de  Neuville,  duc  de  Villeroy,  en  hérita  de  la  mère  de 
Jean-François-Paul  de  Créqui.  Enfin,  le  dernier  titulaire,  neveu  du  ma- 
réchal de  Villeroy,  périt,  le  28  avril  1794,  sur  l'échafaud  révolutionnaire. 

Des  marchés  de  grains  considérables  se  tiennent  à  Joigny,  les 
mercredi  et  samedi  de  chaque  semaine  ;  cette  ville  fabrique  des 
draps,  des  toiles,  des  tuiles,  des  feuillettes,  des  armes  de  chasse,  des 
peau*,  etc.  Elle  vend  en  outre  des  grains,  des  bois,  des  charbons, 
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et  de  l'excellent  raisiné  qui  vient  de  Cerisiers,  de  Dixmont  et  u. 
PifFonds,  mais  surtout  des  vins  que  ses  environs  produisent  en 
abondance  dans  les  bonnes  années,  et  qui  jouissent  comme  vins 
ordinaires  d'une  réputation  méritée. 

De  Joigny  à  la  Roche,  le  chemin  de  fer  court  à  l'est  entre 
l'Yonne  à  g.  et  la  route  d'Auxerre  à  dr.,  on  aperçoit  :  —  à  g., 
Saint-Cydroine,  dont  l'église,  qui  a  passé  tour  à  tour  pour  être 
romane,  byzantine  et  mauresque,  fut,  dans  l'opinion  de  M.  Victor 
Petit,  «  bâtie,  vers  la  fin  du  xn*  siècle,  sous  l'influence  de  l'é- 
glise abbatiale  de  la  Charité-sur-Loire  ;  »  —  à  dr.  Champlay,  où 
Louis  XIV  avait  fait  construire  en  faveur  de  M.  Bollé,  marquis  de 
Champlay,  maréchal  général  des  logis  de  ses  armées,  un  magni- 
fique château  démoli  en  1822  seulement;  il  n'en  reste  que  des 
dépendances  ;  —  et  Épineau,  près  duquel  on  remarque  sur  l'Yonne 
un  beau  barrage  mobile,  nommé  barrage  d'Épineau.  On  traverse 
l'Yonne  sur  un  beau  pont  de  5  arches  de  20  mètres,  hautes  de 
10  mètres,  avant  d'atteindre,  près  de  l'embouchure  du  canal  de 
Bourgogne,  la  station  de  la  Roche,  village  qui  dépend  de  Saint- 
Cydroine,  et  dont  les  maisons  s'échelonnent  sur  une  longueur 
de  plus  de  deux  kilomètres. 

23'  STATION.  —  LA  ROCHE. 

9  kil.  de  Joigny.  — 155  kil.  de  Paris.  —  357  Ml.  de  Lyon. 

La  station  de  la  Roche,  où  s'arrêtent  les  trains  express,  doit 
son  importance  à  l'embouchure  du  canal  de  Bourgogne  dans 
l'Yonne,  voisine  de  celle  de  l'Armançon,  et  à  l'embranchement 
d'Auxerre. 

Le  canal  de  Bourgogne,  destiné  à  réunir  la  Seine  et  le  Rhône 
par  la  Saône,  a  son  embouchure  d'une  part  à  la  Roche  dans 
l'Yonne,  et  d'autre  part  à  Saint-Jean-de-Losne  dans  la  Saône. 
Commencés  en  1775,  abandonnés  en  1703,  repris  en  1808,  les 
travaux  ne  furent  terminés  qu'en  1832.  Les  dépenses  se  sont  éle- 
vées à  55  533  609  fr.  La  longueur  totale  de  ce  canal  est  de 
242  044  mètres,  ainsi  divisés:  154  644  mètres  dans  le  bassin  de 
la  Seine,  6088  pour  le  bief  de  partage,  et  81  312  dans  le  bassin  du 
Rhône.  C'est  à  Pouilly  qu'il  traverse  le  faite  qui  sépare  les  deux 
bassins.  Le  bief  de  partage  se  compose  de  deux  parties  en  tran- 


Digitized  by  Google 


102 


DE  PARIS  A  LYON. 


chées  et  d'un  souterrain  de  3333  mètres  de  longueur.  Cinq  réser- 
voirs —  Grosbois,  Chazilly,  Cercey,  Panthiers  et  du  Tillot  — 
dont  la  capacité  totale  dépasse  22  000  000  mètres  cubes,  et  vingt 
prises  d'eau  naturelle  pouvant  fournir  en  moyenne,  pendant  les 
mois  d'été,  131  450  mètres  cubes  par  24  beures  (14  sur  le  versant 
de  la  Seine  et  6  sur  le  versant  du  Rhône),  alimentent  le  canal  de 
Bourgogne.  Le  versant  de  la  Seine  a  une  pente  de  300m,033  que 
rachètent  115  écluses;  la  pente  du  versant  du  Rhône  est  de 
199m,086  ;  elle  est  rachetée  par  76  écluses.  La  charge  ordinaire 
des  bateaux  varie  de  90  à  120  tonnes.  La  traction  se  fait  soit  par 
des  chevaux  (16  relais),  soit  par  des  hommes. 

Le  chemin  de  Lyon,  continuant  à  se  diriger  à  l'est,  quitte  la 
vallée  de  l'Yonne  pour  remonter  celle  de  l'Armançon,  rivière 
qui  prend  sa  source  dans  le  département  de  la  Côte-d'Or,  à 
405  mètres,  près  du  village  d'Essey,  et  qui  vient,  comme  nous 
l'avons  dit,  se  jeter  dans  l'Yonne  à  la  Roche,  après  avoir  arrosé 
Semur  et  les  principales  localités  situées  entre  le  village  de 
Buffon  près  de  Montbard  et  la  Roche. 

On  longe  à  g.  les  bassins  du  canal,  puis  le  canal  lui-même  ; 
et  Ton  aperçoit  le  pont  sur  lequel  l'embranchement  d'Auxerre  fran- 
chit l'Yonne.  L'Armançon,  bordé  d'arbres,  coule  à  peu  de  dis- 
tance du  chemin  de  fer.  En  face  de  Cheny  (800  hab.)  situé  à  dr., 
se  montre  à  g.  Migennes  (720  hab.);  plus  loin,  à  g.,  on  remarque 
Esnon  (491  hab.). 

24°  STATION.  —  BRIENON-L'ARCHEVÊQUE. 

9  kil.  de  la  Roche.  — 164  kil.  de  Paris.  —  348  kil.  de  Lyon. 

Voitures  de  correspondance  pour  (16  kil.)  Arces  (75  c). 

Brienon,  chef-lieu  de  canton  de  26  011  hab.,  se  trouve  situé  à 
peu  de  distance  de  la  rive  dr.  de  l'Armançon,  dans  une  plaine 
fertile.  La  route  de  terre  le  traverse.  On  l'appelle  Brienorp-V Ar- 
chevêque parce  que  la  terre  ou  seigneurie,  qui  portait  le  titre  de 
baronnie,  appartint  à  saint  Loup,  archevêque  de  Sens,  qui  la  con- 
céda à  son  église  cathédrale.  Cette  ville,  souvent  détruite  par 
des  incendies,  ne  possède  aucun  monument  curieux.  L'église 
date  de  la  Renaissance.  Sur  la  place  où  elle  s'élève,  se  trouvent 
groupés  la  mairie,  la  halle,  le  four  banal  et  le  château.  La  fon- 
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taine  de  Saint-Loup,  jadis  célèbre,  est  actuellement  délaissée; 
mais  des  lavoirs  ont  été  formés  avec  d'autres  sources.  L'ancien 
mur  d'enceinte  du  xvie  s.  n'existe  plus,  et  les  fossés  nivelés  et 
plantés  forment  une  promenade  peu  fréquentée. 

Le  canal  de  Bourgogne  possède  à  Brienon  un  port  autrefois 
animé.  Le  faubourg,  bâti  près  de  ce  port,  s'appelle  Port  Saint- 
Martin.  Il  a  pour  habitants  des  mariniers  chargés  de  conduire  à 
Paris,  par  l'Armançon  ou  le  canal,  et  par  l'Yonne,  des  bois  pro- 
venant de  la  forêt  d'Othe,  qui  s'étend  au  nord  entre  Joigny  et 
Brienon. 

Après  avoir  laissé  à  dr.  la  ferme  de  Crécy,  remarquable  par  son 
ancienneté,  on  traverse  l'Armançon  sur  un  pont  de  9  arches  de 
10  met,  haut  de  7  mèt.  60  c,  et  l'on  s'éloigne  du  canal.  A  dr. 
s'étend  une  vaste  plaine  sur  laquelle  on  aperçoit  quelques  villasres. 

25e  STATION.  -  SAINT-FLORENTIN. 

9  kit.  de  Brienon.  —  173  kil.  de  Paris.  —  339  kil.  de  Lyon. 

Des  omnibus,  correspondant  avec  tous  les  trains,  transportent 
pour  30  cent.,  le  jour,  50  cent,  la  nuit,  les  voyageurs  de  la  sta- 
tion à  la  ville,  éloignée  de  2  kil. 

Voitures  de  correspondance  conduisant  à  :  Chablis  (2k  kil. 
pour  3  fr.),  par  Ligny  (14  kil.  pour  1  fr.);  —  Chailley  (12  kil.  pour 
50  cent.).  —  Saint-Mards-en-Othe  (27  kil.  pour  2  fr.). 

Saint-Florentin  (hôtel  de  la  Porte  Dtfo),  chef-lieu  du  canton  de 
l'arrondissement  d'Auxerre  (Yonne),  ville  de  2589  habitants,  se 
trouve  située  sur  les  pentes  et  sur  le  sommet  d'une  colline,  au 
pied  de  laquelle  l'Armance  et  l'Armançon  confondent  leurs  eaux. 
Son  origine  est  inconnue;  elle  existait  cependant  quand  les  Ro- 
mains envahirent  la  Gaule.  On  l'appelait  alors  Château-du-Mont 
(Castrodonum)  ;  plus  tard,  elle  prit  le  nom  de  Château-Florentin 
iCastrum  Florentini).  En  511,  les  Bourguignons,  que  Glovis  en 
avait  chassés,  y  rentrèrent,  et  y  construisirent,  sur  l'une  des  lies 
que  forme  l'Armance  avant  de  se  jeter  dans  l'Armançon,  une  for- 
teresse destinée  à  leur  assurer  la  possession  de  leur  conquête. 
Vers  la  fin  du  vie  s.,  Thierry,  roi  de  Bourgogne,  permit  à  Bru- 
nehaut  de  se  retirer  dans  cette  forteresse,  où  Frédégonde  la  fit 
vainement  attaquer  par  Landry,  qui  essuya  une  défaite  com- 
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plète.  Le  champ  de  bataille  se  nomma  d'abord  champ  Landry; 
on  Pappelle  encore  aujourd'hui  Chalendry.  Deux  hameaux,  le 
Grand  et  le  Petit-Chalendry,  en  occupent  remplacement.  Quant  à 
la  forteresse,  nommée  Brinchefort  ou  Brunefort,  elle  fut  rasée 
par  Pépin,  en  752;  c'est  actuellement  un  jardin  potager  dans 
lequel  ont  été  trouvées  souvent  des  médailles  romaines,  et  des 
monnaies  des  rois  de  Bourgogne,  en  or  et  en  argent.  A  quelques 
mètres  des  fossés  presque  comblés  par  la  bourbe  et  les  roseaux, 
jaillit  une  petite  source  appelée  la  Fontaine  des  Pierres. 

En  855,  Château-Florentin  prit  le  nom  de  Saint-Florentin,  parce 
que  la  comtesse  de  Chartres  et  sa  sœur  y  fondèrent  une  abbaye 
de  Bénédictins  sous  l'invocation  de  ce  saint  dont  elles  possédaient 
des  reliques  qui,  selon  la  légende,  opéraient  un  grand  nombre  de 
miracles.  Cette  abbaye,  plusieurs  fois  ruinée,  fut,  vers  1180,  rem- 
placée  par  un  prieuré.  Il  n'en  reste  que  les  débris  d'une  petite 
chapelle,  quelques  pans  de  murs  que  soutient  un  contre-fort  en- 
clavé dans  une  maison  particulière.  Mais  l'éminence  sur  laquelle 
s'élevaient  les  bâtiments  a  conservé  le  nom  de  prieuré.  Elle  est 
actuellement  transformée  en  promenade  publique ,  et  on  y  dé- 
couvre un  joli  point  de  vue. 

L'histoire  de  Saint-Florentin,  à  dater  de  la  fondation  de  son 
abbaye,  n'offre  plus  qu'un  intérêt  local.  Après  avoir  relevé,  pen- 
dant plusieurs  siècles,  des  comtes  de  Champagne,  qui  l'avaient 
enlevée  aux  Bourguignons,  cette  place  forte  frontière  fut  réunie, 
en  1284,  à  la  couronne  de  France,  par  le  mariage  de  Jeanne  de 
Navarre,  fille  et  unique  héritière  de  Henri  le  Gros,  roi  de  Navarre 
et  comte  de  Champagne,  avec  Philippe  le  Bel.  Ses  seigneurs  par- 
ticuliers portaient  le  titre  de  vicomtes.  En  1353,  Philippe  de  Va- 
lois acheta  3000  livres  tournois  cette  vicomté  et  ses  dépendances, 
à  Marguerite,  vicomtesse  de  Saint-Florentin;  et  depuis,  Saint- 
Florentin  devint  souvent  la  retraite  des  reines  mères.  Toutefois, 
elle  fut  souvent  prise  et  reprise  par  les  partis  qui  se  disputè- 
rent cette  contrée  de  la  France,  et,  distraite  de  nouveau  du 
domaine  de  la  couronne,  elle  changea  plus  d'une  fois  de  pos- 
sesseurs, jusqu'au  jour  où  Charles  de  Mantoue,  fils  du  duc  de 
Nivernais ,  la  vendit  à  Michel  Particelli ,  seigneur  d'Hémery, 
surintendant  des  finances  (1648),  qui,  trois  ans  plus  tard,  prit 


Digitized  by  Google 


SAINT-FLORENTIN. 


105 


le  titre  de  vicomte  de  Saint-Florentin,  pour  le  transmettre  à 
sa  fille  Marie,  épouse  de  Louis  Phelippeaux,  seigneur  de  la 
Vrillière  et  de  Cbâteauneuf- sur-Loire.  Le  troisième  vicomte  de 
Saint- Florentin  fut  le  secrétaire  du  Régent.  Le  quatrième, 
rougissant  de  n'être  que  vicomte,  obtint  pour  sa  terre  patrimo- 
niale le  titre  de  comté,  car  il  devint,  dès  l'âge  de  vingt  ans,  le 
favori  tout-puissant  de  Louis  XV,  le  compagnon  de  ses  débauches. 
En  1765,  il  perdit  la  main  gauche  à  lâchasse  par  accident.  Comme 


Saint-Florentin. 


il  était  surtout  chargé  de  signer  les  lettres  de  cachet,  on  regrettait 
que  ce  ne  fût  pas  la  main  droite,  c  Vous  n'avez  perdu  qu'une  main, 
lui  écrivit  Louis  XV,  et  il  en  reste  toujours  deux  chez  moi  à  votre 
service.  »  Le  roi  lui  concéda  en  outre,  pour  le  consoler,  un  ter- 
rain situé  près  de  la  place  de  la  Concorde,  alors  place  Louis  XV, 
sur  lequel  il  éleva,  à  l'angle  de  la  rue  qui  a  conservé  son  nom,  le 
bel  hôtel  qu'ont  occupé  tour  à  tour  le  duc  de  Tlnfantado  et  M.  de 
Talleyrand-Périgord,  et  que  possède  aujourd'hui  M.  de  Roths- 
child. Enfin,  en  1770,  Louis  XV  le  créa  duc  de  la  Vrillière,  ce  qui 
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valul  au  courtisan  déjà  marquis  et  comte,  mais  vieux  et  sans  en- 
fants, cette  épitaphe  anticipée  : 

Ci-gît  un  petit  homme  à  l'air  assez  commun, 
Ayant  porté  trois  noms  et  n'en  laissant  aucun. 

Quand  Louis  XVI  monta  sur  le  trône,  le  comte  de  Saint-Flo- 
rentin dut  rentrer  dans  la  vie  privée.  Le  mépris  public,  faisant 
explosion,  le  força  de  céder  sa  place  à  M.  de  Malesherbes.  Il  n'é- 
tait doué  d'aucun  talent,  il  n'avait  que  des  vices,  et,  pendant  cin- 
quante-deux ans,  il  avait  satisfait  tous  les  caprices  de  son  ambi- 
tion :  il  avait  été  tour  à  tour  marquis  de  la  Vrilîière,  comte  de 
Saint-Florentin,  duc  de  la  Vrilîière,  ministre  de  la  religion  ré- 
formée, ministre  de  la  maison  du  roi,  ministre  des  affaires  étran- 
gères, membre  honoraire  de  l'Académie  des  sciences  et  de  celle 
des  inscriptions  et  belles-lettres. 

Pendant  la  Révolution,  Saint-Florentin  s'appela  Mont-Ârmance. 
Elle  n'appartint  ni  à  l'une  ni  à  l'autre.  La  Bourgogne  et  la  Cham- 
pagne se  l'étaient  longtemps  disputée.  Elle  devint  chef-lieu  de 
district,  puis  chef-lieu  de  canton  du  département  de  l'Yonne.  Elle 
avait,  au  commencement  du  xix°  s.,  repris  son  nom  de  Saint- 
Florentin;  mais  elle  n'a  rien  conservé  de  son  ancienne  physiono- 
mie :  bastions,  remparts,  fossés,  portes,  tours,  abbaye,  prieuré, 
maîadrerie,  tout  a  été  détruit  par  le  temps  ou  par  les  hommes. 
C'est  une  ville  ouverte  qui  s'est  déjà  rebâtie  plusieurs  fois  depuis 
le  moyen  âge.  Il  est  difficile  d'y  trouver  quelques  fragments  de 
murailles  datant  du  xme  s.  Une  seule  tour  restée  debout,  mais 
défigurée,  renferme  les  cloches  de  la  paroisse.  Ses  rues  sont  en 
général  petites,  tortueuses  etroides.  La  Gr.mde-Rue,  plus  large 
et  mieux  bâtie,  conduit  à  une  petite  place  irrégulière,  au  milieu 
de  laquelle  s'élève  une  fontaine,  dont  le  bassin  octogonal  reçoit 
l'eau  de  la  gueule  de  trois  dragons  de  bronze  d'une  exécution 
assez  soignée. 

Véglise  de  SainUFlorentin  (monument  historique)  ne  fut  com- 
mencée que  dans  la  seconde  moitié  du  xve  s.,  bien  que  les  bour- 
geois eussent  obtenu,  dès  1376,  non-seulement  l'autorisation  de 
la  bâtir,  mais  l'emplacement  d'une  maison  royale  appelée  le  Fief 
de  la  tour.  Elle  n'a  jamais  été  achevée,  mais  elle  vient  d'être  res- 
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taurée  par  M.  Piéplu,  architecte  du  département.  La  grande  nef 
et  les  transsepts  manquent.  A  l'extérieur,  les  portails  attirent  sur- 
tout l'attention.  Un  large  escalier  de  35  marches,  construit  parle 


Eglise  de  Saint-Florentin. 


comte  de  Saint-Florentin  quand  il  obtint  que  sa  vicomté  fût  érigée 
en  comté,  —  les  deux  lions  mutilés  qui  en  décorent  l'entrée  por- 
taient des  écussons  jadis  armoriés  :  l'un  était  Pécu  de  France, 
l'autre  le  blason  de  la  Vriliière,  —  monte  au  portail  nord  sur  le- 
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quel  se  lisent  les  dates  1613  et  1611.  Une  ruelle  obscure  conduit 
au  portail  sud.  A  l'intérieur  on  remarquera  :  de  beaux  vitraux, 
surtout  ceux  du  chœur,  maladroitement  réparés,  et  de  très-fines 
sculptures  de  la  Renaissance,  trop  souvent  couvertes  de  badigeon; 
le  jubé,  de  la  Renaissance;  des  retables  d'autel  ;  mais  surtout  le 
saint-sépulcre  qui,  placé  derrière  le  maltre-autel,  a  5  mèt.  de  lon- 
gueur sur  3  de  hauteur  ;  4c'est  a  le  morceau  capital  de  l'église,  dit 
M.  Victor  Petit,  soit  comme  composition,  soit  pour  le  fini  de  l'exé- 
cution, qui  rappelle  les  admirables  bas-reliefs  des  portails  de  la 
Chartreuse  de  Pavie.  »  Autour  du  groupe  principal,  la  Transfi- 
guration, plusieurs  petits  bas-reliefs,  placés  symétriquement,  re- 
tracent la  scène  de  la  Passion.  La  dimension  de  ces  statuettes,  au 
nombre  de  plus  de  cent,  varie  entre  15  et  30  cent.  ;  de  longues 
légendes,  aujourd'hui  indéchiffrables,  expliquaient  les  sujets.  Par 
une  exception  tout  heureuse,  ce  beau  monument  n'a  pas  encore 
été  peint;  il  est  donc  facile  d'apprécier  toute  la  délicatesse  de  la 
ciselure. 

La  grande  verrière,  située  à  gauche  du  saint- sépulcre,  repré- 
sente la  vie  de  saint  Florentin,  qui  a  donné  son  nom  à  la  ville  et 
souffert  le  martyre  vers  l'an  406, 

UHôtel-Dieu  s'élève  dans  la  Grande-Rue,  presque  en  face  de 
l'escalier.  —  La  halle,  située  en  dehors  de  la  ville,  est  moderne. 

A  10  kil.  environ  de  Saint-Florentin,  sur  la  route  d'Auxerre, 
dans  la  vallée  du  Serein,  se  trouve  un  village  de  770  hab.  (canton 
de  Ligny,  Yonne),  qui  mérite  la  visite  des  archéologues;  c'est 
Pontigny,  dont  l'église  abbatiale,  aujourd'hui  paroissiale,  a  été 
classée  parmi  les  monuments  historiques.  La  célèbre  abbaye  de 
ce  nom,  qui  a  déjà  eu  plusieurs  historiens,  fondée  en  1114  par 
des  moines  de  l'ordre  de  Clteaux,  dévastée  par  les  Huguenots  en 
1568,  a  été  supprimée  à  la  Révolution,  et  en  partie  démolie  de- 
puis; mais  son  église,  construite  vers  1150  par  Thibault  le  Grand, 
comte  de  Champagne,  de  Blois  et  de  Chartres,  incendiée  par  les 
Huguenots  avec  le  monastère  en  1568  et  1569,  relevée  et  restau- 
rée de  1615  à  1630,  existe  encore  presque  entièrement.  C'est  une 
des  plus  grandes  églises  du  département  de  l'Yonne,  car  elle  a 
108  mèt.  de  longueur  dans  œuvre,  22  mèt.  de  largeur  dans  les 
latéraux,  50  mèt.  de  largeur  à  la  croisée  et  21  mèt.  de  hauteur 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


110 


DE  PARIS  A  LYON. 


sous  voûte.  —  V.  pour  plus  de  détails  Vltinéraire  général  de  la 
France,  Bourgogne,  Franche-Comté,  Savoie,  par  Ad.  Joanne. 

De  Saint- Florentin  àFlogny,  on  aperçoit  les  clochers  de  plu- 
sieurs villages  que  traverse  la  route  de  terre  :  —  Germigny 
(617  hab.),  Butteaux  (440  hab.),  Percey  (407  hab.),  dont  le  châ- 
teau du  xviii*  s.  est  une  des  plus  belles  habitations,  de  la  vallée 
de  l'Armançon.  Sur  la  plaine  qui  s'étend  à  dr.  se  montrent  : 
Cheu  (668  hab.),  Jaulges  (501  hab.),  et  Villiers-Vineux  (375  hab.), 
près  duquel  ont  été  trouvées,  lors  de  la  construction  du  chemin 
de  fer,  des  sépultures  anciennes. 

26e  STATION-  —  FLOGNY. 

il  kil.  de  Saint-Florentin.  -  184  kil.  de  Paris.  -  328  kil.  de  Lyon. 

Flogny,  ch.-l.  de  c.  (418  habit.),  est  situé  à  2  kil.  de  la  station, 
sur  une  éminence,  au  delà  du  canal  de  l'Armançon.  La  route  de 
terre  le  traverse.  Un  pont  suspendu  y  a  été  jeté  en  1828  sur  l'Ar- 
mançon. Son  château  moderne  est  entouré  d'un  beau  parc.  Son 
église  a  un  portail  du  xn«  s.,  une  tour  de  1664,  un  chœur,  des 
chapelles  et  un  sanctuaire  (  affreux  vitraux  modernes)  du  xve  s. 
Le  long  de  la  muraille  du  transsept  sud,  on  remarque  une  cha- 
pelle sépulcrale  bâtie  en  1835  pour  la  famille  Anjorrant. 

A  1  kil.  à  l'O.  de  Flogny  se  trouve  un  camp  romain  bien  indi- 
qué et  nommé  le  camp  de  César  ou  de  Villeneuve,  Il  a  455  mèt. 
de  largeur  sur  464  mèt.  de  longueur.  De  trois  côtés  il  est  entouré 
d'un  fossé  large  -de  15  mèt.  et  profond  de  5  mèt. ,  dont  le  temps 
a  dû  diminuer  les  dimensions  anciennes.  Au  S.,  près  de  la  rivière, 
se  remarque  encore  un  tertre  considérable,  en  forme  de  demi- 
lune.  Les  habitants  du  pays  l'appellent  le  donjon  de  César.  Des 
fouilles  faites  pour  les  constructions  de  la  route  et  du  canal  ont 
amené  la  découverte  d'un  grand  nombre  d'objets  antiques.  L'ori- 
gine de  ce  camp  est  inconnue. 

Près  de  Tonnerre,  de  petits  coteaux  couverts  de  vignes  et  sil- 
lonnés de  combes  (petits  vallons)  bordent  à  dr.  le  chemin  de  fer. 
Les  villages  deviennent  plus  nombreux  et  plus  riches.  On  laisse 
à  g.  Marolles  sur  un  coteau;  à  dr.,  Roffey  (384  hab.);  à  g.,  Tron- 
choy  (310  hab.),  et  Cheney  (293  hab.),  très- rapprochés  l'un  de 
l'autre;  àdr.,  Vézinnes  (350  hab.),  dont  le  château  semble  dater 
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du  xvie  s.,  et  dont  l'église,  du  xine  s.,  offre  un  aspect  monumen- 
tal à  l'intérieur.  Presque  en  face,  sur  la  rive  opposée  de  l'Ar- 
mançon,  se  montre  Dannemoine,  beau  v.  de  650  hab.  Son  ancien 
château,  bâti  vers  la  fin  du  xvie  s.,  est  à  demi  ruiné.  L'église 
possède  plusieurs  bas-reliefs  dignes  d'intérêt  et  un  curieux  tom- 
beau du  xvi«  s. 

A  peu  de  distance  de  Dannemoine,  mais  du  côté  opposé,  un 
petit  vallon  renferme  le  village  de  Junay  (194  hab.).  Quand  on 
l'a  dépassé,  on  ne  tarde  pas  à  apercevoir  sur  la  g.  Épineuil, 
v.  de  580  hab.,  situé  dans  un  pli  de  terrain,  au  centre  d'un  riche 
vignoble.  Son  église  possède  un  beau  chœur  du  xme  s. 

27»  STATION.  -  TONNERRE. 

13  kil.  de  Flogny.  —  197  kil.  de  Paris.  —  316  kil.  de  î.yon. 

Voitures  de  correspondance  pour  :  — Chablis  (15  kil.  pour  1  fr. 
50  c.  par  le  courrier);—  Chaources  (27  kil.  3  fr.  50  c);  —  Isle-sur- 
Serein  (3  fr,  50  c.  par  le  courrier)  ;  —  Troyes  (57  kil.  pour  6  fr). 

Tonnerre  (buffet  ;  hôt.  du  Lion-d'Or,  des  Courriers)  doit  pro- 
bablement son  origine  à  sa  belle  source  de  la  fosse  Dionne ,  au- 
tour de  laquelle  s'établirent  ses  premiers  habitants,  une  peuplade 
gauloise.  Sous  les  Romains,  elle  fut  une  étape  de  la  grande  voie 
qui  reliait  Alise  à  Sens.  Elle  donnait  son  nom,  comme  chef-lieu  d'un 
pagus,  à  un  territoire  considérable  appelé  pagus  tornodurensis. 
Plus  tard,  les  seigneurs  féodaux  qui  la  possédèrent  (ils  avaient 
le  titre  de  comtes)  occupèrent  au  haut  d'une  colline  isolée,  où  les 
Romains  s'étaient  fortifiés,  un  château  dont  il  ne  reste  aucun 
vestige.  Puis  la  ville  haute,  dominée  par  un  château  fort,  eut 
une  rivale  redoutable  dans  la  ville  basse;  mais  ces  deux  villes 
du  moyen  âge  furent  détruites  :  la  première,  en  1359,  par 
Édouard  III  d'Angleterre,  et  en  1414  par  les  troupes  de  Jean 
sans  Peur  ;  la  seconde,  en  1556,  par  un  incendie.  Aussi  Ton- 
nerre a-t-elle  aujourd'hui  un  aspect  presque  entièrement  moderne . 
Tous  ses  édifices  publics  ont  été,  depuis  le  xvie  s.,  rebâtis  ou 
tellement  remaniés,  qu'ils  ont  perdu  leur  caractère  primitif. 

En  1684,  François-Joseph  de  Glermont,  qui  avait  hérité  du 
comté  de  Tonnerre,  le  vendit  à  Michel-François  le  Tellier,  mar- 
quis de  Louvois,  ministre  de  Louis  XIV.  Aujourd'hui  Tonnerre 


Digitized  by  Google 


112  DE  PARIS  A  LYON. 

est  un  ch.-l.  d'arrond.  du  département  de  l'Yonne.  Sa  popula- 
tion se  monte  à  4789  hab.  C'est  une  ville  commerçante  et  indus- 
trielle. Elle  vend  des  grains,  mais  surtout  des  vins  assez  esti- 
més. Elle  possède  des  clouteries,  des  tanneries,  des  fabriques 
de  faïence,  des  brasseries  ;  elle  exporte  des  escargots. 

Si,  au  sortir  de  la  station,  on  longe  à  g.  la  palissade  de  clô- 
ture, on  se  trouve  à  peu  de  distance  en  face  de  la  maison  du 
chevalier  cPÈon,  située  rue  du  Faubourg-du-Pont.  Cette  maison, 
bâtie  dans  le  style  du  xvne  s.,  s'élève  à  l'angle  formé  par  le  che- 
min de  fer  et  la  rue  de  l'Hôpital,  au  fond  d'un  petit  jardin.  C'est 
là  que  naquit,  le  5  octobre  1728,  Charles-Geneviève-Louis-Au- 
guste-André-Timothée  d'Éon,  fils  de  Louis  d'Éon,  subdélégué  de 
l'intendance  de  Paris,  et  de  Françoise  de  Charenton.  La  nature 
l'avait  doué  d'une  charmante  figure  et  ne  lui  avait  pas  donné  de 
barbe.  Il  s'amusait  à  se  faire  passer  pour  une  femme.  Louis  XV 
l'ayant  chargé  d'une  mission  secrète  en  Russie,  il  parvint,  grâce 
à  son  costume  féminin,  jusqu'auprès  d'Élisabeth,  et  il  réussit,  en 
captant  les  bonnes  grâces  de  cette  impératrice,  à  opérer  un  rap. 
prochement  entre  la  Russie  et  la  France  (1756).  Ayant  repris  en- 
suite les  habits  de  son  sexe,  il  servit  avec  distinction  dans  la 
guerre  de  Sept  ans.  La  paix  conclue,  il  fut  envoyé  à  Londres 
comme  secrétaire  d'ambassade  du  duc  de  Nivernais.  Il  se  brouilla 
plus  tard  avec  le  comte  de  Guerchy,  successeur  du  duc  de  Ni- 
vernais, perdit  sa  place,  resta  à  Londres,  publia  contre  le  comte 
de  Guerchy  des  Mémoires  qui  le  firent  condamner  comme  calom- 
niateur, et  reprit  son  costume  féminin  sous  lequel  il  eut  plu- 
sieurs aventures  scandaleuses.  Il  revint  en  France,  en  1777,  en 
grande  tenue  de  dragon,  casque  en  tête  ;  mais  le  roi  lui  imposa 
l'obligation  de  conserver  jusqu'à  sa  mort  les  habits  de  femme 
pour  cacher,  dit-on,  certaines  intrigues  amoureuses  dans  les- 
quelles de  grands  personnages  se  trouvaient  compromis.  En  1779, 
il  fut  enfermé  trois  mois  au  château  de  Dijon.  Retiré  en  Angle- 
terre dès  1784,  il  offrit  plus  tard  ses  services  à  la  Convention 
qui  les  refusa,  puis  il  vécut  d'une  pension  que  lui  fit  le  gouver- 
nement britannique.  Le  P.  Élysée,  confident  de  Louis  XVIII,  eut 
de  fréquents  rapports  avec  lui.  Il  mourut  à  Londres  en  1810. 
L'autopsie  a  prouvé  qu'il  était  du  sexe  masculin. 
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De  l'autre  côté  de  la  rivière,  s'élève  Vhôpital,  dont  la  première 
pierre  fut  posée  le  3  octobre  1848.  Il  a  coûté  350  000  fr.,  c'est 
tout  ce  qu'on  peut  en  dire.  Après  avoir  longé  la  grille  en  fer 
qui  permet  de  voir  dans  toute  son  étendue  la  façade  blanche  de 
ce  vaste  bâtiment,  on  passe  devant  une  lourde  façade  duxvm6  s., 
on  tourne  à  g.  sous  une  arcade,  on  longe  un  corps  de  logis  in- 
signifiant, puis  on  aperçoit,  à  demi  cachée  par  une  double  allée 
d'arbres,  la  grande  salle  des  malades ,  fondée  et  bâtie  vers 
l'année  1293  par  Marguerite  de  Bourgogne,  belle-sœur  de 


Eglise  Saint-Pierre. 

9 

saint  Louis  ,  reine  de  Jérusalem,  de  Naples  et  de  Sicile.  Cette 
salle,  du  style  ogival,  est  aujourd'hui  la  chapelle  de  l'hôpital. 
On  y  entre  par  une  lourde  porte  de  1754.  Sa  longueur  était  de 
100  mèt.  On  en  remarque  la  largeur  (18  mèt.  50  c.)  et  la  hauteur, 
mais  ce  qui  frappe  surtout ,  dit  M.  Victor  Petit,  à  qui  j'emprunte 
ces  détails,  c'est  le  vide  et  la  nudité  des  murailles.  La  chapelle 
ou  abside  établie  à  son  extrémité  et  éclairée  par  cinq  fenêtres 
ogivales  du  xme  s.  (  1293)  renferme  plusieurs  tombeaux.  Au 
centre  s'élève  celui  de  Marguerite  de  Bourgogne,  composé  de 
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deux  statues  de  marbre  blanc:  l'une  de  ces  statues,  à  demi  cou- 
chée ou  assise,  représente  la  fondatrice;  l'autre  ,  à  demi  nue, 
est,  dit-on,  une  personnification  de  la  Foi  et  de  la  Charité.  Ce 
tombeau,  qui  date  de  1826,  est  de  M.  Bridan.  Il  a  coûté  23  000 fr., 
sans  y  comprendre  le  prix  du  marbre.  Ce  n'est  pas  une  restau- 
ration, quoi  qu'en  dise  l'inscription  du  piédestal  :  car  l'ancien 
mausolée,  transporté  en  1793  de  Tonnerre  à  Paris  pour  y  être 
fondu,  était  en  bronze. 

Parmi  les  autres  tombeaux  de  cette  chapelle,  nous  citerons  en 
première  ligne  celui  de  François-Michel  le  Tellier,  marquis  de 
Louvois.  Il  fut  sculpté  par  deux  artistes  célèbres,  Girardon  et 
Desjardins.  Placé  d'abord  dans  l'église  des  Capucins  de  Paris, 
transporté  ensuite  par  Alexandre  Lenoir  dans  le  Musée  français, 
il  a  été,  lors  de  la  suppression  de  ce  musée,  rendu  à  la  famille 
de  Louvois  et  transporté  à  Tonnerre.  Louvois  est  couché  à  demi. 
On  remarque  surtout,  au  point  de  vue  de  l'art,  la  tête  et  les 
étoffes.  Cette  statue,  placée  trop  haut,  est  en  outre  mal  éclairée. 
La  statue  en  marbre  blanc,  agenouillée,  représente  YHistoire. 
Les  deux  autres,  »en  bronze,  à  dr.  et  à  g.  du  socle,  sont  (droite) 
la  Vigilance,  par  Desjardins,  (gauche)  la  Sagesse,  par  Girardon, 
c  les  deux  plus  belles  œuvres  de  bronze  que  possèdent  les  églises 
du  département.  » 

A  peu  de  distance  du  tombeau  de  Louvois,  sur  la  g.,  un  médail- 
lon en  marbre  blanc  représente  de  profil  le  marquis  de  Cour- 
tanvaux,  mort  en  1781,  et  inhumé  dans  la  chapelle  de  l'hôpital, 
où  son  mausolée  est  resté  jusqu'au  mois  d'août  1792.  —  La  statue 
du  maître-autel  (la  Vierge  etTenfant  Jésus)  rappelle  le  style  du 
xive  s.  —  On  peut  aussi  visiter  à  l'hôpital,  dans  une  salle  voûtée 
appelée  la  Revestière  et  qui  semble  dater  du  xive%s.,  un  Calvaire 
composé  de  huit  grandes  statues  en  pierre  (il  y  en  avait  dix  dans 
le  principe),  et  qui  a  été  donné  à  l'hôpital  en  1454  par  un  mar- 
chand de  Tonnerre. 

Le  gnomon  (instrument  qui  sert  à  mesurer  la  hauteur  du  soleil 
et  à  marquer  les  heures,  en  indiquant  la  longueur  et  la  direction 
de  l'ombre  projetée),  dont  on  voit  des  débris  à  l'hôpital  de  Ton- 
nerre, fut  établi  en  1786-1788  par  leR.  P.dom  Camille  Ferouillat, 
savant  religieux  bénédictin  du  couvent  de  Saint-Michel. 
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La  grande  et  |large  rue  de  l'Hôpital  conduit  à  Y  hôtel  d'Uzès, 
construit  ou  plutôt  restauré  après  l'incendie  de  1556  par  le 
comte  d'Uzès,  Antoine  de  Crussol,  qui  avait  épousé  la  seconde 
fille  de  Bernardin  de  Clermont,  comte  de  Tonnerre,  et  en  faveur 


La  fosse  Dionne. 


duquel  Charles  IX  érigea  Uzès  en  duché-pairie.  Ce  curieux  hôtel 
remanié  offre  encore  un  assez  grand  intérêt,  seulement  à  l'extérieur. 

De  Phôtel  d'Uzès  on  gagne  en  suivant  la  môme  rue  Yéglise  Notre- 
Dame,  dont  le  portail,  détruit  en  partie  par  l'incendie  de  1556, 
borde  la  vieille  route  de  Noyers.  La  façade  est  de  la  première 
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moitié  du  xvie  s.  (1533).  Six  tableaux  en  bas-reliefs  du  portail 
sont  relatifs  à  l'bistoire  de  la  Vierge.  La  tour  date  de  1626.  L'es- 
calier qui  conduit  à  la  plate-forme,  et  qui  a  198  marches,  se  fait 
remarquer  par  la  belle  exécution  de  la  spirale  centrale.  On  peut, 
du  sommet,  laisser  tomber  une  pièce  de  monnaie  sans  qu'elle 
touche  aux  parois  de  cette  étroite  spirale.  La  grande  nef  et  les 
bas  côtés  sont  des  premières  années  du  xvie  s.  On  remarque  à 
l'intérieur  :  le  sanctuaire,  ancienne  chapelle  d'un  ancien  Hôtel- 
Dieu,  et  qui  est  du  xne  s.  ;  la  deuxième  chapelle  du  bas  côté  nord 
dédiée  à  la  Vierge  (style  du  xvir3  s.),  renfermant  deux  inscrip- 
tions du  xviie  s.  ;  dans  la  grande  chapelle  du  nord,  un  tableau 
qui  représente  Charles  de  Clermont,  comte  de  Tonnerre,  à  ge- 
noux; les  orgues  (boiserie  du  xviie  s.);  la  chaire,  sculptée  au 
xvine  s.  par  un  Tonnerrois,  etc. 

L'église  Saint-Pierre,  qui  domine  toute  la  ville,  est  plus  inté- 
ressante que  l'église  Notre-Dame.  Incendiée  en  1556,  elle  fut  re- 
construite de  1562  à  1601.  Elle  couronne  un  banc  de  rocher  es- 
carpé, entouré  sur  trois  de  ses  côtés  par  une  muraille  formant 
terrasse  et  parapet.  De  cette  terrasse,  on  découvre  toute  la  ville 
et  la  vallée  de  l'Armançon. 

La  partie  la  plus  ancienne  de  l'église  Saint-Pierre  est  le  sanc- 
tuaire, qui  date  de  1351.  Le  grand  pignon  de  l'ouest,  à  côté 
duquel  se  dresse  la  haute  tour  qui  sert  de  clocher,  fut  bâti  au 
xvie  s.  A  la  base  de  ce  grand  pignon  est  un  portail  roman  de  la 
première  moitié  du  xne  s.  Ce  portail,  en  plein  cintre,  se  trouve 
caché  par  le  hangar  moderne  qui  sert  à  renfermer  les  soufflets 
des  orgues,  placés  ainsi  en  dehors  de  l'église.  Les  portails  laté- 
raux, nord  et  sud,  datent  de  la  Renaissance  (1601),  ainsi  que 
toute  la  partie  de  l'édifice  située  entre  le  pignon  et  le  chœur 
ogival,  bâti  vers  la  fin  duxnie  s.  ou  au  commencement  du  xive. 
Les  chapelles  possèdent  encore  des  vitraux  du  xvie  s. La  chaire  est 
du  xvm*  s.;  la  boiserie  des  orgues,  des  premières  années  duxvnc. 

De  l'église  Saint- Pierre,  on  peut  descendre  à  la  fosse  Dionne, 
soit  par  un  petit  sentier  ombragé  de  noyers,  soit  par  le  sentier  de 
la  duchesse  d'Angoulême,  qui  conduit  vers  l'extrémité  du  fau- 
bourg appelé  Bourgberault.  Mme  la  duchesse  d'Angoulême,  re- 
venant du  Midi,  arriva  à  Tonnerre  le  27  juillet  1830.  Les  habitants 
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qui  voulaient  la  garder,  répondaient  d'elle.  Mais,  craignant  le  ré- 
giment du  duc  de  Chartres  caserné  à  Joigny,  elle  quitta  la  ville 
incognito,  tandis  que  les  officiers  de  la  garde  nationale,  la  croyant 
toujours  dans  son  hôtel,  continuaient  d'y  monter  la  garde.  Les 
autorités  de  la  ville,  redoutant  une  démonstration  fâcheuse,  ren- 
gagèrent à  quitter  la  ville.  Une  voiture  l'attendait  à  l'extrémité 
du  boulevard;  elle  alla  la  rejoindre  par  ce  sentier,  qui  a  gardé 
son  nom,  sous  la  conduite  de  M.  Patourneaux,  le  sous-préfet. 

Vers  l'extrémité  de  ce  faubourg,  on  peut,  dit  M.  Victor  Petit, 
voir  et  suivre  les  beaux  et  grands  escarpements  de  roches  qui 
présentent  au-dessus  des  maisons  l'aspect  le  plus  pittoresque  et  le 
plus  inattendu  aux  abords  d'une  ville.  Une  petite  ruelle  située 
entre  les  nos  99  et  100  permet  de  s'avancer  jusqu'aux  rochers, 
qui  non-seulement  sont  escarpés,  mais  encore  s'élèvent  en  sur- 
plomb au-dessus  de  la  tête  des  promeneurs. 

La  fontaine  de  la  fosse  Dionne  est  une  magnifique  source  qui 
sort  de  la  base  d'une  haute  colline.  Elle  jaillit  dans  un  bassin  de 
15  met.  environ  de  diamètre,  au  sortir  duquel  elle  forme  une 
petite  rivière  qui,  à  200  mèt.  de  sa  source,  se  jette  dans  l'Arman- 
çon.  Malheureusement  cette  belle  fontaine  est  entourée  de  hi- 
deuses masures  et  d'un  hangar  appuyé  à  une  haute  et  laide  mu- 
raille. Elle  sert  surtout  aux  blanchisseuses. 

Tonnerre  possède  en  outre  :  un  collège  très-ancien  dont  il  est 
fait  mention  dès  le  xme  s.  En  1800  il  fut  établi  dans  le  couvent 
des  anciennes  Ursulines  dont  la  chapelle  sert  aujourd'hui  de 
théâtre;  un  hôtel  de  ville  construit  en  1830,  qui  renferme  un  por- 
trait du  maréchal  Davoust,  né  à  Annoux  (Yonne),  et  celui  du  gé- 
néral Gouré  de  Villemonté. 

Entre  la  ville  et  la  station  du  chemin  de  fer  s'étend  une  magni- 
fique allée  de  marronniers. 

28«  STATION.  —  TANLAY. 

8  kil.  de  Tonnerre.  —  205  kil.  de  Paris.  —  307  kil.  de  Lyon. 

Voitures  de  correspondance  pour  (11  kil.)  Cruzy4e-Chdtel 
(1  fr.  par  le  courrier). 

Tanlay,  bourg  de  665 hab.,  situé  sur  la  rivedr.  del'Armançon,  à 
1  kil.  environ  de  la  voie  gallo-romaine  d'Auxerre  à  Langres,  doit 
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être  fort  ancien.  En  1849,  on  y  a  découvert  des  tombeaux  et  un 
pan  de  muraille  qui  faisaient  probablement  partie  d'une  villa  an- 
tique. Son  église,  au  lourd  portail  d'ordre  toscan,  date  du  milieu 
du  xvne  s.  On  remarque,  à  l'intérieur,  le  maltre-autel,  provenant 
de  la  grande  église  abbatiale  de  Saint-Martin.  L'ancienne  mala- 
drerie,  appelée  la  cour  du  Saint-Esprit,  et  reconstruite  vers  la  fin 
du  xvie  s.,  offre  encore  un  aspect  assez  pittoresque. 

Le  château  de  Tanlay  remonte  à  une  haute  antiquité;  en  effet, 
Courtépée  cite  des  seigneurs  qui  en  portaient  le  nom  au  xn*  s. 
La  veuve  de  Gaspard  de  Coligny,  maréchal  de  France,  Louise  de 
Montmorency,  sœur  du  connétable  Anne,  l'acquit  en  1535,  avec  les 
fiefs  de  Saint-Winnemer  et  de  Ravières.  François  de  Coligny 
d'Andelot  le  rebâtit  en  partie  vers  l'an  1559  ;  Jacques  Chabot  fit  le 
terrier  en  1604;  Michel  Particelli,  seigneur  d'Hémery,  surintendant 
des  finances,  l'acheva  et  l'embellit  en  1642.  Il  appartint  ensuite  à 
Louis  Phelippeaux  de  la  Vrillière,  gendre  d'Hémery,  en  faveur 
duquel  la  seigneurie  de  Tanlay  fut  érigée  en  marquisat. 

Une  avenue  de  2300  met.,  qui  traverse  le  chemin  de  fer,  l'Ar- 
mançon  et  le  canal,  conduit  à  la  grille  d'entrée  du  château.  A  48 
mèt.  de  cette  grille  s'élève  un  corps  de  logis,  appelé  le  Petit 
château,  construit  vers  1610,  large  de  24  mèt.  et  profond  de 
11  mèt.,  «  un  des  types  les  plus  gracieux  de  l'art  de  bâtir  à  cette 
époque,  qui  n'avait  plus,  dit  M.  Victor  Petit,  l'élégante  et  mer- 
veilleuse finesse  de  ciselure  de  l'art  italien  de  la  Renaissance,  et 
qui  n'était  pas  encore  arrivé  à  la  période  lourde  d'ornementation 
qui  commença  avec  le  règne  de  Louis  XIII.  »  On  entre  ensuite 
dans  une  vaste  cour,  presque  carrée,  dans  laquelle  s'ouvrent  deux 
portes.  L'une  de  ces  portes  conduit  au  parc,  l'autre  aux  bâtiments 
de  service  ou  dépendances,  formant,  eux  aussi,  un  immense  carré 
bâti  d'un  seul  jet,  et  avec  une  grandeur  de  style  fort  rare,  sur  les 
dessins  de  l'architecte  le  Muet,  vers  Tannée  1643.  Pour  entrer 
dans  le  château  proprement  dit,  il  faut  franchir  un  fossé  de 
22  mèt.  alimenté  par  les  immenses  canaux  du  parc,  puis  tra- 
verser, au  delà  du  pont,  flanqué  de  deux  obélisques,  le  pavillon 
du  concierge.  La  cour  d'honneur,  large  de  42  mèt.  sur  32  mèt., 
est  formée  par  un  grand  corps  de  logis,  ayant  à  dr.  et  à  g.  une 
aile,  terminée,  celle  de  dr.,  par  la  tour  de  la  chapelle,  et  celle  de 
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g.,  par  la  tour  des  archives.  A  chacun  des  grands  angles  que  for- 
ment la  façade  centrale  et  les  deux  ailes,  s'élève  une  belle  tou- 
relle à  pans  coupés,  qui  renferme  un  escalier  en  pierre  à  large 
montée,  tournant  sur  une  colonne  centrale.  La  façade  opposée, 
qui  donne  sur  l'ancien  parterre,  a  été  construite  par  François  de 
Coligny  d'Andelot.  La  tour  de  dr.  (en  regardant  cette  façade)  s'ap- 
pelle la  tour  de  la  Ligue,  parce  que  les  Goligny  et  le  prince  de 
Condé,  qui  résidait  à  Noyers,  s'assemblèrent  plusieurs  fois  dans 
la  salle  principale  pour  y  délibérer  de  leurs  affaires  pendant  les 
guerres  civiles. 

A  l'intérieur,  on  peut  visiter  :  —  la  galerie,  qui,  malgré  la 
réduction  qu'elle  a  subie  à  la  suite  d'un  incendie,  en  1762,  est 
encore  longue  de  25  mèt.  et  large  de  9  mèt.  :  des  fresques,  repré- 
sentant des  sujets  mythologiques,  la  décorent;  —  la  chapelle,  con- 
struite en  ]6<»8,  et  contenant,  outre  un  tableau  de  Marot  (saint 
Jean  Vévangélîste,  fin  du  xvn°  s.),  un  tableau  attribué  à  Y  école 
du  Pérugin  (fin  du  xve  s.)  ;  —  les  cheminées  en  pierre  des  apparte- 
ments. La  plus  grande,  celle  de  la  chambre  de  l'archevêque, 
large  de  2  mèt.  60,  haute  de  plus  de  k  mèt.,  est  décorée  de 
quatre  cariatides  et  de  plusieurs  statuettes  en  bas-relief;  —  les 
peintures  qui  décorent  une  salle  voûtée  en  pierre,  située  au 
deuxième  étage  de  la  tour  dite  de  la  Ligue.  Ces  fresques,  en 
partie  effacées  volontairement  et  très -détériorées,  représentent  un 
nombre  considérable  de  personnages  dessinés  dans  la  proportion 
des  deux  tiers  de  nature.  On  reconnaît  assez  facilement  les  dieux 
et  déesses  de  la  Fable  sous  les  traits  ou  la  figure  des  personnages 
célèbres,  à  divers  titres,  contemporains  des  seigneurs  de  Coligny 
d'Andelot.  Quelques  dieux  et  plusieurs  déesses  sont  entièrement 
nus;  les  autres  sont  vêtus  à  l'antique,  comme  on  le  comprenait 
au  xvi*  s.  Les  six  statues  qui  décoraient  cette  salle  mystérieuse 
ont  été  enlevées. 

Le  parc  du  château  de  Tanlay,  dessiné  à  la  française  et  entouré 
de  murs,  renferme  une  magnifique  pièce  d'eau,  appelée  le  Grand- 
Canal,  longue  de  530  mèt.,  large  de  25  mèt.,  et  alimentée  par 
de  nombreuses  sources  venant  de  la  vallée  de  Quincy,  que  lui 
amènent  de  larges  et  beaux  canaux  tracés  en  ligne  droite  et 
bordés  de  vieux  arbres.  Une  construction  en  pierre  de  taille,  le 
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château  d'eau,  ferme  le  canal.  Près  de  l'extrémité  du  parc,  on  ad- 
mire un  magnifique  tilleul. 

Quinze  minutes  suffisent  pour  aller  de  l'extrémité  du  parc  ré- 
servé aux  Ruines  de  V abbaye  de  Quincy,  situées  à  3  kil.  environ 
de  Tanlay.  Le  chemin  direct  du  village  passe  au  moulin,  laisse  à 
dr.  la  chapelle  de  Saint-Émilian,  gravit  une  colline  et  redescend 
par  un  petit  bois  sur  l'abbaye,  dans  un  vallon  étroit  arrosé  par  un 
charmant  ruisseau.  L'abbaye  de  Quincy  fut  fondée  en  1133.  Il 
n'en  reste  qu'un  petit  nombre  de  débris,  un  bâtiment  secondaire, 
le  logement  de  l'abbé,  quelques  corps  de  logis  et  des  fragments 
du  mur  d'enclos  (xnr3  s.).  On  y  remarque  une  jolie  tourelle 
d'escalier  (fin  du  xves.).  L'église  a  été  démolie,  l'étang  desséché.— 
La  jolie  fontaine  de  Saint-Gaultier  (xnr3  s.)  mérite  aussi  une  visite. 

De  Tanlay  à  Lézinnes  on  ne  trouve  qu'un  seul  village,  Saint- 
Vinnemer  (562  hab.),  situé  à  la  g.  du  chemin  de  fer,  sur  la  rive 
dr.  de  l'Armançon ,  au  pied  d'un  coteau.  Une  longue  tranchée 
perreyée  aboutit  au  tunnel  de  Lézinnes,  long  de  532  mèt.,  que  suit 
une  tranchée  perreyée,  mais  plus  courte.  La  voûte  de  ce  tunnel, 
haute  de  6  mèt.,  large  de  8  mèt.,  est  à  24  mèt.  au-dessous  du  sol. 

29»  STATION.  —  LÉZINNES. 

6  kil.  de  Tanlay.  —211  kil.  de  Paris.  —  301  kil.  de  Lyon. 

Lézinnes,  v.  de  6kQ  hab.,  se  trouve  situé  près  de  la  rive  g.  de 
l'Armançon,  sur  la  pente  d'une  colline.  La  route  de  terre  le  tra- 
verse. L'ancien  tracé  de  la  voie  romaine  de  Sens  à  Alise  forme 
actuellement  sa  rue  principale.  Ce  village  insignifiant  doit  sa  sta- 
tion à  ses  belles  carrières  de  pierre. 

Un  grand  remblai  aboutit  au  beau  pont  en  pierre  de  taille, 
composé  de  cinq  arches  en  plein  cintre  de  12  mèt.  d'ouverture, 
hautes  de  10  mèt.  33c,  et  de  deux  autres  plus  petites  pour  le  che- 
min de  halage,  que  le  chemin  de  fer  a  dû  jeter  sur  l'Armançon. 
On  franchit  presque  aussitôt  le  canal  sur  un  pont  droit  de  10  mèt., 
puis  on  entre  dans  une  tranchée  perreyée  qui  aboutit  à  un  tunnel 
de  1000  mèt.  environ  de  longueur  (sa  voûte,  large  de  8  mèt., 
haute  de  6  mèt.,  est  à  35  mèt.  au-dessous  du  sol),  appelé  le  tun- 
nel de  Pacyy  parce  qu'il  est  voisin  du  village  de  ce  nom,  et  cou- 
pant la  colline  dans  laquelle  sont  exploitées  les  carrières  de  Lé- 


Digitized  by  Google 


122 


DE  PARIS  A  LYON 


zinnes.  On  a  alors  à  dr.  le  canal,  l'Armançon  et  la  route  déterre. 
4u  delà  de  l'Armançon  on  aperçoit  Pacy  {klS  hab.),  dont  les  car- 
rières sont  renommées,  et  dont  le  château  seigneurial,  aujourd'hui 
bien  délabré,  était  autrefois  l'un  des  plus  importants  du  Tonner- 
rois.  Plus  loin  se  montre  Argenteuil  (628  hab.).  On  franchit  une 
seconde  fois  le  canal  et  l'Armançon  (pont  de  cinq  arches),  puis  on 
laisse  à  g.  Cusy  (212  hab.). 

30*  STATION.  —  ANCY  LE-FRANC. 

8  ML  de  Lézinnes.  —  219  kil.  de  Paris.  —  293  kil.  de  Lyon. 

Des  omnibus  conduisent  à  la  ville  pour  25  cent,  avec  10  kilog. 
de  bagages;  nuit,  50  cent,  avec  30  kilog.  de  bagages. 

Ancy-le-Franc  (hôtel  de  la  Poste),  ch.-l.  de  canton,  est  une 
V.  de  .1839  hab.,  située  sur  la  rive  dr.  de  l'Armançon,  et  pos- 
sédant an  port  animé  sur  le  canal  de  Bourgogne.  On  y  remarque 
de  jolies  maisons  modernes  qui  témoignent  de  l'aisance  de  ^po- 
pulation. De  très-belles  carrières  (à  ciel  ouvert  y  sont  exploitées, 
et  M.  de  Louvois  y  a  fondé  des  forges  et  des  hauts  fourneaux  qui 
ont  pris  des  développements  considérables.  Véglise,  bâtie  dans 
la  partie  haute  de  la  ville  et  sur  le  penchant  d'une  colline,  n'a 
rien  d'intéressant,  mais  le  cimetière,  qui  y  touche  presque,  ren- 
ferme, outre  la  chapelle  sépulcrale  de  la  famille  Louvois,  une  jolie 
chapelle  qui  semble  dater  de  la  fin  du  xve  s.  La  seule  curiosité 
d'Ancy-le-Franc  est  son  château. 

Un  village,  devenu  peu  à  peu  un  bourg,  s'était  fondé  depuis 
des  siècles  près  de  la  fontaine  située  au  milieu  de  la  ville  ac- 
tuelle, lorsque,  dans  la  première  moitié  du  xvi*  s.,  le  comte  de 
Glermont,  grand  maître  des  eaux  et  forêts  de  France,  lieutenant 
général,  puis  connétable  du  Dauphiné,  seigneur  de  Tallard,  de 
Laignes,  de  Griselles,  de  Grusy,  de  Chassignelles  et  d'Ancy-le- 
Franc,  résolut  de  se  faire  bâtir,  près  de  l'Armançon,  un  des  plus 
beaux  châteaux  de  France.  Il  s'adressa,  en  conséquence,  au  Pri- 
matice  qui,  en  1531,  était  venu  à  la  cour  de  France  avec  la 
permission  et  la  protection  du  duc  de  Mantoue.  Les  travaux  com- 
mencèrent en  15451.  Continués,  dit-on,  par  Serlio,  car  le  Prima- 

i.  C'est  à  tort  que  M.  le  baron  de  Cbaillou  des  Barres  dit  1555,  car  M.  Victor 
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tice  mourut  en  1570,  ils  ne  furent  achevés  qu'en  1622.  Si  Henrill 
ne  put  pas  être  reçu  dans  le  château,  déjà  habité  cependant  quand 
il  vint  dans  le  Tonnerrois,  Henri  IV  s'y  arrêta  plusieurs  fois , 
notamment  en  1591.  En  1631,  à  son  retour  de  Metz,  Louis  XIII 
y  logea,  et,  le  12  juin  1674,  le  comte  François  y  fut  honoré  de 
la  visite  de  Louis  XIV  qui,  pour  la  seconde  fois,  venait  de  con- 
quérir la  Franche-Comté.  En  1683,  le  comte  François-Joseph  de 
Glermont  le  vendit  au  marquis  de  Louvois,  fils  du  chancelier 
le  Tellier,  qui  lui  acheta,  l'année  suivante,  le  comté  de  Tonnerre 
et  ses  dépendances;  et,  depuis  lors  jusqu'à  nos  jours,  la  famille 
de  Louvois  l'a  toujours  possédé;  seulement,  bien  que  la  Révo- 
lution l'eût  laissé  intact,  le  mobilier  et  les  archives  furent  ven- 
dus, dispersés  ou  détruits  en  1793.  M.  de  la  Salle,  qui  fut  adopté 
en  1841  par  le  dernier  marquis  de  Louvois,  mort  en  1844,  avait 
commencé  d'importants  travaux  de  restauration  que  le  proprié- 
taire actuel,  M.  le  marquis  de  Clermont-Tonnerre,  a  fait  continuer 
avec  un  goût  parfait;  aussi,  la  Société  française  d'archéologie 
lui  a-t-elle  voté  une  médaille  d'argent. 

Le  château  d'Ancy-ie-Franc  n'est  pas  parvenu  jusqu'à  nous  tel 
que  l'avait  conçu  et  commencé  le  Primatice.  Non-seulement  le 
pont-levis  a  été  supprimé,  les  fossés  remplis  d'eau  ont  été  com- 
blés en  partie,  mais  quatre  nouvelles  fenêtres  ont  été  ajoutées  par 
étage  sur  chacune  des  quatre  grandes  façades,  et  les  anciennes 
fenêtres  ont  perdu  la  double  croisée  en  pierre  qui  les  divisait 
autrefois.  Enfin,  les  pavillons  élevés  aux  angles  des  quatre  faça- 
des, et  plus  hauts  d'un  étage,  témoignent  aussi  de  remaniements 
importants. 

On  arrive  généralement  dans  le  château  par  la  cour  d'hon- 
neur. Al'écusson  des  Glermont,  placé  au-dessus  de  la  porte  d'en- 
trée, détruit  probablement  pendant  la  Révolution ,  s'est  sub- 
stitué celui  de  la  famille  de  Louvois.  En  avant  et  au-dessus  de 
cette  porte,  deux  belles  consoles  d'ordre  dorique,  cannelées, 
soutiennent,  avec  deux  énormes  colosses,  un  large  balcon  assez 
richement  orné.  Cette  porte  franchie,  il  faut  monter  neuf  mar- 

Petit  a  lu  l'inscription  suivante  :  Soli  Deo  gloria  (1546),  au-dessus  de  la  voûte 
de  la  porte  de  fer,  établie  dans  la  façade  la  plus  ancienne  (sud-ouest). 
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ches  pour  arriver  au  niveau  de  la  cour  intérieure,  qui  a  21  mèt. 
de  largeur  sur  chacun  des  quatre  côtés,  et  des  deux  galeries 
latérales.  Cette  cour  est  décorée,  dans  le  goût  italien,  de  deux 
ordres  de  pilastres  composites. 

Le  rez-de-chaussée  était  occupé  dans  le  principe  par  de  grandes 
salles  et  galeries  voûtées  en  pierre,  qui  avaient  été  divisées  et 
plafonnées  pour  être  rendues  habitables,  et  qui  ont  été  rétablies 
dans  leur  état  primitif.  Plusieurs  de  ces  salles  sont  décorées  de 


Fontaine  d'Ancy-le-Franc. 


peintures  et  d'arabesques.  Au  premier  étage  (quatre  escaliers  cir- 
culaires), M.  Victor  Petit  signale  :  la  galerie  de  Phanale,  où  Niccolô 
dell7  Abate  a  peint,  dit-on,  la  bataille  de  Pharsale  ;  —  le  cabinet 
des  fleurs,  décoré  d'une  copie  médiocre  d'un  portrait  de  Diane  de 
Poitiers  (en  Diane  chasseresse)  ;  la  chambre  du  cardinal,  ainsi 
nommée  d'un  portrait  du  cardinal  de  Richelieu,  et  décorée  de 
tableaux  ovales  allégoriques,  attribués  aux  élèves  du  Primatice  : 
le  plafond  de  cette  pièce  est  divisé  en  neuf  caissons  subdivisés 
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en  compartiments  variés,  ornés  d'arabesques,  de  médaillons,  de 
cabochons,  de  fleurons  dans  le  genre  et  le  goût  de  l'époque 
d'Henri  II  ;  —  la  chapelle,  située  dans  l'un  des  grands  pavillons 
faisant  l'angle  du  N.  0.  et  vis-à-vis  de  la  grande  pièce  d'eau  du 
parc.  Elle  a  environ  10  mèt.  de  longueur  sur  6  mèt.  de  largeur. 
Les  peintures  plus  que  médiocres  qui  se  trouvent  au-dessous  de 
la  voûte  sont  de  Menassier ,  et  datées  de  1 596.  Au-dessous  des 
figures  en  pied  des  apôlres,  des  prophètes,  des  sibylles  peintes 
en  camaïeu  sur  un  fond  doré,  décorent  les  vingt-quatre  pan- 
neaux d'un  large  lambris.  A  dr.  et  à  g.  de  l'autel  sont  quatre 
portraits  de  famille.  Au-dessus  de  la  porte,  on  remarque  un  assez 
bon  tableau  d'un  auteur  inconnu,  représentant  l'Adoration  des 
bergers.  Un  entablement  sculpté  et  surmonté  d'un  cartouche,  où 
les  armes  de  Louvois  ont  remplacé  celles  de  Clermont,  renferme 
deux  inscriptions  qui  méritent  une  mention.  L'une  est  un  bref 
de  Clément  VIII,  en  date  du  31  octobre  1603,  accordant  dix  ans 
et  autant  de  quarantaines  d'indulgence  à  tous  fidèles  pénitents 
confessés  et  communies  qui,  dévotement,  visiteront  la  chapelle 
du  château  d'Ancy-le -Franc,  le  jour  de  saint  Pierre  et  saint 
Paul  de  juin.  Les  successeurs  de  Galixte  II  n'oubliaient  pas  qu'au 
commencement  de  xne  s.,  l'un  des  aïeux  de  Glermont-Tonnerre 
avait  rétabli  le  pape  sur  le  trône  pontifical,  après  avoir  chassé 
de  Rome  l'anti  pape  Bourdin.  <r  Mais  la  seconde  inscription  qui  se 
lit  à  gauche,  comment  se  l'expliquer?  se  demande  M.  le  baron 
Chaillou  des  Barres.  Elle  est  bien  plus  qu'étrange  !  accorder 
des  indulgences  (40  jours  de  vrai  pardon),  le  24  février  1604,  à 
tous  ceux  qui  visiteront  cette  chapelle  toutes  les  fêtes  de  Notre- 
Dame  et  le  jour  de  la  fête  de  saint  Mathias,  et  qui  y  feront  leurs 
prières  pour  le  seigneur,  madame  la  comtesse  et  messieurs  leurs 
enfants.  » 

Signalons  encore  dans  la  château  d'Ancy-Ie-Franc  :  la  grande 
salle  des  Gardes,  longue  de  19  mèt.  20  c.  et  large  de  9  mèt.  10c; 
la  galerie  des  Sacrifices,  décorée  de  peintures  médiocres  ;  le  grand 
salon  (l'ancienne  chambre  de  Louis  XIV),  restauré  vers  1826 
dans  le  style  du  règne  d'Henri  III  ;  et  enfin  le  cabinet  du  Pastor 
Fido,  petite  pièce  décorée  d'une  belle  boiserie  en  chêne  de 
2  mèt.  env.  de  hauteur  (dans  le  style  composite),  au-dessus  de 
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laquelle  se  voient  huit  tableaux,  bien  conservés,  attribués  à  Nic- 
colo  dell'  Abate,  et  dont  les  sujets  sont  tirés  d'un  roman  pastoral. 

La  station  d'Ancy-le-Franc  dépassée,  on  entre  dans  une  tran- 
chée perreyée,  au  sortir  de  laquelle  on  aperçoit  à  g.,  sur  l'autre 
rive  du  canal,  Chassignelles  (406  hab.),  v.  entouré  jadis  d'une 
épaisse  muraille  d'enceinte,  aujourd'hui  démolie.  Plus  loin, 
à  dr.  de  la  voie  de  fer,  se  montre  Fulvy  (190  hab.),  dont  le  châ- 
teau, situé  sur  la  hauteur  voisine,  est  entouré  d'une  belle  plan- 
tation d'arbres  verts.  On  franchit  ensuite  un  affluent  de  PAr- 
mançon,  et,  après  avoir  traversé  une  profonde  tranchée  perreyée, 
on  voit  à  g.  Nuits-sous- Ravières, 

31"  STATION.  -  NUITS-SOUS-RAVIÈRES  OU  SUR  ARMANÇON. 

6  kil.  d'Ancy-le-Franc.  —  225  kil.  de  Paris.  —  287  kil.  de  Lyon. 

Voitures  de  correspondance  pour  Avallon  (l>  fr.  par  le  courrier). 

Nuits-sous-Ravières  est  un  village  de  ^57  hab.,  que  l'Arman- 
çon  et  le  canal  séparent  de  Ravières,  dont  la  population  se  monte 
a  1283  hab.  Nuits  s'entoura  en  1544  d'une  muraille,  qui  ne 
l'empêcha  pas  d'être  pris,  pillé  et  incendié  peu  de  temps  après, 
et  dont  il  ne  reste  plus  qu'une  porte  fortifiée,  défendue  par  un 
pont-levis  et  par  une  barbacane.  En  avant  de  cette  porte,  au 
bord  de  PArmançon,  s'élèvent  deux  colonnes  monumentales 
construites  au  xvni8  s.  Un  peu  plus  loin,  de  beaux  massifs  d'ar- 
bres cachent  en  partie  un  château  bâti  vers  la  fin  du  xvie  s. 
L'église  (portail  de  la  fin  du  xne  s.,  chœur  du  milieu  du  xvr  s.), 
affreusement  badigeonnée  à  l'intérieur ,  n'offre  aucun  intérêt. 

Ravières  a  été  aussi  entouré  d'un  mur  d'enceinte,  aujourd'hui 
presque  entièrement  détruit.  On  y  remarque  quelques  vieilles 
maisons,  et  l'ancien  château  bâti  au  xvi*  s.  Son  église  parois- 
siale a  un  beau  portail  sculpté  du  milieu  du  xv  s.  Parmi  les 
statues  qui  la  décorent,  M.  Victor  Petit  signale  celle  de  saint 
Jean-Baptiste,  chef-d'œuvre  dans  le  style  du  xv0  s. 

C'est  de  Nuits-sous-Ravières  que  part  sur  la  g.  l'embranche- 
ment de  Châtillon  (K.  Y  Itinéraire  général  de  la  France,  Bourgogne, 
Franche-Comté,  Savoie,  par  Ad.  Joanne). 

On  sort  de  la  station  de  Nuits,  comme  on  y  arrive,  par  une 
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tranchée.  Quand  les  talus  s'abaissent,  on  aperçoit  à  g.  l'Arman- 
çon, serpentant  dans  des  prairies  ombragées  de  peupliers.  Les 
hautes  collines  qui  s'élèvent  au  delà  du  canal  appartiennent  au 
départ,  de  la  Côte-d'Or,  mais  on  est  encore  dans  le  départ,  de 
l'Yonne.  Près  de  Perrigny  (499  hab.),  des  forges  attirent  les 
regards  sur  le  bord  de  l'Armançon,  un  peu  en  deçà  d'Aisy. 

Entre  les  stations  de  Nuits  et  d'Aisy,  les  touristes  archéologues 
pourront  aller  visiter  les  belles  ruines  du  château  de  Rochefort, 
t  Pun  des  plus  curieux  châteaux  qui  soient  restés,  dit  M.  Victor 
Petit,  dans  toute  la  province  de  Bourgogne,  un  des  plus  beaux 
types  des  constructions  de  la  fin  du  xv«  s.  ou  du  commencement 
du  xvie  s.  »  Ce  château,  plusieurs  fois  détruit  et  rebâti  du  xi«  au 
xv«  s.,  démantelé  en  1411  par  Jean  sans  Peur,  reconstruit  alors 
tel  qu'on  le  voit  encore  aujourd'hui,  couronnait  le  sommet  d'un 
rocher  escarpé,  près  du  village  à'Asnières-en-Montagnet  départe- 
ment de  la  Côte-d'Or.  De  Ravières  à  Rochefort  par  la  montagne, 
il  n'y  a  que  4  kil.;  en  passant  par  Asnières,  on  ferait  2  kil.  de 
plus,  mais  le  chemin  est  meilleur  pour  les  voitures. 

32e  STATION.  —  AISY. 

8  kil.  de  Nuits.  —  233  kil.  de  Paris.  —  279  kil.  de  Lyon. 

Voitures  de  correspondance  conduisant  à  :  —  Avallon  (36  kil. , 
pour  3fr.). 

Aisy-sous-Rougemont  ou  sur-Armançon  (461  hab.)  est  la 
dernière  station  du  départ,  de  l'Yonne.  Le  chemin  de  fer  l'a 
coupé  en  deux  parties.  L'église,  du  style  gothique  (grande  fenê- 
tre de  l'abside  du  xme  s.),  est  à  g.  de  la  station,  le  village  à  dr. 
A  peu  de  distance  d'Aisy,  on  entre  dans  le  départ,  de  la 
Côte-d'Or  auquel  appartient  le  village  de  Rougemont  (335  hab.7 
belle  église  gothique  (xin8  s.)  surmontée  d'une  haute  tour).  Près 
de  ce  village,  situé  sur  une  éminence  de  laquelle  on  découvre 
les  vallées  de  l'Armançon  et  de  la  Brenne,  on  remarque  les  ruines 
d'une  vieille  tour  qui  passe  pour  être  de  construction  romaine. 
On  traverse  le  ruisseau  le  Bornant,  qui  descend  d'un  vallon  boisé. 
Le  paysage  change  tout  à  coup  de  caractère;  la  vallée  se  rétrécit; 
les  collines  s'élèvent.  Entre  deux  tranchées  creusées  dans  du  sa- 
ble rouge  ou  dans  des  rochers,  on  laisse  à  g.  Buffon  (344  hab.) 
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dont  la  terre  fut  érigée  en  comté,  en  1774,  pour  Georges-Louis 
Le  Clerc,  qui  en  a  immortalisé  le  nom  (Bifons  ou  bis  fon$>  dou- 
ble fontaine).  Deux  de  ses  belles  forges  datent  de  1769.  Le  chemin 
de  fer,  traversant,  sur  un  pont  de  k  arches,  l'Armançon ,  qui  des- 
cend de  Semur,  entre  dans  la  vallée  de  la  Brenne,  encore  plus 
étroite  et  plus  accidentée  que  celle  de  l'Armançon.  Bientôt  on 
remarque  à  dr.,  en  face  de  Blaisy,  sur  le  coteau  et  dans  la 
vallée,  Saint-Remy  (636  hab.),  village  qui  possède  de  beaux  mou- 
lins à  farine;  et,  après  avoir  longé  à  gauche  la  Brenne  et  le 
canal,  on  ne  tarde  pas  à  découvrir  la  ville  de  Montbard. 

33e  STATION.  -  MONTBARD. 

10  kil.  d'Àisy.  —  243  kil.  de  Paris.  —  269  kil.  de  Lyon. 

Voitures  de  correspondance  pour:  —  Rouvratj  (32  kil.,  3  fr. 
25  c,  2  fr.  75  c;  par  Époisses  (20  kil.,  2  fr.  et  1  fr.  50  c);  —  et 
Saulieu  (d6  kil.,  5  fr.)  par  Semur  (18  kil.,  2  fr.  50  c.  et  2  fr.  10  c.) 

Montbard  (  hôtel  de  VÉcu  ) ,  ch.-l.  de  cant..  de  l'arrond. 
de  Semur  (Côte -d'Or),  V.  de  27^2  hab.,  est  pittoresque- 
ment  située  dans  la  vallée  de  la  Brenne ,  près  du  canal  de 
Bourgogne,  au  pied  et  sur  les  pentes  d'une  colline  boisée  que 
couronne  une  vieille  tour.  Toutefois,  bien  qu'elle  possède  une 
église  du  xve  s.  classée  parmi  les  monuments  historiques,  et 
les  débris  de  l'ancien  château  des  ducs  de  Bourgogne,  elle  ne 
mériterait  pas  une  visite,  si  Buffon,  qui  y  est  né  le  7  septem- 
bre 1707,  et  qui  y  a  passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie,  n'y 
avait  laissé  des  souvenirs  impérissables.  Depuis  le  commence- 
ment de  ce  siècle,  elle  a  été  le  but  de  nombreux  pèlerinages 
littéraires.  Les  pages  suivantes  sont  extraites  du  Voyage  dans  les 
départements  du  Midi  de  la  France,  publié  par  Millin  qui,  en 
1804,  vit  encore  à  Montbard  plusieurs  personnes  ayant  servi  ou 
connu  Buffon. 

«  La  maison  de  Buffon  ressemble  plutôt  à  une  grande  habitation  bour- 
geoise qu'à  un  château;  elle  est  placée  sur  la  Grande-Rue,  et  la  cour 
est  derrière.  Il  faut  monter  un  escalier  pour  entrer  dans  le  jardin  ;  ce 
jardin  est  établi  sur  les  ruines  de  l'ancien  château,  dont  les  murs  forment 
les  terrasses.  Au  sommet,  il  existe  encore  une  tour  octogone,  c'est  celle 
dans  laquelle  Buffon  a  fait  ses  observations  sur  le  vent  réfléchi  ;  son 
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élévation  est  de  140  pieds  au-dessus  de  la  petite  rivière  de  Brenne,  qui 
traverse  la  ville.  Ce  jardin  pittoresque  et  singulier  n'est  plus  aussi  bien 
entretenu  que  du  temps  de  son  illustre  propriétaire,  mais  les  arbres 
étrangers,  qu'il  y  avait  rassemblés  en  très-grand  nombre,  y  forment  des 
bosquets  agréables;  cependant  on  n'y  voit  plus  les  fleurs  que  Buffon 
aimait  à  mêler  aux  arbres  avec  profusion.  Les  potagers  sont  au  sud- 
ouest,  sur  sept  terrasses;  les  jardins  sont  au  nombre  de  treize.  Il  eût 
été  impossible  de  tirer  un  parti  plus  avantageux  d'une  position  si  sauvage 
et  si  agreste. 

«  Le  bon  Lapierre  nous  montra  tous  les  lieux  dans  lesquels  son  maître 
se  plaisait  le  plus;  il  nous  fit  voir  surtout  le  cabinet  dans  lequel  Buffon 
allait  travailler  dans  les  grandes  chaleurs  de  l'été;  il  est  placé  dans  un 
pavillon  qu'on  appelle  la  Tour  de  Saint-Louis  '.  Hérault  de  Séchelles  a 
décrit  ce  modeste  et  simple  laboratoire.  On  y  entre  par  une  porte  verte 
à  deux  battants;  l'intérieur  ressemble  à  une  chapelle  à  cause  de  l'élé- 
vation de  la  voûte,  et  les  murs  sont  peints  en  vert.  Lapierre  nous  fit 
surtout  remarquer  un  autre  cabinet  :  c'est  un  petit  bâtiment  carré  placé 
sur  le  bord  d'une  terrasse.  Buffon  s'y  tenait  pendant  une  grande  partie 
de  l'année,  parce  que  l'autre  endroit  est  trop  froid.  De  ce  pavillon,  la 
vue  s'étend  sur  une  plaine  coupée  par  la  rivière  de  Brenne  et  bordée  par 
des  coteaux  qui  présentent  de  très-beaux  sites.  C'est  là  que  Buffon  a 
composé  presque  tous  ses  ouvrages  :  il  s'y  rendait  au  lever  du  soleil, 
faisait  fermer  exactement  les  volets  et  les  portes,  et  travaillait  jusqu'à 
deux  heures  à  la  clarté  de  quelques  bougies  2.  Le  prince  Henri,  qui 
voulut  visiter  ce  modeste  cabinet,  l'appelait  le  berceau  de  l'histoire  na- 
turelle. J.  J.  Rousseau,  avant  d'y  entrer  se  mit  à  genoux  et  baisa  le  seuil 
de  la  porte.  Du  temps  de  Buffon,  ce  cabinet  était  orné  de  quelques  dessins 
d'oiseaux  et  de  quadrupèdes.  Quel  plaisir  nous  aurions  eu  à  contempler 
encore  ces  images,  à  voir  ces  vieilles  chaises  de  cuir,  la  table  de  bois 
noirci,  le  grossier  secrétaire  de  noyer  qui  garnissaient  ce  cabinet;  le 
vieux  fauteuil  dans  lequel  Buffon  était  assis,  ayant  devant  lui  la  gravure 
de  Newton....  Nous  croyions  y  voir  encore  Buffon,  coiffé  de  son  bonnet 
de  soie  gris  et  vêtu  de  sa  robe  de  chambre  rouge  à  raies  blanches.  Nous 
croyions  l'entendre,  à  travers  ces  expressions  familières  :  Cest  ça,  tout 
ça,  par  Dieu,  dire  ces  mots  frappants  qui  tout  à  coup  manifestaient 
son  génie. 

1.  «  Buffon  n'a  jamais  travaillé  dans  la  tour  Saint-Louis,  comme  l'ont  à  tort 
avancé  tous  les  auteurs  de  Voyiges  à  Montbard,  et  il  suffit  de  jeter  un  coup 
d 'œil  sur  les  meubles  qui  s'y  trouvaient  pour  se  convaincre  que  jamais  elle  ne 
servit  de  cabinet  d'études.  »  Bévue  archéologique,  12*  année,  1855,  article  signé  : 
Nadault  de  Bufîon. 

2.  «  11  n'est  point  vrai  de  dire  non  plus  que  chaque  matin,  aprèi  s'être  renfermé 
dans  sa  retraite  isolée,  il  fit  hermétiquement  fermer  les  fenêtres  pour  travailler 
à  la  clarté  de  quelques  bougies.  »  hl.  ibid. 
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«  En  descendant,  nous  passâmes  devant  la  colonne  que  M.  de  Buflbn , 
le  fils,  avait  élevée  à  son  père.  On  a  laissé  subsister  ce  monument  ;  mais 
on  en  a  fait  disparaître  l'inscription  qui  consacrait  l'amour  filial  : 

«  Excelsae  turri,  humilia  columna; 
«  Parenti  suo,  filius  Buflbn,  1785.  » 

Comme  si  les  sentiments  de  la  nature  eussent  été  un  outrage  à  la  liberté 


Église  de  Montbard. 

«<  Le  bon  Lapierre,  mesurant  ses  instructions  à  l'intérêt  que  nous  y 
mettions,  ne  nous  laissait  rien  passer  ;  il  nous  fit  voir  la  maison  de 
Daubenton,  cet  assidu  compagnon  des  travaux  de  Buflbn;  il  nous  montra 
l'escalier  que  Buflbn  montait  tous  les  matins,  à  cinq  heures,  pour  se 
rendre  au  cabinet  que  nous  venons  de  visiter. 

1.  Cette  inscription  a  été  rétablie. 
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La  ville  de  Montbard  a  élevé  une  statue  à  Buffon.  Cette  statue, 
signée  Dumont  1847,  fondue  par  MM.  Eck  et  Durand,  en  1854, 
a  été  inaugurée  le  8  octobre  1865  avec  les  fontaines  de  la  ville. 
Buffon  est  représenté  debout,  la  tête  nue.  Il  porte  l'habit  brodé, 
la  culotte  courte  etl'épée.  Sa  main  droite  tient  un  crayon,  l'autre 
un  rouleau  de  papier,  sur  lequel  on  lit  ces  mots  :  Histoire  na- 
turelle. 

Buffon  a  fait  oublier  les 
anciens  seigneurs  de  Mont- 
bard, les  ducs  de  Bourgogne. 
Qui  se  souvient  actuellement, 
s'est  demandé  un  historien, 
que  Philippe  le  Hardi  reçut, 
en  1370,  dans  le  château  de 
Montbard,  dont  il  ne  reste, 
pour  ainsi  dire,  que  le  don- 
jon ,  Marguerite  de  Flandre , 
sa  nouvelle  épouse,  au  milieu 
d'une  cour  splendide  ?  que 
cette  princesse  y  mit  au 
monde  Marguerite ,  mariée  à 
Guillaume,  comte  de  Hainaut 
et  de  Hollande ,  et  Catherine 
qui  devint  la  femme  de  Léo- 
pold  IV,  duc  d'Autriche?  que 
Jean  sans  Peur  y  fut  élevé, 
et  qu'il  y  retint  prisonnier,  en 
1412,  les  trois  fils  de  Jean  Ier, 
duc  de  Bourbon  ?  que  le  duc 
Philippe  le  Bon  y  maria,  en 
1423,  dans  la  chapelle  Saint- 
Louis,  sa  sœur  Anne  avec  le  fameux  duc  de  Bedford,  et  qu'il  y 
donna  en  dot  à  son  autre  sœur  |Marguerite,'en  la  mariant  avec 
Arthur  de  Bretagne,  la  ville  de  Montbard,  dont  cette  princesse  fit 
sa  résidence  habituelle?  enfin, ' que  les  états  de  la  province  de 
Bourgogne  s'y  rassemblèrent  deux  fois,  en  1376  et  en  1381? 
Le  château  de  Montbard,  autrefois  l'un  des  plus  vastes  et  peut- 


statue  de  Buffon. 
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être  le  plus  fort  de  la  province,  ne  peut  donner,  dans  son  état 
actuel,  aucune  idée  de  ce  qu'il  fut  ni  môme  de  ce  qu'il  était  en- 
core en  1742,  époque  où  Buffon  en  devint  propriétaire.  A  la  fin 
du  xvne  s.,  il  subsistait  en  entier,  mais  la  terre  de  Montbard 
ayant  été  réunie  en  1682  au  domaine  du  roi,  et  l'esprit  du  gou- 
vernement n'étant  pas  d'entretenir  des  forteresses  au  centre  du 
royaume,  il  tombait  en  ruines  dès  le  commencement  du  xvme  s. 
Buffon  le  fit  démolir  en  grande  partie,  et  ne  conserva  que  le  mur 
d'enceinte  construit  en  grosses  pierres  de  taille,  seulement  rusti- 


Vieux  château  de  Montbard. 


quées  entre  quatre  ciselures,  comme  l'étaient  les  autres  parties 
du  château,  le  donjon  et  une  autre  tour. 

Le  donjon,  classé  parmi  les  monuments  historiques,  consiste 
en  une  grosse  tour  carrée,  à  quatre  étages  en  y  comprenant  le 
rez-de-chaussée,  terminée  à  son  sommet  par  une  plate-forme  qui 
est  dallée,  munie  de  créneaux,  de  meurtrières  et  de  petits  mâ- 
chicoulis. Il  a  été  construit  dans  les  premières  années  du  xiv°  s. 
Sa  hauteur  est  de  40  mèt.  A  chaque  étage,  on  trouve  une  grande 
salle  voûtée  qui  reçoit  la  lumière  par  de  très-petites  fenêtres. 
L'étage  souterrain  est  comblé.  L'autre  tour,  ronde,  a  été  telle- 
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ment  défigurée  par  des  appropriations  intérieures,  exécutées  dans 
le  siècle  dernier,  et  elle  est  en  si  mauvais  état,  qu'elle  n'a  plus 
aucun  intérêt. 

Montbard  est  aussi  la  patrie  de  Daubenton,  qui  y  naquit  le 
29  mai  1716,  et  qui  s'y  livra,  dans  un  parc  voisin  de  la  ville,  à 
des  belles  expériences  sur  l'éducation  des  bêtes  à  laine. 

On  peut  faire  dans  les  environs  de  Montbard  deux  excursions 
intéressantes  :  on  peut  aller  visiter  (4  kil.  500  met.,  route  de  Se- 
mur)  les  ruines  du  château  de  Montfort ,  et  (route  de  Châtillon) 
l'abbaye  de  Fontenay  (  5  kil.).  Voir  Y  Itinéraire  général  de  la 
France,  Bourgogne,  Franche-Comté,  Savoie,  par  Ad.  Joanne.  • 

A  peine  a-t-on  quitté  la  station  de  Montbard  que  l'on  traverse 
le  canal  sur  un  pont  biais  en  fonte  de  18  mèt.,  puis  la  Brenne 
sur  un  pont  de  4  arches  de  10  mèt.  La  vallée  offre  de  jolis  pay- 
sages. A  g. ,  Marmagne  (478  hab.)  occupe  l'entrée  d'un  vallon 
arrosé  par  le  Touillon  qui  nourrit  de  bonnes  truites,  et  que  l'on 
traverse.  Plus  loin,  Nogent-lès- Montbard  (182  hab.)  se  groupe,  à 
dr.,  au  pied  d'un  coteau.  Presque  en  face,  on  longe  Fins~lè$- 
Montbard  (188  hab.)  qui,  selon  M.  Rossignol,  est  un  vieux  sou- 
venir des  frontières  lingonnes  et  éduennes.  Ce  village,  insigni- 
fiant aujourd'hui,  mérite  d'attirer  l'attention  des  voyageurs  ;  car, 
si  l'on  doit  en  croire  l'ex-archiviste  de  la  Côte-d'Or,  aujourd'hui 
conservateur  du  musée  des  Antiquités  nationales  au  château  de 
Saint-Germain,  ce  serait  vis-à-vis,  sur  la  montagne  de  la 
rive  g.  de  la  Brenne,  que  Vercingétorix  aurait  établi  son  camp 
avant  de  livrer  à  César  la  grande  bataille  qui  précéda  la  chute 
d'Alésia.  «  Ce  camp,  dit-il,  était  divisé  en  trois  :  Montbard, 
Nogent  et  Courcelles.  i»  Ce  dernier  village  que  l'on  ne  tarde  pas 
à  découvrir  sur  ladr.,  a  183  hab.  La  vallée  de  la  Brenne  devient 
de  plus  en  plus  pittoresque.  Seigny  (311  hab.)  se  montre  à  g. 
sur  un  coteau.  De  l'autre  côté  de  la  vallée,  au  delà  de  Benoisey 
(241  hab.),  Grignon  (480  hab.)  couronne  une  jolie  colline.  Ce- 
pendant le  chemin  de  fer,  s'éloignant  du  canal  et  de  la  Brenne, 
qui  descend  de  Sombernon  par  Viteaux,  franchit  l'Oze  près  de 
sa  jonction  avec  la  Brenne,  et,  avant  de  s'engager  dans  la  vallée 
à  laquelle  cette  rivière  a  donné  son  nom,  traverse  la  belle  plaine 
des  Laumes. 
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14  kil.  de  Montbard.  —  257  kil.  de  Paris.  —  255  kil.  de  Lyon. 
VOHURES  DE  CORRESPONDANCE  pOUT  SaulteU  I  —   (42  kil.  4  ÎT.  et 

3  fp.  50  c),  par  Vitteaux  (19  kil.  1  fr.  50  c). 

Les  Laumes  (les  Larmes)  se  composent  de  quelques  maisons 
bâties  dans  la  fertile  plaine  de  ce  nom,  entre  la  Brenne  et  l'Oze, 
à  peu  de  distance  de  la  jonction  de  ces  deux  cours  d'eau  et  de 
l'Ozerain.  Ce  hameau,  tout  à  fait  insignifiant  en  lui-même,  dé- 


Vallée  des  Laumes. 

pend  de  la  commune  de  Venarey  (743  hab.),  située  sur  la  rive  g. 
de  la  Brenne,  au  pied  de  la  montagne.  C'est  aux  Laumes  que 
les  touristes  doivent  quitter  le  chemin  de  fer  s'ils  veulent  visiter 
Alise-Sainte-Reine  ,  le  Mont-Auxois,  Flavigny  et  le  chàieau  de 
Bussy-Rabutin. 

Alise-Sainte-Reine.  —  Le  mont-Auxois.  —  Alésia. 

Alise-Sainte-Reine  est  un  v.  de  734  hab.  fc.  de  Flavigny, 
arrond.  de  Semur,  Côte-d'Or),  situé  à  30  min.  de  la  station  des 
Laumes,  sur  les  pentes  méridionales  et  occidentales  d'une  mon- 
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tagne  isolée  de  trois  côtés,  au  N.  par  POze,  au  S.  par  POzerain, 
à  l'O.  par  la  Brenne,  et  du  quatrième  se  rattachant  par  une  dé- 
pression assez  profonde  à  la  ramification  dont  elle  forme  l'ex- 
trémité et  qui  part  de  la  chaîne  centrale,  près  de  Lachaleur,  pour 
courir,  dans  la  direction  du  N.  0.,  sur  une  longueur  de  30  kil. 
entre  les  vallées  de  la  Brenne  et  de  POze  au  N.  et  celle  de  POze- 
rain  au  S.  Le  Mont-Auxois,  tel  est  le  nom  de  cette  montagne, 
domine  donc  trois  vallées  dont  il  couvre  et  défend  le  passage, 
à  PO.,  la  vallée  de  la  Brenne,  au  S.,  la  vallée  de  POzerain,  au  N., 
la  vallée  de  POze;  or,  ces  trois  vallées  facilitent  le  passage  du 
bassin  de  la  Seine  dans  celui  du  Rhône.  A  toutes  les  époques, 
il  a  dû  être  considéré  comme  un  point  stratégique  important.  Il 
était  du  reste  facile  à  fortifier.  La  nature  lui  a  donné  une  cein- 
ture de  rochers  ;  sa  longueur  est  de  2000  mèt.,  la  superficie  de 
son  plateau,  de  100  hect.,  son  contour,  de  4800  mèt.,  sa  hau- 
teur, de  418  mèt.,  sa  largeur,  de  800  mèt.  Il  n'est  dominé  d'au- 
cun côté,  puisque  les  collines  environnantes,  qui  ont  la  même 
hauteur,  en  sont  éloignées  d'au  moins  1200  mèt.  En  outre,  une 
source  abondante  jaillit  à  Pextrémité  orientale  du  plateau  su- 
périeur. 

Alise-Sainte-Reine  doit  son  premier  nom  à  la  ville  gauloise 
d'Alésia  ,  ce  dernier  boulevard  de  la  nationalité  gauloise,  dont  il 
occupait  une  partie  de  l'emplacement,  si  Pon  doit  en  croire  la 
tradition  locale  et  l'immense  majorité  des  historiens  ;  son  second 
nom  à  une  vierge  qui  y  aurait  souffert  le  martyre,  l'an  252  de 
notre  ère,  pour  avoir  refusé  de  violer  en  faveur  d'Olibrius,  gou- 
verneur des  Gaules  qui  en  était  devenu  éperdument  amoureux, 
le  vœu  qu'elle  avait  fait  de  conserver  sa  virginité  à  Jésus-Christ. 

Selon  quelques  historiens,  cette  vierge  de  la  Bourgogne,  dans 
son  martyre  et  dans  sa  mort,  a  toujours  représenté  la  Gaule, 
vaincue  par  César  au  pied  du  Mont-Auxois,  et  le  pèlerinage  insti- 
tué en  son  honneur  n'était  qu'une  prolongation  du  concours  des 
peuples  gaulois  qui  se  rassemblaient  sur  les  lieux  mêmes  de 
leur  défaite,  pour  pleurer  leur  liberté  perdue!  M.  l'abbé  Tridon, 
auteur  du  Manuel  du  pèlerin  de  Soi n  te- Reine-d1 Alise,  a  protesté 
avec  indignation  contre  cette  opinion  qu'il  a  qualifiée  de  sou- 
(trenue;  mais  il  n'a  pas  expliqué  pourquoi  les  pèlerins  qui 
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viennent,  depuis  tant  de  siècles,  adresser  à  sainte  Reine  de  fer- 
ventes prières,  se  rendent  à  Alise-Sainte-Reine  au  lieu  d'aller 
à  Flavigny,  où  sont  maintenant  les  reliques  de  la  sainte.  Tout 
ce  qu'il  sait,  dit-il,  c'est  que  leur  nombre  s'élevait,  vers  1575,  au 
chiffre  de  60  à  70  000  par  an.  Au  siècle  suivant,  ce  chiffre  avait 
probablement  diminué  ;  car  les  Cordeliers,  qui  avaient  un  cou- 
vent à  Sainte-Reine,  donnèrent,  en  1688,  un  éclat  inaccoutumé 
à  la  procession  qui  se  faisait  le  jour  de  la  féte  de  sainte  Reine, 
c'est-à-dire  le  7  septembre,  et  qui,  jusqu'en  1671,  s'était  faite  de 
Flavigny  à  Alise.  Limitée  à  Alise  en  1672,  rétablie  de  Flavigny 
à  Alise  vers  la  fin  du  xvne  s.,  défendue  en  1704  par  l'évê- 
que  d'Autun,  à  cause  des  abus  qui  s'y  commettaient ,  suppri- 
mée à  la  Révolution,  reprise  après  la  restauration  du  culte,  inter- 
dite en  1827,  par  l'évôque  de  Dijon,  cette  procession,  moitié 
païenne,  moitié  chrétienne,  a  été  re'prise  en  1838.  Elle  a  lieu 
régulièrement  le  7  septembre.  5000  à  6000  personnes  y  assistent. 
Elle  est  maintenant  ainsi  composée  : 

24  soldats  romains,  10  licteurs,  4  sénateurs,  4  porte-enseignes,  12  mu- 
siciens, Olibrius,  le  père  de  sainte  Reine  et  un  noble  romain,  2  bour- 
reaux, le  père  nourricier  et  la  mère  nourricière  conduisant  sainte  Reine 
enfant,  sainte  Reine  méditante,  sainte  Reine  martyre,  48  jeunes  filles 
vêtues  de  blanc  et  portant  des  châsses  magnifiques,  qui  renferment  entre 
autres  reliques  un  os  du  bras  droit  de  sainte  Reine,  le  clergé  de  la 
paroisse  et  celui  de  l'hôpital,  sainte  Reine  triomphante,  les  prêtres  des 
villages  voisins,  les  Dominicains  de  Flavigny,  les  fidèles,  etc. 

La  procession  part  de  l'hôpital,  monte  à  l'église  paroissiale  de 
Saint-Léger,  puis  redescend  aux  trois  ormeaux  plantés  près  de 
trois  croix,  au  pied  du  Mont-Auxois,  —  car  c'est  là  que,  d'après 
certains  chroniqueurs,  sainte  Reine,  trahie  par  un  lépreux,  au- 
rait été  livrée  à  Olibrius,  ou  que,  selon  d'autres,  elle  aurait 
souffert  le  martyre ,  —  et  des  trois  ormeaux  elle  remonte  à 
l'hôpital. 

V hôpital  de  Sainte-Reine,  bâti  à  mi-côte,  à  gauche  de  la  rue 
principale  du  village,  a  été  fondé  au  milieu  du  xvir*  s.,  à  l'insti- 
gation de  saint  Vincent  de  Paul,  par  deux  bourgeois  de  Paris, 
Jean  Desnoyers  et  Pierre  Blondel,  doté  depuis  par  un  grand 
nombre  de  seigneurs,  et  desservi  par  des  sœurs  de  Saint-Vincent 
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de  Paul.  Il  a  été  et  il  est  encore  fort  utile  aux  pèlerins,  aux  sol- 
dats et  aux  pauvres  du  voisinage.  La  chapelle,  ornée  sans  goût 
d'objets  qui  n'ont  aucune  valeur  au  point  de  vue  de  l'art,  contient 
une  collection  de  tableaux  plus  que  médiocres,  datés  du  xvn«  s., 
et  représentant  les  principaux  épisodes  de  la  vie  de  sainte  Reine. 
A  dr.,  à  l'angle  de  la  croisée,  on  remarque  le  cœur  de  Blondel, 
un  des  fondateurs  de  l'hôpital.  Cette  chapelle  contient  en  outre 
les  nombreuses  reliques  qui  sont  exposées  le  jour  de  la  proces- 
sion à  la  vénération  des  fidèles.  Parmi  ces  reliques,  nous  men- 
tionnerons seulement  l'os  du  bras  droit  de  sainte  Reine,  ren- 
fermé dans  un  ancien  reliquaire  ou  bras  d'argent  doré,  qui  est 
richement  décoré  et  fort  ancien,  a  Cette  relique  provient  du 
trésor  d'Osnabruck  auquel  Charlemagne  l'avait  donnée,  et  elle 
fut  accordée  à  Mgr  le  prince  de  Longueville,  plénipotentiaire 
de  Sa  Majesté  pour  la  paix"  générale  qui  se  traita  à  Munster  l'an 
1647,  par  le  seigneur  évêque  et  le  chapitre  d'Osnabruck.  Son 
Altesse  la  céda  ensuite  au  couvent  de  Sainte-Reine  en  l'an  1648.  » 

Au-dessous  de  la  terrasse  de  l'hôpital,  à  droite,  du  côté  de  la 
vallée  de  l'Oze,  est  rétablissement  des  bains  qui  contient  environ 
kO  chambres  pour  les  malades,  car  Alise-Sainte-Reine  possède 
tout  à  la  fois  une  fontaine  miraculeuse  et  des  eaux  minérales. 

La  fontaine  miraculeuse  se  trouve  à  l'extrémité  supérieure 
de  la  rue  escarpée  que  l'on  gravit  en  venant  des  Laumes  pour 
monter  à  l'hôpital.  Le  petit  bâtiment  qui  la  renferme  porte  cette 
inscription  :  Cest  ici  la  véritable  fontaine  de  sainte  Reine.  D'après 
une  légende,  elle  aurait  jailli  à  l'endroit  où  la  tête  de  sainte 
Reine  tomba  sous  la  hache  du  bourreau.  «  L'eau  de  cette  fon- 
taine, dit  M.  Nodot,  pharmacien  de  Semur,  est  douce,  limpide 
et  légère  ;  elle  ne  contient  que  quelques  millièmes  de  carbonate 
de  chaux;  les  réactifs  n'y  indiquent  aucun  autre  corps;  le  bassin 
qui  la  reçoit  n'est  jamais  sali  par  des  dépôts  boueux;  on  ne 
peut  donc  appeler  cette  eau  minérale,  puisqu'elle  ne  tient  pas 
en  dissolution  des  substances  capables  de  lui  donner  des  pro- 
priétés médicinales.  »  Si  cette  eau  guérit  des  malades,  c'est 
qu'elle  a,  comme  le  croient  encore  certaines  personnes,  des  pro- 
priétés miraculeuses.  Elle  a  joui  longtemps  d'une  grande  ré- 
putation. —  Des  Cordeliers,  établis  en  I6kk  près  de  cette  fon- 
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tainc  qu'ils  exploitèrent  jusqu'à  la  Révolution,  devaient,  dit 
Courtépée,  en  distribuer  l'eau  gratis&ux  habitants  une  fois  par  jour. 

La  fontaine  de  Sainte-Reine  ne  doit  donc  pas  être  confondue 
avec  les  sources  qui  alimentent  l'hospice,  et  notamment  avec 
celle  qui  fournit  l'eau  de  rétablissement  des  bains.  Cette  der- 
nière, en  effet,  employée  en  bains  ou  en  lotions,  a  une  influence 
marquée  sur  le  système  dermoïde,  en  donnant  de  la  souplesse 
à  la  peau  et  en  facilitant  la  transpiration  cutanée.  Elle  sourd  sur 
la  partie  nord  du  Mont-Auxois  et  se  rend,  par  des  aqueducs,  au 
jardin  de  l'hôpital;  on  la  nomme  fontaine  des  dartreux,  parce 
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que  les  pauvres  allaient  autrefois  s'y  laver.  Elle  a  été  concédée 
à  l'hospice  de  Sainte-Reine  par  lettres  patentes  de  Louis  XIV 
(mars  1686).  M.  Nodot  attribue  sa  saveur  et  ses  propriétés  médi- 
cales à  la  présence  du  carbonate  d'ammoniaque.  «  Cette  eau, 
ajoute-t-il,  contient  une  petite  quantité  de  carbonate  de  chaux, 
de  fer  et  de  magnésie.  » 

Alise -Sainte-Reine  se  divise  en  deux  parties  bien  distinctes  : 
la  première ,  celle  qui  contient  l'hospice ,  l'établissement  de 
bains,  la  fontaine  de  Sainte-Reine  et  la  chapelle  des  Cordeliers, 
ou  Sainte-Reine  proprement  dite,  ne  date  que  de  1488.  Elle  fut 
fondée  par  un  prêtre  de  Grignon  nommé  Clerget.  L'autre  partie, 
ou  Alise ,  est  à  l'est  de  la  première  ;  c'est  là  que  se  trouve 
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l'église  paroissiale  de  Saint-Léger;  c'est  là  qu'au  vir*  siècle,  selon 
Courtépée,  existait  déjà  une  petite  abbaye  où  reposait  le  corps 
de  sainte  Reine;  c'est  là,  et  sur  le  sommet  voisin  du  Mont- 
Auxois,  que  s'éleva  jadis  cette  Âlésia  où  Vercingétorix  essaya 
vainement  de  sauver  la  Gaule  vaincue  par  Jules  César. 

Qui  ne  connaît  ce  duel  héroïque?  qui  n'en  a  lu  tous  les  inci- 
dents dans  les  Commentaires  de  César  ou  dans  les  histoires  mo- 
dernes de  la  Gaule?  Mais  qui  n'aimerait  à  relire,  sur  les  lieux 
témoins  de  ces  grands  événements,  quelques  passages  de  l'é- 
mouvant récit  que  nous  en  a  laissé  le  vainqueur? 

Quand  César  se  vit  forcé,  par  Vercingétorix,  de  lever  le  siège 
de  Gergovie,  il  gagna  rapidement  le  pays  sénonais  pour  rejoin- 
dre Labiénus  et  réunir  leurs  forces  disséminées.  Leur  jonction 
s'opéra  sur  l'Yonne.  Alors  Vercingétorix  se  mit  à  leur  poursuite. 
Il  les  atteignit  dans  la  vallée  de  la  Brenne,  entre  Montbard  et  les 
Laumes,  leur  livra  bataille,  fut  repoussé  avec  perte  et  se  retira 
sur  Alésia,  la  grande  ville  des  Mandubiens,  où  César  le  rejoignit 
le  lendemain  (Commentaires ,  livre  VII,  §  lxviii  et  suivants). 

Cette  place  était  située  au  sommet  d'une  montagne,  dans  une  position 
si  élevée  qu'elle  semblait  ne  pouvoir  être  prise  que  par  un  siège  en  règle. 
Au  pied  de  cette  montagne  coulaient  deux  rivières  de  deux  côtés  diffé- 
rents. Devant  la  ville  s'étendait  une  plaine  d'environ  3000  pas  de  lon- 
gueur (4444  mèt.);  sur  tous  les  autres  points,  des  collines  l'entouraient, 
peu  distantes  entre  elles  et  d'une  égale  hauteur.  Sous  les  murailles,  le 
côté  qui  regardait  le  soleil  levant  était  garni ,  dans  toute  son  étendue, 
de  troupes  gauloises,  ayant  devant  elles  un  fossé  et  une  muraille  sèche 
de  6  pieds  de  haut;  la  ligne  de  circonvallation,  formée  parles  Romains, 
occupait  un  circuit  de  11000  pas  (16291  mèt.).  Notre  camp  était  assis 
dans  une  position  avantageuse,  et  l'on  y  éleva  23  forts,  dans  lesquels  des 
postes  étaient  placés  pendant  le  jour  pour  prévenir  toute  attaque  subite. 

Un  premier  combat  de  cavalerie  a  lieu  ;  les  Gaulois  sont  en- 
core une  fois  battus.  Alors  Vercingétorix  ne  voit  plus  d'espérance 
que  dans  un  effort  immense,  universel,  qui  arrachera  la  Gaule 
à  ses  fondements  pour  la  précipiter  sur  l'envahisseur  :  «  Partez, 
dit-il  aux  chefs  de  sa  cavalerie,  tandis  que  les  passages  ne  sont 
pas  encore  fermés  ;  retournez  chacun  dans  votre  nation  :  levez 
tout  ce  qui  peut  tenir  une  arme,  et  revenez  nous  délivrer,  vos 
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frères  et  moi.  J'ai  des  vivres  pour  trente  jours  ;  pour  un  peu  plus, 
avec  une  épargne  rigoureuse.  Nous  vous  attendrons.  »  La  cava- 
lerie passa,  de  nuit,  entre  les  lignes  romaines.  Vercingétorix  fit 
rentrer  dans  la  ville  toutes  les  troupes  qui  campaient  sous  ses  murs. 

Instruit  de  ces  dispositions  par  les  transfuges  et  les  prisonniers,  César 
arrêta  son  plan  de  fortification  comme  il  suit.  Il  fit  creuser  un  fossé  large 
de  20  pieds,  dont  les  côtés  étaient  à  pic  et  la  profondeur  égale  à  la  lar- 
geur. Tout  le  reste  du  retranchement  fut  établi  à  400  pieds  en  arrière 
de  ce  fossé;  il  voulait  par  là  (car  on  avait  été  obligé  d'embrasser  un  si 
grand  espace,  que  nos  soldats  n'auraient  pu  aisément  en  garnir  tous  les 
points)  prévenir  les  attaques  subites  ou  les  irruptions  nocturnes,  et  ga- 
rantir durant  le  jour  nos  travailleurs  des  traits  de  l'ennemi.  Dans  cet  es- 
pace, César  tira  deux  fossés  de  15  pieds  de  large  et  d'autant  de  pro- 
fondeur ;  celui  qui  était  intérieur,  et  creusé  dans  un  terrain  bas  et 
inculte,  fut  rempli  d'eau  tirée  de  la  rivière.  Derrière  ces  fossés  il  éleva 
une  terrasse  et  un  rempart  de  12  pieds;  il  y  ajouta  un  parapet  et  des 
créneaux,  et  fit  élever  de  grosses  pièces  de  bois  fourchues  à  la  jonction 
du  parapet  et  du  rempart,  pour  en  rendre  l'abord  plus  difficile  aux  enne- 
mis. Tout  l'ouvrage  fut  flanqué  de  tours,  placées  à  80  pieds  l'une  de 
l'autre....  En  outre,  on  coupa  des  troncs  d'arbres  et  de  fortes  branches, 
on  les  dépouilla  de  leurécorce,  et  on  les  aiguisa  parle  sommet;  puis,  on 
ouvrit  une  tranchée  de  5  pieds  de  profondeur,  où  l'on  enfonça  ces  pieux, 
qui,  liés  par  le  pied,  de  manière  à  ne  pouvoir  être  arrachés,  ne  mon- 
traient que  leur  partie  supérieure.  Il  y  en  avait  cinq  rangs,  joints  entre 
eux  et  entrelacés;  quiconque  s'y  était  engagé  s'embarrassait  dans  leurs 
pointes  aiguës  :  nos  soldats  les  appelaient  des  ceps  :  au  devant  étaient 
disposés  obliquement  en  quinconce  des  puits  de  3  pieds  de  profondeur, 
lesquels  se  rétrécissaient  peu  à  peu  jusqu'en  bas.  On  y  fit  entrer  des 
pieux  ronds  de  la  grosseur  de  la  cuisse,  durcis  au  feu  et  aiguisés  à  l'ex- 
trémité, qui  ne  sortaient  de  terre  que  de  4  doigts  :  et  pour  affermir  et 
pour  consolider  l'ouvrage,  on  foula  fortement  la  terre  avec  les  pieds  :  le 
reste  était  recouvert  de  ronces  et  de  broussailles,  afin  de  cacher  les  piè- 
ges. On  avait  formé  8  rangs  de  cette  espèce,  à  3  pieds  de  distance  l'un 
de  l'autre  :  on  les  nommait  des  lis,  à  cause  de  leur  ressemblance  avec 
cette  fleur.  En  avant  du  tout  étaient  des  chausses-trapes  de  1  pied  de 
long  et  armées  de  pointes  de  fer,  qu'on  avait  fichées  en  terre;  on  en 
avait  mis  partout,  à  de  faibles  distances  les  unes  des  autres;  on  les  ap- 
pelait des  aiguillons. 

Ce  travail  fini,  César  fit  tirer  dans  le  terrain  le  plus  uni  que  put  offrir 
la  nature  des  lieux-,  et  dans  un  circuit  de  14  000  pas  (20  734  mèt.), 
une  circonvallation  du  même  genre,  mais  du  côté  opposé,  contre  l'en- 
nemi du  dehors. 
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Cependant,  au  cri  de  détresse  poussé  par  Vercingétorix,  la 
Gaule  entière  avait  répondu.  240  000  fantassins  et  8000  cava- 
liers arrivèrent  au  secours  d'Alésia,  dont  la  garnison  était  déjà 
décimée  par  la  famine.  Une  lutte  suprême  s'engage.  La  place 
nous  manque  pour  la  raconter  ici  avec  détail.  César,  attaqué 
dans  ses  retranchements  par  Vercingétorix  et  par  l'armée  de  se- 
cours, semble  un  moment  perdu  ;  mais  enfin  la  victoire  se  dé- 
cide en  sa  faveur.  Les  défenseurs  d'Alésia  sont  rejetés  dans  leurs 
forteresses;  les  Gaulois,  qui  avaient  attaqué  le  camp  romain 
pour  délivrer  la  ville  assiégée,  tournés  par  la  cavalerie  ro- 
maine, prennent  la  fuite  et  sont  massacrés.  Un  de  leurs  chefs, 
Sédule,  est  tué;  un  autre,  Vergasilaune,  tombe  vivant  entre  les 
mains  des  vainqueurs.  Soixante-quatorze  enseignes  militaires 
sont  apportées  à  César.  Le  combat  n'est  plus  qu'une  boucherie. 
A  l'aspect  des  fuyards  échappés  au  carnage,  la  masse  de  l'ar- 
mée, déployée  au  loin  sur  les  hauteurs,  se  débande  dans  toutes 
les  directions  et  se  dissout  pour  ne  plus  se  réunir.  «  Toute  cette 
grande  armée,  dit  Plutarque,  s'évanouit  comme  un  rêve.  » 

Les  défenseurs  d'Alésia,  délaissés  sans  retour,  rentrèrent, aux 
approches  de  la  nuit,  dans  l'antique  cité  qui  avait  été  le  berceau 
de  la  Gaule,  et  qui  allait  en  être  le  tombeau.  Qui  pourrait 
dire,  ajoute  M.  Henri  Martin,  les  douleurs  de  cette  horrible  nuit, 
pour  toute  cette  foule  infortunée?  Qui  pourrait  dire  surtout  ce 
qui  se  passa  au  fond  du  cœur  de  l'homme  qui  était  devenu  en 
quelque  sorte  la  Gaule  incarnée,  et  qui  sentait  défaillir  en  lui 
l'âme  de  toute  une  race  humaine  ?  Le  héros,  le  patriote,  n'a- 
vait plus  rien  à  faire  ici-bas  :la  patrie  était  perdue.  L'homme  pou- 
vait encore  quelque  chose  pour  ses  frères.  Il  pouvait  peut-être 
les  sauver  de  la  mort  et  de  la  servitude  personnelle.  Cette  pen- 
sée fut  la  dernière  consolation  de  cette  grande  âme.  Le  len- 
demain, Vercingétorix  convoqua  ses  compagnons,  et  s'offrit  à 
eux  pour  qu'ils  satisfissent  aux  Romains  par  sa  mort,  ou  qu'ils 
le  livrassent  vivant.  Il  poussait  le  dévouement  jusqu'à  renoncer 
à  mourir.  On  envoya  savoir  les  volontés  de  César.  Le  proconsul 
ordonna  qu'on  livrât  les  chefs  et  les  armes,  et  vint  siéger  sur  un 
tribunal  élevé  entre  les  retranchements. 

«  Tout  à  coup,  un  cavalier  de  haute  taille,  couvert  d'armes 
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splendides,  monté  sur  un  cheval  magnifiquement  caparaçonné, 
arrive,  au  galop,  droit  au  siège  de  César.  Vercingétorix  s'était 
paré  comme  la  victime  pour  le  sacrifice.  Sa  brusque  apparition, 
son  imposant  aspect ,  excitent  un  mouvement  de  surprise  et  près- 
•  que  d'effroi.  Il  fait  tourner  en  cercle  son  cheval  autour  du  tribu- 
nal de  César,  saute  à  terre,  jette  ses  armes  aux  pieds  du  vain- 
queur ,  et  se  tait. 

t  Devant  la  majesté  d'une  telle  infortune,  les  durs  soldats  de 
Rome  se  sentaient  émus  :  César  se  montra  au-dessous  de  sa 
prospérité.  Il  fut  implacable  envers  l'homme  qui  lui  avait  fait 
perdre,  en  un  jour,  !e  nom  d'invincible.  Il  éclata  en  reproches 
sur  son  amitié  trahie,  sur  ses  bienfaits  méprisés,  et  livra  le 
héros  de  la  Gaule  aux  liens  des  licteurs.  Vercingétorix,  réservé 
aux  pompes  outrageantes  des  triomphes,  dut  attendre  six  années 
entières  que  la  hache  du  bourreau  vint  enfin  affranchir  son  âme  et 
l'envoyer  rejoindre  ses  frères  dans  le  cercle  céleste.  » 

Alésia  fut-elle  détruite  par  Jules  César?  On  l'ignore.  César 
n'en  parle  pas  !  Florus  Ta  dit  deux  siècles  après;  mais  ne  s'est-il 
point  trompé?  ÏN'a-t-il  pas  confondu  Gergovie  et  Alise?  Ce  qui 
n'est,  pas  contestable,  c'est  qu'elle  eut  une  grande  importance 
sous  les  empereurs.  Plusieurs  voies  romaines,  dont  les  traces 
sont  encore  visibles,  y  conduisaient.  Sainte  Reine  y  souffrit  le 
martyre,  comme  nous  l'avons  dit,  dans  la  seconde  moitié  du  ni°s. 
Saint  Germain  d'Auxerre  ,  dans  son  voyage  d'Arles,  en  431, 
passa  par  Alise  et  logea  chez  un  prêtre,  son  ami,  nommé  Séna- 
tor.  A  la  chute  de  l'empire  d'Occident,  elle  était  encore  le  chef- 
lieu  d'un  canton  considérable,  Pagus  Alesiensis  (d'où  s'est  formé  le 
nom  d'Aulsois,  depuis  Auxois),  qui  avait  le  titre  de  comté,  et 
qui  s'étendait  de  Saulieu  à  Daesme,  et  d'A vallon  à  Chanceaux. 
Les  barbares  la  détruisirent.  Aussi  le  moine  Héric,  qui,  au 
xie  s.,  a  fait  un  poëme  sur  la  vie  de  saint  Germain  d'Auxerre, 
assure  qu'Alise,  dont  il  tire  le  nom  ab  alendo: 

Quod  alat  praepingui  pane  colonos, 

était  alors  dans  un  état  de  décadence  et  de  ruine  : 

Tu  quoque  Caesareis  fatalis  Alesia  castris.... 
Nunc  restant  veteris  tantum  vestigia  castri. 
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Nous  avons  déjà  dit  que  la  partie  supérieure  du  village  d'Alise- 
Sainte-Reine  a  dû  probablement  son  origine  aux  derniers  restes 
de  la  forteresse  gauloise  et  de  la  ville  romaine.  Aujourd'hui  on 
n'aperçoit  sur  le  Mont-Auxois  aucun  vestige  d'antiquité  appa- 
rente. On  ne  distingue  plus  que  quelques  restes  de  la  voie  ro-  . 
maine  qui  venait  de  Sombernon  ;  mais  le  sol,  entièrement  livré 
à  la  culture,  recèle  encore,  quoique  de  nombreuses  découvertes 
y  aient  déjà  été  faites,  —  statues  en  bronze,  chapiteaux  et  pilas- 
tres corinthiens,  cercueils  en  pierre,  lions  en  bronze,  fragments 
de  vases  ornés  de  bas-reliefs,  statues  en  pierre  et  en  marbre,  etc., 
—  un  grand  nombre  d'objets  antiques. 

Malgré  la  tradition  constante  et  les  nombreuses  raisons  qui  la 
confirment,  —  texte  de  Jules  César,  nature  et  configuration  du 
sol,  découvertes  d'antiquités,  conditions  stratégiques,  opinions 
motivées  des  hommes  de  guerre,  etc., —  des  doutes  se  sont  élevés 
depuis  longtemps  dans  l'esprit  des  savants  sur  le  véritable  em- 
placement d'Alésia.  De  nos  jours  cette  question  a  donné  lieu  à  une 
vive  polémique.  Aux  brochures  ont  succédé  des  volumes.  Nous  ne 
pouvons,  quantà  nous,  discuter  ici  ce  problème, mais  nous  croyons 
devoir  adopter  la  conclusion  de  M.  Goynart  :  «  La  cité  d'Alésia  , 
que  prirent  les  Romains,  pouvait  être  sur  le  Mont-Auxois  ;  la 
disposition  du  sol,  sa  nature,  ses  accidents,  s'accordent  de  tous 
points  avec  le  texte  des  Commentaires»  On  pourrait  refaire  au- 
jourd'hui le  siège  décrit  par  César.  Le  terrain  sur  lequel  est  si- 
tué le  village  d'Alaise-lez-Salins,  ne  répond  à  aucun  des  détails 
donnés;  les  diverses  circonstances  du  siège  y  sont  impossibles 

Une  statue  a  été  élevée  en  1865  à  Vercingétorix  sur  le  Mont- 
Auxois.  Le  piédestal  est  de  M.  Viollet-le-Duc ,  la  statue  d'un 
ehabil  statuaire,  M.  Millet. 

«  L'antique  Égypte,  a  dit  M.  Théophile  Gautier,  eût  seule  pu 

t.  Parmi  les  nombreux  ouvrages  publiés  depuis  1  356,  nous  citerons  :  —  pour 
Alaise  :  YAlesia  de  César  rendue  à  la  Franche  Comté,  par  M.  Quicherat,  br.  in-8 
1857.  —  Conclusion  pour  Alaise  dans  la  question  d'Alesia,  par  M.  Quicherat, 
br.  in-8  (février),  1858-  L.  Hachette  et  €'•.  —  Alesia  (septième  campagne  de  Jules 
César),  résumé  du  débat  ;  réponse  à  l'article  de  la  Revue  des  Deux-Mondes,  du 
!•»  mai  1858.  Conclusion  suivie  d'un  appendice  renfermant  des  notes  inédites, 
écrites  de  la  main  de  Napoléon  I",  sur  les  Commentaires  de  Jules  César,  par 
Ernest  Desjardins.  Paris,  à  la  librairie  académique  Didier  et       35,  quai  des 
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trouver  dans  ses  carrières  de  Syène  un  bloc  assez  énorme  pour 
y  scalpter  un  héros  de  cette  taille  ;  la  fonte  en  bronze  eût  né- 
cessité de  grands  frais  et  produit  un  poids  d'un  résultat  consi- 
dérable. On  a  employé  un  moyen  non  pas  nouveau,  mais  renou- 
velé, et  qui,  nous  le  croyons,  a  été  rarement  pratiqué  sur  une 
échelle  si  forte.  Le  Vercingétorix  a  été  exécuté  par  M.  Aubert  au 
repoussé,  c'est-à-dire  en  battant  au  marteau  des  feuilles  de  cuivre 
jusqu'à  ce  qu'elles  soient  pliées  à  la  forme  voulue. 

a  La  statue,  qui  pèse  environ  5000  kilog.,  a  été  envoyée  à  sa 
destination  toute  montée  dans  une  carapace  de  bois.  Ses  pieds 


Statue  de  Vercingétorix,  a  Alise. 


portent  sur  une  espèce  de  cône  aplati  comme  une  calotte  de  lan- 
ternon,  pour  éviter  que,  vues  d'en  bas,  les  jambes  ne  soient  cou- 
pées par  la  ligne  horizontale  du  socle.  Ainsi  dégagée,  la  statue 
apparaît  dans  toute  sa  taille  hardie  et  fière,  les  cheveux  au 
vent,  les  mains  crispées  autour  de  sa  framée,  énergiquement 
campée  et  piétée,  avec  son  air  de  résolution  indomptable,  comme 
le  génie  de  la  nationalité  résistant  à  l'invasion.  » 

Augustins  (cet  ouvrage  contient  une  intéressante  bibliographie)  ;  et  pour  Alise,  le 
remarquable  travail  publié  par  Mgr  le  duc  d'Aumale,  sous  ce  titre  :  Alesia  ;  étude 
sur  la  septième  campagne  de  César  en  Gaule  (Rtvue  des  Deux-Mondes,  l*r  mai  1858, 
en  i  vol.  in-8.  Michel  Lévy,  1859). 

PARIS  A  LYON.  10 

Digitized  by  Google 


146 


DE  PARIS  A  LYON. 


Le  château  de  Bussy-Rabutin. 

Pour  aller  des  Laumes  ou  d'Alaise- Sainte-Reine  au  Château  de 
Bussy-Rabutin,  il  faut  1  h.  à  pied.  La  distance  est  de  6  kil. 
environ.  Les  deux  chemins  se  rejoignent  au  pont  de  Presles 
(30  min.)  qui  traverse  l'Oze.  Celui  des  Laumes  longe  le  chemin  de 
fer  sur  la  dr.,  celui  d'Alise  descend  du  Mont-Auxois.  Quand  on 
a  traversé  l'Oze  et  le  chemin  de  fer,  on  remonte  une  jolie  petite 
vallée  arrosée  par  le  Rabutin,  et  bientôt  on  atteint  Grésigny-sous- 
Alise  (299  hab.),dont  l'ancien  château  fort,  entouré  d'eau,  est  de- 
venu une  ferme.  Au  delà  la  vallée  se  resserre,  les  hauteurs 
qui  la  dominent  atteignent  400  mèt.  ;  le  Rabutin,  bordé  d'arbres, 
roule  ses  belles  eaux  au  milieu  de  jolies  prairies.  Bientôt  on 
aperçoit  sur  la  g.,  presque  au  sommet  de  la  colline,  Bussy~le- 
Grand  (725  hab.),  la  patrie  de  Junot,  duc  d'Abrantès.  Ce  village 
s'appela  autrefois  Bussy-la-Forge,  à  cause  d'une  forge  qu'il  possé- 
dait sur  son  ruisseau,  puis  Rabutin,  du  nom  de  ses  seigneurs. 
On  lui  a  donné  le  surnom  de  Grand,  parce  que  des  vallons,  des 
prairies,  et  des  champs  séparent  ses  quatre  rues  principales  fort 
éloignées  Tune  de  l'autre.  L'église  et  les  plus  belles  maisons  sont 
dans  la  rue  de  la  Montagne;  plus  loin,  se  trouvent  la  rue  de  Vaux 
et  la  rue  des  Connets,  au-dessous  est  la  rue  de  Pissot  ;  enfin,  pres- 
que vis-à-vis  de  la  rue  de  la  Montagne,  le  vallon  qui  s'ouvre 
surladr.,  et  d'où  descend  un  charmant  ruisseau,  contient  la  rue 
du  Château,  à  l'extrémité  supérieure  de  laquelle  est  le  château 
Bussy-Rabutin,  que  la  carte  du  dépôt  de  la  guerre  appelle  châ- 
teau de  Savoigny. 

Ce  château,  entouré  d'eau  et  dominé  par  une  colline  boisée, 
n'aurait  en  lui-même  rien  d'intéressant,  si  Bussy-Rabutin  ne 
l'avait  habité  pendant  dix-sept  années  de  son  exil,  et  surtout 
s'il  n'y  avait  réuni  une  curieuse  collection  de  peintures.  Il  forme 
un  parallélogramme.  Quatre  tours  saillantes,  marquant  les  quatre 
points  cardinaux,  flanquent  ses  quatre  angles.  Seulement  celle  de 
l'E.  (le  donjon;  et  celle  du  midi  (la  chapelle)  que  représente  notre 
dessin,  sont  reliées  à  une  lourde  façade,  que  le  comte  Roger  fit 
reconstruire  en  1649,  par  deux  ailes  formant  galerie  aurez-de- 
chaussée,  et  datant  du  règne  d'Henri  II. 
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Ce  château  fat  probablement  fondé  au  xne  s.  par  Renaudin  de 
Bussy,  un  des  bienfaiteurs  de  l'abbaye  de  Fontenay.  Après  avoir 
souvent  changé  de  propriétaire,  il  passa  à  Léonor  de  Rabutin, 
baron  d'Épery,  député  par  le  bailliage  d'Autun  aux  États  de  Paris, 
en  1614,  père  du  comte  Roger,  le  trop  fameux  cousin  de 
Mme  de  Sévigné.  Dès  1660,  Roger  de  Rabutin,  comte  de  Bussy, 
avait  composé,  pour  divertir  la  marquise  de  Monglat,  sa  mat- 
tresse,  une  chronique  satirique  des  aventures  galantes  de  la 
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Château  de  Bussy-Rabutin.j 


cour,  qu'il  avait  intitulée  Histoire  amoureuse  des  Gaules;  il  y  avait 
joint  un  portrait  satirique  de  sa  cousine  qu'il  s'était  solennelle- 
ment engagé  à  ne  jamais  rendre  public,  et  d'obscènes  couplets 
improvisés  par  de  jeunes  libertins  dans  une  orgie.  Quand  ce  livre 
l'eut  précipité  dans  une  de  ces  disgrâces  dont  on  ne  se  relève 
jamais,  a  dit  avec  raison  Geruzez,  car  la  considération  y  a  péri 
en  môme  temps  que  la  faveur,  Mme  de  Sévigné,  qui  avait  cruel- 
lement ressenti  l'outrage,  fut  assez  bonne  pour  pardonner,  et  elle 
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oublia  si  bien  qu'elle  put  retrouver  son  enjouement  dans  sa  cor- 
respondance avec  le  perfide  qui  l'avait  diffamée.  Mais  Louis  XIV 
ne  pardonna  pas.  Bussy  ne  sortit  de  la  Bastille  (1666),  que  pour 
être  exilé  dans  ses  terres,  en  Bourgogne  (Ghazeu  et  Bussy).  Il  y 
passa  dix-sept  années.  Malgré  toutes  ses  bassesses,  il  n'obtint 
qu'en  1682  la  permissiQn  de  se  présenter  devant  le  roi.  Pendant 
ce  long  exil,  si  douloureux  pour  sa  vanité,  il  rassembla  dans  son 
château  de  Bussy  les  collections  de  portraits  qui  s'y  sont  con- 
servées et  que  l'on  peut  visiter  avec  la  permission  de  leur  pro- 
priétaire actuel.  11  y  a  vingt  ans,  M.  le  comte  de  Sarcus  a  acquis 
ce  curieux  château  où  les  étrangers  sont  toujours  sûrs  d'être 
bien  accueillis.  Depuis  qu'il  le  possède,  il  en  a  publié  une  inté- 
ressante notice  historique  et  descriptive  et  il  a  consacré  des 
sommes  considérables  à  la  restauration  des  tableaux  historiques 
et  des  salles  qu'ils  décorent. 

On  entre  dans  le  château  de  Bussy-Rabutin  par  la  cour  d'hon- 
neur. La  porte  est  au  milieu  du  principal  corps  de  logis.  Au- 
dessus  des  portes  des  galeries,  se  remarquent  deux  bas-reliefs 
en  marbre  :  l'un  est  celui  de  Mme  de  Chantai  (il  ornait  autre- 
fois le  monument  élevé  à  sa  mémoire  dans  l'église  du  monas- 
tère des  dames  de  la  Visitation,  qu'elle  avait  établi  à  Dijon,  en 
1622,  et  que  la  Révolution  a  démoli);  l'autre  est  celui  de  Col- 
bert,  par  Goysevox  (1706).  Les  armoiries  de  Bussy  et  «  des  allian- 
ces de  sa  famille  »  avaient  été  effacées  pendant  la  Révolution. 
H.  de  Sarcus  les  a  remplacées  par  ses  armoiries  et  «  par  celles 
des  principales  ou  plus  récentes  alliances  de  sa  maison.  » 

N.  B.  On  ne  visite  dans  l'intérieur  du  château,  que  les  salles 
du  rez-de-chaussée  et  du  premier  étage,  qui  vont  être  décrites. 
Les  autres  appartements  n'ont  pas  été  conservés  tels  qu'ils  étaient 
du  temps  de  Bussy. 

.  REZ-DE-CHAUSSÉE. 

Salle  des  Devises.  Le  10  août  1667,  Bussy  écrivait  à  Mme  de  Gou- 
ville  :  «  Dans  ce  temps-là,  il  me  prit  fantaisie  de  faire  un  cabinet  de 
devises,  parmi  lesquelles  je  fis  peindre  les  six  suivantes  contre  l'incon- 
stance de  ma  maltresse  (Mme  de  Monglat,  qui  s'était  empressie  de  le 

1.  Cette  notice  ne  se  vend  pas. 
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trahir  dès  qu'il  avait  été  enfermé  à  la' Bastille).  La  première  était  un 
arc-en-ciel  pour  le  corps  et  le  mot  minus  iris  quant  me  a  (moins  chan- 
geante que  la  mienne).  La  seconde  était  un  croissant,  dans  lequel  était 
le  visage  de  l'inconstante;  et  le  mot  hœc  ut  illa  (l'une  et  l'autre).  La 
troisième  était  une  Fortune  avec  le  visage  de  la  môme;  le  mot  levés 
ambo,  ambo  ingratœ  (légères  toutes  les  deux,  toutes  les  deux  ingrates). 
La  quatrième  était  une  Balance,  dont  l'un  des  côtés  levait  beaucoup 
plus  que  l'autre,  et  dans  celui  qui  levait  était  le  visage  de  l'inconstante, 
et  dans  celui  qui  baissait  il  n'y  avait  rien  ;  le  mot  levior  aura  (plus  lé- 
gère que  Pair).  La  cinquième  était  une  Hirondelle,  dont  la  tête  était  le 
visage  de  l'inconstante;  fugit  hiemes  (elle  fuit  le  mauvais  temps).  La 
sixième  était  une  Sirène,  dont  le  visage  était  celui  de  l'inconstante, 
qui  chantait  bien;  le  mot  allicit  ut  perdat  (elle  attire  pour  perdre).  » 
La  salle  qui  contient  encore  (dans  les  panneaux  des  lambris,  au-dessous 
des  fenêtres  sur  la  cour)  quatre  des  six  devises  décrites  ainsi  par  Bussy 
et  beaucoup  d'autres  devises,  est  pavée  en  vieilles  tuiles  vernies  hexa- 
gones, jadis  noires  et  jaunes.  Son  plancher  est  orné  de  moulures  et  de 
cannelures.  Sur  les  panneaux  supérieurs  de  la  boiserie  sont  peints  des 
châteaux  royaux  ou  d'autres  monuments  remarquables.  Ces  vues  n'ont 
aucune  valeur  comme  œuvre  d'art,  mais  elles  peuvent  donner  une 
idée,  bien  incomplète,  il  est  vrai,  de  quelques  édifices  aujourd'hui  dé- 
molis. Un  bon  portrait  de  Bussy,  surmonté  de  ses  armes,  décore  la 
cheminée. 

La  Chambre  à  coucher,  qui  s'ouvre  sur  la  salle  des  Devises,  et  le 
rez-de-chaussée  de  la  tour  Dorée,  renferment  plusieurs  tableaux  qui  ne 
sont  pas  sans  mérite  :  Une  Fileuse,  par  Piazetta;  des  Marines,  par 
Lallemant. 

PREMIER  ÉTAGE. 

Salon  des  grands  hommes  de  guerre  (salle  de  billard).  Cette 
salle,  entièrement  boisée,  est  ornée  de  fleurs  de  lis  fantastiques,  de 
trophées  d'armes  ou  d'étendards,  des  chiffres  enlacés  de  Bussy  et  de  la 
marquise  de  Monglat,  et  de  65  portraits  d'hommes  de  guerre  célèbres, 
depuis  Du  Guesclin  et  Dunois  jusqu'à  Bussy-Rabutin.  Les  noms  de  ces 
grands  hommes  sont  écrits  au-dessous  de  leur  portrait.  «  Parmi  ces 
portraits,  dit  M.  le  comte  de  Sarcus,  ceux  de  Gilbert  Filet,  du  seigneur 
de  la  Curée,  du  duc  de  Candale,  du  marquis  de  Sourdis,  du  maréchal  de 
Clérambau,  de  Bussy-Rabutin,  du  maréchal  du  Plessis-Praslin,  du  maré- 
chal de  Senneterre,  du  maréchal  de  Grammont,  du  maréchal  de  Bassom- 
pierre,  sont  évidemment  des  originaux  et  de  bons  originaux.  Peut-être 
doit-on  encore  regarder  comme  originaux  ceux  de  :  Bernard  de  Saxe, 
Piccolomini,  duc  de  Bellegarde,  François  de  Lorraine,  duc  de  Guise, 
Montluc,  Henri  de  Laval,  duc  de  La  Trémouille,  qui  ont  un  caractère  de 
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vérité.  3»  Quant  aux  autres,  ce  sont  des  copies  fort  médiocres,  faites  d'a- 
près les  originaux  de  1  époque  et  rassemblées  par  Bussy. 

Dans  les  panneaux  inférieurs,  entre  les  croisées  donnant  sur  la  cour 
d'honneur,  on  remarquera  deux  autres  des  six  devises  que  Bussy  avait 
expliquées  à  Mme  de  Gouville. 

Chambre  Sévigné.  Cette  chambre,  ainsi  nommée,  dit-on,  parce 
que  Mme  de  Sévigné  y  coucha  lorsqu'elle  vint  à  Bussy,  est  aussi  entière- 
ment boisée,  et  26  portraits  de  femmes  sont  incrustés  dans  ses  boiseries. 
Une  inscription  indicative  est  placée  au-dessous  de  chaque  portrait.  La 
plupart  de  ces  inscriptions  sont  de  Bussy.  Une  S  a  été  ajoutée  à  celles 
que  M.  de  Sarcus  a  dû  faire.  Le  portrait  de  Mme  de  La  Sablière  est  de 
Mignard  ;  la  Belle  Féronnière  a  été  copiée  sur  l'original  de  Léonard  de 
Vinci  par  M.  de  Sarcus,  en  1810;  Mme  de  Maintenon  est  de  Mignard, 
Louise-Élisabeth  d'Orléans,  dite  Mademoiselle,  fille  du  ragent,  de  Coy- 
pel  (Antoine).  Nous  signalerons  surtout  à  l'attention  des  touristes  les 
portraits  de  Mme  de  Sévigné  et  de  sa  fille,  dont  les  inscriptions  ont  été 
ainsi  rédigées  par  Bussy. 

Marie  de  Rabutin,  vive,  agréable  et  sage,  fille  de  Celse  Bénigne  de  Rabutin  et 
de  Marie  de  Coulanges,  et  femme  de  Henry  de  Sévigné. 

Françoise  de  Sévigné,  jolie,  aimable,  enfin  marchant  sur  les  pas  de  sa  mère, 
sur  le  chapitre  des  agréments,  fille  de  Henry  de  Sévigné  et  de  Marie  de  Rabutin, 
et  femme  du  comte  de  Urignan. 

Le  portrait  de  Mme  de  Sévigné  lui  donne  au  plus  25  ans.  «  La  figure, 
plus  jeune  et  plus  jolie  que  le  pastel  de  Nanteuil,  a  dit  M.  Feuillet  de 
Conches  dans  ses  Apocryphes  de  la  peinture  {Revue  des  Deux-Mondes, 
novembre  1849),  porte  une  parure  de  perles  en  collier,  en  pendants  d'o- 
reilles, en  garnitures  de  corsage.  Les  cheveux  blonds,  rejeiés  en  arrière, 
sont  lissés  sur  le  haut  de  la  tête,  que  recouvre  une  sorte  de  coiffe  d'où 
tombe  sur  les  épaules  une  espèce  de  voile  de  veuve.  En  1734,  l'évêque 
de  Luçon,  fils  de  Bussy-Rabutin,  confia  ce  portrait  au  chevalier  de 
Perrin,  qui  publia,  chez  Simart,  une  édition  des  Lettres  de  Mme  de  Sé- 
vigné, et  Chéreau  le  grava.  L'effigie  prit  si  bien  crédit  en  tête  du  livre, 
que  le  bon  Odieuvre,  l'infatigable  éditeur  de  portraits,  d'ailleurs  exécutés 
pour  la  plupart  sans  beaucoup  de  critique ,  l'adopta  de  préférence 
au  Nanteuil,  et  le  fit  regraver  par  Schmidt.  Cette  planche  de  Schmidt 
est  une  copie  littérale  et  trait  pour  trait;  la  seule  différence,  c'est  que, 
n'ayant  point  été  exécutée  au  miroir,  la  figure  est  vue  du  côté  opposé. 
Mais  pour  sortir  du  cabinet  de  Bussy,  le  portrait  en  était-il  plus  ressem- 
blant, j'en  doute  ;  car,  indépendamment  de  la  différence  totale  de  cer- 
tains traits  sur  lesquels  cependant  dix  années  de  plus  n'ont  point  de 
prise,  la  charpente  de  la  tête,  caractère  fondamental  qui,  s'il  change, 
ne  change  que  très-peu  et  très-tard,  diffère  essentiellement  de  celle  qu'a 
rendue  Nanteuil.  Or,  ce  grand  artiste,  l'homme  exact  par  excellence, 


» 


Digitized  by  Google 


CHÂTEAU  DE  BUSSY-RABUTIN. 


151 


avait  dessiné  son  modèle  d'après  nature,  tandis  que  tout  induit  à  croire 
qu'il  n'en  avait  pas  été  de  même  de  l'auteur  du  portrait  rival.  Cet  auteur 
était  un  peintre  plus  adroit  que  fidèle,  nommé  Louis  Ferdinand,  que 
ses  agréables  mensonges  avaient  mis  longtemps  en  vogue  à  la  cour  de 
Louis  XIV.  » 

11  existait  autrefois  au  château  de  Bussy  un  autre  portrait  de  Mme  de 
Sévigné.  Ce  portrait,  qui  était  placé  dans  le  salon  et  qui  a  disparu,  por- 
tait l'inscription  suivante  : 

Marie  de  Rabutin,  fille  du  baron  de  Chantai,  femme  d'un  génie  extraordinaire 
et  d'une  vertu  compatible  avec  la  joie  et  les  agréments  (Lettre  de  Bussy  à 
Mme  de  Sévigné,  en  date  du  8  décembre  1668.) 

• 

Petite  chambre  Sévigné.  Cette  pièce  contient  un  grand  et  beau 
meuble  noir  (cabinet  d'Allemagne),  de  l'époque  d'Henri  IV,  au-dessus 
duquel  est  placé  le  buste  en  bois  de  Louis XIV,  sculpté  par  Dubois.  Parmi 
les  tableaux  qui  la  décorent,  nous  signalerons  : 

2.  Greuze.  Jeune  fille  assise.  Dessin.  —  15.  Natoire.  Jeune  fille.  — 
25.  École  des  Carraches.  Jésus-Christ  descendu  de  la  croix.  —28.  P.  P.  flu- 
bens.  Sainte  Anne  montrant  à  lire  à  la  sainte  Vierge.  Esquisse.  — 
30.  Mignard.  Madone.  .Ce  tableau,  peint  à  Rome  pour  M.  de  Treilleport, 
a  été  gravé  deux  fois.  —  34.  Mony.  Jeune  femme  assise  lisant  une  lettre. 
Ce  charmant  tableau  est  daté  de  1740.  —  38-  École  italienne.  Madone. 

Cabinet  menant  à  la  tour  Dorée.  Ce  cabinet  contient  un  meuble 
en  bois,  richement  sculpté,  du  temps  d'Henri  II  ;  divers  portraits 
d'hommes  célèbres  postérieurs,  pour  la  plupart,  à  Bussy-Rabutin  (BuflTon), 
Soufflot,  Necker,  etc.),  de  rois,  de  princes  et  de  princesses.  On  remar- 
quera surtout  le  portrait  de  Dubois,  sculpteur  dijonnais,  1626-1694,  peint 
par  Revely  en  1680. 

Tour  Dorée.  La  tour  dorée  est  une  belle  pièce  circulaire  de  la  tour 
de  l'Ouest,  percée  de  quatre  croisées,  richement  décorée,  et  divisée,  sur 
sa  hauteur,  en  trois  parties,  dont  chacune  mérite  une  description  spé- 
ciale. En  face  de  la  porte  d'entrée  se  trouve  la  cheminée,  masquée  par 
une  porte  à  deux  battants.  Au-dessus,  en  avant  de  deux  faisceaux  de  six 
étendards,  est  l'écusson  de  Bussy,  surmonté  de  la  couronne  de  comte. 

La  partie  inférieure  de  celte  salle  est  décorée  de  pilastres,  entre  les- 
quels sont  peints  divers  sujets  de  la  fable.  Au-dessous  de  ces  tableaux, 
Bussy  a  fait  écrire  en  lettres  d'or,  sur  fond  noir,  des  distiques  qui  don- 
nent une  bien  triste  idée  de  son  esprit.  Nous  en  citerons  deux  des  plus 
ingénieux  : 

1°  Pygmalion  (épris  d'amour  pour  la  statue  de  Vénus). 

Tout  le  monde  en  amour  est  tous  les  jours  dupé. 

Les  femmes  nous  en  font  accroire. 
Si  vous  voulez  aimer  et  n'être  point  trompé, 

Aimez  une  femme  d'ivoire. 
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6°  Céphale  et  Procris  (sous  les  traits  de  la  marquise  de  Monglat  et  de 
Bussy). 

Éprouver  si  sa  femme  a  le  cœur  précieux, 
C'est  être  impertinent  autant  que  curieux; 
Un  peu  d'obscurité  vaut,  en  cette  matière, 
Mille  fois  mieux  que  la  lumière. 

La  seconde  partie,  la  plus  importante,  contient,  dans  de  riches  enca- 
drements d'ornements  peints  sur  fond  d'or,  une  collection  de  portraits 
de  femmes,  au-dessous  desquels  sont  des  inscriptions,  généralement  peu 
spirituelles,  de  Bussy.  Mlle  Cochelet  (Mme  Parquin),  lectrice  de  la  reine, 
raconte,  dans  les  Mémoires  de  la  reine  Hortense,  qu'en  1813,  sa  mat- 
tresse,  ayant  visité  le  château  de  Bussy,  manifesta  le  désir  d'acheter 
cette  collection,  dont  on  lui  demanda  15  000  fr.  Les  événements  politi- 
ques qui  survinrent  l'empêchèrent  de  réaliser  ce  projet.  Mignard  a  peint 
Isabelle  de  Harville  Paloiseau,  femme  de  M.  de  Montmorency;  Juste, 
Lucie  de  Tourville;  Lebrun,  Roger  de  Rabutin,  qui  s'est  placé  dans  cette 
galerie,  et  «  Isabelle-Cécile  Huraut-de  Cheverny,  marquise  de  Monglat , 
qui,  par  la  conjecture  de  son  inconstance,  a  remis  en  honneur  la  ma- 
tronne  d'Éphèse  et  les  famés  d'Astolphe  et  de  Joconde  ;  »  Mignard% 
Louise- Antoinette-Thérèse  de  La  Châtre. 

Les  portraits  de  la  troisième  partie  représentent  le  cardinal  de  Riche- 
lieu, Louis  XIII,  Anne  d'Autriche,  Mazarin,  Louis  XIV,  etc.  Ils  sont  au 
nombre  de  quatorze.  Du  reste,  ils  ont  chacun  une  inscription  et  n'offrent 
aucun  intérêt  comme  œuvre  d'art. 

Au  plafond  des  embrasures  des  quatre  croisées  sont  peints,  sur  un 
fond  de  ciel,  de  petits  Amours  tenant  à  la  main  la  couronne  de  marquis 
et  les  chiffres  enlacés  de  Bussy  et  Monglat.  Sur  les  panneaux  latéraux, 
des  groupes  de  petits  Amours  se  cachent  à  demi  sous  des  banderoles 
chargées  d'inscriptions  latines  à  gauche,  françaises  (la  traduction)  à 
droite.  Bussy  avait  la  manie  des  inscriptions,  et  pourtant  il  ne  brillait 
guère  dans  cet  exercice  de  l'esprit.  Voici  une  de  ces  inscriptions  : 

Et  Phœbo  fueris  si  pulchrior,  omine  fausto 
Ni  genitus,  Veneris  captabis  praemia  nunquam. 

Fussiez-vous  beau  comme  l'astre  du  jour, 
Assurez-vous,  si  l'étoile  vous  manque, 
Que  vous  serez  malheureux  en  amour. 

Nous  n'en  avons  pas  fini  avec  les  inscriptions.  11  y  en  a  encore  dans 
le  plafond,  qui  est  richement  orné  de  faisceaux  d'armes,  d'étendards,  de 
chiffres,  de  drapeaux  et  d'emblèmes. 

Galerie.  Une  ports  de  la  chambre  Sévigné  donne  accès  dans  la  gale- 
rie qui  forme  bibliothèque  et  conduit  à  la  tribune  de  la  chapelle.  Cette 
galerie  renferme  :  les  portraits  des  rois  de  la  troisième  race,  avec  desin- 
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scriptionR  qui,  depuis  François  II,  sont  de  M.  de  Sarcus  ;  une  collection 
de  portraits  d'hommes  célèbres,  soit  par  leur  naissance,  soit  par  leur 
génie,  des  princes,  des  ministres,  des  écrivains,  des  hommes  d'État, 
des  parents  ou  des  parentes  de  Bussy,  etc.  On  remarquera  seulement 
dans  cette  galerie  :  un  ange  en  marbre,  fragment  de  sculpture  de  la  Re- 
naissance, trouvé  à  Sainte-Reine  ;  une  statuette  antique  en  bronze,  et 
les  portraits  des  quatre  ducs  et  des  quatre  duchesses  de  Bourgogne  de  la 
seconde  race.  M.  Raverat  a  fait,  sur  la  demande  de  la  direction  du  mu- 
sée de  Versailles,  des  copies  des  quatre  duchesses,  qui  sont  actuellement 
au  musée  de  Versailles. 

Entre  la  galerie  et  la  tribune  de  la  chapelle  est  une  petite  pièce  ornée 
de  quelques  tableaux,  et  de  laquelle  on  monte  à  la  tribune  par  deux 
marches.  Dans  cette  tribune,  on  voit,  au-dessus  de  la  porte  d'entrée, 
un  tableau  de  Mi(,nard  (le  Père  Éternel  au  milieu  d'une  Gloire). 

Chapelle.  Bien  que  construite  dans  une  tour  ronde,  la  chapelle  est 
carrée.  On  y  remarquera  :  deux  tableaux  originaux  du  Poussin  (le  Frap- 
pement du  rocher  et  le  Buisson  ardent);  un  tableau  de  Murillo  (Saint 
Jacques  de  Compostelle)  ;  une  Madone  attribuée  à  Andréa  del  Sarto,  et 
un  Saint  Jean  l'Évangéliste,  peint  par  M.  le  comte  de  Sarcus. 

Le  parc  du  château  de  Bussy-Rabutin  a  trente-quatre  hect.  Il 
contient,  outre  de  beaux  arbres  et  de  curieux  rochers,  une  co- 
pie ,  par  Dubois,  du  groupe  en  marbre  de  Bouchardon  (PEnlève- 
ment  de  Proserpine),  que  possède  le  musée  de  Versailles,  et 
un  Jupiter  lançant  la  foudre,  par  Attiret.  Des  parties  supérieures, 
on  découvre  de  jolis  points  de  vue.  Les  jardins  passent  pour  avoir 
été  dessinés  par  Le  Nôtre.  Au  centre  du  bassin  principal  était 
unjet  d'eau  qui  s'élevait,  dit-on,  aussi  haut  que  le  château,  dont 
la  façade  de  ce  côté  est  complètement  dépouillée  d'ornements. 
L'allée  du  milieu  du  grand  parterre  se  prolonge  au  travers  du 
petit  et  vient  aboutir  à  une  belle  fontaine  qui  sort  du  roc.  Du 
côté  opposé,  un  curieux  reliquaire  en  pierres  fait  face  et  pendant 
à  cette  fontaine.  Il  provient,  dit-on,  de  l'église  Saint-Jean  de 
Dijon.  La  grande  pièce  d'eau  a  60  mèt.  de  longueur  et  12  mèt. 
de  largeur. 

DES  LAUMES  A  DIJON. 

Quand  on  a  quitté  la  station  des  Laumes  et  laissé  à  dr.  la 
vallée  de  la  Brenne,  on  voit  Alise-Sainte-Reine ,  groupé  sur  le 
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versant  occidental  du  Mont-Auxois.  On  franchit  deux  fois  POze, 
puis  le  Rabutin  ;  et,  au  delà  de  Grésigny-sous-Alise,  on  peut 
apercevoir  à  g.  le  clocher  de  Bussy-le-Grand.  La  vallée  de  POze 
se  rétrécit  entre  deux  chaînes  de  collines  dont  les  points  culmi- 
nants varient  de  410  à  460  mèt. 

36»  STATION.  -  DARCEY. 

6  kil.  des  Laumes.  —  265  kil.  de  Paria.  —  247  kil.  de  Lyon. 
.  Voitures  de  correspondance  pour:  —  (9  kil.);  Baigneux-les- 
Juifs  (1  fr.  25  c);  —   Flavigny  (7  kil.  1  fr.);  —  Saulieu,  par 
Semur  (5  et  4  fr.). 

Darcey  est  un  village  de  591  hab.,  situé  à  2  kil.  du  chemin  de 
fer.  Ses  grottes  sont  renommées,  car  elles  contiennent  un  beau  lac 
souterrain,  et  il  en  sort  une  belle  source  appelée  la  Douise,  qui 
fait  tourner  les  roues  d'un  moulin. 

Au  delà  de  Darcey,  on  laisse  du  même  côté,  c'est-à-dire  à 
g.,  Gissey-sous-Flavigny  (408  hab.),  puis,  après  avoir  franchi 
POze,  on  traverse  Thenissey  (285  hab.).  A  g.,  sont  Péglise  et 
le  v.  A  dr.,  on  domine  le  château  (magnifique  tapisserie  duxve  s.) 
reconstruit  en  1718,  près  de  Pancien  château  féodal,  dont  il  reste 
quelques  débris.  Boux-sous-Salmaise  (496  hab.)  est  situé  à  dr. 
de  la  voie,  sur  la  rive  g.  de  POze,  à  Pentrée  d'une  combe,  et 
dominé  par  son  signai  qui  atteint  502  mèt.  A  peine  Pa-t^on  dé- 
passé que  l'on  aperçoit  à  g.,  les  ruines  du  château  féodal,  et  les 
maisons  d'un  village  pittoresquement  groupées  sur  la  crête  d'une 
colline,  à  plus  de  100  mèt.  au-dessus  du  chemin  de  fer.  C'est 
Salmaise  (357  hab.),  dont  les  seigneurs  étaient  connus  dès  le 
x«  s.  et  dont  le  château  était  déjà  en  ruine  au  siècle  dernier. 

36*  STATION.  —  VERREY-SOUSSALMAISE. 

14  kil.  de  Darcey.  —  279  kil.  de  Paris.  —  233  kil.  de  Lyon. 

Voit,  de  corresp.  pour  (14  kil.)  Vitteaux  (1  fr.  25  c). 

Verrey-sous-Salmaise  (431  hab.)  se  trouve  situé  à  dr.  du 
chemin  de  fer ,  près  de  Pentrée  d'un  vallon  latéral  d'environ 
6  kil.  arrosé  parla  Brenne,  qui  descend  du  S.  au  N.  à  la  vallée  de 
POze,  et  contenant  plusieurs  villages.  Son  château  rebâti  en  1769 
par  Guillaume  de  Thésut,  seigneur  de  Verrey,  possède  une  chapelle 
où  l'on  remarque  un  tableau  de  crucifiement,  attribué  à  Rubens. 
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Au  delà  de  la  station  de  Verrey,  le  chemin  de  fer,  qui  depuis 
Montbard  s'est  élevé  par  une  suite  continuelle  de  rampes  de  4 
à  5  millim.  sur  une  longueur  totale  de  plus  de  15  000  mèt., 
gravit  une  rampe  de  5  millim.  à  5  millim.  et  demi  sur  2600  mèt., 
puis  une  de  8  millim.  sur  650  mèt.  avant  d'arriver  au  souterrain 
de  Blaisy.  On  approche  du  point  du  partage  des  eaux,  qui,  d'un 
côté,  se  déversent  dans  l'Océan  par  l'Oze,  la  Brenne,  l'Arman- 
çon,  l'Yonne  et  la  Seine,  et,  de  l'autre,  coulent  à  la  Méditerra- 
née par  l'Ouche,  la  Saône  et  le  Rhône.  Les  montagnes  s'élèvent; 
leurs  plus  hauts  plateaux  atteignent  600  mèt.  Le  paysage  prend 
un  caractère  de  plus  en  plus  sévère  et  grand.  Villotte-lez-Saint- 
Seine  (253  hab.)  se  montre  à  g.,  dans  un  vallon  arrosé  par  le 
ruisseau  de  la  Combe  de  Pâques.  Son  joli  château  ne  peut  man- 
quer de  plaire  aux  paysagistes.  2  kil.  plus  loin,  on  laisse  à  dr. 
Turcey  (421  hab.).  A  g.  s'ouvre  un  vallon  peu  étendu  qui  ren- 
ferme le  v.  de  Trouhaut  (247  hab  ).  On  traverse  l'Oze  de  nouveau 
à  2  kil.  1/2  de  Blaisy-Bas. 

37-  STATION.  —  BLAiSY-BAS- 

9  kil.  de  Verrey.  —  288  kil.  de  Paris.  —  224  kil.  de  Lyon. 

Voitures  de  correspondance  pour  :  —  Pouilly -en-Montagne 
(32  kil.  pour  2  fr.50  c);  par  Sombernon  (9  kil.  pour  1  fr. 
50  c). 

Blaisy-Bas  (560  hab.)  et  Blaisy-Haut  (212  hab.)  appartiennent 
au  canton  de  Sombernon,  arrond.  de  Dijon.  Ils  sont  situés,  le 
premier  près  de  l'entrée  du  souterrain  auquel  il  a  donné  son 
nom  ;  le  second,  au-dessus  de  ce  souterrain.  On  les  appelle  aussi 
Blaisy-la-Ville  et  Blaisy-le-Cliàteau.  Les  seigneurs  de  Blaisy-Haut, 
déjà  connus  au  xe  s.,  portaient  le  titre  de  baron.  Cette  baronnie 
fut  érigée  en  marquisat  l'an  1695  pour  Antoine  Joly,  président 
au  grand  conseil.  Le  château  que  l'on  aperçoit  sur  la  montagne 
est  fort  ancien.  Il  en  est  fait  mention  dans  une  charte  du  comte 
Gislebert  en  942.  11  fut  pris  dans  les  guerres  de  religion  par  les 
royalistes,  repris  en  1592  par  le  duc  de  Nemours,  pillé  en  1593 
par  le  baron  de  Vitteaux.  Douze  ou  quinze  familles  habitent  au- 
jourd'hui ses  ruines  pittoresques. 

Bien  que  Verrey  soit  plus  près  de  Saint-Seine  que  Blaisy-Bas, 
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c'est  de  Blaisy-Bas  que  partent  les  voitures  de  correspondance 
pour  (14  kil.)  Saint-Seine-l'Abbaye  (734  hab.),  ch.-l.  de  c.  de 
Parrond.  de  Dijon,  situé  à  8  kil.  des  sources  de  la  Seine,  au 
fond  d'un  vallon  arrosé  par  le  ruisseau  de  l'Ougne  ou  des 
Grèges.  En  quittant  Blaisy,  on  s'élève  de  près  de  200  mèt.  sur 
le  plateau  nu,  aride  et  froid,  des  montagnes  de  la  Côte-d'Or,  qui 
sépare,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  le  bassin  du  Rhône  de 
celui  de  la  Seine.  Après  avoir  laissé  à  dr.  près  d'une  ferme,  la 
source  de  Suzon  (affluent  de  l'Ouche),  et  à  g.  celle  du  ruisseau 
qui  arrose  Trouhaut  et  qui  va  se  jeter  dans  l'Oze,  on  traverse  les 
hameaux  de  Fromenteau  et  de  Bordes- Bricard;  puis,  passant  en- 
tre Froideville  (à  dr.)  et  SainUMartin-du-Mont  (à  g.),  on  descend 
à  Saint- Seine  par  la  jolie  vallée  des  fermes  de  Champcourt. 

Saint-Seine-l'Abbaye  (hôt.  du  Soleil  oVOr)  doit  son  origine, 
comme  son  nom  et  son  surnom  l'indiquent,  à  une  abbaye  que 
fonda,  en  534,  dans  cette  vallée  alors  inculte  et  boisée,  saint 
Seine,  fils  du  comte  de  Mémont.  Cette  abbaye  (Bénédictins), 
pillée  en  731  par  les  Sarrasins,  bientôt  relevée  de  ses  ruines, 
détruite  en  937  par  les  Hongrois,  relevée  en  981,  était  déjà 
très-riche  et  très-puissante  au  xne  s.,  puisqu'elle  possédait  plus 
de  quarante  villages.  Kn  1361,  le  roi  Jean  permit  aux  moines  de 
se  fortifier  contre  les  Anglais;  on  voit  encore  près  de  l'église 
une  petite  tour  carrée  sous  laquelle  est  un  passage  appelé  la 
Porte  au  Lion.  Malgré  les  murailles,  les  ponts -le  vis  et  les  fossés, 
des  abus  se  glissèrent  dans  l'abbaye  au  siècle  suivant.  «  Les 
moines,  dit  Gourtepée,  changèrent  leur  pitance  en  prébende,  et 
vécurent  comme  des  chanoines.  »  Mais  la,réforme,  en  16 47,- rétablit 
la  règle.  Toutefois  Saint-Seine  était  l'une  des  plus  enviables  siné- 
cures que  pût  obtenir  un  abbé  grand  seigneur.  Louis  XIV  coucha, 
en  1658  et  en  1674,  dans  Pancien  palais  abbatial  remplacé  en  1715 
par  le  palais  actuel,  dont  Y  établissement  hydrothérapique  du  doc- 
teur Guettet  occupe  les  importants  débris. 

Véglise  de  Saint-Seine ,  classée  parmi  les  monuments  histo- 
riques, mérite  la  visite  des  archéologues.  L'église  primitive 
fut  incendiée  en  1255.  L'édifice  actuel  a  été  commencé  par  l'abbé 
Guillaume  de  Vienne,  mort  en  1404,  et  achevé  par  Jean  de  Blaisy. 
On  y  remarquera  surtout  les  bénitiers  sculptés  du  porche,  les 
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stalles,  qui  appartiennenl  à  une  autre  époque  que  l'église,  et  der- 
rière lesquelles  se  voient  encore  de  curieuses  fresques  du  xve  s. , 
représentant  les  principaux  épisodes  de  la  vie  de  saint  Seine. 

Saint-Seine  est  riche  en  fontaines.  Celle  qui  donne  la  plus 
grande  quantité  d'eau,  la  Grande  ontaine,  alimente  le  lavoir  pu- 
blic; la  plus  jolie,  la  Samaritaine,  jaillit  sur  la  place  de  l'église. 
Elle  a  été  décorée  par  les  moines  de  l'abbaye. 

L'établissement  hydrothérajique  du  docteur  Guettet,  fondé  de- 
puis 1846  dans  les  anciens  bâtiments  de  l'abbaye,  qui  ont  été  res- 
taurés et  agrandis,  peut  recevoir  plus  de  cinquante  malades  in- 
ternes, avec  les  domestiques.  Ses  prix  sont  très-modérés.  Un 
charmant  jardin  anglais,  arrosé  par  de  belles  eaux,  a  été  créé 
dans  l'ancien  enclos  des  moines.  Les  environs  offrent  un  grand 
nombre  d'excursions  intéressantes.  On  peut  aller  visiter  au  nord- 
ouest  (10  kil.  environ)  les  sources  de  la  Seine,  où  des  fouilles 
récentes  ont  fait  découvrir  de  curieuses  antiquités,  classées  parmi 
les  monuments  historiques  et  décrites  par  M.  Baudot  dans  le 
tome  II  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Côte-d'Or.  La 
Seine  sort  de  terre,  dans  un  bois,  à  2  kil.  environ  de  la  route  de 
Paris  à  Dijon  (à  gauche  en  venant  de  Saint-Seine),  un  peu  au 
delà  d'une  ferme  dite  ferme  de  la  Source  ou  des  Vergerots.  Les 
antiquités  que  l'on  a  découvertes  en  ce  lieu  sont,  à  ce  qu'il  parait, 
les  débris  d'un  temple  romain,  dont  les  plus  beaux  fragments  ont 
été  transportés  au  musée  archéologique  de  Dijon.  D'après  une 
ancienne  tradition,  la  mère  de  saint  Seine  s'appelait  Sequana,  et 
elle  aurait  été  l'une  des  prêtresses  de  ce  temple.  Les  sources  de 
/7#non(àpeu  près  à  la  même  distance,  par  la  môme  route,  mais  à 
dr.),  un  des  affluents  de  la  Saône,  sont  éloignées  de  3  kil.  à  peine  de 
celles  de  la  Seine,  entourées  de  bois  et  de  rochers,  au  milieu  des- 
quels la  rivière  naissante  forme  de  gracieuses  cascades.  On  peut 
descendre  la  vallée  de  Tlgnon  par  Poncey  et  Pelleray,  qui  possè- 
dent de  beaux  moulins,  des  papeteries  et  des  forges,  et,  au  delà 
de  la  côte  des  Trapeux  (à  dr.),  revenir  à  Saint-Seine  par  la  jolie 
vallée  de  la  Margelle,  où  se  trouvent  le  hameau  pittoresque  de 
Cheneroilles  et  le  joli  petit  village  de  Vaux-Saules,  C'est  une  pro- 
menade de  24  kil.  environ,  dont  la  plus  grande  partie  peut  se  faire 
en  voiture.  Au  sud-est,  s'étend  le  Val-Suzon  (10  kil.),  vallée  étroite, 
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dont  les  prairies,  les  eaux  limpides,  les  bois  touffus  et  les  rochers 
pittoresques  faisaient  jadis  pressentir  la  Suisse  aux  touristes  qui 
voyageaient  en  diligence  ou  en  poste,  et  qui  des  hauteurs  voisines 
apercevaient  déjà  à  l'horizon  lointain,  quand  le  temps  était  par- 
faitement clair,  les  cimes  éblouissantes  du  Mont-Blanc,  au-dessus 
des  crêtes  bleuâtres  du  Jura.  —  Le  trou  de  Soucy  (près  de  Fran- 
cheville,  à  8  kil.  environ  à  l'est)  est  un  abîme  de  forme  ovale  creusé 
parla  nature  dans  des  roches  jurassiques,  etc. 

Une  tranchée,  longue  de  650  mèt.,  haute  de  12  mèt.  82,  à  son 
point  le  plus  élevé,  précède  l'entrée  du  souterrain  de  Blaisy  », 
par  lequel  on  passe  du  bassin  de  la  Seine  dans  celui  du  Rhône.  Ce 
tunnel  a  une  longueur  totale  de  4100  mètres.  Il  a  été  percé  en 
ligne  droite.  De  Tune  de  ses  extrémités,  on  aperçoit  à  l'autre 
extrémité  un  petit  point  blanchâtre.  Sa  largeur  est  de  8  mèt.;  sa 
hauteur,  des  rails  à  la  clef  de  voûte,  de  7  mèt.,  50  c.  On  a  dû  le 
maçonner  sur  toute  son  étendue,  car  il  a  été  ouvert  dans  des 
marnes  si  dures  qu'on  ne  peut  les  attaquer  qu'à  la  mine,  mais  qui 
deviennent  promptement  friables  et  qui  perdent  leur  adhérence  dès 
qu'elles  sont  exposées  à  l'air.  Vingt-un  puits  circulaires  d'un  dia- 
mètre intérieur  de  3  mèt.,  revêtus  presque  tous  d'une  enveloppe 
de  maçonnerie,  offrant  une  longueur  développée  de  2458  mèt.  et 
espacés  entre  eux  d'environ  200  mèt.,  ont  été  creusés  pour  per- 
mettre d'en  attaquer  simultanément,  sur  un  grand  nombre  de 
points,  le  déblaiement.  Six  de  ces  puits  ont  été  comblés,  et  quinze 
seulement  sont  conservés  pour  l'aérage.  Deux  ont  une  hauteur 
de  200  mèt.  Commencés  en  1846  ,  les  travaux  furent  terminés 
en  1849.  Letunnel  proprement  dit  a  coûté  1900  fr.  par  mètre,  soit 
7  790  000  fr.  Les  puits  ont  coûté  plus  de  2  millions.  La  dépense 
totale  s'est  donc  élevée  à  plus  de  10  millions,  (2240  fr.  par 
mètre). 

I.  On  peut  aller  à  pied  en  deux  heures  de  Blaisy-Bas  à  Màlain  par  la  montagne. 
Dans  ce  trajet,  on  traverse  Blaisy-Haut,  dont  les  ruines  pittoresques  méritent 
une  visite,  et  on  découvre  de  beaux  points  de  vue  sur  les  plaines  de  la  Bourgogne 
et  de  la  Franche-Comté,  la  chaîne  du  Jura  et  le  Mont-Blanc  (quand  le  temps  est 
parfaitement  clair).  Il  ne  faut  pas  manquer  de  passer  près  du  puits  15,  un  des 
puits  destinés  à  aérer  le  tunnel  de  Blaisy.  Sa  profondeur  atteint  200  mèt.  Les 
touristes  qui  feront  cette  course  redescendront  à  Màlain  par  les  rochers  pitto- 
resques de  Baulme-la-Roche. 
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Depuis  son  entrée  du  côté  de  Blaisy  jusqu'à  sa  sortie  du  côté 
de  Dijon,  la  voie  suit  une  pente  descendante  de  4  millimètres  par 
mètre  :  la  différence  du  niveau  est  par  conséquent  de  16  mèt.  40. 
Le  point  le  plus  élevé,  Je  point  culminant  de  toute  la  ligne  de 
Paris  à  Lyon,  se  trouve  à  405  mèt.  ,49  c.  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  C'est  le  point  départage  des  eaux.  D'un  côté  elles  coulent 
à  l'Océan;  de  l'autre  elles  descendent  à  la  Méditerranée. 

Cet  admirable  tunnel,  dont  les  proportions  sont  indiquées  en 
lettres  d'or  sur  des  tables  de  marbre  qui  en  décorent  l'entrée,  a 


Entrée  du  souterrain  de  Blaisy. 


été  construit  par  M.  Debains,  sous  la  direction  de  M.  Jullien.  Le 
souterrain  de  la  Nerthe,  sur  le  chemin  de  fer  d'Avignon  à  Mar- 
seille, a  4617  mèt.  ;  le  tunnel  de  Mauvage,  sur  le  canal  de  la 
Marne  au  Rhin,  a  4700  mèt.  :  mais  les  dimensions  de  ces  deux 
percées  sont  moins  grandes,  et  la  profondeur  de  leur  puits  est 
moins  considérable. 

Cinq  à  huit  minutes  suffisent  pour  traverser  le  souterrain  de 
Blaisy.  On  en  sort  dans  une  tranchée  profonde  (13  mèt.,  30  c), 
et,  jusqu'à  la  gare  de  Dijon,  on  descend  par  une  suite  de  pentes 
de  6  ou  8  millim.,  etc.  Les  tunnels  succèdent  sans  interruption 
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aux  viaducs,  et  les  viaducs  aux  tunnels.  Laissant  à  dr.  le  château 
ruiné  de  Mâlain,  à  g.  le  'petit  village  de  Baulme-la- Roche,  situé 
au  pied  de  grands  rochers  nus  et  escarpés,  on  passe  d'abord  sur 
le  beau  viaduc  de  Mâlain,  long  de  190  mètres,  haut  de  26  met., 
50  c,  et  composé  de  quinze  arches  de  10  mètres  d'ouverture, 
puis  on  traverse  un  tunnel  de  328  mètres. 

38e  STATION.  —  MALAIN. 

8  kil.  de  Blaisy-Bas.  —  296  kil.  de  Paris.  —  216  kiL  de  Lyon. 

Voitures  de  correspondance  pour  :  Pont-de-Pany  (5  kil., 
pour  kO  c.) 

Mâlain,  ch.-l.  de  c.  de  802  hab.,  groupé  ,  un  peu  au  delà  et 
à  dr.  de  sa  station,  au  pied  du  mamelon  que  couronnent  les 
ruines  de  son  vieux  château,  fut  jadis,  si  l'on  doit  en  croire  cer- 
tains savants ,  la  capitale  des  Insubriens,  dépendant  de  la  répu- 
blique des  Éduens,  et  ses  anciens  habitants  fondèrent,  en  Italie, 
une  ville  à  laquelle  ils  donnèrent  leur  nom  (Milan).  On  y  a  trouvé 
en  effet  de  nombreuses  antiquités  gallo-romaines  :  médailles,  pots 
de  cuivre,  fûts  de  colonnes,  débris  de  chapiteaux,  tombeaux,  sta- 
tues, carreaux,  etc.  Mais  l'histoire  de  la  ville  gauloise  et  de  la 
ville  romaine  est  complètement  inconnue.  Les  seigneurs  de  Mâ- 
lain (Malayun,  Malein  et  peut-être  Mediolanum)  portaient,  au 
moyen  âge,  le  titre  de  barons,  qu'ils  ont  conservé  jusqu'à  la  Ré- 
volution. —  L'église  de  ISkk  a  remplacé  un  curieux  monument  dn 
style  byzantin.  Dans  le  cimetière  est  une  croix  dont  on  remarque  le 
pied  sculpté.  —  La  vigne,  déjà  cultivée  à  Mâlain,  ne  donne  que 
de  médiocres  produits.  Les  noix  y  sont  au  contraire  renommées. 

C'est  à  la  station  de  Mâlain  qu'il  faut  descendre  si  l'on  veut 
aller  faire  un  pèlerinage  poétique  au  château  de  Montculot  ou 
d'Urcy,  où  M.  de  Lamartine  a  écrit  quelques-unes  de  ses  pre- 
mières Méditations.  Un  omnibus  conduit  à  Pont-de-Pany  (voir 
ci-dessus).  De  ce  joli  village,  agréablement  situé  sur  l'Ouche  et 
le  canal,  45  minutes  suffisent  pour  monter  à  pied  jusqu'au  châ- 
teau de  Montculot,  qui  appartient  actuellement  à  M.  de  Montu- 
reux,  et  qui  dépend  du  village  d'Urcy,  éloigné  de  2  kil.  environ. 

• 

«  Le  château  d'Urcy,  l'une  des  plus  vastes  et  des  plus  belles  de- 
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meures  de  la  province,  dit  M.  de  Lamartine  dans  ses  Nouvelles  confi- 
dences, xl vu,  une  des  anciennes  résidences  de  mon  grand -père,  que  le 
second  de  mes  oncles  avait  eu  pour  sa  part  dans  la  succession,  appar- 
tenait à  cet  oncle,  l'abbé  de  Lamartine.  11  était  situé  dans  ce  labyrinthe 
de  montagnes  noires,  de  gorges  sombres  et  de  monotones  forêts  qui 
forment  le  plateau  le  plus  élevé  de  la  Bourgogne,  entre  Semur  et  Dijon, 
à  quatre  ou  cinq  lieues  de  toute  ville;  pays  âpre,  sauvage;  air  de  feu, 
ciel  de  neige  ;  Sibérie  française,  triste  comme  le  Nord  ;  région  des 
pasteurs  et  des  bûcherons,  où  l'on  marche  des  heures  sans  voir  autre 
chose  qu'un  chêne  pareil  à  un  chêne,  et  un  troupeau  pareil  à  un  trou- 
peau. Les  lignes  de  l'horizon,  arrêtées  par  la  noirceur  des  "bois  qui  les 
couvrent,  droites  et  roides  comme  des  remparts  tirés  au  cordeau,  se 


Combe,  près  de  Mâlain. 


dessinent  toutes  semblables  aussi  sur  le  ciel  pâle  et  gris.  C'est  la  mono- 
tonie des  déserts  entre  le  Caire  et  la  mer  Rouge  avant  que  les  arbres 
soient  devenus  cendres,  et  que  le  rocher  soit  devenu  lave. 

«  Sur  un  plateau  étroit,  au  confluent  de  ces  gorges ,  s'élève  le  château 
d'Urcy,  véritable  site  d'abbaye.  On  n'apercevait  qu'à  travers  les  branches 
des  grands  chênes  sa  façade  immeose,  dentelée  d'élégantes  balustrades, 
ses  quinze  fenêtres  à  plein  cintre,  et  leurs  balcons  de  fer  aux  armoi- 
ries dorées,  qui  attestent  la  plus  pure  architecture  italienne,  dépaysée 
au  milieu  de  cette  contrée  des  Druides.  Ce  château,  disent  les  paysans 
des  environs,  a  été  bâti  pour  les  étoiles,  car  il  n'y  a  qu'elles  qui  puissent 
le  voir;  il  est  à  une  demi-heure  de  chemin  du  village  :  de  vastes  jar- 
dins, découpés  à  coups  de  hache  sur  les  bois,  l'environnent.  Quatorze 
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sources,  rare  suintement  de  ces  flancs  de  roc,  y  ont  été  recueillies  dans 
de  longs  conduits  souterrains,  qui  les  répandent  çà  et  là  en  conques 
murmurantes,  en  vasques  de  pierre,  en  dauphins  à  barbe  de  mousse 
verte,  en  pièces  d'eau  rondes,  ovales;  carrées,  de  toutes  formes  et  de 
outes  grandeurs.  L'une  d'elles  porte  bateau,  et  j'aimais  à  en  détacher  la 
haîne  et  à  le  laisser  dériver  parmi  les  joncs.  La  fontaine  qui  s'y  verse 
à  gros  bouillons  éternels  s'appelle  la  fontaine  de  Foyard ,  du  nom 
d'un  hêtre  séculaire  qui  en  ombrage  les  sources  et  couvre  un  demi- 
arpent  de  ses  branches  et  de  sa  nuit.  C'est  cette  source  que  j'ai  célébrée 
un  jour,  en  revenant  baiser  sa  chère  écume,  sous  le  titre  :  La  source 
dans  les  bois. 

La  station  de  Mâlain  est  dominée  sur  la  g.  par  une  montagne 
escarpée,  dont  le  sommet,  le  Signal  de  Mâlain,  atteint  608  mèt. 
et  au  pied  de  laquelle  se  trouve  Ancey  (456  hab.)  Au  sortir  d'une 
tranchée  qui  atteint  8  m.  51  c.  de  hauteur  maxima,  on  passe  sur 
le  viaduc  de  Lée,  long  de  160  mèt.,  composé  de  11  arches  en 
plein  cintre,  de  10  mèt.  d'ouverture,  et  haut  de  23  mèt.  A  g. 
se  montre  Lantenay  (442  hab.),  dont  le  château  a  été  rebâti  vers 
la  fin  du  xvne  s.  A  dr.  s'élève  une  montagne  conique,  haute  de 
437  mèt.  On  s'enfonce  dans  une  tranchée  longue  de  plus  de  1500 
mèt.,  et  haute  de  9m,  83  à  son  point  le  plus  élevé,  et,  après 
avoir  franchi  sur  des  remblais  de  profondes  dépressions  de 
terrain,  on  pénètre  dans  une  autre  tranchée,  celle  de  Fleurey- 
sur-Ouche,  dont  le  point  culminant  atteint  16  mèt.  21  c.  On 
franchit  alors  la  Combe  de  Fain  sur  un  magnifique  viaduc  com- 
posé de  deux  rangs  d'arcades  —  à  l'étage  inférieur,  7  arches 
de  9  mèt.  d'ouverture  chacune;  à  l'étage  supérieur,  13  arches  en 
plein  cintre  de  12  mèt.  d'ouverture  —  haut  de  44  mèt.  et  long 
de  220  mèt.,  puis  le  chemin  de  fer,  achevant  de  décrire  une  forte 
courbe,  descend  par  une  pente  rapide  dans  la  vallée  de  POuche. 
De  grands  et  beaux  paysages  se  dérouleraient  incessamment,  sur 
la  droite,  aux  regards  des  voyageurs  si,  de  distance  en  distance, 
les  talus  des  tranchées  n'en  interceptaient  !a  vue.  L'Ouche  et  le 
canal  serpentent  au  milieu  de  magnifiques  prairies,  et,  au-dessus 
des  coteaux  rocheux  et  boisés  dont  la  route  déterre  longe  la  base, 
apparaissent,  quand  le  temps  est  clair,  les  sommets  des  plus 
hautes  montagnes  de  la  Côte-d'Or,  le  Plan  de  Suzan  (565  mèt.)  et 
le  Mont-Afrique  (584  mèt.) 
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39«  STATION.  —  VELARS. 

10  kil.  de  Mâlain.  —  306  kil.  de  Paris.  —  206  kil.  de  Lyon. 

Velars,  v.  de  1243  hab.,  situé  entre  le  chemin  de  fer  et  l'Ou- 
che,  possède  de  beaux  moulins,  une  importante  filature  de  laine 
et  une  verrerie.  Plus  loin,  sur  la  route  de  terre,  est  le  hameau 
de  la  Cudey  au-dessus  duquel  s'élève  la  petite  chapelle  de  Notre- 
Dame  de  l'Étang^  où  l'image  de  la  Vierge,  découverte  en  H35, 


Viaduc  de  la  combe  de  Fain. 


attire  chaque  année  un  certain  nombre  de  fidèles.  Au  viaduc  de 
la  combe Fouchères  (18  mèt.  d'élévation,  5  arches  en  plein  cintre, 
de  10  mèt.  d'ouverture),  succède  bientôt  au  delà  d'un  tunnel,  le 
viaduc  de  la  combe  Bouchard  formé,  comme  celui  de  la  combe  de 
Fain,  de  deux  étages  d'arcades  —  à  l'étage  inférieur,  7  arches  de 
7  mèt.  72  c.  de  largeur  chacune;  àl'étage  supérieur,  11  arches  en 
plein  cintre  de  10  mèt.  d'ouverture  chacune  —  long  de  150  mèt. 
et  haut  de  38  mèt.  On  traverse  un  second  tunnel.  Sur  la  droite , 
l'attention  esk  attirée  par  les  beaux  établissements  industriels 
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de  Velars.  Entre  deux  autres  tranchées,  on  découvre  un  in- 
stant, à  dr.,  la  vallée  de  l'Ouche,  à  g.,  une  jolie  combe  boi- 
sée que  Ton  franchit  sur  le  viaduc  de  Matoye,  composé  de 
5  arches,  long  de  90  mèt.  et  haut  de  22  mèt.  2k  c.  Près  d'une 
jolie  maison  de  campagne  on  traverse  sur  un  viaduc  de  15  ar- 
ches, ayant  chacune  10  mèt.  d'ouverture,  haut  de  22  mèt. 
30  c,  long  de  236  mèt.,  la  combe  Neuven  toute  couverte  de  bois 
dans  ses  deux  ramifications.  On  passe  ensuite  dans  une  tran- 
chée profonde  de  10  mèt.  67  c,  enfin  on  laisse  à  g.  la  combe  de 
Champ-Moron,  qui  contient  les  ruines  du  prieuré  de  Bonvaux. 


Plombières. 


40e  STATION.  —  PLOMBIÈRES' 

4  kil.  de  Velars.  —  310  kil.  de  Paris.  —  202  kil.  de  Lyon. 

Plombières,  beau  v.  de  1582  hab.,  très-agréablement  situé  à 
la  dr.  du  chemin  de  fer,  sur  l'Ouche  et  le  canal,  fut  donné  par  le 
roi  Gontran,  au  vi«  s.,  à  l'abbaye  de  Saint-Bénigne.  On  y  remar- 
que une  vieille  église  (mon.  hist.),  de  beaux  moulins  et  les  vastes 
bâtiments  du  petit  séminaire.  Les  habitants  cultivent  un  grand 
nombre  d'arbres  à  fruits,  surtout  des  noyers,  des  cerisiers  et  des 
framboisiers  dont  les  produits  estimés  s'exportent  jusqu'à  Paris. 
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De  Plombières  à  Dijon,  le  chemin  de  fer  domine  à  dr.  la  route 
de  terre,  l'Ouche  et  le  canal;  il  est  dominé  à  g.  par  des  coteaux 
rocheux  à  travers  lesquels  un  passage  lui  a  été  ouvert  à  l'aide  de 
la  mine,  tantôt  au  fond  de  tranchées  profondes,  tantôt  dans  des 
tunnels  (on  en  compte  quatre  dans  ce  trajet  de  5  kil.).  Plusieurs 
ponts-viaducs,  dont  le  plus  important  a  3  arches,  traversent  de 
petits  vallons  arides  et  nus  qui  descendent  à  la  route  de  terre.  En 


Tunnel  entre  Plombières  et  Dijon. 


franchissant  un  de  ces  ponts,  on  aperçoit  un  instant  à  g.  le  clocher 
de  Talant.  On  laisse  à  dr.,  sans  la  voir,  l'ancienne  chartreuse  de 
Dijon,  aujourd'hui  l'asile  des  aliénés,  et  l'on  entre  dans  la  gare. 

41e  STATION.  —  DIJON. 

5  kiL  de  Plombières.  —  315  kU.  de  Paris.  —  197  kit.  de  Lyon. 
Renseignements  généraux. 

Omnibus  de  ville  pour  tous  les  trains.  On  paye  :  de  6  h.  du  matin  à 
11  h.  du  soir,  30  cent,  par  place,  avec  10  kil.  de  bagages,  et  50  cent. 
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avec  11  à  30  kil.  ;  au-dessus  de  30  kil.,  10  cent,  par  fraction  indivisible 
de  10  kil.;  de  11  h.  du  soir  à  6  h.  du  matin,  60  cent,  et  90  cent.  —  Le 
transport  des  bagages  des  voyageurs  qui  ne  prennent  pas  l'omnibus 
est  ainsi  tarifé  :  jusqu'à  30  kilog.,  40  cent.;  de  30  à  50  kilog.,  50  cent.; 
50  à  75  kilog.,  60  cent.;  de  75  à  100  kilog.,  75  cent.;  au-dessus  de  100 
kilog.,  15  cent,  par  fraction  indivisible  de  25  kil. 

Voitures  nE  place.— 1  fr.  10  cent,  la  course;  1  fr.  75  cent,  l'heure; 
2  fr.  la  course  hors  barrière. 

Hôtels  :  de  la  Cloche,  rue  Guillaume  (recommandé)  ;  — du  Parc, 
rue  Chabot-Charny,  65;  —  du  Jura,  près  de  la  gare  (propre  et  prix 
modérés);  —  de  la  Galère,  rue  Guillaume;  —  de  Bourgogne,  place 
Darcy;  —  du  Nord,  rue  Guillaume,  2;  —  de  Genève,  rue  Bossuet,  2. 

Restaurants  :  Moine,  place  Saint-Étienne,  12;  —  Montois,  cour  de 
FAncien-Évêché  :  —  au  Marais,  rue  Musette,  1  ;  —  Lavier,  rue  Guillaume, 
47;  —  Bandinelli,  place  d'Armes;  —  Chaignet,  rue  Vauban. 

Buffet  à  la  gare.  Les  trains  express  s'y  arrêtent  pour  dîner.  On  y 
est  généralement  bien  servi. 

Poste  aux  lettres.  Palais  de  l'hôtel  de  ville,  place  des  Ducs  de 
Bourgogne,  1.  Les  bureaux  sont  ouverts  de  7  h.  du  matin  à  8  h.  du  soir, 
en  été,  et  de  8  h.  à  7  h.,  en  hiver. 

TÉLÉGRApniE  électrique.  Bureau  à  la  Préfecture,  rue  de  la  Préfec- 
ture, 53. 

Libraires  :  Lamarche,  place  Saint-Étienne;  Mme  veuve  Décailly, 
place  d'Armes  (avec  cabinet  de  lecture);  Gagey,  place  Saint-Jean;  Baur, 
rue  Guillaume;  Ropiteaux,  rue  Guillaume;  Manière,  rue  Condé. 

Situation.  —  Population.  —  Aspect  général.  —  Direction. 

Dijon,  V.  de  37  074  hab.,  ancienne  capitale  de  la  Bourgogne, 
aujourd'hui  chef-lieu  du  départ,  de  la  Côte-d'Or,  est  située  à 
246  mèt.  d'altit.  sur  un  sable  calcaire  d'alluvion,  au  confluent  des 
rivières  d'Ouche  et  de  Suzon,  au  pied  du  Mont-Afrique,  dans  une 
plaine  fertile  qui  s'étend  des  montagnes  delà  Côte-d'Or  jusqu'aux 
premiers  contre-forts  du  Jura.  Son  climat  est  sain  et  tempéré. 

Avant  la  révolution  de  1789,  Dijon  possédait  sept  églises  pa- 
roissiales et  vingt-six  églises  ou  chapelles;  elle  avait  en  outre, 
une  enceinte  fortifiée  de  3800  mèt.,  flanquée  de  tours,  défendue 
par  des  bastions  qui  étaient  devenus  des  vergers,  percée  de  cinq 
portes,  et  plantée  d'arbres.  Elle  offrait  alors,  comme  on  peut  en 
juger  par  notre  dessin,  un  aspect  plus  original  et  plus  pittoresque 
qu'aujourd'hui.  Un  grand  nombre  de  ses  clochers  ont  été  abattus, 
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ses  remparts  sont  en  partie  détruits,  un  concours  vient  môme 
d'être  ouvert  pour  la  démolition  de  ceux  qui  existent  encore  et 
pour  leur  remplacement  par  des  boulevards.  Elle  a  tout  à  la  fois 
gagné  et  perdu  à  ces  changements,  conçus  avec  peu  d'intelligence 
et  exécutés  sans  goût.  On  eût  pu  aisément  rendre  plus  faciles  les 
communications  existantes,  ouvrir  môme  de  nouvelles  voies  tout 
en  conservant  de  curieuses  constructions  du  moyen  âge  qui,  au 


Tunnel  entre  Plombières  et  Dijon. 

double  point  de  vue  de  l'histoire  et  du  paysage,  méritaient  d'être 
entretenues  avec  des  soins  éclairés,  et  formaient  d'ailleurs  d'a- 
gréables promenades.  Dijon  passe  du  reste  avec  raison  pour  une 
des  plus  jolies  villes  de  France;  généralement  bien  bâtie,  elle 
compte  un  grand  nombre  d'hôtels  dignes  d'une  capitale;  ses  rues 
sont  en  chaussée  et,  pour  la  plupart,  garnies  de  trottoirs.  Enfin, 
de  nombreuses  bornes-fontaines  établies  depuis  la  fin  d'août  1841, 
dans  les  rues  et  places  de  la  ville  et  des  faubourgs,  et  les  jets 
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d'eau  de  la  place  Saint- Pierre,  de  la  porte  Guillaume  et  de  la  pe- 
tite place  Saint-Bernard,  en  assurent  la  salubrité  croissante.  (F. 
ci-dessous,  Promenades). 

L'enceinte  actuelle  de  Dijon  est  une  ligne  d'octroi,  qui  com- 
prend dans  ses  murs  tous  les  faubourgs.  La  ville  proprement  dite 
n'a  pas  encore,  heureusement  pour  elle,  démoli  tous  ses  rem- 
parts. On  y  entre  par  dix  portes  ou  ouvertures  principales  :  1°  La 
porte  Guillaume  (la  plus  voisine  de  l'embarcadère  du  chemin  de 
fer),  celle  à  laquelle  venaient  aboutir  les  deux  routes  de  Paris.  Bâtie 
au  xii«  s.  par  un  abbé  de  Saint-Bénigne,  qui  lui  donna  son  nom, 
elle  fut  remplacée  en  1783  par  un  arc  de  triomphe,  érigé  en 
l'honneur  du  prince  de  Condé,  gouverneur  de  la  Bourgogne. 
2°  La  rue  nouvellement  percée  de  l'embarcadère  à  la  façade  de 
Saint-Bénigne.  3°  La  porte  oVOuche  (route  de  Lyon),  vis-à-vis  de 
l'hôpital,  remplacée  en  1843  par  un  viaduc  aussi  disgracieux 
qu'incommode.  4°  La  porte  de  l'Abattoir,  ouverte  en  1858  à  l'ex- 
trémité de  la  rue  du  Refuge.  5°  La  porte  Saint-Pierre  (route  de 
la  Suisse).  L'ancienne  tour  Saint-Pierre  a  été  démolie  en  1826. 
Au  delà  de  la  grille  actuelle,  un  beau  jet  d'eau  jaillit  au  milieu 
d'une  place  entourée  d'arbres.  Du  côté  opposé  à  la  grille,  mais 
dans  un  axe  différent,  s'ouvre  le  cours  du  Parc  {V.  Prome- 
nades). 6°  La  porte  de  la  rue  Chancelier-Lhospital,  (chemin  de 
Mirande),  ancienne  porte  Neuve,  fermée  au  xvr  s.,  réouverte  en 
1852  sous  le  rempart,  qu'elle  laisse  subsister.  7°  La  porte  Bour- 
bon (route  de  Gray),  plus  anciennement  la  porte  aux  Chanoines 
et  aujourd'hui  la  porte  Neuve.  8°  La  porte  Saint- Nicolas  (route  de 
Langres  et  de  Gray),  démolie  il  y  a  peu  d'années  ainsi  qu'un 
beau  bastion.  9°  La  porte  Fermerot,  qui  n'est  qu'une  simple  ou- 
verture de  la  rue  de  la  Préfecture.  10°  La  porte  Saint-Bernard, 
percée,  de  1836  à  1844,  à  l'extrémité  de  la  rue  des  Champs  ou 
des'Godrans,  entourée  de  maisons  neuves,  et  décorée,  depuis 
1847,  de  la  statue  en  bronze  de  saint  Bernard,  Cette  statue  avait 
été,  en  1848,  transportée  dans  l'église  de  Saint-Bénigne,  parce 
qu'un  certain  nombre  d'imbéciles  menaçaient  de  la  détruire. 
Elle  a  été  rapportée  sur  la  place  Saint-Bernard  au  mois  d'octo- 
bre 1852.  La  hauteur  totale  du  monument  est  de  10  mèt.  72  c. 
La  statue  a  3  mèt.  15  c.  Sur  le  panneau  du  socle  regardant  la 
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ville,  on  lit:  A  saint  Bernard,  né  à  Fontaine-lez- Dijon  en  mxci; 
sur  le  panneau  opposé  :  Érigé  par  souscription,  vu  novembre 
mdcccxlvii.  Les  figures  en  bas-relief,  hautes  de  1  mèt.  95  c, 
qui  décorent  les  niches  et  qui  représentent  le  pape  Eugène  III, 
Louis  VII,  roi  de  France,  Hugues  le  Pacifique,  duc  de  Bourgogne, 
Suger,  Pierre  le  Vénérable,  et  Hugues  de  Payens,  grand  maître 
des  Templiers,  sont,  ainsi  que  la  statue  de  saint  Bernard ,  de 
M.  Jouffroy ,  un  des  élèves  les  plus  distingués  de  l'école  de  Dijon. 

En  face  de  la  gare,  une  voie,  bordée  de  constructions  neuves, 
conduit  à  une  place  qui  a  reçu  le  nom  de  l'ingénieur  Darcy  au- 
quel Dijon  doit  ses  fontaines  publiques,  et  à  la  porte  Guillaume, 
la  principale  entrée  de  la  ville  ;  à  dr.,  une  autre  voie,  récemment 
ouverte,  aboutit  à  la  façade  de  la  cathédrale  ou  Saint-Bénigne. 
La  rue  Guillaume,  qui  s'ouvre  à  la  porte  Guillaume,  conduit  en 
5  min.  de  la  gare  au  centre  de  Dijon,  sur  la  place  d'Armes,  qui 
fait  face  à  l'ancien  palais  des  États,  aujourd'hui  l'hôtel  de  ville. 
La  rue  Condé  ou  de  la  Liberté  (selon  les  gouvernements),  qui 
aboutit  à  la  place  d'Armes,  était  la  continuation  de  la  rue  Guil- 
laume. Si  l'on  entre  dans  la  ville  par  la  rue  de  la  Cathédrale,  il 
faut,  pour  gagner  la  place  d'Armes,  longer  l'église  SaintrBénigne. 

Aux  étrangers  qui  n'auraient  que  quelques  heures  à  dépenser 
dans  l'ex-capitale  de  la  Bourgogne,— bien  digne  cependant  d'une 
ou  de  deux  journées,  —  nous  recommandons  l'itinéraire  suivant. 

1°  Saint-Bénigne;  2°  Saint-Philibert;  3°  Saint-Jean  (place  Saint-Jean, 
maison  de  Bossuet,  hôtel  du  président  de  Brosses);  4°  Sainte-Anne; 
5°  Porte  Saint-Pierre  (le  Parc,  si  Ton  peut);  6°  la  bibliothèque;  7°  le 
palais  de  justice;  8*  l'hôtel  de  ville  (musée  de  peinture  et  de  sculpture, 
tour  des  ducs  de  Bourgogne,  anciennes  cuisines,  musée  archéologique); 
9°  la  salle  de  spectacle  et  la  halle  au  blé  ;  10°  Saint-Michel  ;  1 1°  les  ar- 
chives; 12°  la  maison  des  Cariatides,  rue  Chaudronnerie,  28;  13"  Notre- 
Dame;  14°  les  maisons  Richard  et  Milsand,  rue  des  Forges,  34  et  38; 
15°  la  statue  de  saint  Bernard;  16°  le  château;  17°  les  fontaines;  18*  l'Ar- 
quebuse et  le  jardin  des  Plantes;  19°  l'Ancienne  Chartreuse  (l'asile  des 
aliénés). 

Histoire. 

L'origine  de  Dijon  est  tout  aussi  obscure  que  l'étymologie  de  son  nom, 
qui  a  donné  lieu  aussi  à  de  nombreuses  discussions.  Ce  mot  vient-il  de  a 
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divis  (ville  des  dieux),  des  Divitenses  (peuple  germain) .  de  Divitiacus 
(général  éduen)  ou  de  diw  io  (deux  rivières),  qui  le  saura  jamais?  Quand 
César  eut  conquis  la  Gaule,  il  établit  un  de  ses  lieutenants  en  ce  lieu  appelé 
des  lors  castrum  Divionense.  On  croit  en  avoir  trouvé  les  traces  dans 
des  fouilles  opérées  lors  de  la  démolition  d'une  partie  de  la  rue  Lamon-  - 
noye.  On  a  découvert  des  corniches,  des  chapiteaux  et  un  fragment 
d'inscription  présentant  ce  met  en  lettres  de  10  centim.  de  haut  : 
AETERNRVIINII.  Fortifié  par  Marc  Aurèle  ou  par  Aurélien,  ce  castrum, 
dont  les  habitants  avaient  été  convertis  en  partie  au  christianisme  par 
saint  Bénigne,  qui  y  souffrit  le  martyre  er  novembre  178,  fut  donné 
plus  tard  par  Constantin  à  saint  Urbain,  sixième  évêque  de  Langres, 
détruit  par  les  barbares,  et  rebâti  par  les  empereurs.  L'évêque  Apruncule 
vint  l'habiter,  dès  qu'il  ne  se  trouva  plus  en  sûreté  à  Langres.  Grégoire 
de  Tours,  qui  y  fit  un  long  séjour  au  vi'  siècle,  nous  en  a  laissé  une 
curieuse  description. 

A  la  chute  de  l'empire  romain,  Dijon  avait  d'abord  fait  partie  du 
premier  royaume  de  Bourgogne,  dont  Châlon  était  la  capitale.  Puis  elle 
était  tombée  en  la  possession  des  Franks,  qui  ne  surent  la  défendre  ni 
contre  les  Sarrasins,  ni  contre  les  Normands.  En  878,  les  Normands 
avaient  tranché  la  tête  à  l'abbé  de  Saint-Bénigne.  Quand  ils  revinrent, 
dix  ans  après,  l'évêque  se  mit  sous  la  protection  du  seigneur  de  Vergy, 
Manassès  dit  le  Vieux,  qui  prit  le  titre  d'avoué,  mais  dont  les  succes- 
seurs usurpèrent  plus  tard  celui  de  comte,  tout  en  reconnaissant  la 
suzeraineté  de  l'évêque.  Cependant  le  royaume  de  Bourgogne  devint  un 
duché  dont  les  premiers  ducs  s'appelèrent  bénéficiaires,  sans  doute  parce 
qu'ils  tenaient  originairement  de  la  couronne  le  bénéfice  de  leur  duché. 
Au  xi*  siècle,  le  roi  Robert  ayant  acheté  Dijon  à  l'évêque  de  Langres , 
en  fit  (1015)  la  capitale  du  duché  de  Bourgogne,  qu'il  donna  à  son  fils 
Henri,  et  que  celui-ci,  devenu  roi  de  France  en  1032,  céda  à  son  frère 
Robert,  le  premier  d'une  nouvelle  suite  de  ducs  de  Bourgogne,  désignés 
sous  le  nom  de  ducs  de  la  première  race  royale,  parce  que  ce  Robert, 
le  premier  d'entre  eux,  était  petit-fils  de  Hugues  Capet. 

Le  dernier  des  ducs  de  la  première  race  royale,  —  on  en  compte 
douze,  —  mourut  en  1361.  Pendant  ces  330  années,  Dijon  s'agrandit 
et  s'embellit,  surtout  après  l'incendie  de  1137,  qui  l'avait  détruite  en 
partie.  La  Bourgogne  jouit  d'une  paix  profonde  ;  mais  les  ducs  portèrent 
au  loin  leurs  armes,  soit  en  prenant  part  aux  croisades,  soit  en  assistant 
les  rois  de  France,  leurs  suzerains,  dans  leurs  guerres.  La  commune 
dijonnaise  fut  définitivement  constituée  en  1282.  Robertll  ayant  acheté, 
en  1276,  la  vicomté  qui  existait  depuis  le  xn*  siècle  (le  comté  était 
depuis  1015  réuni  au  duché),  voulut  empiéter  sur  les  droits  des  habitants; 
ceux-ci  résistèrent  énergiquement  à  ses  prétentions,  et,  soutenus  par  le 
roi,  ils  obtinrent,  non-seulement  la  confirmation  de  leur  charte  et  la 
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réunion  de  la  vicomté  à  la  mairie,  mais  la  conversion  de  leur  rente  de 
500  marcs  en  une  redevance  moins  onéreuse. 

A  la  mort  du  dernier  duc  de  la  première  race,  la  Bourgogne  fut 
réunie  à  la  couronne.  Le  roi  Jean  vint  en  prendre  possession  à  Dijon, 
„  et  jura  dans  l'église  Saint-Bénigne,  selon  la  coutume,  de  respecter 
les  libertés,  franchises,  chartes  et  privilèges  du  duché  et  de  la  ville. 
Quand  il  mourut,  la  Bourgogne  forma  l'apanage  de  son  quatrième  fils, 
Philippe  le  Hardi,  premier  duc  de  la  troisième  race  et  deuxième  du 
nom.  Cette  troisième  race,  qui  compte  quatre  ducs  seulement,  —  Phi- 
lippe le  Hardi,  Jean  sans  Peur,  Philippe  le  Bon  et  Charles  le  Téméraire, 
—  s'éteignit  en  1476,  avec  Charles  le  Téméraire.  Pendant  cette  période 
de  114  années,  l'histoire  de  Dijon  se  confond  avec  celle  de  la  Bourgogne, 
qu'il  ne  nous  appartient  pas  de  résumer  ici. 

La  capitale  du  duché,  résidence  de  la  cour  ducale,  qui  y  donna  des 
fêtes  brillantes  et  qui  y  déploya  un  grand  luxe,  ne  ressentit  nullement 
d'ailleurs  le  contre-coup  des  malheurs  qui  accablèrent  alors  les  princi 
pales  villes  de  la  France. 

Dès  que  Louis  XI  eut  appris  la  mort  de  Charles  le  Téméraire,  il  fit 
occuper  la  Bourgogne  par  ses  lieutenants.  En  vain  les  états,  rassemblés 
à  Dijon,  protestèrent-ils  contre  cette  invasion.  Le  duché  fut  réuni  à  la 
couronne  et,  tout  en  confirmant  les  anciens  privilèges  des  habitants, 
"  en  fixant  à  Dijon  le  parlement,  qui  avait  jusqu'alors  siégé  à  Beaunc  et 
Saint-Laurent-lez-Châlon,  le  roi  fit  réparer  les  fortifications  et  bâtir  une 
forteresse  destinée  à  contenir  la  ville  en  cas  d'émeute.  Ces  travaux, 
continués  par  Charles  VIII  et  par  Louis  XII,  étaient  à  peine  achevés, 
lorsque,  en  1513,  Dijon  eut  à  soutenir  un  siège  mémorable. 

Après  la  bataille  de  Novare,  le  plus  funeste  échec  qu'eussent  essuyé 
les  Français  depuis  l'origine  des  guerres  d'Italie,  30  000  Suisses,  Alle- 
mands et  Francs-Comtois,  commandés  par  Jacques  de  Watteville,  avoyer 
de  Berne,  le  comte  de  Fustenberg  et  le  sire  de  Vergy,  envahirent  la 
Bourgogne.  Le  7  septembre,  ils  arrivaient  sous  les  murs  de  Dijon.  Les 
I  rincipales  forces  de  la  France  avaient  été  envoyées  dans  le  Nord,  que 
menaçaient  l'empereur  et  le  roi  d'Angleterre.  La  Trémouille,  chargé  par 
Louis  XII  de  la  défense  du  duché  de  Bourgogne,  n'avait  que  6  à 
7000  hommes  à  sa  disposition.  Il  s'était  enfermé  dans  Dijon,  après  avoir 
jeté  de  faibles  garnisons  dans  Auxonne,  dans  Talant  et  dans  Saint-Jean 
de  Losne.  Les  Suisses  ouvrirent  le  feu  dès  qu'ils  furent  arrivés  ;  le  9, 
leur  artillerie  avait  déjà  fait  deux  brèches.  Une  première  négociation, 
engagée  le  10,  échoua.  Le  feu  recommença  avec  plus  de  vigueur.  Un 
assaut  général  allait  être  donné,  et  sans  doute  la  ville  eût  succombé, 
malgré  l'énergique  résistance  de  la  garnison  et  des  habitants,  quand  La 
Trémouille  envoya  au  camp  des  assiégeants  de  nouveaux  négociateurs, 
suivis  de  voitures  chargées  de  vin.  On  parlementa,  on  but,  les  têtes 
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s'échauffèrent,  et,  quoique  de  part  et  d'autre  on  n'eût  pas  de  pouvoirs, 
on  stipula,  au  nom  du  roi  et  des  cantons,  un  traité  par  lequel  la  France 
s'engageait  à  donner  400  000  écus,  à  évacuer  le  Milanais,  etc.,  si  les 
Suisses  levaient  le  siège,  se  séparaient  de  leurs  alliés  et  rentraient  dans 
leur  pays.  A  ces  conditions,  les  Suisses  évacuèrent  le  duché.  Ce  traité, 
merveilleusement  étrange,  dit  le  roi,  qui  refusa  de  le  ratifier,  sauva 
Dijon  et  la  France. 

François  Ier,  prisonnier  à  Madrid,  avait  cédé  pour  sa  rançon  la  Bour- 
gogne à  Charles-Quint,  qui  possédait  déjà  la  Franche-Comté.  Mais  les 
états,  le  parlement  et  les  chambres  des  comptes  refusèrent  énergique- 
ment  leur  consentement  à  ce  traité,  et  leurs  députés,  convoqués  à 
Cognac,  déclarèrent  avec  fierté  :  «  Qu'ayant  par  les  droits  de  la  cou- 
ronne et  par  leur  choix  des  maîtres  nécessaires,  le  roi  ne  pouvait  les 
céder  :  que  si  on  les  retranchait  de  l'association  commune,  ils  dispose- 
raient d'eux-mêmes  et  s'affranchiraient  de  toute  domination.  » 

Pendant  les  guerres  de  religion,  Dijon  se  déclara  pour  le  parti  des 
ultra-catholiques,  et  plus  tard  pour  celui  de  la  Ligue.  Toutefois,  lors  de 
la  Saint-Barthélemy,  les  protestants  y  durent  leur  salut  à  l'intervention 
de  Jeannin,  alors  simple  avocat.  Mayenne,  qui  avait  obtenu  le  gouver- 
nement de  la  Bourgogne ,  essaya  de  se  maintenir  dans  la  capitale  de 
cette  province  restée  fidèle  à  la  Sainte-Union,  même  après  l'abjuration 
d'Henri  IV.  Mais  il  mécontenta  les  habitants  par  ses  exigences  tyran- 
niques,  et  quand  Biron,  qui  précédait  Henri  IV,  approcha  de  Dijon,  les 
bourgeois  insurgés  lui  ouvrirent  les  portes.  Le  5  juin  1595,  le  roi  fii 
son  entrée  à  Dijon.  Il  en  partit  le  6  pour  aller  battre  Mayenne  à  Fon- 
taine-Française, et  il  y  revint  le  7  en  triomphateur.  Le  30  du  même 
mois,  il  obtenait  la  capitulation  de  Talant  dont  la  forteresse  fut  dé- 
molie. La  Bourgogne  était  désormais  entièrement  soumise  à  l'autorité 
royale. 

Dijon  resta  fidèle  au  roi  pendant  la  guerre  de  la  Fronde.  Ce  fut  en 
vain  que,  lors  de  l'arrestation  du  prince  de  Condé,  gouverneur  de  Bour- 
gogne, quelques  intrigants  cherchèrent  à  égarer  les  habitants;  ils  ne 
purent  réussir  à  compromettre  gravement  la  tranquillité  publique.  Quand 
le  prince  fut  délivré,  les  Dijonnais  chantèrent  un  Te  Deum,  et  brûlèrent, 
au  milieu  des  imprécations  de  la  foule,  une  image  de  la  Fronde,  figurée 
en  paille,  sous  les  habits  les  plus  pittoresques.  Condé  rétabli  dans  son 
gouvernement  le  quitta  bientôt  pour  se  mettre  à  la  tête  d'une  nouvelle 
révolte.  Alors  le  commandant  qu'il  avait  laissé  à  Dijon  refusa  de  livrer 
le  château,  et  le  duc  d'Épernon  ne  put  y  entrer  qu'après  un  siège  de 
plusieurs  jours.  111e  garda  jusqu'à  la  paix  des  Pyrénées.  Depuis  lors,  le 
gouvernement  de  Bourgogne  devint  pour  ainsi  dire  un  apanage  de  la 
maison  de  Condé. 

L'époque  la  plus  brillante  de  Dijon  fut  le  xviii-  siècle.  Capitale  de  la 
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Bourgogne  elle  jouit  d'une  paix  profonde;  les  États  généraux  de  la 
province  s'y  rassemblaient  tous  les  trois  ans;  elle  était,  en  outre,  le  siège 
d'un  parlement,  d'un  évêché,  d'un  gouvernement  général  militaire, 
d'une  cour  des  comptes,  d'une  cour  des  aides,  d'un  bailliage,  d'un  bu- 
reau de  finances,  d'une  maîtrise  particulière  des  eaux  et  forêts.  Ses  écoles 
y  attiraient  l'élite  de  la  jeunesse.  Ses  salons  aristocratiques  et  bourgeois 
n'étaient  pas  moins  renommés  que  ceux  de  Paris.  Il  faut  lire  l'ouvrage 
de  M.  Foisset,  intitulé  :  Le  président  de  Brosses,  histoire  des  lettres  et 
des  parlements  au  xvin*  siècle,  pour  avoir  une  idée  de  ce  qu'était  la 
société  dijonnaise  à  cette  époque. 

Dijon  adopta  avec  enthousiasme  les  principes  de  cette  Révolution  qui 
devait  la  dépouiller  de  son  rang  de  capitale  pour  en  faire  le  chef-lieu 
d'un  département.  Si  la  Terreur  y  fit  peu  de  victimes,  l'ignorance  ou  la 
cupidité  y  détruisirent  un  grand  nombre  de  monuments.  A  dater  de 
cette  époque,  l'histoire  locale  de  Dijon  n'ofTre  plus  de  fait  digne  d'une 
mention ,  si  ce  n'est  la  manifestation  qui  accueillit  Mme  la  duchesse 
d'Angoulême  au  théâtre,  en  juillet  1830,  quand  la  révolution  de  Paris, 
provoquée  par  les  ordonnances,  n'était  pas  encore  connue  :  et  le  discours 
que  prononça  le  prince  Louis-Napoléon,  président  de  la  République, 
lors  de  l'inauguration  du  chemin  de  fer,  le  1er  juin  1851. 

Dijon  est  la  ville  de  France  qui  a  vu  naître  dans  ses  murs  le  plus 
grand  nombre  d'hommes  célèbres.  Elle  a  fourni  à  VÉglise  :  saint  Ber- 
nard, Bossuet,  sainte  Chantai;  à  la  jurisprudence  :  Bouhier,  Bannelier, 
annotateurs  de  nos  coutumes,  et  Berlier,  l'un  des  rédacteurs  du  Code 
civil  ;  à  Y  administration  :  Hugues  Aubriot,  intendant  des  finances  et 
prévôt  de  Paris  sous  Charles  V,  et  Hugues  Maret  (duc  de  Bassano), 
conseiller  d'État  sous  l'Empire;  aux  sciences  :  Guyton  de  Morveau, 
Chaussier,  Durande,  Adelon;  aux  lettres  :  Tabourot  des  Accords,  Clément, 
célèbre  par  ses  discussions  avec  Voltaire,  Saumaise,  la  Monnoye,  Piron, 
Crébillon,  Longepierre,  de  Brosses,  Legoux  de  Gerland,  Cazotte,  Larcher, 
Petitot,  Jacotot,  et,  parmi  nos  contemporains,  Mme  Ancelot,  MM.  Louis 
Viardot,  H.  Rolle,  etc.;  aux  beaux-arts  :  Rameau,  Sambin  ,  Lemuet, 
Lallemand  ,  QuaDtin,  Poyet,  Gagnereaux,  Dubois,  Ramey,  Rude,  Die- 
bolt,  Jouflroy,  Guillaume;  aux  armes  :  Gaspard  de  Saulx-Tavannes , 
l'amiral  Roussin,  le  général  Charbonnel,  le  maréchal  Vaillant, 

Édifices  religieux. 

Saint-Bénigne,  l'église  métropolitaine  actuelle  du  diocèse  de 
Dijon,  a  été  bâtie  sur  le  tombeau  même  du  saint  dont  elle  porte 

1.  La  Bourgogne  comprenait  alors  le  Dijonnais,  l'Autunois,  le  Châlonnais. 
1  Auxois,  la  montagne,  le  Charolais,  le  Maçonnais,  l'Auxerrois,  le  bailliage  de  Bar- 
le-Duc,  les  pays  de  Bresse,  de  Bugey  et  de  Gex. 
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le  nom,  et  qui,  après  avoir- prêché  l'Évangile  à  Dijon,  y  souffrit 
le  martyre,  le  1er  novembre  178.  L'église  primitive  existait  depuis 
trois  siècles  lorsque  les  Bourguignons  envahirent  la  Gaule.  Saint 
Grégoire,  évêque  de  Langres,  la  rebâtit  dans  la  première  moitié 
du  vie  s.  Charles  le  Chauve  la  répara.  L'abbé  Guillaume  (elle  dé- 
pendait d'une  abbaye)  dut  la  reconstruire  au  commencement  du 
xie  s.  (1016).  En  1271,  une  tour  qui  la  surmontait  s'écroula  et  y 
causa  de  tels  ravages  que  l'abbé  Hugues  d'Arc  se  vit,  en  1280,  forcé 
d'en  entreprendre  la  reconstruction.  Lapremière  pierre  fut,  dit-on, 
le  bassin  de  pierre  dans  lequel  saint  Bénigne  avait  eu  les  pieds 
brûlés  avec  du  plomb  fondu,  et  qui  opérait  des  miracles.  Depuis, 
celte  église  a  été  souvent  restaurée.  Elle  a  70  mèt.  de  longueur, 
26  mèt.  de  largeur  et  28  mèt.  de  hauteur.  En  1506  et  en  1625, 
îa  foudre  détruisit  le  clocher  et  les  tours,  reconstruites  depuis. 
En  1742,  deux  charpentiers  de  Dijon,  Sauvestre  et  Linassier,  éle- 
vèrent la  flèche  qui  la  domine  aujourd'hui.  Cette  flèche,  haute  de 
91  mèt.  59  c,  a  été  légèrement  courbée  par  un  orage  en  1805. 
Il  y  a  peu  d'années,  des  travaux  de  consolidation,  d'ailleurs  bien 
dirigés  et  bien  exécutés,  ont  ôté  à  tout  le  côté  nord  de  la  nef  son 
intérêt  archéologique.  De  l'église  du  xe  s.,  il  ne  reste  que  le 
portail,  refait  ou  restauré,  orné  du  martyre  de  saint  Étienne  par 
Bouchardon,  et  des  chapelles  de  la  crypte  souterraine  qu'ont  fait 
découvrir  des  fouilles  récentes. 

En  1858,  les  travaux  entrepris  pour  la  construction  d'une  sa- 
cristie, amenèrent  dès  les  premiers  coups  de  pioche  des  décou- 
vertes importantes  au  point  de  vue  archéologique.  On  vit  appa- 
raître d'abord  l'hémicycle  de  colonnes  qui  formait  l'abside  bâtie 
au  vie  s.  par  saint  Grégoire,  évêque  de  Langres,  le  monument  de 
ce  genre  le  plus  ancien  peut-être  de  France,  puisqu'il  date  de  511. 
Bientôt  une  inscription  en  belles  lettres  onciales  du  ix«  s.,  deux 
chapiteaux  historiés  de  la  même  époque,  et  les  deux  premiers 
rangs  des  colonnes  de  la  rotonde,  de  l'an  1001 ,  supportant  encore 
leurs  voûtes,  si  bien  conservées,  qu'on  reconnut  des  traces  non 
équivoques  de  peintures,  sortirent  successivement  déterre.  Mais 
ce  n'était  que  le  prélude  d'une  découverte  plus  importante.  Par 
des  mesures  prises  au  xie  et  au  xvnr3  s.,  on  connaissait  la  place 
exacte  du  tombeau  de  saint  Bénigne,  et,  grâce  aux  indications  de 
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M.  l'abbé  Bougaud,  membre  de  la  Commission  des  Antiquités  de 
la  Côte-d'Or  et  surveillant  des  travaux,  on  put  déblayer  ce  tom- 
beau avec  toutes  les  précautions  que  son  souvenir  recommandait. 
On  vit  d'abord  les  fûts  brisés  des  colonnes  qui  supportaient  le 
Ciborium,  puis  l'enceinte  murée  qui  entourait  le  tombeau  lui- 
môme,  dont  il  ne  restait  plus  que  trois  fragments.  Autant  qu'on  en 
pouvait  juger,  le  sarcophage  mentionné  par  Grégoire  de  Tours, 
conservé  par  saint  Grégoire  de  Langres,  et  splendidement  cou- 
vert d'une  rotonde  par  l'abbé  Guillaume,  était  une  pierre  en  forme 
de  carré  long,  sans  sculptures,  et  semblable  au  tombeau  de  saint 
Eutrope,  à  Saintes. 

La  crypte  de  Saint-Bénigne  a  été  reconstruite  entièrement  pour 
recevoir  la  charge  d'une  sacristie;  seules  les  colonnes  monolithes 
à  chapiteaux  romains  ont  été  conservées. 

L'intérieur  de  Saint-Bénigne  offre  un  aspect  grandiose.  Quel- 
ques détails  ont  toutefois  mérité  les  critiques  des  archéologues. 
La  grande  nef  renferme  quatre  statues  :  saint  Joseph,  saint  Au- 
gustin, saint  Jean-Baptiste,  par  Bouchardon;  saint  Thomas,  par 
Dubois,  statuaire  bourguignon  qui  a  sculpté  aussi  les  bustes  des 
douze  Apôtres  et  deux  des  quatre  statues  colossales  placées  aux 
quatre  angles  du  sanctuaire,  saint  Médard  et  saint  Étienne.  Les 
deux  autres,  saint  André  et  saint  Jean  1  Évangéliste,  sonld'Âtti- 
ret.  On  remarque,  sous  le  buffet  d'orgue,  et  dans  d'autres  parties 
de  la  nef  ou  des  collatéraux,  des  tombeaux  d'anciens  présidents  au 
parlement.  Au  milieu  de  la  grande  nef,  repose  WJadislas,  roi  de 
Pologne,  mort  en  1388;  la  gravure  appartient  au  xive  s.,  et  la 
légende  est  du  xvn°  au  plus  tôt.  Tout  fait  présumer  que  la  tombe 
actuelle  est  une  imitation  de  l'ancienne  faite  sans  intelligence. 
Un  peu  plus  loin,  vis-à-vis  de  la  porte  latérale  du  sud,  et  dans  la 
même  nef  est  enseveli  un  poète  bourguignon  mort  en  1590, 
Étienne  Tabourot  des  Accords.  Enfin,  deux  inscriptions  en  lettres 
d'or,  sur  marbre  noir,  appliquées  contre  les  murs,  à  l'ouest  des 
collatéraux,  indiquent  les  places  où  reposent  actuellement  les 
corps  de  Jean  sans  Peur  (collatéral  nord)  et  de  Philippe  le 
Hardi  (collatéral  sud),  qui  étaient  autrefois  à  la  chartreuse  de 
Ghampmol,  et  qui  furent  retrouvés  en  1841.  En  1853,  la  dépouille 
moi  telle  d'Anne  de  Bourgogne,  duchesse  de  Bedford,  fille  du  duc 

PARIS  A  LYON.  12 


Digitized  by  Google 


178  DE  PARIS  A  LYON. 

Jean  sans  Peur,  découverte  dans  l'église  des  Célestins  de  Paris, 
a  été  déposée  dans  le  caveau  renfermant  les  restes  de  Philippe  le 
Hardi. 

Le  tableau  de  la  Transfiguration  (collatéral  sud)  est  de  Despê- 
ches ;  le  Christ  sur  la  croix  (môme  collatéral)  a  été  attribué  au 
Guerchio  ;  le  Martyre  de  saint  Bénigne  et  saint  Bernard  exami- 
nant les  plans  de  Clairvaux,  saint  Bernard  préchant  la  Croisade  et 
Vabbé  Guillaume  vendant  les  vases  sacrés  de  Saint-Bénigne  pour 
nourrir  les  pauvres,  sont  de  M.  Lecurieux,  élève  de  l'école  de 
Dijon. 

L'abbaye  de  Saint-Bénigne  avait  le  droit  de  battre  monnaie  et 
de  recevoir  le  serment  des  ducs  de  Bourgogne.  Louis  XI  et  Char- 
les VIII  se  soumirent  à  cette  coutume,  lors  de  leur  première  entrée 
à  Dijon. 

Vévéché  de  Dijon  ne  date  que  de  l'année  1731.  Le  palais  épi- 
scopal  est  situé  en  face  de  Saint-Philibert,  près  de  l'abside  de  la 
cathédrale.  Les  bâtiments,  reconstruits  dans  la  première  moitié 
du  xviii»  s.,  n'offrent  aucun  intérêt.  Derrière,  s'élève  le  grand  sé- 
minaire où  l'on  remarque  une  galerie  voûtée  en  ogives  à  ner- 
vures rappelant  le  style  de  transition  du  xin*  s. 

Notre-Dame  (place  de  ce  nom,  derrière  le  palais  des  États), 
monument  historique ,  a  été  bâtie  dans  les  premières  années  du 
xme  s.,  consacrée  en  1331  et  terminée  en  1<*45.  Rien  de  plus 
original  que  son  portail  occidental  ;  l'entrée  est  en  efTet  précédée 
d'un  large  porche  formant  nef  et  bas-côtés  divisés  en  deux  tra- 
vées. Des  faisceaux  de  colonneltes,  très-minces  et  très-élégantes, 
à  chapiteaux  feuillagés,  soutiennent  la  retombée  des  voûtes  or- 
nées de  nervures  à  profils  charmants.  Ce  porche  date  du  xme  s.; 
on  y  remarque  des  débris  de  peinture  polychrome  dont  la  date 
n'a  pas  été  parfaitement  déterminée.  Au-dessus  se  dresse  une  fa- 
çade presque  carrée  de  forme,  et  divisée  en  deux  parties  égales 
par  une  série  de  seize  arcades  ogivales  à  colonnettes  très- 
minces,  ayant  des  chapiteaux  feuillagés.  Deux  larges  architraves, 
formant  entablement,  étaient  ornées  de  ciselures  représentant 
en  grand  relief  des  feuilles  de  chêne,  d'érable,  d'alisier,  de 
vigne,  de  lierre  et  d'églantier,  et  aussi  d'énormes  têtes  de  diffé- 
rents animaux,  très-saillantes.  Deux  belles  tours  devaient  s'é- 
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lever  à  droite  et  à  gauche  du  porche;  elles  ne  furent  point  ter- 
minées ,  mais  sur  le  sommet  de  Tune  d'elles  fut  placée  une 
curieuse  horloge  prise,  en  1383,  à  la  ville  de  Courtray  par  Philippe 


Église  Notre-Dame  de  Dijon. 


le  Hardi,  qui  en  fit  présent  à  sa  bonne  ville  de  Dijon.  Elle 
passait  pour  le  chef-d'œuvre  d'un  célèbre  mécanicien  flamand 
nommé  Jacques  Mard.  Les  Dijonnais  ont,  depuis  trois  siècles  et 
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demi,  appelé  Jacquemards  les  personnages  qui  entourent  cette 
horloge.  On  remarquera  encore,  à  l'extérieur  de  Notre-Dame,  les 
grands  pignons  du  transsept  et  l'ensemble  monumental  de  l'ab- 
side. Les  masures  qui  encombrent  les  intervalles  des  contre- 
forts ne  tarderont  pas  à  être  démolies.  Au  point  d'intersection 
de  la  grande  nef  et  du  transsept,  s'élevait  une  immense  tour 
carrée  qui  vient  d'être  rasée  parce  qu'elle  écrasait  les  voûtes; 
elle  sera  remplacée  par  une  flèche. 

L'intérieur  de  Notre-Dame,  dont  la  restauration  est  commen- 
cée, a  48  mètres  de  longueur,  14  mètres  de  largeur  et  15  mètres 
de  hauteur.  On  est  frappé,  en  entrant,  de  la  hardiesse  de  ses 
voûtes  et  de  la  légèreté  des  colonnes  qui  les  soutiennent.  Le  fond 
du  sanctuaire  est  orné  d'un  beau  groupe  en  pierre,  l'Assomption 
de  la  Vierge,  sculpté  par  Dubois.  Les  amateurs  admirent  les  vi- 
traux de  la  chapelle  du  côté  droit.  Dans  la  chapelle  Saint-Joseph 
(à  g.  du  chœur),  on  remarque  un  groupe  de  la  Trinité,  monument 
curieux  du  xv°  s.,  mutilé  en  1793,  racheté  par  la  ville  en  1829, 
et  restauré  par  M.  de  Saint-Mesmin  en  1850.  La  chapelle  du  côté 
droit  renferme  une  statue  de  la  Vierge  noire,  qui  a  joui  au  moyen 
âge  d'une  grande  célébrité.  Elle  faisait,  disait-on,  de  nombreux 
miracles.  Pendant  le  siège  de  Dijon  par  les  Suisses,  on  la  pro- 
mena sur  les  remparts,  et,  si  l'on  doit  en  croire  la  tradition, 
elle  recevait  dans  son  tablier  tous  les  boulets  lancés  contre  les 
défenseurs  de  la  ville  assiégée.  D'autres  écrivains  prétendent 
qu'elle  les  renvoyait  aux  assiégeants.  Aussi  un  grand  nombre  de 
pèlerins  venaient-ils  chaque  année  lui  apporter  leurs  offrandes, 
qui  ornaient  sa  chapelle,  démolie  en  1698.  Du  reste,  la  Vierge 
noire  actuelle  n'est  pas  la  Vierge  que  les  Dijonnais  du  xvie  s. 
ont  portée  sur  leurs  remparts.  Elle  ne  ressemble  nullement  aux 
descriptions  que  nous  en  ont  laissées  les  chroniqueurs  contem- 
porains. En  outre,  la  Vierge  que  Ton  voit  sur  la  tapisserie  du 
musée  (voy.  Musée)  a  le  visage  couleur  de  chair. 

L'église  Saint-Michel  (place  de  ce  nom)  existait  dès  le  ix«  s., 
en  dehors  des  murs  de  Dijon,  non  loin  de  Saint-Étienne,  qu'elle 
reconnaissait  pour  son  église-mère.  Elle  fut  rebâtie  une  première 
fois  au  commencement  du  xie  s.  En  1497,  ses  paroissiens  en 
votèrent  la  reconstruction.  L'édiGce  actuel  put  être  consacré  en 
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1529,  mais  les  tours  ne  furent  achevées  que  dans  le  xvne  s. 
Cette  curieuse  église,  haute  de  20  mèt.,  large  de  19  met.,  longue 
de  61  mèt.,  a  eu  pour  architecte  un  Dijonnais,  élève  et  ami  de 


Église  Saint-Michel. 

Michel-Ange,  Hugues  Sambin,  qui  était  en  outre  un  sculpteur  de 
mérite,  car  le  bas-relief  du  jugement  dernier,  que  l'on  remarque 
au-dessus  de  la  porte  principale,  est  aussi  de  lui. 
La  façade  de  Saint-Michel  (mon.  hist.),  offre  l'aspect  d'une  église 
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gothique,  bien  que  tous  les  détails  appartiennent  à  l'architecture 
grecque.  Le  grand  portail  est  un  monument  du  xvie  s.,  dans  le- 
quel les  idées  mythologiques  païennes  se  trouvent  associées  aux 
idées  religieuses  chrétiennes.  On  y  voit  en  effet  Minerve,  Apollon, 
Vénus,  etc.,  Salomon,  Judith,  etc.  Le  pilier  central  attire  surtout 
l'attention  des  amateurs.  L'intérieur  de  l'église  est  du  gothique 
pur.  On  y  remarque  les  ornements  de  la  chapelle  des  Rois,  vis- 
à-vis  de  laquelle  se  trouve  placé  un  tableau  estimé  :  saint  Jacques 
le  Majeur  conduit  au  martyre;  un  mausolée  élevé  à  M.  de  La 
Marche,  ancien  premier  président  au  parlement  de  Bourgogne 
(dans  la  chapelle  voisine  du  chœur)  ;  une  statue  de  saint  Yves, 
par  Dubois  (dans  la  chapelle  voisine  du  calvaire);  la  sainte 
Vierge  à  son  lit  de  mort,  fresque  attribuée  à  Fréminet,  élève  du 
Primatice  (dans  la  troisième  chapelle.de  gauche);  une  Annon- 
ciation de  Quantin  (dans  le  transsept  de  gauche)  ;  au  fond  du 
chœur,  une  copie  d'un  tableau  de  Raphaël  (saint  Michel  terras- 
sant le  dragon)  ;  enfin  deux  crédences  formant  piscines,  Tune  dans 
la  chapelle  du  Sacré-Cœur,  en  face  de  l'autel  (collatéral  sud), 
l'autre  dans  la  sacristie  de  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge  (col- 
léral  nord). 

La  place  Saint-Michel  a  été  convertie  en  un  square  dont  le  mi- 
lieu est  occupé  par  une  fontaine  jaillissante. 

Saint-Étienne  (place  de  ce  nom,  près  de  la  salle  de  specta- 
cle) passe  pour  la  plus  ancienne  église  de  Dijon.  Construite  vers 
le  milieu  du  x#  s.,  sur  une  crypte  qui  avait  servi  de  refuge  aux 
premiers  chrétiens,  cette  église  embrassa,  vers  1120,  la  règle  de 
Saint- Augustin,  fut  mise  en  commende  en  1510,  sécularisée  en 
1613,  érigée  en  cathédrale  vers  1731,  supprimée  par  la  Révolu- 
tion, et  transformée  depuis  en  halle  au  blé.  L'édifice  actuel,  qui 
contenait  avant  1790  des  statues  de  Sluter  et  de  Dubois  et  un 
grand  nombre  de  monuments  funéraires ,  n'a  été  achevé  qu'en 
1721.  A  droite  du  portail,  on  voit  encore,  rue  Chabot-Charny,  ou 
place  Saint-Étienne,  n°  27,  un  grand  portail  ogival  de  style  mili- 
taire plutôt  que  religieux.  C'est  l'ancienne  porte  de  l'abbaye  de 
Saint-Etienne. 

Sainte-Anne  (rue  Sainte-Anne),  église  dépendant  de  l'hospice 
de  ce  nom,  a  été,  jusqu'à  la  Révolution,  l'église  d'un  couvent  de 
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religieuses  (Bernardines),  fondé  à  Tart  vers  1131,  souvent  pillé 
pendant  les  guerres  qui  dévastèrent  la  Bourgogne,  et  transféré  à 
Dijon  en  1623.  Elle  fut  construite,  de  1690  à  1708,  sur  les  dessins 
du  frère  Louis,  de  l'Oratoire.  Sa  rotonde,  haute  de  20  mèt.  et 
d'un  diamètre  de  19  mèt.,  attire  de  loin  les  regards.  A  l'inté- 
rieur, on  remarque  :  deux  statues  en  marbre  blanc  par  Dubois  (le 
président  Joly  de  Blaisy  et  l'intendant  Bouchu)  ;  le  baldaquin  qui 
surmonte  le  maltre-autel  et  que  soutiennent  six  colonnes  mono- 
lithes de  marbre  noir;  la  Visitation  par  Dubois  (dans  le  fond); 
la  Communion  de  sainte  Catherine  par  Quantin  (dans  la  chapelle 
latérale),  un  des  plus  beaux  tableaux  de  cet  artiste. 

Les  Carmélites  s'établirent  à  Dijon  dans  les  premières  années 
du  xviie  s.  Leur  couvent  sert  aujourd'hui  de  caserne  :  leur  église, 
transformée  en  prison  militaire,  a  un  élégant  portail,  construit  en 
1630  dans  le  style  italien,  sur  les  dessins  d'un  Dijonnais,  Nicolas 
Tessin,  architecte  et  géographe. 

Saint-Philibert  (vis-à-vis  de  l'évôché),  offre  un  mélange  de 
tous  les  styles.  L'ensemble  parait  appartenir  au  xne  s.  La  date 
seule  du  clocher  est  certaine  :  il  a  été  élevé  en  1513. 

Saint-Jean  (place  de  ce  nom)  est  une  des  plus  anciennes  églises 
de  Dijon  ;  [du  temps  de  Grégoire  de  Tours,  on  l'appelait  la  basi- 
lique hors  des  murs.  Dans  les  premières  années  du  x«  s.,  elle  fut 
érigée  en  paroisse.  L'édifice  actuel,  commencé  en  1447,  achevé 
en  1455,  consacré  en  1468,  a  la  forme  d'une  croix  grecque  sans 
collatéraux.  La  flèche,  haute  de  57  mèt.  17  c,  qui  avait  été  con- 
struite en  1664,  a  été  démolie  en  1810;  quelques  années  plus  tard, 
on  abattit  le  chœur  pour  élargir  la  place.  La  grande  voûte  en  bois 
delanefet  du  chœur  est  un  chef-d'œuvre  de  charpenterie;  Saint- 
Jean  renferme  les  tombeaux  de  saint  Urbain  et  de  saint  Grégoire, 
évôques  de  Langres,  et  celui  de  la  famille  de  Longepierre.  C'est 
à  Saint-Jean  que  Bossuet  a  été  baptisé.  Cette  église,  supprimée 
en  1790,  servit  longtemps  de  magasin  à  fourrages,  démarché,  de 
pesage  public  et  en  dernier  lieu  de  magasin  d'approvisionnement 
des  boulangers.  On  la  restaure  (juin  1866)  pour  la  rendre  au  culte, 
et  M.  Bénédict  Masson  a  déjà  exécuté  des  peintures  murales  dans 
l'abside. 

De  F église  Saint- Nicolas ,  construite  au  xvc  s.,  reconstruite  en 
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1610,  détruite  en  1792,  il  ne  reste  aujourd'hui  qu'une  tour  de  la 
Renaissance,  située  en  face  de  la  rue  Proudhon,  et  dans  laquelle 
a  été  placée  une  horloge  publique. 

La  principale  congrégation  religieuse  de  Dijon,  établie  sous 
l'invocation  de  la  Vierge,  dans  l'ancien  couvent  des  Carmes,  rue 
Grébillon,  fondée  par  Mme  de  Chantai,  supprimée  à  la  Révolution, 
rétablie  en  1822,  possède  une  jolie  église,  inaugurée  en  1846. 
Les  Dames  de  la  Visitation  ont  fondé  une  institution  déjeunes  de- 
moiselles. 

Une  église,  consacrée  à  Saint  Pierre,  a  été  érigée  dans  ces  der- 
nières années  sur  la  place  Saint-Pierre,  d'après  les  dessins  de 
Lassus,  dans  le  style  duxnr3  s.;  la  flèche,  assez  élégante,  est  cou- 
verte en  ardoises. 

Édifices  civils. 

Le  palais  des  ducs  de  Bourgogne,  appelé  aussi  le  Palais  des 
États  et  le  Logis  du  roi,  aujourd'hui  l'hôtel  de  ville,  le  plus  re- 
marquable de  tous  les  édifices  civils  de  Dijon,  a  été  reconstruit 
presque  entièrement  de  la  fin  du  xvne  s.  à  la  fin  du  xvnr8.  Il  s:é- 
lève,  au  centre  de  la  ville,  sur  une  place  trop  petite,  bâtie  en 
hémicycle,  de  1681  à  1725,  ornée  alors  d'une  statue  de  Louis  XIV 
en  bronze,  qui  a  été  détruite  en  1792,  et  désignée  tour  à  tour 
sous  les  noms  de  place  Royale,  place  Impériale,  place  d'Armes, 
place  de  la  Liberté.  - 

L'ancien  palais  des  ducs  de  Bourgogne  datait  du  Xe  s.;  il  avait 
été  bâti  sur  des  ruines  romaines  dont  on  a  retrouvé  quelques  ves- 
tiges en  1808,  lorsqu'on  a  démoli,  pour  construire  le  théâtre,  un 
ancien  mur  de  la  Sainte-Chapelle,  et  tout  récemment  quand  on  a 
détruit  une  partie  des  cuisines  ducales,  sous  prétexte  d'ouvrir 
des  jours  sur  l'aile  orientale,  récemment  achevée.  Au  xne  s., 
Hugues  III  y  ajouta  cette  église  avec  quelques  tours  qui  en  dé- 
fendaient l'approche  du  côté  de  l'est,  et  dont  les  murailles  de  près 
de  5  mèt.  d'épaisseur  existaient  encore  en  1447.  Philippe  le  Hardi 
le  reconstruisit  presque  entièrement  en  1366.  Philippe  le  Bon 
éleva  la  grande  tour  ;  mais,  après  la  mort  de  Charles  le  Témé- 
raire, il  fut  abandonné  aux  gouverneurs  de  la  province  qui  le 
laissèrent  tomber  en  ruine.  On  y  faisait  les  réparations  les  plus 
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urgentes,  quand  les  élats  devaient  s'y  assembler.  Des  incendies  y 
causèrentde  grands dégâts( lkl 7, 1473  et  1502).  Pendant  la  Ligue, 
le  canon  de  la  citadelle  fît  écrouler  plusieurs  pans  de  mur.  Ce 
n'était  plus  qu'une  ruine,  lorsque  les  États  résolurent  de  le  rele- 
ver en  1686.  Les  travaux,  commencés  dès  cette  époque,  sur  les 
dessins  deNoinville,  élève  de  Mansart,  durèrent  un  siècle  entier. 
L'aile  occidentale  du  palais  actuel  ne  fut  achevée  qu'en  1733;  le 
corps  de  logis,  l'aile  orientale  delà  grille,  ont  été  terminés  eu  llSk. 


Place  d'Armes,  palais  des  États  (hùiel  de  ville; ,  théâtre  et  Saint-Michel. 


La  partie  qui  fait  face  à  la  salle  de  spectacle  a  été  construite  en 
1852,  sous  la  direction  de  M.  Belin,  professeur  d'architecture  à 
l'École  des  Beaux-Arts.  La  place  d'Armes  avait  été  achevée  en 
1725,  la  rue  Gondé  ou  de  la  Liberté  ne  fut  percée  qu'en  1720. 

De  l'ancien  palais  des  ducs  de  Bourgogne,  il  ne  reste  plus,  au- 
jourd'hui que  la  grande  tour,  dite  de  la  Terrasse  ;  la  tour  de 
Brancion,  appelée  tour  de  Bar.  depuis  la  captivité  de  René  d'An- 
jou, duc  de  Bar,  qui  y  fut  enfermé  avec  ses  enfants;  la  grande 
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salle  des  gardes  (V.  ci-dessous,  Musée);  les  cuisines  construites  en 
1445  et  les  salles  voûtées  du  rez-de-chaussée. 

Avant  la  Révolution,  Pancien  palais  des  ducs  de  Bourgogne 
avait  été  la  résidence  des  gouverneurs  de  la  province  et  le  lieu  de 
réunion  des  États;  sous  l'Empire,  il  devint  un  palais  sénatorial  et 
le  chef-lieu  d'une  cohorte  de  la  Légion  d'honneur.  Depuis  1841, 
le  bâtiment  central  est  occupé  par  l'administration  municipale.  La 
grande  tour  renferme  un  observatoire  ;  le  corps  de  logis  principal, 
les  salles  et  les  bureaux  de  la  mairie,  les  bureaux  de  police,  des 
logements  militaires,  du  commandant  de  la  place  ;  l'aile  occiden- 
tale, les  archives  particulières  de  la  ville,  la  synagogue,  l'oratoire 
des  protestants,  l'ancienne  salle  des  États  du  duché,  le  tribunal  de 
commerce;  l'aile  orientale,  le  musée  de  peinture  et  de  sculpture, 
l'école  spéciale  des  beaux-arts,  la  justice  de  paix. 

Les  musées,  la  grande  tour  et  les  cuisines  méritent  seuls  la 
visite  des  étrangers.  Nous  parlerons  plus  loin  des  musées.  La  tour, 
de  forme  carrée,  haute  de  46  mèt.  50  c,  achevée  vers  l'an  1419, 
est  l'une  des  plus  élevées  que  Ton  connaisse.  Divisée  en  cinq 
étages,  elle  renferme  un  large  escalier  à  grandes  marches  de 
pierre  d'un  seul  morceau  et  au  nombre  de  trois  cent  seize.  Un 
cordon  ou  rampe  vigoureusement  profilé,  et  aussi  le  bel  épanouis- 
sement, en  fines  nervures,  du  noyau  ou  pilier  central,  les  détails 
de  sculptures  des  portes  et  des  fenêtres  en  accolade,  méritent 
d'être  signalés  spécialement  aux  archéologues.  De  la  terrasse,  on 
découvre  un  vaste  et  beau  panorama. 

Les  cuisines  des  ducs  de  Bourgogne  (dans  la  cour  de  dr.)  sont 
une  construction  unique  dans  son  genre.  Les  archéologues  les 
plus  compétents  les  admirent  avec  enthousiasme.  C'est  une  pièce 
carrée  dont  les  voûtes  portent  sur  des  colonnes  et  sur  les  man- 
teaux de  trois  cheminées  jumelles,  très-vastes,  établies  sur  trois 
côtés  du  carré.  Dans  un  angle  était  un  potager  ou  fourneau;  dans 
un  autre  angle  se  trouvait  un  four,  et,  entre  ce  four  et  la  cheminée 
avait  été  établi  un  second  potager  dont  les  trous  étaient  disposés 
en  équerre.  Au  centre  était  une  table  revêtue  de  carreaux  de  terre 
cuite. 

La  partie  neuve  de  l'hôtel  de  ville,  celle  qui  s'élève  entre  les 
cuisines  et  la  salle  de  spectacle  et  qui  contient  le  musée  archéolo- 
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gique,  le  cabinet  d'histoire  naturelle,  l'écoîe  des  beaux-arts  —  le 
palais  des  beauoc-arts,  tel  est  le  nom  que  lui  donne  le  conseil  mu- 
nicipal —  a  été  bâtie  sur  l'emplacement  de  la  Sainte-Chapelle, 
belle  église,  construite  par  Hugues  III,  et  dont  la  démolition  fut 
adjugée  pour  28  000  fr.  le  23  août  1802,  par  la  ville,  qui  Pavait 
acquise  de  l'État  Vannée  précédente. 

Le  château  de  Dijon,  commencé  en  août  1478  par  Louis  XI, 
pour  contenir  les  mécontents  {V.  page  172)  et  défendre  la  ville, 
continué  sous  Charles  VIII  en  1484,  fut  achevé  en  1512  sous 
Louis  XII,  dont  on  voit  encore  le  porc-épic  sculpté  sur  les  tours. 
Les  Suisses  essayèrent  vainement  de  s'en  emparer  en  1513.  Pen- 
dant les  guerres  de  religion  (1590),  M.  deTavannes  y  fit  enfermer 
plus  de  1200  calvinistes  dont  Mayenne  avait  donné  l'ordre  c  de 
se  défaire  en  les  passant  au  fil  de  l'espée  plus  tôt  plus  que  moins,  » 
mais  qui  ne  furent  pas  exécutés.  En  1595,  Henri  IV  ne  vit  s'ou- 
vrir pour  lui  les  portes  de  ce  dernier  boulevard  de  la  Ligue 
qu'après  avoir  gagné  la  bataille  de  Fontaine-Française.  Malheu- 
reusement pour  Dijon,  loin  d'en  ordonner  la  démolition,  il  le 
répara  et  le  fortifia  (juin  1602);  enfin  sous  la  Fronde,  la  ville  eut 
beaucoup  à  souffrir  des  bombes  et  des  boulets  que  les  défen- 
seurs des  princes,  en  garnison  dans  le  château,  firent  pleuvoir 
sur  elle.  Toutefois,  à  dater  de  cette  époque,  la  terrible  forte- 
resse ne  fut  plus  qu'une  prison  d'État.  La  duchesse  du  Maine  y 
passa  deux  années,  après  avoir  été  arrêtée  à  Sceaux  pour  avoir 
trempé  dans  la  conspiration  de  Cellamare.  Un  pavillon  lui  fut 
même  construit  au  fond  de  la  cour.  Parmi  les  autres  prison- 
niers illustres  qui  y  furent  ensuite  enfermés,  nous  mentionne- 
rons Mirabeau  (1776);  le  chevalier  d'Éon  (1779  V.  ci-dessus, 
page  112,  Tonnerre),  le  général  autrichien  Mack  (le  signataire 
de  la  capitulation  d'Ulm)  et  Toussaint  Louverture,  tranféré  plus 
tard  au  fort  de  Joux.  Aujourd'hui,  le  château  de  Dijon  n'est  plus 
qu'une  caserne  de  gendarmerie,  et  ses  fortifications  tombent  en 
ruine. 

L'hôtel  de  la  préfecture  (rue  de  ce  nom)  a  été  bâti  en  1750, 
d'après  les  dessins  de  Lenoir,  sur  l'emplacement  de  l'hôtel  Cha- 
bot-Brion. 

Le  palais  de  justice  (derrière  la  place  d'Armes),  où  siégeait 
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l'ancien  parlement  de  Bourgogne,  renferme  aujourd'hui  le  tri- 
bunal de  première  instance  et  la  cour  impériale  de  Dijon,  dont 
le  ressort  comprend  les  départ,  de  la  Côte-d'Or,  de  Saône-et- 
Loire  et  de  la  Haute-Marne.  Commencé  sous  le  règne  de  Louis  XII 
et  continué  sous  ses  successeurs,  il  vient  d'être  restauré.  La  fa- 
çade pittoresque  du  grand  pignon  qui  s'élève  sur  la  place  semble 
dater  duxves.,  mais  de  nombreux  détails  d'ornementation,  dans 
le  style  de  la  Renaissance  et  du  temps  d'Henri  III,  y  ont  été 
ajoutés  à  diverses  reprises.  C'est  de  cette  dernière  époque  que 
doit  dater  le  joli  péristyle  ou  porche  extérieur,  conduisant  par  un 
escalier  de  sept  marches  au  niveau  d'une  immense  salle  voûtée 
en  bois,  dont  la  charpente  est  soutenue  par  de  longues  poutres 
sculptées,  style  de  Louis  XI  ou  de  Louis  XII.  Cette  salle,  qui  rap- 
pelle dans  de  plus  petites  proportions  Westminster-Hall,  a  été 
restaurée  avec  beaucoup  d'intelligence  et  de  goût.  Derrière  le 
palais  de  justice  sont  les  anciennes  prisons,  dont  la  porte  princi- 
pale, située  au  fond  d'une  ruelle  étroite  et  sombre,  ne  manque 
pas  de  caractère.  Une  prison  départementale,  commencée  en 
1852,  et  construite  d'après  le  système  cellulaire,  à  l'extrémité  du 
faubourg  Saint-Pierre,  en  face  de  l'allée  de  la  Retraite,  sur  l'em- 
placement de  l'ancienne  maison  de  retraite  des  jésuites,  forme 
une  croix  dont  la  chapelle  occupe  le  centre.  Elle  a  coûté,  dit-on, 
plus  de  700  000  fr.  et  peut  recevoir  230  détenus. 

La  salle  de  spectacle  (place  Saint-Étienne)  a  été  commencée 
en  1810  et  inaugurée  le  k  novembre  1828.  L'intérieur  a  été  recon- 
struit complètement,  il  y  a  quelques  années. 

L'école  de  droit  (rue  de  ce  nom),  fondée  en  1722,  rétablie  en 
1806,  occupe  la  partie  de  l'ancien  collège  des  jésuites  où  se  fai- 
saient les  classes.  Des  tableaux  de  :  Revel  (V Annonciation)  ;  Tacel 
(le  martyre  de  saint  Étienne)  ;  Corneille  (V Assomption  de  la  Vierge, 
l'Ombre  de  Samuel  et  le  Serpent  d'airain),  ornent  la  salle  des  exer- 
cices publics.  Le  plus  illustre  des  professeurs  de  cette  école  a  été 
Proudhon.  Le  même  bâtiment  contient  la  bibliothèque  de  la  ville 
(V.  ci-dessous,  Collections). 

Un  vaste  abattoir,  renfermant  dans  son  enceinte  le  marché  aux 
bestiaux,  a  été  récemment  achevé  au-dessous  du  bastion  Tivoli, 
près  du  chemin  de  fer. 
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Maisons  particulières. 


Dijon  contient  un  grand  nombre  d'hôtels  bien  bâtis  en  pierre 
de  taille  au  xvne  etauxvnr3  s.,  entre  cour  et  jardin,  mais  dont 
l'architecture  n'offre  aucun  intérêt  réel.  Nous  signalerons  aux 
artistes  et  aux  archéologues 
diverses  maisons  particuliè- 
res qui  méritent  réellement 
une  visite  : 

La  maison  Richard,  rue 
des  Forges,  34  et  36.  La  fa- 
çade de  cette  maison  est 
moderne  ;  il  faut  entrer 
dans  la  cour  ;  on  y  verra 
une  charmante  galerie  de 
bois  sculpté,  réunie  à  une 
façade  gothique  par  un  es- 
calier d'une  construction 
élégante  et  commode.  On 
appelle  quelquefois  cette 
maison  l'hôtel  des  ambas- 
sadeurs d'Angleterre  ,  ou 
l'hôtel  Chambellan.  —  La 
maison  Milsand  (même  rue, 
38)  :  sa  riche  façade  Renais- 
sance (1561)  est  malheu- 
reusement gâtée  au  rez-de- 
chaussée  par  une  affreuse 

boutique.  —  V hôtel  Vogué 
„.     2  ^       x  Hôtel  des  Ambassadeurs  d'Angleterre. 

(derrière  Notre-Dame),  un 

vrai  chef-d'œuvre  de  la  Renaissance ,  appartient  aux  dernières 
années  du  xvi°  s.  —  La  maison  des  Cariatides,  slyle  de  la  Re- 
naissance ,  rue  Chaudronnerie,  28,  est  parfaitement  conservée, 
sauf  la  partie  occupée  par  une  boutique  ;  c'est  l'ancien  hôtel  de 
la  famille  Pouffier.  —  Signalons  encore,  rue  Saint-Martin ,  une 
autre  maison  dont  la  façade  N.  est  dans  un  style  très-pur  de  la 
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Renaissance  française  ;  —  rue  Vannerie,  une  charmante  petite  fa- 
çade du  xvii0  s.,  avec  une  tourelle;  —  les  quatre  tourelles  de 
Yhôtel  de  Mimeure,  rue  Vauban,  construites,  dit-on,  par  Hugues 
Sambin;  —  une  jolie  maison  Renaissance,  rue  de  l'École  de 
Droit,  31;  —  une  maison  du  xvir»  s.,  rue  Chabot-Charny,  tout 
près  de  la  place  Saint-Étienne,  etc. 

Des  plaques  de  marbre  noir,  recouvertes  d'inscriptions  en 
lettres  dorées,  indiquent  aux  étrangers  les  maisons  qui  ont  été 
habitées  par  des  hommes  illustres  ;  —  Hugues  Aubriot  a  fait  bâtir 
et  a  habité  la  maison  de  la  rue  des  Forges,  40  ;  —  Bossuet  est  né 
dans  la  maison  n°  10,  place  Saint-Jean;  — l'hôtel  voisin,  n°  6, 
construit  par  Charles  Févret,  a  été  occupé  par  le  président 
Charles  de  Brosses;  —  la  maison  n°  32,  rue  Porte-d'Ouche,  fut 
celle  du  poète  Crébillon;  —  la  maison  de  la  place  Saint-Jean,  17, 
celle  de  Guyton  de  Morveau;  —  Legoux  de  Gerland  demeurait 
rue  Vauban,  21  ;  —  Longepierre  est  né  dans  la  maison  n°  17, 
place  Saint-Michel  ;  —  Piron,  rue  Berbisey,  2  ;  —  Rameau,  rue 
Vannerie,  57;  —  Jacques  Cazotte,  l'auteur  du  Diable  amoureux, 
dans  la  maison  n°  9  de  la  rue  qui  porte  son  nom  ;  —  Dubois,  le 
sculpteur,  rue  Berbisey,  36 ;  — -  Bernard  de  la  Monnoye,  rue  du 
Tillot;  —  sur  la  façade  de  l'hôtel  de  ville  se  lit  cette  inscription  : 

En  ce  palais  sont  nés 
Jean  sans  Peur,  xxvin  mai  MCCCLXXI. 
Philippe  le  Bon,  xxx  juin  MCCGXCVI; 
Charles  le  Téméraire,  x  nov.  MGCCCXXXIII. 

1853. 

La  maison  n°  34,  rue  Buffon,  appartenait  à  la  famille  de  Buffon. 
Buffon  l'habita  pendant  sa  jeunesse;  —  Proudhon  a  demeuré 
trente-deux  ans  dans  la  maison  n°  23  de  la  rue  qui  porte  son  nom. 
C'est  là  qu'il  a  composé  ses  Traités  de  l'Usufruit  et  du  Domaine 
Public;  —  l'hôtel  du  président  Bouhier  était  situé  rue  Vauban, 
12,  etc.;  —  entre  Yhôtel  du  Parc  etY  hôtel  Morelet  qui  le  suit,  s'élève 
un  pan  de  mur  de  Yhôtel  de  la  Sénéchaussée  de  Bourgogne,  habité 
en  1572  par  Chabot-Charny,  lieutenant  du  roi  en  Bourgogne. 
Une  inscription  commémorative,  récemment  encastrée  dans  ce 
mur,  rappelle  que  cet  officier  refusa  d'exécuter  les  ordres  de 
Charles  IX,  lors  du  massacre  de  la  Saint-Barthélemy. 
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Instruction  publique. 

Dijon  possède  une  académie,  composée  d'une  faculté  de  droit 
(7  professeurs),  d'une  faculté  des  sciences  (7  professeurs),  et 
d'une  faculté  des  lettres  (5  professeurs)  ;  —  une  école  prépara- 
toire  de  médecine  et  de  chirurgie;  —  un  laboratoire  de  chimie  (aux 
archives);  —  un  lycée;  —  une  école  normale  primaire;  —  une 
école  des  beaux-arts,  transférée  dans  l'aile  neuve  do  l'hôtel  de 
ville  ;  —  des  écoles  primaires;  un  cours  d'arithmétique  et  de  géo- 
métrie appliquées  aux  arts  ;  —  des  salles  d'asile  ;  etc. 

Sociétés  savantes. 

L'Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Dijon, 

fondée  en  1725  par  Hector-Bernard  Pouffier,  et  autorisée  en  17^0, 
tint  sa  première  séance  le  13  janvier  1741.  Neuf  ans  après  elle 
couronnait  le  mémoire  que  Jean-Jacques  Rousseau,  alors  com- 
plètement inconnu,  lui  avait  adressé  sur  cette  question  :  Si  le 
progrès  des  sciences  et  des  arts  a  contribué  à  corrompre  ou  à  épu- 
rer les  mœurs.  En  1773,  MM.  Maret  et  Guyton  de  Morveau,  ses 
mandataires,  lui  achetaient  l'hôtel  Depringles,  situé  dans  la  rue 
des  Carmes,  aujourd'hui  rue  Crébillon;  et,  le  jour  où  elle  prit 
possession  de  sa  nouvelle  propriété,  Buffon  lut  en  séance  publi- 
que un  chapitre  des  Epoques  de  la  nature.  De  nombreuses  dona- 
tions, qu'elle  s'efforçait  de  justifier,  l'enrichirent  d'année  en  an- 
née. Elle  établit  dans  la  tour  du  logis  du  roi  un  observatoire, 
auquel  Herscheli  fit  présent  d'un  télescope.  Elle  fonda  des  cours 
de  botanique,  de  chimie,  de  médecine,  d'anatomie  dont  les  pro- 
fesseurs se  nommaient  Durande,  Guyton  de  Morveau,  Maret  et 
Chaussier.  Abolie  par  le  décret  du  8  août  1793,  elle  fut  reconsti- 
tuée le  2  juin  1798.  En  1809,  l'Université  lui  prit  son  hôtel,  et 
plus  tard  la  dépouilla  de  son  mobilier  et  de  ses  collections.  Elle 
a  été  reconnue,  par  une  ordonnance  du  roi  du  22  octobre  1833. 
Depuis  1841,  elle  occupe  une  des  salles  de  l'hôtel  de  ville.  Au 
mois  de  décembre  1855,  elle  comptait  quatre  académiciens  hono- 
raires :  MM.  Chaper,  de  Lamartine,  Le  Roy  de  la  Tournelle  et  le 
maréchal  Vaillant,  et  36  académiciens  résidents.  Elle  publie,  cha- 
que année,  un  volume  de  mémoires. 
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La  Commission  d'antiquités  de  la  Côte-d'Or,  établie  en  1831 , 
a  pour  but  de  préserver  de  l'oubli  et  de  la  destruction  les  monu- 
ments et  vestiges  d'antiquités  que  renferme  le  départ,  de  la 
Côte-d'Or.  Des  fonds  lui  sont  alloués  par  le  conseil  général  du 
département.  Les  séances  se  tiennent  aux  archives  générales,  rue 
Jeannin,  les  1er  et  15  de  chaque  mois,  à  dater  du  15  novembre. 
Elle  publie  chaque  année  des  mémoires  sur  les  antiquités  et  les 
monuments  anciens  de  la  Bourgogne. 

Le  départ,  de  la  Côte-d'Or  et  Dijon  possèdent  aussi  :  une  So- 
ciété d'agriculture  et  d'industrie  agricole,  fondée  en  1831  :  une 
Société  médicale,  qui  date  de  la  môme  année  ;  une  Société  d'horti- 
culture, instituée  en  1851  ;  une  Société  des  amis  des  arts,  une  So- 
ciété de  lecture,  fondée  en  1828;  enfin  une  Société  permanente  des 
amis  des  arts,  dont  le  but  est  de  favoriser  le  développement  des  arts 
en  organisant  des  expositions  publiques  et  en  ouvrant  des  con- 
cours. 

Institutions  de  charité  et  de  prévoyance. 

L'hôpital  général,  bâti  vis-à-vis  de  la  porte  d'Ouche,  à  l'entrée 
du  faubourg  de  ce  nom,  a  été  fondé  en  1206  par  Eudes  III,  sep- 
tième duc  de  Bourgogne.  Il  ne  dépense  pas  les  trois  quarts  de  ses 
revenus,  bien  qu'il  renferme  600  lits.  Chaque  année,  l'excédant 
des  recettes  est  employé  à  d'importantes  améliorations.  Des  sœurs 
hospitalières,  réorganisées  en  1810,  y  ont  remplacé  en  1688  des 
prêtres  séculiers  qui,  en  1 605,  avaient  succédé  aux  religieux  hos- 
pitaliers de  l'ordre  du  Saint-Esprit.  La  majeure  partie  des  bâti- 
ments datent  du  xvir8  s.  Le  portail  de  la  salle  principale  des  ma- 
lades, où  se  célébraient  autrefois  les  offices  religieux,  élevé  en 
1608  par  de  Noinville,  achevé  en  1842par  M.  Petit,  est  orné  d'un 
beau  groupe  de  figures  représentant  la  Charité,  par  Dubois.  La 
chapelle  actuelle  a  été  bâtie  en  1842.  Les  archives  du  bureau  d'ad- 
ministration renferment  un  manuscrit  très-ancien  et  très-curieux 
écrit  sur  vélin,  orné  de  vignettes  coloriées,  et  intitulé  :  L'Histoire 
de  l'origine  et  de  la  fondation  de  l'hospice  par  Eudes  III.  Les  vi- 
gnettes ont  été  remarquablement  gravées  au  trait  par  M.  Monot, 
de  Dijon,  aux  frais  de  la  Commission  d'antiquités. 

L'hospice  Sainte-Anne,  fondé  en  1633  par  Pierre  Odebert, 
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conseiller  au  parlement  de  Bourgogne,  occupe  depuis  1803,  dans 
la  rue  à  laquelle  il  adonné  son  nom,  l'ancien  couvent  des  Ber- 
nardines. Dirigé  par  onze  dames  qui  n'appartiennent  à  aucune 
congrégation  religieuse  et  ne  font  point  de  vœux,  il  reçoit  140 
jeunes  filles  légitimes,  dont  les  parents  sont  indigents.  Admises 
de  dix  à  onze  ans,  ces  jeunes  filles  ne  peuvent  rester  plus  de  sept 
ans  dans  l'établissement  ;  on  leur  donne  une  instruction  religieuse 
et  morale,  et  on  les  exerce  à  la  broderie,  à  la  couture,  au  repas- 
sage du  linge.  Le  produit  de  leur  travail,  versé  dans  la  caisse  du 
receveur  des  hospices,  s'élève  à  400  fr.  par  mois.  Les  revenus  de 
l'hospice  dépassent  d'ailleurs  50000  fr. 

L'Asile  des  aliénés,  créé  en  1832-1833,  ouvert  le  1er  janvier 
1843,  situé  à  10  min.  de  l'embarcadère  du  chemin  de  fer,  en  sui- 
vant la  route  de  Plombières ,  mérite  la  visite  de  tous  les 
étrangers  ,  car  il  a  été  établi  sur  l'emplacement  qu'occupait 
autrefois  le  couvent  des  chartreux,  fondé  par  Philippe  le  Hardi.  Il 
peut  recevoir  300  malades  appartenant  âux  diverses  classes  de  la 
société,  et  pour  lesquels  ont  été  établis  divers  prix  de  pension  en 
rapport  avec  la  position  sociale  des  pensionnaires. 

Dix-neuf  sœurs  de  la  congrégation  de  Saint-Vincent  de  Paul, 
de  Besançon,  sont  chargées,  sous  l'autorité  du  directeur-médecin, 
de  la  surveillance  de  la  division  des  femmes,  et  de  celle  des  ser- 
vices généraux  de  cette  môme  division.  Les  bâtiments,  entièrement 
neufs,  à  l'exception  du  corps  de  logis  dans  lequel  est  établie  l'ad- 
ministration, ont  été  construits  sur  les  plans  et  sous  la  direction 
de  M.  Petit;  ils  ont  coûté  environ  600  000  fr. 

La  Chartreuse  de  Dijon  avait  été  fondée  en  1379,  sur  un  vaste 
terrain  appelé  Ghampraol,  et  dont  elle  prit  le  nom,  par  Philippe 
le  Hardi,  le  premier  des  ducs  de  Bourgogne  de  la  seconde  race 
royale,  qui  voulait  y  établir  sa  sépulture  et  celle  de  ses  descen- 
dants, commencée  le  12  juin  1383  et  consacrée  le  24  mai  1388  (la 
chapelle  en  1391  seulement).  Son  fondateur  avait  réuni  dans  la 
capitale  de  ses  États  les  artistes  les  plus  célèbres  de  l'Europe  :  les 
statuaires  Claux  Sluter  et  Jean  de  Man  ille,  le  verrier  Henri  Clu- 
morack,  le  fondeur  Joseph  Golart,  le  charpentier  Jean  Duliége, 
le  maître  maçon  Dronchtt  de  Dammartin.  L'église  et  le  couvent, 
qui  étaient  fort  riches,  se  faisaient  remarquer  par  leur  magnifi- 
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cence  ;  il  n'en  reste  aujourd'hui,  —  outre  les  tombeaux  des  ducs, 
les  fragments  d'un  siège  en  bois  et  les  retables  du  musée,  —  que 
le  portail  d'entrée,  le  portail  de  l'ancienne  église,  une  tour  oc- 
togonale et  le  puits  de  Moïse,  classés  parmi  les  monuments  his- 
toriques. 

Le  portail  d'entrée  date  du  xiv«  s.;  il  n'a  rien  de  particulièrement 
curieux.  Le  portail  de  Vaurienne  chapelle,  rattaché  avec  bonheur 
à  la  chapelle  nouvelle,  par  l'architecte,  M.  Petit,  est  décoré  d'in- 
téressantes sculptures.  Une  statue  de  la  Vierge  portant  l'enfant 
Jésus  surmonte  le  pilastre  qui  sépare  les  deux  portes.  A  dr.  et  à 
g.  sont  les  statues  de  Philippe  le  Hardi  et  de  Marguerite  de  Flan- 
dre, agenouillés  et  assistés  d'un  saint  et  d'une  sainte  qui  semblent 
implorer  pour  eux  la  mère  du  Sauveur. 

La  tour  octogonale  du  xiv"  s.,  que  l'on  remarque  près  delà  nou- 
velle chapelle,  servait  aux  ducs  de  Bourgogne  pour  se  rendre  à 
leur  oratoire. 

Le  puits  de  Moïse,  jadis  placé  au  centre  du  grand  cloître  et 
construit  de  1396  à  1399,  est  un  puits  de  7  mèt.  15  c.  de  diamètre, 
au  milieu  duquel  s'élève  un  immense  piédestal  hexagone  qu'en- 
tourent les  statues  de  Moïse,  David,  Jérémie,  Zacharie,  Daniel  et 
Isaïe.  On  l'appelait  aussi  le  puits  des  Prophètes.  Il  était  autrefois 
surmonté  d'une  croix  de  pierre  haute  de  7  mèt.  47  c.  et  au  pied  de 
laquelle  se  trouvait  un  groupe  de  figures.  La  croix  et  ce  groupe 
n'existent  plus 1  ;  le  piédestal  seul  est  resté  debout  avec  ses  belles 
sculptures  de  Claux  Sluter,  peintes  et  dorées  par  Jehan  Maluel, 
et  restaurées  tout  récemment  par  M.  Jouffroy. 

Musées.  —  Collections  d'objets  d'art  ou  de  sciences. 

Le  Musée  de  Dijon,  une  des  plus  riches  collections  de  ce  genre 
que  possèdent  les  départements,  a  été  inauguré  le  20  août  1799. 
Créé  par  François  Devosge ,  le  fondateur  de  l'École  des  beaux- 
arts,  il  s'est  constamment  enrichi  depuis,  soit  par  des  acquisi- 

1.  En  faisant  des  fouilles  autour  du  puits  de  Moïse,  on  a  retrouvé  le  buste  com- 
plet du  Christ,  la  tête,  les  mains,  la  draperie,  les  jambes  et  les  pieds.  Avec  ces 
débris,  M.  de  Saint-Mesmin  avait  rétabli  en  petit  le  calvaire,  qui  était  de  plus  orné 
d'une  statue  de  la  Vierge  et  de  sainte  Marie-Magdeleine.  La  mort  l'a  empêché  de 
terminer  ce  travail. 
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tions  de  la  ville,  soit  par  des  dons  du  gouvernement,  soit  par 
des  donations  particulières.  Il  occupe  neuf  salles  de  l'hôtel  de 
ville.  L'entrée  est  àdr.,  au  fond  de  la  cour  principale,  sur  la  place 
d'Armes.  Il  est  ouvert  au  public  le  dimanche  de  midi  à  4  h.,  le 
jeudi  de  midi  à  2  h.  et  tous  les  jours  aux  étrangers  (s'adresser  au 
concierge).  Le  catalogue  a  été  refait  en  1860  par  feu  Devillebi- 
chot,  conservateur,  remplacé  par  M.  Louis  Boulanger,  qui  est  en 
môme  temps  directeur  de  l'École  des  beaux-arts. 

Les  collections  du  musée  peuvent  se  diviser  en  cinq  grandes 
catégories  :  1°  Peinture,  comprenant  les  tableaux,  dessins,  pastels, 
aquarelles  et  miniatures  ;  2°  sculpture  ;  3°  antiquités  et  bronzes; 
k°  monuments  et  œuvres  d'art  du  moyen  âge  et  delà  Renaissance; 
objets  anciens  et  modernes  ;  5°  collection  léguée  par  Anatole  De- 
vosge.Nous  allons  indiquer,  en  suivant  cet  ordre,  les  divers  objets 
qui  doivent  le  plus  attirer,  à  quelque  titre  que  ce  soit,  l'attention 
des  étrangers. 

Escalier. 

On  a  placé  dans  l'escalier  du  musée  divers  fragments  de  sculpture 
gallo-romaine  et  du  moyen  âge,  et  une  tapisserie  du  xvi°  s.,  repré- 
sentant le  siège  de  Dijon  par  les  Suisses,  en  1513.  Cette  tapisserie,  qui 
dans  l'origine  décorait  l'église  Notre-Dame,  était  tombée  pendant  la 
Révolution  entre  les  mains  d'un  brocanteur.  Le  maire  de  Dijon  la  ra- 
cheta au  commencement  de  ce  siècle.  Elle  est  divisée  en  trois  tableaux, 
que  séparent  des  colonnes  ornées  de  guirlandes.  Le  premier  représente 
le  camp  des  armées  suisse  et  impériale  ;  le  second,  la  procession  de  la 
Vierge  de  Notre-Dame  sur  les  remparts  (c'est  à  l'intercession  de  cette 
vierge  miraculeuse  que  certains  chroniqueurs  attribuent  la  levée  du 
siège  de  Dijon  par  les  Suisses);  le  troisième,  la  Trémouille,  agenouillé 
devant  la  Vierge,  dans  l'église  Notre-Dame.  En  dehors  des  murs  sont 
les  chefs  ennemis  recevant  les  otages,  et  dans  le  fond  on  voit  les  troupes 
suisses  et  allemandes  opérant  leur  retraite. 

L'escalier  divise  le  musée  en  deux  parties.  La  première,  celle 
dont  la  porte  s'ouvre  à  dr.,  se  compose  de  cinq  salles  :  c'est  celle 
qui  contient  la  salle  des  gardes,  les  tombeaux  des  ducs  de  Bour- 
gogne, les  retables,  etc.  Dans  la  seconde  est  la  salle  des  sculp- 
tures. Nous  allons  signaler  d'abord  les  principaux  tableaux  en 
suivant  l'ordre  adopté  par  le  catalogue. 
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Tableaux. 

ÉCOLE  FRANÇAISE. 

15.  Boullongne  {Bon).  Jésus  lavant  les  pieds  à  ses  apôtres.— 20.  Char- 
din. Portrait  de  Jean-Philippe  Rameau.  Très-remarquable  peinture.  — 
24.  Colson.  (Cet  artiste  naquit  à  Màcon,  vers  1750.)  Une  jeune  fille  sur- 
prise par  le  sommeil.  Ce  charmant  tableau  à  été  gravé.—  25.  Le  même. 
Portrait  de  son  père.  —  31.  Coypel  {Antoine).  Sacrifice  de  Jephté.  Un 
des  meilleurs  tableaux  de  ce  maître.  —  33.  Coypel  {Charles-Antoine). 
L'Adoration  des  bergers.  —  34.  Coypel  (Charles).  Apollon  couronné  par 
la  Victoire,  après  avoir  triomphé  du  serpent  Python.  —  35.  Coypel 
(Noël-Nicolas).  Sainte  Geneviève.  —  43.  Devosge  (François).  L'Assomp- 
tion de  la  Vierge.  —  44.  Le  même.  Sainte  Anne  et  la  Vierge.  Dessin.  — 
45.  Le  même.  La  peste  de  David.  Beau  dessin  à  l'encre  de  Chine,  que 
Devosge  à  exécuté  à  l'âge  de  78  ans.  —  46.  Le  même.  Le  triomphe  de 
Bacchus  et  d'Ariane.  Dessin  à  l'encre  de  Chine,  terminé  à  la  mine  de 
plomb.  —  47.  Le  même.  Adam  etÊve  chassés  du  paradis  terrestre.  Dessin 
à  l'encre  de  Chine. — 48-  Devosge  (Anatole),  né  à  Dijon  le  13  janvier  1770 
et  fondateur  de  l'École  des  beaux  arts  de  cette  ville.  A  sa  mort  (1852),  il 
a  fait  don  de  sa  collection  particulière  à  la  ville  de  Dijon.  Cette  collection  est 
exposée  aujourd'hui  dans  une  salle  du  musée,  ornée  des  bustes  des  deux 
Devosge  (celui  du  fils  est  au  milieu  de  la  salle).  On  y  remarquera  le 
portrait  de  Devosge  père  par  Prud'hon ,  plusieurs  esquises  à  l'estampe  de 
Prud'hon,  dont  la  principale  représente  le  Monde  sortant  du  chaos,  trente- 
six  études  dessinées  par  le  même,  pendant  son  séjour  à  l'école  de  Dijon. 
—  Le  dévouement  de  Cimon.  —  49.  Le  même.  Hercule  et  Phillo.  —  54. 
Forey,  né  à  Dijon  en  1807.  Suzanne  au  bain.  —  58.  Frillié  (Félix),  né 
à  Dijon.  René  racontant  sa  vie  (remarquable  composition).  —  59.  Gagne- 
rai (Bénigne))  né  à  Dijon  en  1756,  mort  à  Florence  en  1795.  Soranus 
et  Servilie.  Ce  tableau,  commandé  à  Rome,  par  Mme  Adélaïde,  en  1792, 
a  obtenu  le  premier  prix  à  Paris  à  l'exposition  de  1799,  quatre  ans  après 
la  mort  de  son  auteur.  —  60.  Le  même.  La  bataille  de  Sénef.  Le  grand 
Condé  est  renversé  avec  son  cheval  dans  un  fossé.  Son  fils,  le  duc  d'En- 
ghien,  qui  combattait  à  ses  côtés,  accourt  pour  le  relever  et  reçoit  lui- 
môme  une  blessure  au  bras.  —  61.  Le  même.  Le  passage  du  Rhin  par 
l'armée  française,  sous  le  commandement  du  grand  Condé.  —  62.  Le 
même.  Une  bacchanale.  Esquisse  non  terminée.  Gagneraux  y  travaillait 
lorsque  la  mort  le  surprit  à  39  ans.  Cet  artiste  est  le  premier  grand 
peintre  qu'ait  produit  l'école  de  Dijon.  La  Bataille  de  Sénef  et  le  Pas- 
sage du  Rhin  étaient  destinés,  dans  le  principe,  au  palais  des  États  de 
Bourgogne  — 63,  64.  Le  même.  Chocs  de  cavalerie.  Dessins  lavis  au  bistre. 
—70,  71,  72,  73.  Grcsly.  Enfants.  Peintures  naïves  qui  ne  sont  pas  sans 
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mérite.  —  84.  Jourdy  (Paul),  né  à  Dijon,  en  1805.  Achille  et  Sca- 
mandre.  Tableau  de  loges,  2e  prix.  — Le  même.  Thésée  reconnu  par  son 
père.  —  86.  Le  même.  Prométhée  enchaîné  au  rocher.  —  88.  J ayant. 
Vue  du  Campo  Vaccino  à  Home.—  De  97  à  106.  Laliemand  (Jean-Baptiste), 
né  à  Dijon  vers  1710.  Paysages  et  marine.  La  plupart  de  ces  tableaux 
méritent  toute  l'attention  des  connaisseurs.  Nous  recommandons  surtout 
les  effets  du  soleil  levant  et  du  soleil  couchant,  et  les  deux  paysages 
avec  figures  (n°  105).  —  106.  Largillière.  Portrait  de  Bouhier.  —  117. 
Lebrun  (Charles).  Jésus  foudroyant  les  anges. rebelles.  Plafond.  —  122. 
Lécurieux  {Jean- Joseph),  né  à  Dijon,  en  1801,  élève  de  M.  Devosge. 
Françbis  Ier  au  tombeau  de  Jean  sans  Peur,  à  la  Chartreuse  de  Dijon. 

—  125.  Lenoir.  Portrait  d'Attiret.—  140.  Mignard  (Pierre).  Son  portrait. 
Bonne  copie.  —  141.  Le  même.  Portrait  de  Mme  de  Sévigné.  Copie  par 
M.  Carbillet,  élève  de  l'école  de  Dijon,  d'après  le  tableau  original  que 
possède  M.  le  marquis  de  Vence.—  142.  Le  même.  Portrait  d'un  peintre 
inconnu.  —  147.  NaUier  (Jean-Marc).  Portrait  de  Marie  Leczinska.  Un 
des  plus  beaux  portraits  du  musée.  —  148.  Le  même.  Portrait  de  Louis, 
dauphin  de  France,  fils  de  Louis  XV.  —  150.  Oudry.  Poissons  et  canards. 

—  152.  Parrocel  (Joseph,  le  père).  Une  bataille.  Très-remarquable  pein- 
ture. — 158. Pruiï hon  (Pierre-Paul).  Plafond  de  la  salle  des  statues.  — 
160.  Le  même.  Portrait  de  Nicolas  Bornier.  —  163.  Quentin  (Nicolas). 
Un  évôque  bénit  un  enfant  présenté  par  sa  mère.  — 164.  Le  même.  Sainte 
Marguerite.  —  165.  le  même.  La.  Circoncision.  —  166.  Le  même.  Tête  de 
sainte  Elisabeth.  —  167.  Le  même.  La  Visitation.  —  168.  Le  même. 
L'Adoration  des  bergers.  —  172.  Revel  (Gabriel).  Portrait  de  Lenet. — 
173.  Le  même.  Portrait  de  Jean  Dubois,  sculpteur  dijonnais. —  178-179. 
Robert  (Hubert).  Temple  antique.  Écuries. —  180.  Rude  (Sophie),  née  à 
Dijon.  Révolte  à  Bruges.  —  183.  Tassel  (Richard).  Le  triomphe  de  la 
Vierge  dans  le  ciel.  —  198.  Troy  (Jean- François  de).  Jésus  devant 
Pilate.  Très-bonne  peinture.  —  205-206.  Vanloo  (Charles-André) .  La 
Condamnation  de  saint  Denis.  Saint  Georges  terrassant  le  Dragon.  — 
211,  212.  Ziegler.  Pasteurs  de  la  Bible  et  Pluie  d'été. 

ÉCOLES    FLAMANDE,   ALLEMANDE  ET  HOLLANDAISE. 

253.  Artois  (Jacques  van).  La  forêt  de  Soignies.  —  256.  Bernaërt,  Na- 
ture morte.  Chats  et  Chiens.  —  257.  Bol  (Ferdinand).  Les  cinq  sens. — 
258.  Attribué  à  Ferdinand  Bol.  Un  violon  entre  une  tête  de  mort  et  un 
calice.  Une  des  plus  belles  peintures  du  musée.  —  259.  Bolh  (André  et 
Jules).  Vue  d'Italie  au  soleil  couchant.  —  264.  Breugiiel  (de  Velours). 
Vue  à  vol  d'oiseau.  —  265.  Champaigne  (Philippe  de).  La  Présentation 
de  Jésus  au  Temple.  Un  des  beaux  tableaux  de  cet  artiste.  —  268. 
Crayer  (Gaspard  de).  L'Assomption  de  la  Vierge.  — 269.  Le  même.  Les 
apprêts  de  la  Sépulture.  —  272.  Engelbrechtsen  (Corneille).  L'Annoncia- 


Digitized  by  Google 


198  DE  PARIS  A  LYON. 

tion.  Ce  tableau,  acheté  1  fr.  50  c.  et  restauré  par  le  conservateur  du 
musée,  à  été  aussi  attribué  à  maître  Stéphan  de  Cologne.  —  275.  Eyck 
(Jean  van) .  Portrait  de  Jean  Eyck  et  d'Hubert  van  Lyck  sur  le  même 
panneau.  Copie  réduite  d'après  le  tableau  original  qui  est  à  Gand.  — 
277.  Flore  [François).  Une  femme  à  sa  toilette. —  279.  Franck  {Franc). 
Thomyris.— 281.  Le  même.  L'Adoration  des  Mages.—  283,  284,285,286, 
287,  288,  289.  Greuxen  (Charles).  Marines,  paysages,  marché  aux  che- 
vaux, vues  de  villes.  —  291.  Hemling  (Jean).  L'Adoration  des  bergers. 
Ce  tableau,  peint  sur  bois,  à  beaucoup  souffert.  —  292.  Hemmessen 
(Jean  de).  Une  femme  endormie.— 306.  Meulen  (vander).  Le  siège  de  Be- 
sançon en  1674.  Très- remarquable  tableau  de  ce  maître.  —  307,  308, 
309.  Le  même.  Siège  de  Lille  en  1667.  Passage  du  Rhin  en  1672.  Por- 
trait de  Louis  XIV  à  cheval.  Siège  de  Givet.— 311.  Neefs  (Peter).  Intérieur 
d'une  église.  — 314,  315.  Deux  têtes  (un  vieillard  et  une  vieille  femme) 
vues  de  profil.  Ces  deux  tableaux  ont  été  attribués  à  Rembrandt  et  à 
Gérard  Dow.  —  317.  Rubens  (Pierre-Paul).  La  Vierge  présente  l'enfant 
Jésus  à  saint  François  d'Assise.  —  318.  Le  même.  La  Cène.  Esquisse 
terminée.  —  319.  Le  même.  L'entrée  de  Jésus-Christ  à  Jérusalem.  Belle 
esquisse.—  322,  323,  324,  325,  326.  TemVrx,  le  jeune  (David).  Tabagie, 
buveurs  et  fumeurs.—  339,  340.  Wouwermans  (Pierre).  Haltes  de  voya- 
geurs et  chasseurs. 

ÉCOLES  ITALIENNES. 

361.  Albane.  La  Sainte  Famille.  —365.  Le  Bassan  (Jacopo  de  Ponte). 
Noé  fait  entrer  les  animaux  dans  l'arche.  —  366.  Le  même.  La  Flagella- 
tion. —  367.  Le  même.  Les  disciples  d'Emmaiis.  Un  des  beaux  tableaux 
de  ce  maître.  —  368.  Bassan  (Léandre).  Le  Martyre  de  saint  Sébastien. 
—  369.  Battoni  (Pompeo).  Cléopâtre  fait  voir  à  Auguste  le  buste  de  Cé- 
sar. —  370.  Carrache  (Annibal).  La  Chananéenne.  —  373.  Le  Domini- 
quin.  Saint  Jérôme.  Cette  magnifique  étude,  un  des  plus  beaux  tableaux 
du  musée  de  Dijon,  à  été  attribuée,  par  certains  amateurs,  à  d'autres 
maîtres.  —  374.  Ribera,  Les  apprêts  de  la  Sépulture.  Belle  copie,  par 
G.  Léthière,  du  tableau  original  que  possède  le  musée  de  Naples.  —  387. 
Le  Guide.  Adam  et  Êve.  —  394.  Le  Parmesan.  La  Sainte  Famille  et  un 
Ange.  —  399.  Paul  Véronèse.  Moïse  sauvé  des  eaux.  Un  des  chefs- 
d'œuvre  de  ce  maître.  —  400.  Le  même.  La  Vierge  entourée  de  la 
gloire  céleste.  —  404,  405.  Le  Pérugin.  Madones.  —  406.  Piètre  de 
Cortone.  L'enlèvement  des  Sabines.  Copie  par  Vigeon,  élève  de  Fran- 
çois Devosge.  —  410.  Raphaël.  L'École  d'Athènes.  Bonne  copie  faite  à 
Rome  par  Carlo  Napolitano.  -  425,  426.  La  Rosalba  (Carriera).  La 
Femme  à  la  colombe.  Le  Printemps.  Deux  magnifiques  pastels.  —  428. 
Le  Tintoret.  L'Assomption  de  la  Vierge.  —  362.  Andréa  del  Sarto.  Saint 
Jean.  —  434.  Inconnu.  Portrait  de  Charles  le  Téméraire.  Ce  curieux 


Digitized  by  Google 


i 

DIJON.  —  MUSÉES.  199 


portrait,  peint  peu  de  temps  après  la  mort  du  duc  de  Bourgogne,  doit 
être  ressemblant,  qu'on  nous  permette  cette  expression.  Avant  de  faire 
partie  du  musée  de  Dijon  (1836),  il  dépendait  du  cabinet  que  M.  Per- 
chet  avait  formé  à  Gray  (Haute-Saône).  —  440.  Inconnu.  Le  pillage  du 
temple  de  Jérusalem. 

Sculptures. 

La  grande  salle  des  sculptures  renferme  des  copies  des  plus  belles 
statues  de  Vantiquité  :  l'Apollon  du  Belvédère,  l'Antinous  du  Belvédère, 
la  Junon  du  Capitole,  la  Vénus  de  Médicis,  le  Gladiateur  combattant, 
F  Adonis,  le  groupe  de  Laocoon,  etc.  Celles  de  ces  statues  qui  sont  en 
marbre  ont  été  exécutées  à  Rome  par  des  élèves  de  l'école  de  Dijon  : 
MM.  Renaud,  Bornier,  Bertrand,  Petitot,  Ramey. 

Cette  salle  contient  d'autres  sculptures,  entre  autres  VHébè  de  Rude  et 
le  Monument  élevé  à  la  mémoire  de  François  Devosge,  fondateur  de 
l'École  gratuite  des  beaux-arts  et  du  musée  de  Dijon.  Ce  monument  se 
compose  d'un  simple  cénotaphe,  surmonté  d'un  buste,  par  Rude. 

Le  plafond  est  une  des  œuvres  les  plus  remarquables  du  peintre  de 
l'école  dijonnaise  qui  a  mérité  le  surnom  de  Correge  français,  Pierre 
Prud'hon  (1760-1823),  le  treizième  et  dernier  enfant  d'un  maçon  de 
Cluny.  M.  Moreau,  évèque  de  Màcon,  à  qui  il  avait  été  adressé  par  les 
moines  de  Cluny,  l'envoya  à  ses  frais  à  Dijon,  en  1776,  pour  prendre  des 
leçons  de  Devosge.  Son  plafond  de  Dijon  représente  la  Bourgogne  domi- 
nant la  Mort  et  le  Temps,  et  entourée  des  Vertus  et  des  Beaux  Arts.  A 
gauche,  l'Immortalité  plane  sur  la  France,  que  soutiennent  la  Renommée, 
la  Guerre  et  d'autres  figures  allégoriques;  à  droite,  les  attributs  de  la 
Sagesse  et  de  la  Paix  entourent  la  Victoire  ;  plus  loin,  un  génie  répand 
des  fleurs  sur  les  Parques.  Ce  beau  plafond  est  une  imitation  d'un  tableau 
de  Piètre  de  Cortone  qui  décore  le  palais  Barberini  à  Rome. 

Parmi  les  autres  statues  ou  sculptures  placées  dans  la  grande  salle  ou 
dans  les  autres  salles,  nous  signalerons  :  —  546/  Jouffroy  (François), 
élève  de  l'école  de  Dijon,  et  de  Ramey  jeune.  Mort  d'Orion,  2e  prix  de 
sculpture,  décerné  en  1826  par  l'Académie  de  sculpture,  à  Paris.  —  541. 
Le  même.  La  Désillusion.  —543.  Le  même.  La  Rêverie.  —  544.  Le  même. 
Le  buste  de  Monge  en  marbre.  —  549.  Le  même.  Couronnement  du 
bénitier  de  l'église  de  Saint-Germain-l'Auxerrois  de  Paris  (plâtre  moulé 
sur  le  marbre).  —  542.  Le  même.  Érigone  (statue  en  marbre).  —  547.  Le 
même.  Prométhée,  figure  d'étude  en  plâtre.  —  549.  Dubois  {Jean),  sculp- 
teur dijonnais  du  xvin-  siècle.  L'Assomption  de  la  Vierge,  en  terre  cuite. 
—  De  528  à  532  inclusivement.  Le  même.  Ouvrages  en  terre  cuite.  — 
559.  Lemoyne  (Jean-Baptiste).  Mausolée  de  Crébillon.  —  473.  Attiret. 
Buste  de  Legouxde  Gerland  (en  plâtre).  —  560.  Lecorné.  Ariane  aban- 
donnée. —  De  505  à  510.  Darbois.  Statues  et  bustes  en  plâtre. 


Digitized  by  Google 


200 


DE  PARIS  A  LYON 


LA  SALLE  DES  GARDES.  —  LES  TOMBEAUX  DES  DUCS  DE  BOURGOGNE. 

LES  RETABLES. 

La  Salle  des  Gardes  s'étend  d'un  côté  jusqu'à  la  tour  des  ducs  de 
Bourgogne,  et  de  l'autre  elle  communique  avec  la  tour  de  Bar  par  une 
galerie  construite  sous  le  gouvernement  de  M.  Bellegarde.  Une  de  ses 
extrémités  est  ornée  d'une  grande  cheminée,  véritable  monument  d'ar- 
chitecture, devant  laquelle  un  daim  pouvait  rôtir  tout  entier. 

«  Dans  cette  belle  galerie,  dit  M.  Maillard  de  Chambure  (Dijon  ancien 
et  moderne),  étaient  servis  ces  banquets  somptueux  pour  lesquels  la  cour 
de  Bourgogne  était  sans  rivale.  Olivier  de  la  Marche  et  les  comptes  de 
la  maison  des  ducs  nous  présentent  d'étranges  détails  sur  le  luxe  et  les 
divertissements  introduits  dans  ces  festins.  C'était,  au  milieu  des 
buffets  chargés  d'or  et  d'argent,  tantôt  un  dromadaire  fait  au  vif,  por- 
tant panier  plein  d'oiseaux  peints  que  son  conducteur  lâchait  au  milieu 
de  l'assemblée,  tantôt  un  lion  plus  gros  qu'un  cheval  qui  chantait 
agréablement  une  ballade  et  faisait  la  révérence  ;  d'autres  fois  c'était  un 
loup  jouant  de  la  flûte,  des  sangliers  sonnant  de  la  trompette,  et  un 
quatuor  d'ânes  chantant  un  motet,  à  quoi  il  faut  joindre  les  montagnes 
de  glaces  ornées  d'ours,  les  châteaux  forts,  les  moulins  à  vent,  les  lacs, 
les  baleines  de  soixante  pieds  de  longueur,  de  la  gueule  desquelles  sor- 
taient nombre  de  sirènes  et  de  chevaliers  qui,  leur  rôle  joué,  rentraient 
dans  le  ventre  des  monstres  ;  les  pâtés  creux,  renfermant  une  église 
avec  ses  moines  et  ses  orgues ,  et  beaucoup  d'autres  inventions  aussi 
miraculeuses  qui,  sous  le  nom  d'entremets,  descendaient  du  plafond 
sur  des  charriots  peints  d'or  et  d'azur,  aux  armes  des  ducs,  et  étaient 
présentées  à  l'admiration  de  l'assemblée.  Cependant  ces  magnifiques  au- 
tomates n'étaient  pas  les  seules  délices  que  les  ducs  offrissent  à  rébatte- 
ment de  leurs  convives.  Le  gibier  de  leurs  forêts  et  le  bon  vin  de  leurs 
vignes  de  Pomard  et  de  Montrachet  en  faisaient  la  principale  richesse. 
Quant  aux  menus  mets  d'usage  à  leur  table,  et  spécialement  destinés  à 
affriander  les  dames,  on  trouverait  dans  les  comptes  de  ces  repas  de  cu- 
rieuses nomenclatures  :  faisans  à  la  poudre  d'or,  poules  de  l'Inde  brai- 
sées, dont  la  première  fut  offerte  à  la  duchesse  Marguerite  le  12  novem- 
bre 1385,  gélines  au  safran,  pâtés  de  groseilles,  tartelettes  et  confitures 
de  poivre,  anis  et  aulx  confits  servis  dans  de  riches  drageoirs,  orge  pilé, 
épinaches  (épinards)  au  sucre,  rousset,  blé  vert,  oblies,  pots  de  gingem- 
bres verts,  verjus  de  pommes  au  girofle,  noix  musquettes,  hypocras,  vin 
d'épices  et  claret  de  Gascogne,  servi  par  les  pages  dans  les  hanaps  d'or 
et  que  le  duc  buvait  à  longs  traits  dans  le  grand  hanap  de  M.  Julius 
César,  qui  fut  remis  à  neuf  pour  la  venue  du  roi  d'Arménie  à  Dijon. 
—  Comptes  de  Josset  de  Halle,  1389.  —  Après  le  service,  des  cure-dents 
d'argent  étaient  offerts  aux  convives,  avec  une  brosse  de  bruyère  et  une 
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queue  de  renard  pour  s'épousseter.  C'était  Pheure  attendue  où  quelque 
ménestrel  ou  poète  parasiste,  Thomas  de  Hédincourt,  en  1368,  Jehan 
des  Fossés,  en  1376,  introduit  dans  la  haute  galerie  de  pierre  qui  do- 
minait la  salle,  chantait,  pour  réjouir  les  dames,  quelque  complainte 
nouvelle  ;  ou  bien  l'assemblée  se  tirant,  près  du  foyer  brûlant,  les  allu- 
mettes de  jonc,  qu'il  fallait,  «  sous  peine  de  bailler  gage,  éteindre  d'un 
«  coup  sans  tousser,  »  les  «  almanacques  et  pronosti  fi  cations  »  copiées 
plus  tard  par  Nostradamus,  et  déjà  célèbres  et  infaillibles  comme  depuis, 
servaient  de  passe-temps  aux  femmes  et  aux  jeunes  gens,  tandis  que  le 
duc  et  ses  barons  devisaient  des  guerres  de  Flandres,  de  l'occision  des 
Armagnacs,  ou  de  leurs  faits  de  chasse,  un  des  passe-temps  favoris  du 
prince,  qui  n'avait  pas  moins  de  quatre  cent  trente  veneurs  de  tout 
grade  dans  son  équipage.  Quelquefois,  une  petite  porte,  cachée  près  de 
la  cheminée  et  comme  enfouie  dans  les  sculptures  de  ses  piliers,  s'entre- 
bâillait silencieusement,  et  un  homme  vêtu  de  noir,  une  chaîne  d'or 
au  cou,  un  livre  et  une  verge  à  la  main,  s'avançait  au  milieu  du  cercfe 
attentif  et  charmé.  A  cette  heure  le  duc  ne  faisait  faute,  non  plus  que 
les  plus  braves  chevaliers  de  prendre  rang  et  de  prêter  attention.  Que 
prédira  Pastrologien  de  monsieur  le  duc  ?  Parlera-t-il  à  Jean  sans  Peur 
du  pont  de  Montereau;  à  Charles,  de  l'étang  de  Nancy?  Ses  prophéties 
étaient  plus  courtoises  sans  doute,  et  il  en  était  payé  royalement.  Par- 
fois il  se  mêlait  aussi  d'escamotage.  En  1419,  Georges  de  Bayne  était 
astrologien  et  alchimiste  du  duc  ;  il  lui  demanda  pour  engins  à  souffler 
cent  quarante-cinq  francs,  ce  qui  était  une  grosse  somme  alors.  Jean 
attendit  la  fin  de  l'œuvre  avec  assez  de  patience  pour  un  prince;  pour- 
tant, ne  voyant  rien  venir,  il  envoya  mander  maîire  Ceorges,  mais  il 
avait  disparu.  Aucuns  dirent  que  le  diable  l'avait  enlevé  ;  aucuns  qu'il 
avait  emporté  les  écus  du-  duc.  AVant  lui,  Jehan  de  Magny  et  Robert 
des  Jardins  avaient  tenu  cet  office,  où  ils  gagnèrent  de  bonnes  sommes, 
disent  les  comptes  de  1368  et  1396,  «  a  faire  nuictamment  aulcunes 
choses  bien  secrettes  qui  ne  doibvent  seulement  estre  dictes.  » 

Outre  cette  cheminée,  qui  a  été  restaurée  par  M.  de  Saint-Mesmki,  on 
remarquera  dans  la  salle  des  Gardes,  —  ornée  d'ailleurs  de  beaux  ta- 
bleaux, de  statues  et  de  bustes  qui  représentent  les  hommes  célèbres  nés  à 
Dijon  et  dans  la  Bourgogne ,  et  du  mausolée  de  Crébillon,— trois  retables 
d'autel,  monuments  curieux  de  la  sculpture  en  bois  et  de  la  dorure  au 
xiv'  siècle,  longtemps  abandonnés  dans  l'église  Saint-Bénigne,  et  res- 
taurés aussi  par  M.  de  Saint-Mesmin.  Deux  de  ces  retables  connus  sous 
le  nom  de  chapelles  portatives  des  ducs  de  Bourgogne,  sont  l'œuvre  de 
Jacques  de  Baërze  ;  ils  furent  commandés  par  Philippe  le  Hardi,  pour 
l'ornement  de  l'église  de  la  Chartreuse  :  ils  ont  la  forme  d'armoires  à 
deux  battants,  hauts  de  1  mèt.  62  c,  larges  de  2  mèt.  60  c.  ;  ils  offrent, 
quand  ils  sont  ouverts,  un  développement  de  5  mèt.  20  c.  ;  la  face  ex- 
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térieure  de  l'un  est  ornée  de  peintures  attribuées  à  Melchior  Broederlam , 
peintre  du  duc  Philippe  le  Hardi,  et  représentant  :  l'Annonciation,  la 
Présentation  au  Temple,  la  Visitation  et  la  Fuite  en  Égypte.  Les  tableaux 
extérieurs  de  l'autre  ont  été  enlevés.  L'intérieur  de  chaque  battant  est 
orné  de  cinq  figures  de  saints  de  41  centimètres  de  hauteur,  dont  les 
vêtements  sont  enjolivés  de  feuillages  d'or  bruni  sur  un  fond  rechampi 
de  diverses  couleurs. 

Les  sujets  suivants,  également  en  sculpture  de  rondeibosse  et  décorés 
d'une  manière  aussi  brillante,  sont  placés  sous  des  baldaquins  soutenus 
et  couronnés  par  des  ornements  de  l'architecture  gothique  la  plus  riche 
et  la  plus  délicate.  Ce  sont,  pour  le  premier  retable  :  V Adoration  des 
Mages  (9  figures),  le  Calvaire  (20 figures),  l'Ensevelissement  (8  figures)  ; 
pour  le  second  retable  :  la  Décollation  de  saint  Jean  -  Baptiste 
(6  figures),  Scènes  de  Martyres  (7  figures),  la  Tentation  de  saint  An- 
toine (4  figures) .  Sur  le  soubassement  du  second  retable  et  le  recouvre- 
ment des  battants  du  premier,  on  voit  une  suite  répétée  des  armoiries 
et  des  initiales  des  noms  du  duc  Philippe  et  de  Marguerite  de  Flandre, 
son  épouse. 

Le  troisième  retable ,  du  xve  siècle,  provient  de  l'abbaye  de  Clair- 
vaux.  Les  volets  ont  été  détruits;  il  n'en  reste  que  la  pièce  principale, 
formée  de  cinq  tableaux,  peints  à  l'huile,  qui  représentent  :  Saint  Ber- 
nard tenant  dans  ses  mains  V église  du  monastère,  le  Baptême  de  Jésus, 
la  Sainte  Trinité,  la  Transfiguration  et  l'Abbé  de  Clairvavx. 

Mais  quelque  intérêt  qu'offrent  ces  retables,  ce  qu'on  vient  surtout 
admirer  dans  la  salle  des  Gardes,  se  sont  les  tombeaux  des  ducs  de 
Bourgogne,  Philippe  le  Hardi  et  Jean  sans  Peur.  Ces  tombeaux  étaient 
dans  l'origine  le  plus  bel  ornement  de  l'église  de  la  Chartreuse  de 
Champmol  (F.  page  193).  Ils  y  rèçurent  de  nombreuses  visites.  En 
1521,  François  Ier  eut  la  curiosité  de  voir  la  tête  de  Jean  sans  Peur; 
comme  il  s'étonnait  de  la  largeur  de  la  plaie  que  la  hache  de  Tanneguy 
Duchàtel  avait  faite  au  crâne  :  «  Sire,  lui  dit  le  prieur,  c'est  par  ce  trou 
que  les  Anglais  sont  entrés  en  France.  »  Ces  tomheaux  furent  détruits 
à  la  Révolution,  mais  les  débris  en  avaient  été  conservés  en  divers  en- 
droits; l'autorité  municipale  les  remit  plus  tard  à  M.  Saintpère,  profes- 
seur d'architecture  à  l'école  de  Dijon,  qui  eut  l'heureuse  idée  de  les 
réunir,  après  avoir  racheté  des  fragments  possédés  par  divers  particu- 
liers, et,  sur  sa  demande,  le  conseil  général  vota,  en  1818,  la  restaura- 
tion de  ces  beaux  monuments.  Cette  restauration,  dirigée  par  M.  de 
Saint-Mesmin,  fut  terminée  en  1827.  M.  Moreau,  de  Dijon,  a  restauré 
les  figures;  M.  Marion,  de  Semur,  l'architecture  et  les  ornements. 

Le  tombeau  de  Philippe  le  Hardi  s'élève  sur  un  socle  et  une  base 
en  marbre  noir.  Autour  des  quatre  faces  régnent  des  arcades  ogivales  en 
marbre  blanc,  qui  se  détachent  sur  un  fond  en  marbre  noir.  Une  galerie 
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découpée  à  jour  couronne  ces  arcades;  des  pilastres,  ornés  de  colon- 
nettes,  de  chapiteaux,  de  cinquante-deux  figurines  d'anges,  de  pinacles 
et  de  clochetons,  les  soutiennent.  Elles  figurent  un  cloître  autour  duquel 
sont  placées  quarante  statuettes  représentant  les  divers  personnages 
des  maisons  civiles  et  religieuses  des  ducs  de  Bourgogne,  et  différents 
ordres  monastiques.  Sur  la  table,  longue  de  3  met.  20  c,  large  de 
2  mèt.  06  c,  haute  au-dessus  du  sol  de  1  mèt.  50  c,  repose  la  statue 
couchée  de  Philippe  le  Hardi, dont  les  pieds,  chaussés  de  souliers  de  fer , 
s'appuient  sur  le  dos  d'un  lion,  et  dontun  coussin  soutient  la  tête.  Deux  an- 
ges, aux  ailes  déployées  et  dorées,  placés  en  arrière  de  la  tête,  supportent 
un  casque  à  visière  conique,  qui  a  la  fleur  de  lis  pour  cimier.  Cetombeau 
est  l'œuvre  du  Hollandais  Claux  Sluter,  nommé,  vers  1390,  ymaigier  du 
duc  de  Bourgogne ,  aidé  par  Claux  de  Vousonne,  son  neveu,  et  Jacques 
de  Baërze,  pour  l'architecture  et  les  ornements.  11  a  coûté  3612'  livres, 
qui  représenteraient  26000  fr.  aujourd'hui. 

Le  tombeau  de  Jean  sans  Peur  et  de  Marguerite  de  Bourgogne 

ressemble  beaucoup  à  celui  de  Philippe  le  Hardi  ;  mais  comme  il  n'a 
été  terminé  que  vers  le  milieu  du  xv«  siècle,  il  est  plus  richement  ou- 
vragé. Deux  lions  sont  couchés  aux  pieds  de  Jean  sans  Peur  et  de  Mar- 
guerite de  Bourgogne  ;  le  duc  et  la  duchesse  portent  la  couronne  du- 
cale. Derrière  leur  tête,  quatre  anges  soutiennent  le  casque  du  duc  et  les 
armoiries  de  la  duchesse.  La  table,  longue  de  3  mèt.  41  c,  large  de 
2  mèt.  27  c,  haute  de  25  centimètres,  est  à  1  mèt.  49  c,  au-dessus 
du  sol.  Ce  tombeau  fut  commandé,  en  1444,  à  Jehan  de  la  Verta,  dit 
d'Aroca,  du  pays  d'Aragon,  tailleur  d'ymaiges,  demeurant  à  Dijon,  qui 
s'adjoignit  Jean  de  Drogués  et  Antoine  Le  Mouturier.  Le  marché  était 
fait  moyennant  le  prix  et  somme  de  4000  livret  (28  500  fr.  d'aujour- 
d'hui) qui  seront  payés  en  quatre  ans ,  dit  le  titre. 

Entre  les  tombeaux  de  Philippe  le  Hardi  et  de  Jean  sans  Peur,  on  a 
placé  dernièrement  une  reproduction  de  la  statue  de  la  duchesse  de  Bed- 
fort  (l'original  est  au  musée  de  Versailles),  fille  de  Jean  sans  Peur,  dont 
la  dépouille  mortelle,  retrouvée  dans  l'église  des  Célestins  de  Paris, 
repose  actuellement  à  l'église  Saint-Bénigne  de  Dijon. 

Outre  les  galeries  de  peinture  et  de  sculpture,  le  musée  de 
Dijon  possède  :  des  émaux  peints  de  la  fabrique  de  Limoges 
(xvie  s.)  ;  des  émaux -porcelaines  du  xvme  s.  ;  des  faïences  de  Bernard 
Palissy  ;  des  faïences  de  Nevers  (xvie  s.)  ;  des  faïences  de  Delft 
(Hollande)  du  xvne  s.;  desfaïences  de  fabrique  française  (xvines.); 
des  porcelaines  de  Sèvres;  des  porcelaines  de  Saxe  (xnr3  s.);  des 
mosaïques  dites  de  Florence  ;  des  camées  et  pierres  gravées;  des 
vitraux  ;  des  tableaux  en  tapisserie  ;  des  ouvrages  de  fabrication 
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orientale  ;  des  incrustations  en  burgau  et  autres  matières  sur 
vernis  de  laque  ;  des  ouvrages  de  jade  et  de  cristal  de  roche  ; 
des  ouvrages  de  stéatite  ;  des  ouvrages  émaillés  de  fabrique  chi- 
noise ;  des  ouvrages  de  porcelaine,  terre  vernie  et  terre  cuite;  des 
ouvrages  de  fabrication  indienne  et  chinoise,  etc. 

La  collection  Devosge,  léguée  en  1850  à  la  ville  de  Dijon,  com- 
prend :  une  belle  collection  d'estampes  ;  de  nombreuses  gravures 
en  portefeuille,  plusieurs  dessins  remarquables,  des  études  d  après 
le  modèle  vivant,  par  Prudhon;  des  statues;  des  empreintes  et 
médailles,  etc. 

Musée  archéologique. 

«  Le  classement  des  monuments  et  autres  objets  d'art  du  mu- 
sée archéologique  de  Dijon,  dit  M.  Nicolas  Fétu  (Le  musée  archéo- 
logique de  Dijon)  est  dû  entièrement  aux  soins  de  M.  Henri  Bau- 
dot, président  actuel  de  la  Commission  des  antiquités  de  la 
Côte-d'Or.  Ce  savant  et  dévoué  archéologue  a  droit  à  la  recon- 
naissance publique,  car  il  a  sacrifié  son  temps,  sa  fortune,  ses  ta- 
lents, à  un  établissement  éminemment  utile  aux  sciences,  aux 
lettres  et  aux  arts,  et  il  l'a  doté  d'une  partie  des  pièces  les  plus 
précieuses  de  sa  collection.  » 

L'entrée  du  musée  est  située  sous  le  vestibule  de  la  porte  d'hon- 
neur de  l'aile  orientale  du  palais  des  États.  Ce  musée  se  divise  en 
trois  salles  : 

La  première  salle  contient  {époque  celtique)  un  grand  nombre  d'éclats 
de  silex  et  de  silex  façonnés  en  fers  de  flèches,  en  lames,  en  aiguilles,  en 
ascia,  et  des  polissoirs,  provenant  d'une  fabrique  d'armes  découverte  à 
Grancey  (époque  romaine)  ;  une  admirable  statue  de  marbre,  de  gran- 
deur naturelle,  mutilée,  représentant  un  génie,  trouvée  dans  les  ruines 
de  l'établissement  thermal  de  Vertilium;  des  fers  de  chevaux  découverts 
à  Grancey,  des  lances,  des  piques,  des  sabres,  des  bracelets,  des  col- 
liers, etc.  ;  une  quantité  considérable  d'ex-voto  et  de  médailles  du  Bas- 
Empire,  découverts  dans  les  ruines  d'un  temple  bâti  aux  sources  de  la 
Seine  ;  des  échantillons  de  mârbre  provenant  du  même  temple  ;  des 
idoles  et  des  statuettes;  une  collection  de  clefs  de  formes  bizarres;  des 
outils  de  menuisier  et  des  instruments  aratoires  ;  des  fioles  de  verre  et 
des  lampes;  divers  objets  de  céramique  (époque  mérovingienne)  :  une 
pointe  de  bouclier  admirablement  travaillée  pour  l'époque;  des  agrafes, 
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des  boucles,  des  fibules,  des  médailles,  des  vases,  des  ornements  de 
sculpture,  etc.;  (moyen  âge)  :  un  grand  nombre  de  pièces  d'orfèvrerie 
religieuse  {fin  du  xiic  s.) ,  des  casques,  des  masses  et  hacbes  d'armes; 
des  fers  de  piques;  des  pièces  de  monnaie;  le  bâton  cantozal  des  Béné- 
dictins de  Dijon ,  représentant  le  martyre  de  saint  Bénigne  ;  une  crosse 
provenant  de  l'abbaye  de  Pzâlon  ;  une  collection  de  sceaux  bourguignons 
et  dijonnais;  des  fragments  d'étofTes  dans  lesquels  Jean  sans  Peur  fut 
enseveli  ;  de  nombreux  fragments  de  poteries  des  xm«,  xv*  et  xvi'  s.  ; 
divers  dessins  coloriés  originaux  deM.de  Jolimont;  une  vue  de  la 
cour  de  Bar  et  des  cuisines  des  ducs  ;  un  grand  tableau  (la  bataille  de 
Rocroi)  sans  nom  d'auteur;  plusieurs  exemplaires  des  belles  chromo- 
lithographies publiées  par  M.  H.  Baudot  et  représentant  divers  objets  de 
parure  et  de  sculpture  découverts  en  1832. 

Dans  la  seconde  salle,  consacrée  aux  monuments  civils  et  religieux  du 
moyen  âge  et  des  temps  modernes,  on  remarque  :  deux  bas-reliefs  du 
ix«  s.  (la  Cène,  le  Sauveur  entre  deux  Séraphins  et  les  quatre  animaux 
symboliques),  provenant  des  ruines  du  monastère  des  Bénédictins  de 
Dijon  ;  la  tête  et  le  buste  du  Christ  du  calvaire  qui  surmontait  le  puits 
de  Moïse  de  la  Chartreuse  de  Dijon,  et  les  bras  de  la  Magdeleine  ;  des 
fragments  de  sculpture  provenant  de  la  rotonde  de  Saint-Bénigne;  des 
débris  de  colonnes  et  de  chapiteaux  de  la  Sainte-Chapelle  de  Dijon  ;  le 
retable  de  l'église  de  Jours-en-Vaux  (xv«  s.)  ;  un  délicieux  morceau  de 
sculpture,  représentant  le  chiffre  de  François  I#r  enlacé  avec  des  fleurs 
de  lis  et  entouré  de  feuillages;  des  fragments  d'architecture  et  de  sculp- 
ture gothique;  la  clef  de  voûte  de  la  chapelle  du  Saint-Sacrement  de 
l'église  Saint-Bénigne  de  Dijon,  une  statue  du  tombeau  de  Saulx-Ta- 
vannes,  provenant  delà  Sainte-Chapelle  de  Dijon;  plusieurs  pierres  tom- 
bales avec  épitaphes  ;  une  statue  en  marbre  avec  deux  anges  (xvn*  s.); 
une  admirable  console  provenant  de  l'église  de  Saint-Jean^ie-Losne 
(xvie  s.)  ;  l'un  des  chenets  en  fer  forgé  de  l'ancienne  cuisine  des  ducs 
de  Bourgogne  (xv-  s.)  ;  des  canons  et  boulets  trouvés  dans  les  fossés  du 
vieux  château  de  Dijon  ;  une  curieuse  gargouille  du  même  édifice  ;  un 
fragment  de  la  grille  qui  entourait  les  tombeaux  des  duos  de  Bourgogne  ; 
un  chef-d'œuvre  de  serrurerie  représentant  des  chiffres  entrelaces;  le 
morceau  de  sculpture  allégorique  auquel  était  appendue  la  poulie  du 
puits  de  la  prison  de  la  rue  des  Singes,  à  Dijon  ;  des  ornements  de 
l'hôtel  Chabot-Charny  ;  des  échantillons  de  pavés  é mai  liés  provenant  de 

l'hôtel  du  chancelier  Rolin  et  de  l'abbaye  de  Fontenay;  une  dalle  d'un 
cachot  de  la  Bastille,  sur  laquelle  a  été  gravé  le  profil  de  Louis  XVI; 
des  reproductions  en  plâtre,  etc. 

La  troisième  salle  renferme  (époque  gallo-romaine)  :  un  bas-relief 
figurant  les  trois  Déesses-Mères,  portant  des  cornes  d'abondance;  une 
Isis  avec  le  sceptre  et  le  croissant  ;  le  tombeau  d'un  druide  ;  le  tombeau 
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de  Manda,  fille  de  Blandus;  plusieurs  tombeaux  sur  lesquels  sont 
sculptés  des  personnages  gaulois,  vêtus  du  sagum  et  portant,  pour  la 
plupart,  une  bourse  et  un  gobelet;  le  tombeau  d'un  chef  de  nautonniers 
dijonnais  (bas-relief  avec  inscription);  de  belles  tombes  hébraïques  pro- 
venant du  cimetière  juif  sur  l'emplacement  duquel  a  été  bâtie  la  Sainte- 
Chapelle;  un  magnifique  morceau  de  sculpture  découvert  en  1851  et 
qui  a  dû  appartenir  à  la  façade  d'un  théâtre;  des  fragments  de  frises, 
de  rinceaux,  de  corniches,  d'architraves,  de  frontons  ;  les  derniers  dé- 
bris découverts,  en  1864,  dans  les  fouilles  de  la  rue  de  la  Monnoye; 
Tune  des  colonnes  de  granit  de  la  crypte  de  Saint-Bénigne  construite 
avec  les  débris  d'un  temple  antique;  un  cercueil  trouvé  en  1858  près 
du  tombeau  de  saint  Bénigne  ;  la  déesse  du  temple  (Sequana)  décou- 
verte aux  sources  de  la  Seine,  etc. 

Parmi  les  monuments  trouvés  dans  les  ruines  de  Vertilium  nous  signa- 
lerons :  une  inscription  latine  provenant  de.  l'établissement  thermal  de 
Vertilium;  un  bas-relief  figurant  les  Déesses-Mères;  un  autel  votif 
(personnages  symboliques  sur  les  trois  faces)  ;  des  fragments  de  statues, 
de  bas-reliefs,  de  mosaïques,  des  tombes  avec  personnages  ;  la  colonne 
milliaire  de  Sacquenay  (an  XLÏII  de  l'ère  chrétienne  ;  une  pirogue  cel- 
tique, trouvée  en  1859  dans  le  lit  de  la  Loue  (Jura);  de  nombreux  ex- 
voto,  etc. 

Le  musée  d'histoire  naturelle  (au  jardin  des  Plantes),  établi 
en  1836  dans  les  bâtiments  de  l'Arquebuse,  est  ouvert  au  public 
tous  les  dimanches,  et  tous  les  jours  aux  étrangers.  Nous  y  signa- 
lerons seulement  à  l'attention  des  simples  visiteurs  l'enveloppe 
supérieure  d'un  glyptodon,  animal  gigantesque  recouvert  d'une 
immense  carapace  osseuse.  Cette  pièce,  unique  dans  les  collec- 
tions de  l'Europe,  a  été  trouvée  dans  des  terrains  tertiaires  d'eau 
douce,  aux  environs  de  Monté  video,  et  léguée  à  la  ville  de  Dijon 
par  M.  le  vice-amiral  Dupotet. 

La  Bibliothèque  de  la  ville,  fondée  en  1632  et  1707,  considé- 
rablement augmentée  pendant  la  Révolution,  occupe  une  partie 
des  bâtiments  de  l'ancien  collège  des  jésuites  où  se  trouve  l'école 
de  droit  (à  g.  dans  la  cour).  Elle  se  compose  aujourd'hui  de  70  000 
volumes  et  de  900  manuscrits.  Son  catalogue,  terminé  en  1840, 
remplit  43  volumes  in-folio.  Parmi  les  manuscrits,  M.  Goussard, 
auteur  d'un  guide  de  l'étranger  à  Dijon,  que  nous  avons  souvent 
cité,  signale  :  une  Bible  du  xin*  s.,  grand  in-folio,  sur  vélin,  à  deux 
colonnes  ;  une  autre  Bible  in-1 2,  également  sur  vélin  et  du  xmes.; 
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un  très-beau  Virgile  avec  les  commentaires  de  Servius,  de  la  fin 
du  xvie  s.,  in-folio sur  vélin;  un  Roman  de  la  Table  ronde  duxve  s. 
avec  vignettes,  in-folio;  la  Chronique  de  saint  Bénigne;  un  cahier 
du  Bréviaire  cistercien,  du  xve  s.,  curiosité  bibliographique  d'un 
grand  intérêt,  et  qui  est  faussement  connue  sous  le  nom  de  Bré- 
viaire de  saint  Bernard;  une  Histoire  de  Vhôpital  du  Saint-Esprit  de 
Dijon,  par  dom  Calmelet,  in-folio  orné  d'une  grande  quantité  de 
dessins,  etV Énéide  de  Virgile  virée  en  vers  patois  bor guignons,  etc. 
La  collection  d'autographes  réunie  par  l'ancien  bibliothécaire, 
M.  Toussaint,  est  riche  et  curieuse.  Le  médaillier  date  de  1829. 
Des  bustes  des  hommes  célèbres  de  Dijon  ornent  les  salles. 

La  bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours  au  public,  de  onze 
heures  à  trois  heures,  excepté  les  dimanches  et  fêtes,  la  quin- 
zaine de  Pâques  et  les  mois  de  septembre  et  d'octobre  ;  et  de 
sept  heures  à  neuf  heures  du  soir,  à  partir  du  16  novembre 
jusqu'aux  vacances  de  Pâques.  Les  étrangers  sont  admis  toute 
l'année  à  la  visiter. 

Les  Archives  départementales  de  la  Côte-d'Or  et  de  l'an- 
cienne province  de  Bourgogne  occupent  actuellement  l'ancien 
hôtel  de  ville  (rue  Jeannin),  acheté  en  1501  par  la  ville  1500  li- 
vres, reconstruit  en  1707,  vendu  au  département,  en  1833, 
170  000  fr.  et  auquel  une  aile  a  été  récemment  ajoutée.  Ce  vaste 
établissement  renferme,  dans  quinze  salles,  une  précieuse  col- 
lection de  titres  historiques  et  privés  se  rattachant  soit  à 
l'ancienne  Bourgogne,  soit  au  département  de  la  Côte-d'Or  : 
Bureaux.  —  Inventaires.  —  Bibliothèque  administrative.  —  Bu- 
reau des  finances.  —  Intendance  de  Bourgogne.  —  États  de  la 
Province.  —  Féodalité.  —  Instruction  publique.  —  Communes.  — 
Clergé  séculier  et  régulier.  —  Administration  départementale , 
communale,  financière,  militaire,  des  travaux  publics  et  des 
établissements  de  bienfaisance.  Les  archives  sont  ouvertes  au 
public,  de  midi  à  k  h.  du  soir.  —  Le  conservateur  actuel  est 
M.  J.  Garnier,  qui  a  publié  d'intéressantes  monographies  sur  le 
Bourg,  la  Maladière,  Talant,  etc. 

L'ancien  hôtel  de  ville  n'a  de  remarquable  qu'une  grande 
salle,  qui  servait  autrefois  aux  séances  solennelles  du  conseil. 
La  cheminée,  soutenue  par  deux  cariatides,  est  ornée  de  deux 
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statues,  attribuées  à  Dubois.  Le  plafond,  entièrement  sculpté  en 
bois,  passe  aussi  pour  l'œuvre  de  Dubois. 

Les  Archives  de  la  ville,  presque  entièrement  détruites  par 
les  incendies  de  1137  et  de  1227,  transportées  dans  Tune  des 
tours  de  Notre-Dame,  installées  actuellement  à  l'hôtel  de  ville, 
renferment  (1380  liasses  et  1450  registres)  des  documents  d'un 
grand  intérêt,  non-seulement  pour  les  droits  de  la  ville,  mais 
aussi  pour  son  histoire  et  pour  celle  de  plusieurs  villes  de 
France.  On  peut  y  visiter  :  la  charte  de  commune,  accordée  en 
1187  par  le  duc  Hugues  III  ;  un  diplôme  du  roi  Philippe-Auguste, 
daté  de  1183,  ainsi  que  d'autres  pièces  extraites  du  trésor  des 
chartes,  et  toutes  munies  de  sceaux  encore  entiers  ;  les  évangiles 
de  la  mairie,  qui  jadis  faisaient  partie  des  marques  de  la  magis- 
trature remises  au  vicomte  majeur  le  jour  de  son  élection;  une 
riche  collection  des  anciennes  mesures  de  longueur,  pesanteur 
et  capacité,  etc.  L'archiviste  actuel  est  M.  de  Gouvenain. 

Industrie.  —  Commerce. 

L'établissement  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon,  l'ouver- 
ture des  embranchements  de  Gray,  Dôle,  Salins  et  Besançon, 
ainsi  que  le  projet  de  construction  d'une  nouvelle  ligne,  reliant 
Dijon  et  Nancy  par  Langres,  ont  fait  prendre  au  commerce  de 
Dijon  des  développements  considérables  (grains,  bois,  vins,  sels 
et  laines).  Parmi  les  produits  de  l'industrie  dijonnaise,  nous  n'en 
signalerons  spécialement  que  trois  aux  étrangers  :  le  pain  rf'é- 
pices,  dont  la  réputation  est  européenne;  la  moutarde,  qui  ne 
jouit  pas  d'une  moins  grande  célébrité,  et  les  confitures  à'épine- 
vinette.  —  N.  B.  Les  voyageurs,  qui  ne  s'arrêtent  pas  à  Dijon, 
pourront  acheter  au  buffet  de  la  gare,  pain  d'épices,  moutarde  et 
confitures. 

Promenades.  —  Excursions. 

Dijon  est  riche  en  promenades.  Si  elle  a  perdu  une  partie  de 
ses  remparts,  de  ses  chemins  couverts,  établis  de  1515  à  1558, 
elle  a  conservé  son  Parc  et  son  Arquebuse  ;  elle  a  créé  un  beau 
Jardin  des  plantes  ;.  enfin  elle  a  placé  l'un  des  deux  réservoirs 
de  ses  fontaines  sur  les  débris  de  l'ancienne  plate-forme  élevée 
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pour  défendre  la  porte  Guillaume ,  et  l'autre  près  de  la  porte 
Neuve. 

*  Le  Parc ,  la  plus  belle  promenade  de  tous  les  départements 
français,  fut  commencé,  en  1670,  par  le  grand  Condé,  gouver- 
neur de  Bourgogne,  et  achevé  par  son  fils,  le  duc  d'Enghien, 
sur  les  dessins  de  Le  Nôtre.  Une  triple  allée  d'arbres,  partant 
de  la  place  Saint-Pierre,  et  longue  de  1315  mèt.,  y  conduit.  Il 
a  33  hect.  23  ares.  C'est  un  jardin  français.  L'avenue  principale 
conduit  à  une  vaste  esplanade  plantée  d'arbres  verts  et  longeant 
la  rivière  d'Ouche,  sur  la  rive  droite  de  laquelle  on  remarque 
l'ancien  fief  de  la  Colombière,  qui  appartenait  aux  princes  de 
Condé.  —  La  ville,  qui  a  acquis  cette  magnifique  promenade 
pour  12  000  fr.,  le  25  ventôse  an  ix,  y  a  fait,  depuis  quelques 
années,  des  embellissements  dignes  d'éloges. 

L'embarcadère  du  chemin  de  fer  a  été  établi  entre  le  principal 
réservoir  des  fontaines,  l'Arquebuse  et  le  Jardin  des  plantes. 

Les  Fontaines  ont  coûté  à  la  ville  de  Dijon  plus  de  1 100  000  fr. 
Les  deux  inscriptions  suivantes  nous  dispenseront  d'en  raconter 
l'histoire.  La  première  a  été  gravée  sur  une  médaille  d'or,  du 
poids  de  242  gr.  80  c,  destinée  à  être  offerte  à  M.  Darcy,  et  sur 
deux  médailles  en  argent  données  à  sa  mère  et  à  son  frère. 

A  H.  P.  G.  DARCY, 
INGÉNIEUR  EN  CHEF 
DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  CÔTE-D'OR. 
IL  CONÇUT  LE  PROJET, 
FIT  TOUTES  LES  ÉTUDES, 
POURSUIVIT  JUSQU'A  LA  FIN  L'EXÉCUTION 
DES  TRAVAUX  AUXQUELS  DIJON 
DOIT  LA  CRÉATION  ET  L'ABONDANCE  DE  SES  FONTAINES. 
IL   NE   VOULUT   ACCEPTER   NI    RÉMUNÉRATION  PÉCUNIAIRE, 
NI  MÊME  L'INDEMNITÉ  DE  SES  PROPRES  DÉPENSES. 
LE  CONSEIL  MUNICIPAL  OFFRE  UN  TÉMOIGNAGE 
DE  LA  RECONNAISSANCE  PUBLIQUE 
A  H.  P.  G.  DARCY, 
DOUBLEMENT  BIENFAITEUR 
DE  SA  VILLE  NATALE 
PAR  SON  TALENT 
ET  PAR  SON 
DÉSINTÉRESSEMENT. 
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La  seconde  inscription  a  été  gravée  sur  deux  autres  médailles 
en  argent  et  sur  six  cents  médailles  en  bronze,  destinées  au 
musée,  à  la  bibliothèque  et  aux  notabilités  de  la  ville. 

LE  CONSEIL 
MUNICIPAL  DE  DIJON, 
PAR  DÉLIBÉRATION 
DU  V  MARS  MDCCCXXXIV, 
RÉALISANT  LES  PROJETS 
TENTÉS  VAINEMENT 
DEPUIS  TROIS  SIÈCLES 
POUR  PROCURER  A  LA  VILLE  DES  EAUX  SALUBRES, 
UN  LEGS  DE  L'ABBÉ  AUDRA 
CONTRIBUANT  A  LA  DÉPENSE  !; 
LES  CONSTRUCTIONS  DU  RÉSERVOIR  CIRCULAIRE 
QUI  CONTIENT  22  000  HECTOLITRES, 
ET  DE  L'AQUEDUC  SOUTERRAIN 
LONG  DE  12  695  M.,  DÉBITANT  8000  LIT.  PAR  MINUTE, 
FURENT  COMMENCÉES  LE  XXI  MARS  MDCCCXXXIX, 
ACHEVÉES  LE  VI  SEPTEMBRE  MDCCCXL, 
D'APRÈS  LES  PLANS 
ET  SOUS  LA  DIRECTION  HABILE 
AUTANT  QUE  DÉSINTÉRESSÉE, 
DE  H.  P.  6.  DARCY, 
INGÉNIEUR  EN  CHEF  DU  DÉPARTEMENT 
DE  LA  CÔTE-D'OR. 

Pour  recevoir  l'énorme  quantité  d'eau  que  débitent  les  fon- 
taines et  la  distribuer  dans  tous  les  quartiers,  on  a  construit 
deux  réservoirs  :  l'un  à  la  porte  Guillaume,  situé  sous  l'ancienne 
plate-forme,  avec  un  diamètre  de  53  mèt.,  70  cent.,  peut  conte- 
nir 22  000  hectol.;  l'autre,  à  l'est  de  la  ville,  près  de  la  porte 
Neuve,  peut  contenir  30  000  hectolitres.  Ils  sont  tous  deux  en- 
tourés de  plantations  ;  celui  de  la  porte  Guillaume  est  surmonté 
d'un  petit  monument  exécuté  d'après  les  dessins  de  M.  Sagot, 
et  en  avant  duquel  a  été  érigée  en  1851  une  fontaine  en  fonte 
entourée  de  parterres. 

L'Arquebuse  doit  son  nom  à  la  compagnie  de  l'Arquebuse, 
qui  avait  choisi,  en  1525,  époque  de  sa  fondation,  cet  emplace- 

I.  Legs  de  100  000  fr.,  en  1823. 
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ment  pour  s'y  exercer.  En  1782,  M.  de  Montigny,  alors  capitaine 
de  cette  compagnie,  fit  construire  le  modeste  bâtiment  qui  existe 
encore  aujourd'hui,  et  disposer  le  jardin  d'après  la  mode  anglaise. 
A  l'extrémité  de  ce  jardin  s'élève  un  peuplier,  de  Bourgogne, 
qui  mérite  une  mention  particulière.  11  a,  en  effet,  plus  de  15  mèt. 
de  circonférence  au  niveau  du  sol,  12  mèt.  de  circonférence  à 
30  cent,  hors  de  terre,  7  mèt.,  25  cent,  à  2  mèt.  plus  haut,  et 
6  mèt.,  55  cent,  à  6  mèt.  de  hauteur.  A  8  mèt.,  il  se  divise  en 
deux  branches,  dont  l'une  a  4  mèt.  et  l'autre  5  mèt.  90  c.  de  circon- 
férence. Son  volume  a  été  évalué  à  55  mèt.  cubes.  M.  J.  Garnier, 
conservateur  des  archives  départementales,  a  trouvé  le  peuplier 
de  l'Arquebuse  mentionné  sur  unetibériade,  vue  cavalière,  très- 
grossièrement  faite,  contemporaine  de  Charles  le  Téméraire  et 
conservée  parmi  les  papiers  de  la  Chartreuse  de  Dijon. 

Outre  la  Compagnie  de  l'Arquebuse,  Dijon  possédait  autrefois 
deux  autres  compagnies,  dont  le  but  était  d'exercer  les  citoyens 
au  service  des  armes;  la  Compagnie  de  VArc,  qui,  formée  au 
xive  s.,  avait  son  jardin  rue  Sainte-Anne,  n°  5,  et  la  Compagnie 
de  V Arbalète,  qui  datait  à  peu  près  de  la  même  époque,  et  qui 
avait  son  jardin  rue  de  la  Maison-Rouge.  La  Bourgogne  atta- 
chait une  grande  importance  à  ces  exercices.  Elle  ne  comptait 
pas  moins  de  seize  compagnies  de  l'Arquebuse,  qui  se  dispu- 
taient entre  elles  le  prix  de  l'adresse.  La  compagnie  de  Dijon 
donna  de  grands  prix  en  1617  et  en  1650.  Deux  cents  chevaliers 
vinrent  concourir. 

L'Arquebuse  a  été  réunie,  en  1832,  au  Jardin  des  plantes,  fondé 
en  1760,  aux  Argentières,  établi  en  1772  par  Legoux  de  Gerland, 
à  l'est  de  la  ville,  ouvert  au  public  le  dimanche,  de  deux  à  cinq 
heures  de  l'après-midi,  pendant  les  mois  de  mai,  juin,  juillet, 
août  et  septembre,  et  seulement  de  midi  à  deux  heures  pendant 
les  sept  autres  mois  de  l'année  ;  le  jeudi,  de  cinq  heures  du  soir 
jusqu'à  la  nuit;  et  tous  les  autres  jours,  depuis  le  lever  du  soleil, 
aussi'jusqu'à  la  nuit.  L'entrée  des  serres  est  interdite  au  public. 
Le  directeur-conservateur  ou  le  jardinier  en  chef  peuvent  cepen- 
dant permettre  aux  personnes  qui  leur  en  adresseraient  la  de- 
mande, de  les  visiter,  mais  à  la  condition  expresse  d'accompagner 
ou  de  faire  accompagner  ces  personnes.  (Art.  2.) 
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Les  collections  du  Jardin  des  plantes  ont  été,  durant  ces  der- 
nières années,  augmentées  d'un  grand  nombre  de  végétaux  rares 
et  précieux.  Elles  se  composent  de  plus  de  5000  espèces  ou  va- 
riétés de  plantes,  et  de  500  arbres  ou  arbrisseaux.  Nous  signa- 
lerons aux  promeneurs  un  saule  pleureur  provenant  d'une  bou- 
ture cueillie  sur  l'arbre  de  cette  espèce  qui  ombrage  l'ancien 
tombeau  de  Napoléon  à  Sainte-Hélène,  et  rapportée  par  M.  Mon- 
tholon.  Elle  a  été  donnée  à  la  ville  par  M.  Pelletier  de  Cléry. 

La  collection  des  vignes  a  droit  à  une  mention  spéciale  :  le 
nombre  de  ses  variétés  n'est  pas  moins  de  300. 

Les  serres  sont  au  nombre  de  trois,  l'une  chaude,  l'autre  tem- 
pérée, et  la  troisième  froide.  Les  deux  premières  ont  13  mèt.  10  c. 
de  longueur  sur  k  mèt.  50  c.  de  largeur.  Elles  sont  chauffées  par 
l'eau.  Le  bâtiment  qui  les  sépare  est  destiné  au  Musée  ou  galerie 
de  botanique.  La  troisième,  longue  de  19  mèt.  53  c.  et  large  de 
2  mèt.  65  c.  sert  à  la  culture  de  quelques  plantes  bulbeuses  et 
d'arbustes  de  la  Nouvelle-Hollande,  de  la  Chine  et  du  Japon. 

En  face  de  la  grande  allée  qui  traverse,  vis-à-vis  des  serres, 
la  partie  du  Jardin  des  plantes  consacrée  à  l'école  de  botanique, 
un  monument  a  été  élevé  à  Legoux  de  Gerland.  Au-dessus  du 
buste  de  ce  premier  fondateur  du  Jardin  des  plantes,  on  lit  cette 
inscription  : 

PRISTINI   DIVIONENSIS  HORTI  CONDITORIS. 

Le  musée  de  botanique  possède  un  magnifique  herbier,  qui  a  été 
légué  à  la  ville  par  la  famille  d'Antoine  Guillemin,  un  des  élèves 
les  plus  distingués  de  Gandolle,  mort  le  15  janvier  1842  (200  gros 
volumes  ou  cartons  in-folio,  renfermant  10  à  12  000  espèces, 
classées  en  205  groupes  ou  familles). 

Les  étrangers  peuvent  faire  d'agréables  excursions  dans  les 
environs  de  Dijon.  Nous  leur  recommanderons  surtout: — une 
promenade  à  pied  ou  en  voiture  à  Plombières  et  à  Velars,  dans  la 
vallée  de  l'Ouche,  et  môme  àMàlain,  pourvoir  lesadmirables  tra- 
vaux d'art  que  nous  avons  précédemment  décrits,  et  —  l'ascension 
du  Mont-Afrique,  dont  la  cime  longue  et  boisée  attire  les  regards 
au-dessus  de  la  montagne  conique  et  nue  de  la  motte  Giron,  que 
couronne  la  ferme  de  Bel-Air.  Le  chemin  le  plus  court  (2  heures 
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environ)  passe  par  Larrey,  où  l'on  remarque  une  belle  fontaine, 
puis  monte,  entre  la  motte  Giron  à  droite  et  le  clos  Sainte-Anne 
à  gauche,  au  village  de  Corcelle$-lez-Mont  (415  hab.j,  dont  le 
maigre  terroir  ne  produit  que  du  méteil,  mais  dont  les  habitants 
font  un  débit  assez  considérable  de  chaux.  Le  sommet  du  Mont- 
Afrique  a  584  mèt.  d'altit.  Au  sud  s'élève  le  mont  de  Siège,  plus 
haut  que  le  Mont- Afrique  de  7  mèt.,  et  à  l'ouest,  le  plan  de  Suzan, 
qui  n'a  que  565  mètres.  Des  pentes  et  du  plateau  supérieur  de 
cette  montagne  on  découvre  une  vue  magnifique  sur  les  vastes 
plaines  de  la  Côte-d'Or  et  de  la  Franche-Comté,  terminées  par  les 
longues  chaînes  du  Jura,  au-dessus  de  laquelle  apparaissent  par- 
fois les  plus  hautes  cimes  glacées  du  Mont-Blanc. 

A  l'extrémité  de  la  partie  méridionale  du  Mont-Afrique,  près 
de  Flavignerot,  se  trouvent  des  restes  d'un  ouvrage  de  défense 
appelé  camp  de  César.  Quelle  est  l'origine  de  cet  ouvrage  ?  à  quel 
peuple  doit-il  être  attribué?  On  l'ignore.  La  position  qu'il  occupe 
était  favorable  à  l'établissement  d'un  camp  accessible  d'un  seul 
côté  ;  une  chaussée  établie  sur  ce  point  en  défendait  l'approche. 
Des  tombeaux  ont  été  découverts  sur  le  penchant  de  la  mon- 
tagne ;  on  en  a  môme  trouvé  un  d'une  forme  particulière  dans 
l'emplacement  du  camp  lui-môme.  Sous  des  ossements  était  une 
médaille  romaine.  Des  fossés,  dont  les  traces  sont  encore  appa- 
rentes dans  le  bois  qui  couvre  le  sommet  de  la  montagne,  en- 
touraient le  camp  :  voilà  tout  ce  que  l'on  sait.  D'une  discussion 
engagée  devant  le  congrès  archéologique  de  France  (session 
de  1853)  tenu  à  Dijon,  il  résulte  qu'un  camp  a  existé  sur  le 
Mont-Afrique,  mais  qu'il  n'est  rien  moins  que  prouvé  que  ce  fût 
un  camp  de  César. 

Si  l'on  ne  veut  pas  revenir  à  Dijon  par  le  môme  chemin,  on 
peut  descendre  à  Flavignerot  (130  hab.  env.),  et,  de  ce  triste 
village,  gagner,  par  la  combe  boisée  de  Notre-Dame  de  l'Étang, 
le  hameau  de  la  Cude,  situé  près  de  Velars  (K.  p.  163). 

Quand  on  sort  de  Dijon  par  la  porte  Guillaume,  on  aperçoit 
en  face  de  soi,  à  3  kil.  environ,  un  petit  mamelon  isolé  que 
couronne  le  village  de  Talant.  A  dr.,  sur  une  éminence  moins 
élevée,  s'en  montre  un  autre,  Fontaine,  v.  de  457  hab.,  patrie 
de  saint  Bernard,  qui  y  naquit  en  1051.  Près  de  l'église,  agréa- 
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blement  située,  on  voit  une  maison  construite  sur  remplacement 
du  château  de  Tesselin  le  Roux,  père  de  saint  Bernard,  et  conte- 
nant une  chapelle,  qui,  selon  la  tradition,  fut  établie  dans  la 
chambre  même  où  saint  Bernard  reçut  le  jour.  Talant  (734  hab.) 
a  été  une  ville;  il  s'appelait  Castrum  Talentinum,  Arx  Talentina. 
Les  ducs  de  Bourgogne  y  possédaient  un  château  fort,  dont 
M.  Joseph  Garnier,  le  savant  archiviste  de  la  ville  de  Dijon, 
a  publié  l'intéressante  histoire  dans  le  tome  III  de  la  Com- 
mission des  Antiquités  de  la  Côte-d'Or.  Ce  château  fut  réparé 
en  1416  par  le  duc  Jean  sans  Peur,  qui  voulait  l'habiter  comme 
étant  de  tous  ses  châteaux  le  plus  beau  et  le  plus  seigneurial, 
situé  près  de  l'église  de  ses  bien-aimès  pères  les  chartreux.  Son 
fils  y  fit  faire  deux  tours  en  1420.  Le  duc  de  Bar  y  fut  enfermé 
en  1431.  François  Ier  y  dîna  le  26  avril  1521,  et  le  soir  il  fit  son 
entrée  à  Dijon  par  la  porte  d'Oucbe.  Les  Ligueurs,  qui  l'occu- 
pèrent en  1595,  y  tirèrent  le  canon  sur  Henri  IV,  quand  il  arriva 
à  Dijon.  Mais  Henri  IV,  en  ayant  obtenu  la  reddition  moyennant 
mille  écus,  en  ordonna  la  démolition  en  1617.  Malgré  la  perte  de 
sa  forteresse,  Talant  conserva  jusqu'à  la  Révolution  son  titre  de 
ville,  que  Louis  XIII  lui  avait  confirmé  en  1612. 
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Au  sortir  de  la  gare  de  Dijon,  la  voie  ferrée,  laissant  à  dr.  l'Ar- 
quebuse et  le  Jardin  des  plantes,  à  g.  les  églises  Saint-Bénigne  et 
Saint-Philibert,  vient  longer  l'ancien  rempart  en  partie  détruit. 
Au  delà  du  lycée  on  aperçoit,  à  g.,  les  tours  de  Saint-Jean  et  le 
dôme  de  Sainte-Anne.  A  dr.,  l'hôpital  attire  les  regards  au  mo- 
ment où  l'on  franchit  la  porte  d'Ouche.  Plus  loin,  du  môme  côté, 
le  sommet  boisé  du  Mont-Afrique  (584  mèt.)  domine  la  montagne 
isolée  et  nue  de  la  motte  Giron,  que  couronne  la  ferme  de  Bel- 
Air  (405  mèt.).  L'Ouche  coule  au  pied  du  bastion  de  Tivoli,  sur 
une  moitié  duquel  le  chemin  de  fer  s'est  établi,  et  qui  terminait 
le  rempart  de  Saint-Pierre.  Au  delà  de  ce  rempart,  près  de  Su- 
zon,  se  montrent  les  toits  rougeâtres  du  nouvel  abattoir.  On 


Digitized  by  Google 


216 


DE  PARIS  A  LYON. 


franchit  l'Ouche,  dont  les  beaux  moulins  s'élèvent  à  peu  de  dis- 
tance en  deçà  du  parc;  on  laisse  à  g.,  l'embranchement  d'Auxonne, 
Gray,  Dôle,  Salins,  Besançon,  Belfort,  Lons-le-Saunier,  Neucha- 
tel;  puis  on  traverse  lé  canal  de  Bourgogne  sur  un  pont  biais 
d'une  seule  arche  en  fonte  de  15  met.  50  c,  pour  courir  dans 
la  direction  du  S.,  parallèlement  à  la  chaîne  des  montagnes  de 
la  Côte-d'Or  que  longe  la  route  de  terre,  mais  dont  le  chemin  de 
fer  reste  à  une  trop  grande  distance.  Sur  la  g.,  quand  le  temps 
est  clair,  la  ligne  bleuâtre  des  montagnes  du  Jura,  dominée 
quelquefois  par  le  Mont-Blanc,  termine  à  l'horizon  la  vaste  plaine 
de  la  Bourgogne,  qui  se  relie  à  celle  de  la  Franche-Comté. 

Le  département  de  la  Côte-d'Or  possède  actuellement  environ 
26  500  hect.  consacrés  à  la  culture  de  la  vigne.  Sur  ces  26  000 
hect.,  24  000,  disséminés  sur  tous  les  points  du  départ,  et  plantés 
en  'jamais,  ne  donnent  que  des  vins  ordinaires  (de  50  à  60  hec- 
tolitres par  hect.  dans  les  bonnes  années)  ;  2500  hect.  seulement, 
plantés  en  noiriens  ou  pinots,  produisent  des  vins  fins  (18  hec- 
tolitres environ  par  hect.).  Ils  se  trouvent  tous  réunis  sur  le 
versant  oriental  des  coteaux  que  domine,  de  Dijon  à  Santenay, 
la  chaîne  de  montagnes  qui,  désignée  sous  le  nom  de  Côte-d'Or, 
se  relie,  au  N.,  au  plateau  de  Langres  ;  au  S.,  aux  montagnes  du 
Charolais,  en  séparant  les  bassins  delà  Seine,  delà  Saône  et 
de  la  Loire.  Cette  ligne  presque  ininterrompue  de  vignobles,  le 
chemin  de  fer  la  longe  de  Dijon  à  Chagny,  à  des  distances  va- 
riables (2  à  5  ou  6  kil.).  Nous  en  signalerons,  en  passant,  les  clos 
ou  climats  les  plus  renommés.  Rappelons  seulement,  avec  M.  La- 
valle  que  les  vins  de  la  Côte-d'Or  sont  au  premier  rang,  et 
que  peut-être  quelques-uns  d'entre  eux  n'ont  pas  de  rivaux. 

Tous  les  grands  crus  sont  situés  à  mi-côte  ;  c'est  là,  en  effet, 
que  le  soleil  agit  avec  le  plus  d'intensité,  et  là  aussi  que  le  ter- 
rain est  assez  profond  pour  fournir  à  la  vigne  toute  la  séve 
nécessaire.  Le  vin  perd  de  sa  qualité  à  mesure  que  l'on  s'éloigne 

1.  Histoire  et  statistique  de  la  rigne  et  des  grands  vins  de  la  Côte-d'Or,  par 
M.  S.  Lavalle,  arec  le  concoors  de  MM.  Joseph  Garnier  et  Delaruc,  ouvrage  en- 
richi d'un  magnifique  plan  topographique  des  grands  vignobles  de  la  Côte-d'Or,  et 
d'un  album  complet  renfermant  les  vues  des  climats  les  plus  importants.  1  vol. 
grand  in-8.  Paris,  Dusacq;  Dijon,  Picard. 
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du  centre,  soit  en  montant ,  soit  en  descendant.  En  outre,  tous 
les  grands  crus  sont  exposés  au  S.  E.  Ils  reçoivent  avec  d'au 
tant  plus  de  facilité  les  premiers  rayons  du  soleil  levant,  qu'au 
cun  d'eux  ne  descend  jusqu'à  la  base  des  collines,  et  qu'à  leur 
pied  s'étend  une  vaste  plaine  dont  la  largeur  peut  être  évaluée 
à  plus  de  60  kil.  Enfin,  nul  cours  d'eau  de  quelque  importance, 
nul  lac  ou  étang  un  peu  considérable  n'avoisine  les  pentes  sur 
lesquelles  ils  sont  cultivés.  Leur  hauteur  absolue  varie  entre  240 
et  320  mèt.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Le  premier  village  que  Ton  remarque  sur  la  Côte-d'Or  (5  kil. 
de  Dijon)  est  celui  de  Chenôve  (778  hab.).  Parmi  ces  vins,  on 
prise  surtout  ceux  des  Clos  du  Roi  et  du  Chapitre,  qui  se  servaient 
autrefois  sur  les  tables  des  ducs  de  Bourgogne  et  des  chanoines 
de  la  cathédrale  d'Autun.  2  kil.  plus  loin  se  trouve  Marsannay- 
a-Côte  i840  hab.).  Puis  les  villages  deviennent  tellement  rap- 
prochés, qu'ils  semblent  se  confondre.  Ils  se  suivent  dans  l'ordre 
suivant  :  Perrigny,  Gouchey,  Fixey,  Fixin,  Brochon,  Gevrey. 

Perrigny  (356  hab.),  situé  dans  la  plaine,  entre  le  chemin  de 
fer  et  la  route  de  terre,  a  donné  son  nom  à  la  tranchée  fprès  de 
5  kil.)  dans  laquelle  on  est  trop  longtemps  enseveli.  Couchey 
(545  hab.)  un  des  plus  anciens  villages  de  la  côte  dijonnaise,  a 
conservé  quelques  débris  de  son  ancien  château  fort  et  une  vieille 
croix  dans  son  cimetière.  Fixey  (55  hab.)  possède  une  église  du 
xi*  s.  Ses  Arveîets  et  la  Mazière  sont  estimés;  ses  magnaneries 
ont  autant  d'importance  que  celles  de  Fixin. 

Fixin  (508  hab.)  reçoit  souvent  la  visite  des  étrangers,  depuis 
que  MM.  Noisot  et  Rude  y  ont  élevé  un  monument  à  l'empereur 
Napoléon.  Son  église,  bâtie  à  diverses  époques,  n'a  de  remar- 
quable que  sa  tour  carrée,  surmontée  d'un  toit  pyramidal  qui  lui 
sert  de  clocher  (fin  du  xiv*  s.)  Sur  le  penchant  rapide  du  coteau, 
près  d'un  groupe  de  noyers  séculaires,  s'élève  le  manoir  de  la 
Perrière,  qu'un  des  ducs  de  Bourgogne  de  la  première  race  capé- 
tienne avait  donné  à  l'abbaye  de  Clteaux,  et  dont  les  vins  (tête 
de  cuvée,  40  hectolitres  par  an)  se  vendent  aussi  cher  que  ceux 
de  Chambertin.  La  Grosse  Maison  a  été  reconstruite  vers  la  fin 
du  siècle  dernier  (les  portes  de  la  grande  cour  et  une  tourelle  en 
pierre  de  taille  à  dôme  arrondi  ont  été  conservées). 
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En  1837,  un  ancien  officier,  qui  avait  accompagné  Napoléon  à 
l'Ile  d'Elbe,  acquit,  au-dessus  du  manoir  de  la  Perrière,  un  ter- 
rain de  cinq  hect.,  moitié  planté  de  bois,  moitié  abandonné  à 
la  vaine  pâture.  Ce  terrain  défriché,  il  l'entoura  de  murs  aux- 
quels il  donna  la  forme  de  bastions  crénelés,  puis  il  se  construi- 
sit une  espèce  de  fort  sur  un  des  points  les  plus  élevés.  Un  jour 
qu'il  avait  reçu  dans  cette  propriété  naissante  la  visite  d'un  de 
ses  compatriotes  et  amis,  le  sculpteur  Rude,  il  s'étonnait  avec 
lui  qu'aucun  département  français  n'eût  encore  songé  à  ériger 
un  monument  à  l'empereur  Napoléon.  «  Où  voudriez-vous  placer 
ce  monument?  demanda  Rude.  —  Ici,  s'écria  M.  Noisot,  d'où 
j'aperçois  les  Alpes  témoins  de  sa  gloire;  ici,  d'où  mon  œil  plane 
sur  une  partie  de  cette  Bourgogne,  à  l'affection  de  laquelle 
il  croyait  tant  que,  sur  son  lit  de  mort,  il  disait  à  un  de  ses  plus 
fidèles  serviteurs  :  «  Ton  exil  va  finir  ;  tu  vas  revoir  le  sol  sacré 
o  de  la  patrie.  Acquiers  une  propriété  en  Bourgogne,  fixes-y  ta 
«  résidence  ;  j'y  suis  aimé;  on  t'y  aimera  en  mémoire  de  moi  ! 
—  Eh  bien,  répondit  M.  Rude,  je  vous  ferai  un  empereur.  > 
Telle  fut  l'origine  du  monument  élevé  à  Napoléon  dans  le  mo- 
deste villagede  Fixin,  aux  frais  de  M.  Noisot,  inauguré  le  19  sep- 
tembre 1847,  et  portant  l'inscription  suivante  : 

A  NAPOLÉON. 
NOISOT,  GRENADIER  DE  L'ÎLE  D'ELBE, 
ET  RUDE,  STATUAIRE  , 

1846. 

Sur  un  bastion  gazonné,  au  milieu  d'une  plantation  de  cyprès, 
un  socle  immense  en  marbre  funéraire  d'un  noir  violacé,  par- 
semé de  taches  blanches  en  forme  de  larmes,  porte  la  statue  en 
bronze  de  Napoléon.  Rude  a  représenté  l'Empereur  au  moment  où 
il  s'éveille  à  l'immortalité.  Son  front  est  couronné  de  lauriers  ; 
sa  figure  calme  porte  l'empreinte  de  la  tristesse  et  de  la  rési- 
gnation ;  ses  paupières  sont  encore  appesanties  par  le  sommeil 
de  la  mort,  mais  sa  main  droite  soulève  doucement  un  pan  du 
manteau  qui  l'enveloppe  comme  un  linceul.  L'aigle  est  gisante  à 
ses  pieds.  A  une  autre  extrémité,  on  aperçoit  près  de  la  poignée 
d'une  épée  et  sur  une  couronne  de  feuilles  de  chêne,  où  sont 
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inscrits  les  noms  de  cent  batailles,  le  chapeau  devenu  populaire. 
Un  bout  de  chaîne  est  rivé  au  rocher  basaltique.... 

«  L'ensemble  de  ce  bronze,  écrivait  un  critique  à  l'époque  de 
l'inauguration  du  monument,  est  d'un  aspect  grave  et  sévère. 
L'artiste  semble  avoir  été  inspiré  par  les  impressions  person- 
nelles de  son  ami,  pour  qui  Napoléon  est  un  héros  transfiguré  , 
une  sorte  de  dieu  martyr  et  crucifié  dans  une  longue  agonie, 
en  expiation  des  rêves  de  grandeur  qu'il  avait  formés  pour  son 
peuple.  x» 

L'espèce  de  forteresse  qui  avoisine  le  monument  est  la  mai- 
son du  gardien.  Le  petit  bois  voisin  invite  à  s'y  promener;  un 
sentier  y  conduit.  En  suivant  ce  sentier,  on  gagne  la  jolie  combe 
de  Fixin ,  dans  laquelle  M.  Noisot  a  ouvert  un  chemin  pittores- 
que à  travers  les  rochers. 

Brochon  (454  hab.),  qui  se  trouve  situé  entre  Fixin  et  Gevrey, 
se  divise  en  trois  parties  distinctes.  Dans  la  seconde,  composée 
seulement  de  quelques  maisons  de  vignerons  et  de  trois  domai- 
nes, une  élégante  maison  bourgeoise,  récemment  reconstruite  ou 
restaurée,  remplace  le  manoir  des  anciens  propriétaires  du  fief 
de  Craisbillon  ou  Crébillon.  Ce  fief  fut  acquis  en  1686  par  un 
notaire  nommé  Melchior  Jolyot,  dont  le  fils  Prosper,  né  à  Dijon 
en  1674,  prit  le  surnom  de  Crébillon  qu'il  a  illustré.  On  conserve 
la  chambre,  située  dans  un  pavillon  isolé  du  jardin,  où  Crébillon 
a,  selon  la  tradition  locale,  composé  son  Electre ,  représentée 
pour  la  première  fois  à  Paris  en  1708.  Les  vins  du  Clos  de  Crébil- 
lon (120  hect.  en  gamai,  20  seulement  en  pinot)  sont  de  première 
cuvée.  Brochon  possède,  outre  ses  vignobles,  de  belles  carrières 
de  pierre. 

42e  STATION.  —  GEVREY-CHAMBERTIN- 

11  kil.  de  Dijon.  —  326  kil.  de  Paris.  —  186  kil.  de  Lyon. 

Voitures  de  correspondance  pour  :  (4  kil.)  Brochon  (25  c); 
-  (5  kil.)  Fixin  (25  c.)  ;  —  (3  kil.)  Gevrey  (30  c). 

Gevrey-Chambertin ,  ch.-l.  de  c.  de  1612  hab.  situé  au  pied 
de  la  côte  d'Or,  près  de  la  route  de  terre,  à  l'entrée  d'un  vallon 
boisé  et  rocheux  appelé  la  comoe  de  Lavaux  et  d'une  autre  combe 
nommée  la  Boissière%  séparée  de  la  première  par  la  colline  de 


Digitized  by  Google 


220 


DE  PARIS  A  LYON. 


Châteaurenard,  d'où  l'on  découvre  une  vue  étendue  ,  se  compose 
de  trois  parties  distinctes,  les  Baraques,  la  rue  Basse  et  la  rue 
Haute,  qui  finiront  par  se  réunir.  Les  Baraques  ont  dù  leur 
origine  à  la  construction  de  la  route  de  terre  ouverte  de  1740  à 
1750);  la  rue  Basse  renferme,  outre  la  nouvelle  halle  bâtie  en 
1830  et  servant  aussi  d'hôtel  de  ville  depuis  1843,  un  grand 
nombre  de  maisons  bourgeoises  ;  la  plupart  de  ces  maisons  ont 
appartenu  à  la  famille  de  Claude  Jobert  de  Ghambertin,  décédé 
en  1768,  négociant  intelligent  qui  a  donné  aux  bonnes  cuvées  de 
la  côte  de  Gevrey  la  réputation  dont  elles  jouissent.  C'est  dans  la 
rue  Haute  que  se  trouvent  le  château,  les  sources  des  fontaines, 
l'église  paroissiale  et  d'anciens  bâtiments  qui  ont  appartenu  à  di- 
verses corporations  religieuses.  Du  château,  bâti  vers  la  fin  du 
xme  s.,  par  Yves  de  Chazan,  trentième  abbé  de  Cluny,  dévasté 
en  1576  par  les  reitres  du  prince  de  Deux-Ponts,  vendu  en  1790 
comme  bien  national,  revendu  depuis,  il  ne  reste  plus  qu'une 
tour  carrée  dont  les  souterrains  servaient  de  prisons.  L'église 
paroissiale,  consacrée  à  saint  Aignan  (très-beau  baptistère  du 
xive  s.),  date  de  la  fin  du  xiii«  s.  ou  du  commencement  du  xivc. 
Un  de  ses  bas-côtés,  le  méridional,  est  incomplet. 

Les  premiers  habitants  de  Gevrey  furent  des  moines  de  l'ab- 
baye de  Bèze,  qui,  vers  le  milieu  du  vne  s.,  obtinrent  sur  le  ter- 
ritoire d'Amalgaire,  duc  de  la  basse  Bourgogne,  des  terres  qu'ils 
défrichèrent  pour  y  planter  de  la  vigne.  Ils  formèrent  le  clos  de 
Bèze,  qui  existe  encore  aujourd'hui,  près  du  climat  de  Gham- 
bertin. En  895,  Richard  le  Justicier,  duc  de  Bourgogne,  donna, 
sur  le  même  territoire,  d'autres  terres  à  l'abbaye  de  Saint-Bé- 
nigne de  Dijon,  qui  y  fonda  la  maison  dite  de  VAumônerie, 
dont  il  ne  reste  que  le  porche  voûté  de  la  principale  entrée.  En 
1019,  Hugues  de  Vergy,  comte  de  Chàlon  et  évôque  d'Auxerre, 
donna  à  Odilon,  cinquième  abbé  de  Cluny,  et  aux  religieux  de 
ce  monastère,  la  portion  du  territoire  et  de  la  seigneurie  de  Ge- 
vrey qui  lui  était  échue  en  partage.  Le  village  formé  autour  de 
ces  trois  établissements  principaux  acquit  bientôt  une  telle  im- 
portance, qu'il  dut  se  bâtir  une  église.  Alors  l'évêque  de  Lan- 
gres,  dans  le  diocèse  duquel  se  trouvait  cette  nouvelle  église, 
acheta,  en  1219,  des  religieux  de  l'abbaye  de  Bèze,  toutes  les 
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vignes  qu'ils  possédaient  à  Gevrey.  Enfin,  en  1275,  l'abbé  de 
Cluny,  déjà  propriétaire  de  la  moitié  de  la  seigneurie  de  Gevrey, 
acquit  l'autre  moitié  du  duc  de  Bourgogne  Robert  II,  ainsi  que 
la  haute,  moyenne  et  basse  justice. 

On  peut  faire  d'agréables  promenades  dans  la  Combe  de  Lavaux, 
dont  les  rochers  pittoresques  sont  en  partie  couronnés  de  bois. 

«  A  Gevrey-Chambertin,  dit  M.  Auguste  Luchet  (la  Côte-d'Or  à  vol 
d'oiseau),  commence,  à  proprement  parler,  la  célèbre  côte  de  Xuits, 
cette  première  haute  fraction  de  la  côte  d'Or,  comme  la  côte  de  Beaune 
en  est  la  seconde.  On  dit,  dans  le  pays,  que  les  vins  de  la  côte  de  Nuits 
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sont  plus  particulièrement  vineux,  corsés  et  riches  en  couleur;  et  ceux 
de  la  côte  de  Beaune  fins,  friands  et  délicats. 

«  Gevrey  possède  environ  400  hectares  de  vignes,  dont  une  moitié  en 
gamai  et  l'autre  en  pinot  (noirien)  mêlé  d'un  peu  de  blanc.  Les  bons 
vins  qu'on  y  récolte  se  divisent  ainsi  :  tête  de  cuvée,  ou  vin  extra; 
première  cuvée  de  finage,  vin  de  dessert;  seconde,  vin  d'entremets; 
troisième,  grand  ordinaire  riche.  Une  cuvée,  en  Bourgogne,  représente 
à  peu  près  20  pièces  du  môme  vin,  obtenu  de  raisins  d'une  même  vigne  ; 
c'est  la  valeur  rigoureuse  du  mot.  Mais  où  le  bon  plant  est  rare  et  la 
propriété  très-divisée,  la  cuvée  peut  être  moindre,  et  souvent  môme  se 
composer  de  l'apport  en  grappes  de  pljsieurs  propriétaires  qui  se  parta- 
gent ensuite  l'extrait  de  cette  confusion. 
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•  Chambertin  (champ  Bertin)  proprement  dit,  et  le  clos  de  Bèze  sont 
la  tête  de  cuvée  de  Gevrey. 

«  Après  la  tête  de  cuvée,  vient  la  première  cuvée.  Elle  comprend  Saint- 
Jacques  et  le  clos  Saint-Jacques,  Fouchère,  Haute-Chapelle,  Haut-Mazy, 
Ruchotte-du-Dessus,  Charmes-Hauts,  Haute-Gri Hotte,  Véroilles-Vieilles, 
Étournelles,  Castiers-Hauts. 

«  La  perfection  des  vins  de  Chambertin,  qui  ne  sont  parfaits  qu'à  dix 
ou  douze  ans,  tient  surtout  à  l'ancienneté  de  la  plantation  qui,  pour  le 
clos  de  Bèze,  par  exemple,  remonte  à  douze  siècles  au  moins  (les  moines 
de  l'abbaye  de  Bèze  cultivaient  déjà  en  630).  Durant  cette  éternité  de 
culture,  la  savante  tradition  des  saints  vignerons  ne  s'est  pas  un  seul 
instant  égarée.  Le  sol,  admirablement  exposé,  couronné  de  bois  (j'insiste 
sur  ce  point),  soigneusement  sarclé  et  nettoyé  de  toute  production 
étrangère  ou  parasite,  garanti  surtout  de  tout  engrais  azoté,  s'est  enrichi 
des  seuls  détritus  de  la  vigne,  auxquels  ceux  des  arbres  qui  la  surmontent 
apportaient  leur  âpre  et  vigoureux  contingent.  Ainsi  s'est  lentement 
créé  un  humus  exceptionnel  et  d'une  homogénéité  typique,  avec  lequel 
s'identifiait  de  plus  en  plus  le  plan  premier,  qui  n'a  jamais  été  changé. 
Telle  est  la  marche  historiquement  suivie  dans  les  grands  crûs  de  la 
Côte-d'Or,  et  que  nous  retrouvons  presque  entière  au  clos  de  Vougeot. 
La  France  lui  doit  sans  doute  exclusivement  ces  vins  illustres  et  sans 
pair,  ducaux,  épiscopaux  et  royaux,  que  les  Belges  appellent  vins  de 
race,  et  les  Anglais  vins  de  grande  famille,  comme,  à  propos  de  viande, 
ils  ont  le  baron  Rump  et  le  chevalier  Roatsbeef.  » 

• 

En  face  de  Chambertin,  à  g.  du  chemin  de  fer,  on  aperçoit 
dans  la  plaine,  Saint-Philibert,  y.  de  202  hab.,  où  jaillit  une 
source  qui,  selon  la  tradition  catholique,  a  le  privilège  de  guérir 
toutes  les  plaies.  Aussi  elle  est  visitée  chaque  année  par  de  nom- 
breux pèlerins,  surtout  le  lundi  de  Pâques  et  le  20  août.  Les 
Templiers,  qui  eurent  une  maison  à  Saint-Philibert,  agrandirent 
l'église  construite  au  vme  s. 

Un  peu  au  delà  de  Saint-Philibert,  à  dr.,  au  pied  de  la  Côte, 
se  montre  Morey  (593  hab.),  qui  appartient  au  canton  de  Gevrey. 
Ses  vins  les  plus  estimés  (90  hect.  en  gamal,  70  hect.  en  pinot 
noir)  sont  :  —  le  clos  de  Tart  (tête  de  cuvée).  Ce  clos  a  appartenu, 
depuis  le  milieu  du  xne  s.  jusqu'à  la  Révolution,  aux  religieuses 
de  Notre-Dame  de  Tart;  —  les  Bonnes  Mares,  les  Lambrays,  le 
clos  Saint-Denis  et  le  clos  de  Laroche  (première  cuvée).  Chambolle 
(454  hab.)  que  l'on  voit  ensuite,  a  donné  son  nom  à  une  tranchée 
longue  de  plus  d'un  kilomètre;  il  est  situé  à  l'entrée  d'un  vallon 
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pittoresque,  bientôt  divisé  en  deux  combes  par  un  mont  isolé 
nommé  le  Grognot,  et  dont  les  curieux  rochers  affectent  des 
formes  bizarres.  Cette  commune  produit  les  vins  les  plus  délicats 
de  la  côte  de  Nuits  (à  peu  près  150  bect.  dont  moitié  en  gamai 
et  moitié  en  pinot  noir  mêlé  d'un  vingtième  de  blanc).  Ses  prin- 
cipaux climats  sont  :  les  Musîgny,  les  Petits  Musigny  (tête  de 
cuvée),  les  Bonnes  Mares,  les  Varoilles,  les  Fuées,  les  Cras,  les 
Amoureuses  et  la  Combe-d'Orveau. 

43e  STATION.  -  VOUGEOT. 

6  kil.  de  Gevrey.  —  332  kil.  de  Paris.  —  180  kil.  de  Lyon. 

Vougeot,  (Hôtel  de  la  Rose)y.  de  225  hab.,  est  situé  à  dr.  de 
sa  station,  sur  la  Vouge,  qui  y  prend  sa  source.  La  route  de  terre 
le  traverse.  C'est  à  son  extrémité  méridionale  que  s'étend  le  Clos 
dont  les  vins  sont  connus  dans  le  monde  entier.  Chose  étrange, 
en  dehors  de  ce  clos  si  justement  célèbre,  on  ne  récolte  à  Vou- 
geot aucun  vin  de  première  cuvée. 

Le  Clos  de  Vougeot  a  une  superficie  de  50  hect.  80  ares 
45  centiares.  Ce  n'était,  au  commencement  du  xir»  s.,  qu'une 
friche  sans  valeur,  concédée  par  ses  divers  possesseurs  aux  moines 
de  Ctteaux,  qui  y  fondèrent  alors  un  établissement  viticole  qu'ils 
conservèrent  jusqu'à  la  Révolution. 

En  1551,  dom  Jean  Loisier,  abbé  de  Clteaux,  fit  construire  le 
château  qui  subsiste  aujourd'hui, mais  qui  resta  inachevé.  Il  a  con- 
servé de  belles  portes  et  de  belles  cheminées  de  la  Renaissance. 

Confisqué  à  la  Révolution,  le  clos  de  Vougeot  fut  adjugé  le 
17  janvier  1791  comme  bien  national,  avec  la  terre  de  Gilly,  les 
Richebourg,  quelques  terres  et  d'autres  vignes,  à  M.  Focard, 
propriétaire  à  Paris,  moyennant  la  somme  de  1  140600  fr.,  non 
compris  le  douzième.  Le  dernier  des  pères  celleriers,  dom  Gobiez, 
mourut  à  Dijon  en  1810.  Quand  le  général  Bonaparte  revint  de 
Marengo,  il  passa  à  Dijon  (18  juillet  1800).  On  demanda  pour  lui 
du  vin  de  Vougeot  à  dom  Gobiez.  <r  S'il  veut  du  Vougeot  de  qua- 
rante ans,  répondit  le  vieux  moine,  qu'il  en  vienne  boire  chez 
moi,  je  n'en  vends  pas.  » 

Le  clos  de  Vougeot  a  eu  successivement  pour  propriétaires 
MM.  Focard,  Tourton,  Ravel  et  Ouvrard  père,  le  célèbre  fournis- 
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seur  de  l'Empire.  Il  appartient  aujourd'hui  à  M.  le  marquis  de  La- 
garde,  qui  a  épousé  une  nièce  de  M.  Ouvrard  fils. 

La  ouverte  forme  un  beau  quadrilatère  à  cour  centrale,  dont  les 
galeries  ont  30  mètres  de  long,  sur  10  de  large,  éclairées  chacune  par 
trois  fenêtres  élevées,  donnant  un  demi-jour  favorable.  Trente-quatre 
cuves  de  tailles  différentes  y  sont  rangées  en  bataille.  Elles  peuvent  cu- 
ver à  la  fois  450  pièces;  l'épaisseur  de  leurs  parois  n'est  que  de  3  centi- 
mètres, d'où  Ton  conclut  leur  ancienneté.  Un  couvercle  descendant,  à 
fond  foré  d'un  seul  trou ,  les  recouvre  toutes.  Ces  foudres,  de  bonne 
construction  et  bien  entretenus,  ont  été  fabriqués  avec  du  chêne  d'Alle- 
magne, en  bois  de  sente,  et  par  des  ouvriers  rhénans. 

Le  pressoir  monacal  contient  encore  les  quatre  antiques  pressoirs, 
énormes  et  grossières  machines,  dont  six  pièces,  liées  tant  bien  que  mal, 
composent  l'arbre. 

Deux  celliers  :  l'un  de  5  mètres  en  hauteur,  l'autre  de  3  mètres,  peu- 
vent recevoir  16  000  pièces.  Ils  ne  sont  point  voûtés,  mais  le  plafond  est 
chargé  de  66  centimètres  de  terre  recouverte  d'un  dallage.  La  lumière 
y  est  facilement  réglée  à  l'aide  de  volets,  et  l'air  atmosphérique  intro- 
duit par  de  petites  fenêtres  à  lancette.  De  la  sorte,  les  thermomètres 
peuvent  marquer  5  degrés  centigrades  en  hiver  et  12  degrés  en  été.  Il 
est  reconnu  que  cet  usage  de  varier  et  de  régler  la  lumière  et  la  tempé- 
rature est  excellent. 

Le  Clos  est  planté  en  petit  noir.  Le  chardenet  ou  pinot  blanc,  qui, 
il  y  a  vingt  ans,  s'y  trouvait  dans  la  proportion  d'un  cinquième,  a  été 
successivement  réduit  au  quinzième  et  le  sera  au  vingtième.  Enfin,  cinq 
ou  six  cents  pieds  dé  bureau  ou  pinot  gris  sont  disséminés  dans  le  vi- 
gnoble. 

La  vigne  du  Clos-Vougeot  a  plus  de  2000  ans  et  cette  plantation  donne 
sur  le  même  terrain  des  produits  toujours  très-estimés. 

Le  Clos  donne  13  hectolitres  par  hectare  en  moyenne,  quantité  un  peu 
inférieure  à  ce  qui  s'obtient  dans  la  contrée.  Quoi  qUe  la  malveillance  ait 
pu  répandre,  il  est  visible,  il  est  certain  qu'on  ne  fume  point;  on  ap- 
porte seulement  quelques  terres  végétales  et  des  marcs  distillés,  unique- 
ment pour  le  provinage,  qui  s'opère  par  vingtièmes.  Le  sol  reçoit  quatre 
façons,  suivant  l'usage  de  la  Bourgogne. 

A  g.  du  chemin  de  fer,  presque  en  face  de  Vougeot,  on 
aperçoit  le  clocher  de  GilUj-les-Cîteaux  (536  hab.),  dont  M.  Jo- 
seph Garnier  a  écrit  l'histoire  dans  le  tome  premier  des  Mémoires 
de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  Côte-d'Or.  En  1370,  les  abbés 
de  Citeaux  se  firent  bâtir  dans  ce  village  (ils  en  avaient  acquis 
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le  prieuré  au  xn0  s.)  un  château  que  le  duc  de  Nemours  assiégea 
et  prit  en  1599.  En  1636,  les  troupes  impériales,  qui  envahirent 
la  Bourgogne  sous  les  ordres  de  Galas,  l'incendièrent  ;  il  fut  ré- 
tabli de  1638  à  1648,  et  vendu  en  1791  comme  propriété  natio- 
nale. 

L'abbaye  deClteaux  (V.  ci-dessous)  est  à  11  kil.  de  la  station 
de  Vougeot.  Dans  la  plaine,  à  côté  de  Gilly,  se  trouve  le  village 
de  Flagey-leZ'Gilly  (275  hab.),  dont  le  territoire,  se  prolongeant 


Le  Clos-Vougeot. 

sur  la  Côte  en  une  bande  étroite  entre  Vougeot  et  Vosne,  com- 
prend le  climat  tête  de  cuvée  des  Grands  Écheseaux  et  neuf  cli- 
mats de  première  cuvée. 

Vosne  (541  hab.)  est  situé  à  dr.  de  la  voie  ferrée,  au  pied 
de  la  Côte,  au  delà  de  la  route  de  terre.  Son  vignoble  compte 
près  de  200  hect.  dont  plus  des  trois  quarts  sont  consacrés  aux 
plants  fins.  11  est  sans  contredit  le  premier  de  la  Côte-d'Or.  Au 
milieu  de  ses  climats,  on  a  peine  à  établir  une  classification. 
M.  Lavalle  cite  sous  le  titre  de  tête  de  cuvée  :  Romanée-Conti 
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(1  hect.  83  ares  53  centiares)  et  Richebourg  (k  hect.  93  ares 
kb  centiares);  la  Tache  (1  hect.  43  ares  5  centiares);  la  Roma- 
née  (83  ares  45  centiares).  Avant  la  Révolution,  le  climat  de  la 
Tache  appartenait  au  chapitre  de  Nuits,  et  les  autres  climats  de 
Vosne  étaient  possédés  en  grande  partie  par  des  ordres  religieux. 

On  traverse  le  ruisseau  la  Bornue,  un  des  affluents  delà  Vouge, 
avant  de  s'engager  dans  une  profonde  tranchée  (2  kiL  de  longueur). 

4V  STATION-  -  NUITS. 

5  kil.  de  Vougeot.  —  337  kil.  de  Paris.  — 175  kiL  de  Lyon. 

Omnibus  correspondant  avec  tous  les  trains,  prix  mixtes  30  c. 
—  Voitures  de  correspondance  pour  :  —  Saint-Jean  de  Losne 
(28  kil.)  par  Cileaux  (12  kil.):  prix  5  fr.  50  c;  —  Seurre  (1  fr.) 

Nuits  (hôt.  de  la  Croix- Blanche),  ch.-l.  de  c.  de  l'arrond.  de 
Beaune  (Côte-d'Or),  est  une  V.  de  3346  hab.,  située  surleMuzin, 
rivière  qui  descend  du  joli  vallon  de  la  Serrée. 

Nuits,  dont  l'origine  est  inconnue,  existait  au  xie  s.  ;  elle  eut 
le  malheur  d'être  fortifiée,  car  elle  fut  souvent  prise,  pillée,  in- 
cendiée. Ses  fortifications  cessèrent  d'être  entretenues  dès  que, 
le  traité  de  Nimègue  ayant  incorporé  la  Franche -Comté  à  la 
France,  elle  ne  fut  plus  une  ville  frontière.  Elles  ont  été  démo- 
lies pendant  le  xvmc  s.  et  remplacées  par  des  promenades.  Nuits 
est  aujourd'hui  une  ville  ouverte,  enrichie  par  l'industrie  (vinai- 
greries,  distilleries,  vin  mousseux,  etc.),  mais  surtout  par  le  com- 
merce des  vins.  Elle  est  généralement  bien  bâtie;  car  la  plupart 
de  ses  habitants  sont  riches  ou  dans  l'aisance.  Toutefois,  elle 
n'offre  rien  de  bien  intéressant  à  un  étranger.  —  On  peut  voir  dans 
l'hôtel  de  ville  un  assez  médiocre  portrait  d'un  illustre  Nuiton, 
François  Thurot,  le  Jean  Bart  de  la  Bourgogne.  —  Véglise  Sainl- 
Symphorien  (dans  le  faubourg  de  Nuits-Amont)  date  de  la  fin  du 
xiue  s.  ;  l'intérieur  renferme  un  triptyque  peint  sur  bois.  —  Véglise 
collégiale  de  Saint-Denis  a  été  bâtie  dans  les  premières  années  du 
xive  s.  —  Vhôpital  Saint- Laurent,  dont  la  fondation  remonte  au 
delà  du  xive  s.,  attire  de  loin  les  regards  par  son  petit  clocher  en 
forme  de  dôme  (bel  escalier  de  la  Renaissance). 

Les  vignes  cultivées  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Nuits 
forment  deux  grandes  divisions  :  les  pinots  ou  noiriens  (vignes 
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fines)  et  les  gamais  (vignes  communes).  Les  pinots  occupent 
240  hect.,  répartis  en  50  climats,  parmi  lesquels  le  Saint-Georges 
mérite  le  premier  rang  pour  la  conservation,  la  couleur,  le  bou- 
quet, la  finesse,  lorsqu'il  a  acquis  l'âge  nécessaire,  dix  à 
vingt  ans,  selon  les  années;  viennent  ensuite,  pour  le  corps  et  le 
bouquet,  les  Vaucrains,  les  Prulliers,  etc.  ;  pour  la  finesse,  mais 
avec  moins  de  corps  et  de  durée,  les  Cailles,  les  Poreys,  les  Pcr- 
rières,  Pondères,  Argilliats,  Thoreys,  etc.  Le  clos  de  vignes  de  Ghâ- 
teau-Latour,  contenantes  bect.,  a  été  vendu  récemment  par  ad  - 


Nuits. 


judication  1  311 000  fr.,  ce  qui  porte  à  environ  40  000  fr.  le  prix 
de  l'hectare.  La  tête  de  cuvée  de  Nuits  comprend  environ 
40  hect. 

L'abbaye  de  Cite  aux  est  située  àl'E.  de  Nuits  (12  kil.)  La  route 
qui  y  conduit  passe  par  Agencourt  (176  hab.),  croise,  près  de  la 
Chocelle,  une  voie  romaine,  traverse,  au  sortir  de  la  basse  forêt  de 
Clteaux,le  village  de  Saint-Nicolas  (1108  hab.),  laisse  à  dr.,  au 
delà  de  la  ferme  la  Borde,  Yétang  dePorteau,  qu'une  chaussée  sé- 
pare de  Yétang  neuf,  et  en6n  franchit  la  Vouge  avant  d'atteindre 
la  célèbre  abbaye.  Les  touristes  curieux  de  savoir  ce  que  fut  Ci- 
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teaux,  en  trouveront  dans  le  Dictionnaire  raisonné  d'architecture 
française  du  xie  au  xvie  s.,  par  M.  Viollet-le-Duc  (t.  I,  Architec- 
ture monastique,  page  263  et  suivantes),  une  description  détaillée 
et  un  plan  cavalier.  Les  bâtiments  actuellement  existants  n'of- 
frent aucun  intérêt  archéologique  :  ils  ont  été  reconstruits  au  siècle 
dernier,  et  il  n'en  reste  d'ailleurs  que  le  corps  de  logis  qui  con- 
tenait les  appartements  de  l'abbé.  Cette  abbaye,  fondée  en  1098 
par  saint  Robert,  prit  surtout  un  grand  essor  quand  saint  Bernard 
et  ses  compagnons  vinrent  s'y  enfermer.  Quatre  de  ses  moines  de- 
vinrent papes  —  Grégoire  VIII,  Célestin  IV,  Benoit  XII  et  Eu- 
gène III.  —  1800  monastères  de  religieux  et  U00  monastères  de 
religieuses  en  dépendaient.  L'église  renferme  les  mausolées  des 
ducs  de  Bourgogne  de  la  première  race,  des  princes  de  leur  fa- 
mille, des  plus  illustres  seigneurs  de  leur  cour.  L'abbaye  de  Cl- 
teaux,  déjà  pillée  et  rançonnée  en  1589,  1595  et  1636,  fut  sup- 
primée en  1790,  et  presque  entièrement  détruite.  Sous  le  règne 
de  Louis-Philippe,  des  partisans  de  la  doctrine  de  Fourier  y  fon- 
dèrent un  phalanstère  qui  ne  put  pas  prospérer.  En  18d9,  une  co- 
lonie agricole,  pénitentiaire,  y  a  été  établie.  Cette  colonie  compte 
actuellement  près  de  600  jeunes  détenus  du  sexe  masculin. 

En  quittant  la  gare  de  Nuits,  on  laisse  à  g.  le  v.  à'Agencourt, 
et  on  traverse  le  Muzin.  A  l'extrémité  de  la  tranchée  dePremeaux, 
on  aperçoit  à  dr..  au  pied  de  la  Côte,  le  village  dePremeaux  (375 
hab.),  dont  les  climats  hors  ligne  se  nomment  :  aux  Didiers,  aux 
Forêts,  aux  Corvées,  aux  Pagets,  etc.  Ce  village  exploite,  outre  ses 
vignobles  justement  estimés,  de  belles  carrières  de  pierre.  Il  pos- 
sède une  source  thermale  sulfureuse  qui  n'est  pas  utilisée.  On 
franchit  la  Courtavaux  sur  un  pont  haut  de  12  mèt.  80  c.  et  on 
laisse  a  g.  Prissey  (189  hab.).  Plus  loin,  apparaissent,  sur  la  dr., 
les  toits  de  Comblanchien  (284 hab.),  v.  où  laCôte-d'Or,  s'abaissant 
considérablement,  ne  produit  plus  des  vins  de  première  qualité. 

45-  STATION.  -  CORGOLOIN. 

6  kiL  de  Nuits.  —  343  kil.  de  Paris.  —  169  kil.  de  Lyon. 

Gorgoloin,  v.  de  627  hab.,  est  situé  à  dr.  de  la  station,  entre 
la  voie  de  fer  et  la  route  de  terre.  Son  église,  d'architecture  ro- 
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mane,  fut  pillée  et  brûlée,  en  1636,  par  les  Croates  de  Galas,  et 
réparée  depuis.  A  g.,  un  peu  en  deçà  de  la  station,  est  le  Château 
de  la  Chaume, 

Au  sortir  de  la  longue  tranchée  qui  suit  la  station  de  Corgoloin, 
on  voit  à  dr.  Buisson  et  la  Douée  ,  au  pied  de  la  montagne  de 
Corton,  dont  le  sommet  est  couvert  de  bois,  puis  Serrigny  (1300 
hab.)  qui  dépend  du  canton  de  Beaune,  et  dont  le  château  mo- 
derne mérite  une  mention,  plus  loin  enfin,  Aloxe  (194  hab.),  en 
avant  duquel  on  remarque  la  Chapelle  de  Notre-Dame  du  Chemin. 
Jusqu'à  Aloxe,  la  côte  de  Nuits  ne  produit  plus  que  des  vins  ordi- 
naires. Mais  près  de  ce  village  commence  la  côte  de  Beaune.  La 
Côte  se  relève  brusquement,  et  son  versant  forme  un  magnifique 
et  célèbre  vignoble.  Comme  dans  tous  les  grands  crus,  nul  arbre, 
excepté  quelques  pêchers,  n'est  cultivé  sur  ce  vignoble,  dont  les 
vins,  hors  ligne,  rouges  et  blancs,  sont  le  Corton  proprement  dit, 
IqcIos  du  roi  Corton,  les  Renardes  Corton,  les  Chaumes  et  le  Char- 
lemagne. Le  Charlemagne  blanc  de  Pernant  jouit  d'une  réputation 
•  méritée.  Le  climat  fut  donné,  dit-on,  par  Charlemagne  au  chapitre 
de  Saulieu,  qui  le  posséda  jusqu'à  la  Révolution. 

Un  peu  au  delà  d'Aloxe,  on  aperçoit  à  peine  —  à  l'entrée  d'une 
vallée  boisée  et  pittoresque  qu'arrose  le  Rhoin,  et  où  se  trouve 
(4  kil.  deSavigny)  la  célèbre  fontaine  connue  sous  le  nom  de  la 
Fontaine  froide  —  le  v.  de  Savigny-sous- Beaune  (1857  hab.),  dont 
l'église  a  une  abside  du  xv°  s.  Le  château,  bâti  au  xiv«  s.,  déman- 
telé pour  avoir  résisté  à  Louis  XI,  fut  reconstruit  en  1672  par  le 
président  Bouhier  de  Savigny.  La  duchesse  du  Maine  l'habita 
pendant  une  partie  de  son  exil  en  Bourgogne,  après  la  conspira- 
tion de  Cellamare.  Tous  les  ans,  au  mois  d'août,  une  foule  de 
promeneurs  accourt  de  tous  les  points  du  département  passer  une 
journée  de  fôte  auprès  de  cette  Fontaine  froide,  dont  la  duchesse 
du  Maine  disait  :  t  Que  ne  t'ai-je  à  Sceaux  !  »  Le  vallon  contient 
en  outre  les  ruines  de  Vabbaye  de  Sainte-Marguerite  8  kil.  de  Sa- 
vigny), construction  duxv's.,  et  la  Roche  Percée,  •  immense  arcade 
ogivale  ouverte  par  la  main  de  Dieu  dans  une  gigantesque  mu- 
raille de  rochers  aux  parois  grises  et  moussues.  » 

Parmi  les  650  hectares  que  Savigny  a  consacrés  à  la  culture  de 
la  vigne,  350  produisent  des  vins  fins.  Le  plus  renommé  de  ces 
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vins  est  celui  des  Vergelesses  (une  partie  de  ce  climat  s'appelle  la 
Bataillère).  Les  vins  de  Savigny,  très-recherchés  au  siècle  der- 
nier, se  distinguent  surtout  par  la  finesse. 

Après  avoir,  à  Serrigny,  franchi  la  Lauve,  et  laissé,  à  g. ,  le 
bois  de  Lépenot,  àdr.,  Chorey  (343  hab.),  ancienne  station  romaine 
qui  possède  une  église  contenant  des  autels  en  marbre,  chefs- 
d'œuvre  de  Philibert  Bidermann,  et  un  beau  château  moderne, 
on  croise  une  voie  romaine ,  près  de  laquelle  apparaît,  à  g.,  le 
hameau  de  Gigny.  Au  delà  du  Rhoin,  qui  descend  du  fond  de  la  val- 
lée de  Savigny,  on  voit,  à  g.,  Vignolle  (304  hab.) 

46«  STATION.  -  BEAUNE- 

9  kil.  de  Corgoloin.  —  352  Idl.  de  Paris.  —  160  kil.  de  Lyon. 

Omnibus  correspondant  avec  tous  les  trains  (30  c.  avec  10  kil. 
de  bagages). 

Voitures  de  correspondance  pour  :  Seurre  (28  kil.  pour  1  fr. 
75  c),  par  (14  kil.)  Corberon. 

Beaune(hôt.:  de  France,  de  V Arbre  d'or,  du  Chevreuil),  ch.-l.- 
de  l'ancien  bailliage  de  ce  nom,  aujourd'hui  ch.-l.  d'arrondisse- 
ment du  départ,  de  la  Côte-d'Or,  V.  de  10719  hab.,  est  située  sur 
la  Bouzoise,  qui  prend  sa  source  à  peu  de  distance. 

Beaune  ne  fut,  dans  l'origine,  qu'un  castrum  romain  autour  duquel 
s'était  déjà  formée,  au  vi«  s., une  ville  assez  importante  qui  devint  le  chef- 
lieu  du  pagus  Belnensis.  Les  Sarrasins  la  brûlèrent  au  vin*  s.  Elle  se 
releva  de  ses  ruines,  car  elle  avait  des  comtes  au  siècle  suivant.  Son 
comté  appartenait  alors  au  sire  de  Vergy.  Manassès  I,r  le  réunit  à  ceux 
de  Dijon  et  de  Ghâlon,  qu'il  possédait  déjà.  Elle  passa  plus  tard  aux 
dauphins  du  Viennois;  et  le  duc  de  Bourgogne,  Hugues  III,  l'incorpora, 
en  1227,  à  son  duché;  mais,  dès  1203,  la  ville  avait  obtenu,  du  duc 
Eudes  III,  une  charte  de  commune  au  prix  de  200  marcs  d'argent  par 
an.  Dès  lors  son  industrie,  devenue  libre,  prit  des  développements  con- 
sidérables. Ses  fabriques  de  drap  étaient  surtout  renommées,  les  eaux  de 
la  Bouzoise  et  de  la  fontaine  de  l'Aiguë  y  étant  très-propres  à  la  teinture 
des  étoffes,  surtout  pour  l'écarlate.  On  y  trouvait  aussi  d'habiles  ouvriers 
en  fer  et  en  acier,  dont  les  produits  étaient  recherchés. 

En  1478,  après  la  mort  de  Charles  le  Téméraire,  Beaune  se  jeta  dans 
le  parti  de  la  princesse  Marie.  Assiégée  par  Charles  d'Amboise,  elle  résista 
énergiquement  pendant  cinq  semaines,  car  elle  était  bien  fortifiée  ;  mais 
elle  se  vit  obligée  de  capituler  et  de  payer  40  000  écus.  Elle  perdit  en 
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outre  le  parlement  qui  y  avait  été  établi  dès  1310,  et  qui  fut  transféré  à 
Dijon.  Enfin,  pour  la  mettre  à  l'abri  d'un  coup  de  main,  car  les  partis 
autrichiens  et  comtois  faisaient  souvent  des  incursions  dans  la  province, 
Louis  XI  y  construisit  un  château  fort  assez  semblable  à  celui  de  Dijon, 
et  terminé  sous  Louis  XII.  Si  cette  forteresse  la  protégea  contre  les 
incursions  des  Impériaux,  elle  attira  sur  elle  de  grands  malheurs  à 
l'époque  de  la  Ligue.  En  effet,  Mayenne,  à  qui  le  traître  d'Épernon  l'avait 
livrée,  en  fit  le  centre  de  ses  opérations  en  Bourgogne.  «  Qui  m'ôteroit 
Beaune,  disait-il,  feroit  autant  que  si  on  m'arrachoit  le  cœur.  »  Mais  en 
1595,  les  Beaunois  se  révoltèrent  contre  la  tyrannie  des  Ligueurs,  qui 
devenait  insupportable.  Une  lutte  sanglante  s'engagea  dans  les  rues  de 
la  ville.  Les  insurgés,  d'abord  vainqueurs,  puis  vaincus,  allaient  suc- 
comber, lorsqu'heureusement  Biron,  qu'ils  avaient  appelé  à  leur  secours, 
arriva  avec  un  corps  de  troupes.  Les  ligueurs,  renfermés  dans  le  château, 
refusèrent  de  se  rendre.  Il  fallut  employer  la  force  pour  les  réduire.  Le 
siège  dura  six  semaines  ;  enfin  ils  capitulèrent  au  moment  où  l'assaut 
allait  être  livré.  Henri  IV  fut  si  content  d'apprendre  cette  nouvelle  qu'il 
fit  chanter  un  Te  Deum  à  Notre-Dame  et  à  Vincennes,  et,  qu'après  avoir 
confirmé  tous  les  privilèges  des  Beaunois,  il  les  exempta  d'impôts  pen- 
dant six  ans.  Enfin,  quand  Biron,  qui  avait  été  nommé  gouverneur  de 
Beaune,  eut  payé  de  sa  tête  ses  trahisons ,  les  Beaunois  demandèrent  au 
roi  la  démolition  de  leur  château  qui  fut  rasé  en  1 602 .  A  dater  de  cette 
époque,  l'histoire  de  Beaune  ne  se  distingue  plus  de  l'histoire  générale 
de  la  France.  La  révocation  de  l'édit  de  Nantes  porta  à  son  industrie  un 
coup  dont  elle  n'a  jamais  pu  se  relever.  200  familles  calvinistes,  celles 
qui  faisaient  le  commerce  de  la  draperie,  furent  forcées  de  s  expatrier; 
plus  de  2000  ouvriers  restèrent  sans  ouvrage.  Mais  si  Beaune  a  démoli  sa 
forteresse,  elle  a  eu  du  moins  le  bon  esprit  de  conserver  ses  remparts, 
qu'elle  a  transformés  en  promenade,  et  dont  les  fossés  sont  devenus 
d'excellents  potagers. 

Les  étrangers  visiteront  avec  intérêt  à  Beaune  :  Notre-Dame, 
l'hôpital,  le  tableau  de  Van  Eyck  et  la  statue  de  Monge. 

En  sortant  de  l'embarcadère  du  chemin  de  fer,  on  trouve  une 
rue,  récemment  percée,  qui  mène  à  la  porte  Saint- Jean, ouverte 
entre  deux  tours  dont  il  reste  encore  d'intéressants  débris.  La  rue 
du  Château  conduit  à  la  rue  de  la  Charité  et  à  la  rue  des  Tonne- 
liers qui  sont  parallèles  et  qui  vont  se  terminer  :  la  première  à  la 
rue  de  l'Ile,  la  seconde  à  la  place  Monge,  ornée  de  la  statue  de 
MoDge  et  dominée  par  le  beffroi.  La  rue  Saint-Pierre  et  la  rue 
Monge  aboutissent  à  la  place  de  la  Halle,  près  de  laquelle  s'élève 
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l'hôpital.  Après  avoir  visité  l'hôpital,  on  peut  gagner  —  par  la 
place  de  la  Halle,  la  place  Fleury  et  la  rue  de  la  Fontaine  —  la 
place  du  Tribunal,  sur  laquelle  se  trouvent  l'église  Notre-Dame,  à 
deux  ou  trois  minutes  de  la  place  Monge,  et  le  nouveau  palais 
de  justice,  récemment  terminé,  en  face  de  la  nouvelle  prison  cel- 
lulaire. On  peut  donc  en  très-peu  de  temps  visiter  les  principales 
curiosités  de  Beaune  qui  vont  être  décrites.  Si  l'on  prend,  à  la 
place  Monge,  la  rue  de  l'Ile  que  continue  la  Grande-Rue,  on 
atteint  bientôt  la  porte  Saint-Nicolas,  en  laissant  à  dr.  l'hôtel 
de  ville,  à  g.  le  collège.  A  g.,  au  delà  de  la  porte  Saint-Nicolas, 
se  trouve  la  promenade  des  Buttes;  sur  la  dr.  est  le  jardin  an- 
glais. 

L'église  collégiale  Notre-Dame  de  Beaune  (mon.  hist.)  est  un 
mélange  de  constructions  de  toutes  les  époques,  depuis  le  xne  s. 
jusqu'à  nos  jours.  <  La  cathédrale  d'Autun  servit  alors,  il  n'y  a 
pas  à  en  douter,  dit  M.  Vio)let-le-Duc,  de  modèle  aux  églises  de 
Beaune  et  de  Saulieu,  et  Notre-Dame  de  Beaune  a  cela  de  très- 
curieux,  qu'elle  est  restée  plus  complète  que  son  modèle. En  effet, 
outre  sa  nef,  elle  a  conservé,  sur  sontranssept,  une  belle  tour  peu 
postérieure  à  la  construction  primitive,  et  un  chœur  presque  en- 
tier, avec  son  bas-côté  et  ses  chapelles  circulaires  :  tout  cela  em- 
preint d'un  grand  caractère  d'unité  et  construit  en  matériaux  in- 
destructibles. Au  xine  s. ,  il  est  à  présumer  que  les  premières 
travées  de  la  nef  furent  détruites  par  une  cause  quelconque  ;  car 
on  les  reconstruisit  alors  suivant  la  donnée  primitive  ;  mais  cette 
copie  resta  bien  au-dessous  du  modèle.  Un  porche  admirable  et 
trois  portails,  richement  sculptés,  furent  alors  élevés  en  avant  de 
l'ancienne  façade  occidentale,  et  deux  clochers  bâtis  du  même  côté 
sur  les  premières  travées  des  bas-côtés.  Ces  constructions  demeu- 
rèrent inachevées.  La  grosse  tour  carrée  du  transsept,  ainsi  que 
la  coupole  intérieure  ne  peuvent  être  antérieures  au  commence- 
ment du  xme  s.,  et  la  présence  des  pilastres  cannelés  qui  dé- 
corent son  soubassement  indique  seulement  jusqu'à  quel  point  les 
traditions  antiques  avaient,  dans  le  voisinage  d'Autun,  conservé 
de  force.  L'influence  du  style  ogival  se  fait  cependant  sentir  dans 
le  second  étage  de  cette  tour,  quoique  ce  second  étage  ait  été  sans 
aucun  doute  bâti  immédiatement  après  le  premier.  Cette  sorte  de 
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soudure  du  style  antique  au  style  gothique,  bien  qu'elle  soit  faite 
ici  assez  grossièrement,  il  faut  Ta  vouer,  est  cependant  fort  cu- 
rieuse à  observer,  et  la  tour  de  Beaune  est,  sous  ce  rapport,  un 
monument  du  plus  haut  intérêt. 

«  Au  xive  s.  des  arcs-boutants  furent  construits  pour  soutenir  les 
voûtes  en  berceau  ogival  de  la  grande  nef  et  maintenir  les  angles 
de  la  grosse  tour.  Enfin,  au  xive  s.,  on  refit  à  neuf ,  il  est  dif- 


Notre-Dame  de  Beaune. 

ficile  de  s'expliquer  pourquoi,  toute  la  partie  haute  du  chœur,  dont 
l'unité  se  trouve  ainsi  détruite. 

t  A  Beaune,  comme  à  Autun,  le  xve  s.  plaqua,  aux  deux  bas- 
côtés  de  la  nef,  de  mauvaises  chapelles  irrégulières,  mal  bâties 
et  de  l'aspect  le  plus  misérable  ;  mais  à  la  fin  de  ce  siècle  furent 
faits  les  six  beaux  vantaux  en  bois  qui  décorent  les  trois  grandes 
portes  occidentales. 

«  L'époque  de  la  Renaissance  construisit  la  première  cha- 
pelle du  bas-côté  sud,  fort  jolie  d'ailleurs  et  bien  conservée  ;  la 
fenêtre  qui  l'éclairé  est  encore  défendue  par  une  grille  en  fer , 
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du  xvi«  s.,  très-curieusement  travaillée.  La  tribune  de  l'orgue 
date  aussi  du  milieu  de  ce  siècle. 

ce  Le  xvii*  s.  couvrit  la  grosse  tour  du  transsept  d'un  dôme  en 
bois  surmonté  d'un  campanile,  à  la  place  de  la  flèche  en  pierre,  qui 
n'avait  peut-être  jamais  été  achevée.  Quant  au  xvin*  s.,  il  en- 
veloppa les  colonnes  du  chœur  de  cannelures  en  chêne,  sculpta, 
en  manière  de  palmes,  les  feuilles  de  leurs  chapiteaux,  et  enleva 
le  trumeau  de  la  grande  porte  occidentale.  La  révolution  de  1793 
laissa  aussi  sur  l'église  de  Beaune  bien  des  traces  de  son  pas- 
sage :  d'abord  (chose  à  jamais  regrettable),  tous  les  bas-reliefs  et 
toutes  les  statues  des  trois  grandes  portes  du  porche  furent  non- 
seulement  brisés,  mais  grattés  à  vif,  bouchard'és  et  ravalés  avec 
le  plus  grand  soin  ;  un  autel  en  marbre,  donné  à  l'église  par  la 
duchesse  Mathilde  de  Turenne,  femme  de  Hugues  II,  duc  de 
Bourgogne,  fut  détruit  et  dispersé.  Un  morceau  du  retable  de 
cet  autel,  représentant  au  trait  gravé  en  creux  !a  Vierge  avec 
l'enfant  Jésus,  et  la  duchesse  Mathilde  à  ses  pieds,  a  été  con- 
servé et  religieusement  replacé  dans  le  chœur.  Hugues  II  mou- 
rut en  1140  ou  1141  ;  par  conséquent,  cet  autel  était  de  la  fin 
du  xie  s.  ou  du  commencement  du  xne,  et  contemporain  des 
parties  les  plus  anciennes  de  l'église. 

«  Une  belle  sacristie  et  une  portion  d'un  cloître  du  xmc  s.  exis- 
tent encore  à  l'extrémité  sud  du  transsept,  ainsi  qu'une  petite 
chapelle  très-singulière  suspendue  sur  un  passage,  le  long  des 
bas-côtés  du  chœur.  La  voûte  de  cette  petite  chapelle  a  malheu- 
reusement été  refaite  assez  maladroitement ,  il  y  a  peu  d'années, 
et  des  balustres  ont  remplacé  l'ancienne  ouverture  en  dalles.  En- 
fin, outre  le  bâtiment  de  la  sacristie,  qui  est  assez  bien  conservé, 
et  dont  les  étages  supérieurs  sont  du  xve  s.,  il  y  a,  dans  le  mur 
du  jardin  du  presbytère,  une  jolie  porte  du  xne  s.  qui,  autrefois, 
devait  donner  entrée  dans  le  cloître.  » 

L'église  de  Notre-Dame  de  Beaune  possède  uoe  très-belle  ta- 
pisserie  du  xve  s.,  restaurée  en  1852,  et  représentant  les  diffé- 
rentes scènes  de  la  vie  de  la  sainte  Vierge,  et  un  tableau  de  Le- 
brun, Adoration  du  Sacré-Cœur,  sur  laquelle  se  voit  une  foule  d'an- 
ges de  toute  sorte  :  têtes  ailées,  mi-corps,  et  corps  entiers.  Cette 
toile  est  assez  mal  placée  dans  une  chapelle  latérale  où  elle 
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manque  de  jour.  Deux  chapelles  contiennent  de  beaux  bas-re- 
liefs du  style  de  la  Renaissance,  provenant  de  Pancienne  église 
Saint-Pierre  démolie,  en  1793. 

Près  de  Notre-Dame  on  remarquera  le  pignon  pittoresque  de 
l'ancien  bâtiment  du  chapitre.  Cette  construction  semble  dater  de 
la  fin  du  xiii6  s. 

L  hôpital  de  Beaune,  t  qui  ressent  plutôt  un  château  royal 
que  le  logis  des  pauvres  »,  selon  l'expression  d'un  auteur  du 


Hôpital  de  Beaune. 


xvi«  s.  ,  fut  fondé  en  lkk3y  par  Nicolas  Rollin,  chancelier  de 
Bourgogne.  Louis  XI,  qui  n'aimait  pas  Rollin,  dit,  en  voyant 
cette  maison  :  «  Il  était  bien  juste  que  celui  qui  a  fait  tant  de 
pauvres  pendant  sa  vie  leur  préparât  un  asile  avant  de  mourir.  » 
Cet  hôpital,  qu'ont  enrichi  de  nombreuses  donations,  est  des- 
servi, depuis  sa  fondation,  par  des  sœurs  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit,  fondé  en  Flandre.  «  Rien  ne  rappelle  mieux  les  minia- 
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tures  du  xve  s.  et  n'est  pius  frappant,  disait  M.  Victor  Petit 
au  congrès  archéologique  de  1852,  tenu  à  Dijon,  que  de  voir  ces 
sœurs  dans  leur  grand  costume  blanc  (il  est  blanc  pendant  l'été 
et  bleu  pendant  l'hiver)  tout  empreint  encore  de  la  forme  que 
lui  a  donnée  le  moyen  âge,  au  milieu  de  la  vaste  et  admirable 
construction,  toute  du  moyen  âge  aussi,  que  fondèrent  Nicolas 
Rollin  et  sa  femme.  » 

La  porte  d'entrée  de  "l'hôpital  de  Beaune,  avec  le  charmant 
pendentif  qui  la  protège  contre  la  pluie,  toit  à  trois  arcades,  à 
remparts  garnis  de  feuilles  frisées  en  plomb,  avec  épis  blancs, 
dont  trois  portent  des  statuettes,  n'a  pas  besoin  d'être  signalée 
aux  amateurs.  Les  restaurations  faites  il  y  a  quelques  années 
ne  laissent  rien  à  désirer.  La  cour  intérieure,  mélange  pitto- 
resque de  l'architecture  flamande  et  de  l'architecture  maures- 
que, offre  surtout  un  aspect  saisissant.  Une  double  galerie  de 
bois  ouverte  dessert  les  salles.  Au-dessus  de  la  plus  haute  se 
dressent  de  vastes  lucarnes  couronnées  de  hauts  pignons,  que 
terminent  des  girouettes  en  plomb  et  que  décorent  de  fines  dé- 
coupures également  en  plomb.  Une  dentelure  d'épis  en  plomb 
orne  l'arête  du  toit1.  Enfin,  le  clocher  s'harmonise  par  sa 
forme,  son  ornementation  et  sa  légèreté,  avec  ce  gracieux  en- 
semble. Malheureusement,  il  y  a  quelques  années,  le  conseil 
administratif  de  l'hospice  a  autorisé  (pour  rendre  plus  commode 
le  service  du  réfectoire)  la  construction  de  deux  tourelles  qui 
masquent,  au  dedans  de  la  cour,  le  toit  du  grand  corps  de  logis 
parallèle  à  la  rue. 

On  visitera  avec  intérêt  dans  l'hôpital  de  Beaune,  admirable- 
ment tenu  :  la  grande  salle  des  malades,  dont  le  fond  est  ter- 
miné par  une  chapelle  précédée  d'une  grille  en  bois  qui  forme 
un  jubé  (c'est  dans  cette  salle  que  fut  placé  primitivement  le 
tableau  de  Jean  de  Bruges)  ;  —  la  salle  Saint-Hugues,  décorée 
de  grandes  peintures  murales  datant  de  1682  ;  —  la  cuisine, 
avec  sa  belle  et  large  cheminée  à  linteau  de  pierre  vigoureu- 
sement profilé  ;  ses  crémaillères  et  ses  chenets  en  fer,  ouvrage 

1.  La  plupart  de  ces  plomberies  ont  été  copiées  par  Lassas,  qui  s'en  est 
servi  pour  la  restauration  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  et  qui  a  retrouvé  dans 
les  combles  de  l'hôpital  de  Beaune  les  anciens  moules  en  pierre. 
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datant  des  dernières  années  du  xv«  s.  Mais  ce  que  les  étrangers 
viennent  surtout  admirer  à  l'hôpital  de  Beaune,  c'est  le  tableau 
de  Van  Eyck  (Jean  de  Bruges),  représentant  le  Jugement  der- 
nier, et  donné  à  l'hôpital  par  son  fondateur,  le  chancelier  Rollin. 


Statue  de  Monge,  par  Rude. 


Ce  chef-d'œuvre,  découvert,  on  peut  le  dire,  il  y  a  quelques  an- 
nées, par  M.  Canat  de  Ghâlon  —  les  administrateurs  de  l'hospice 
et  les  religieuses  ignoraient  complètement  son  mérite  —  a  malheu- 
reusement été  barbouillé  d'une  manière  odieuse  au  commence- 
ment de  ce  siècle.  Pour  cacher  la  nudité  entière  d'une  multitude 
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de  petites  figures  (les  bons  et  les  méchants),  qui  venaient  com- 
paraître au  jugement  dernier,  on  a  étendu  par-dessus  une  cou- 
che de  couleur  brune,  à  l'aide  d'un  mauvais  pinceau.  Espérons 
qu'un  jour,  malgré  l'a vis  contraire  du  congrès  archéologique  de 
1852,  on  enlèvera  cette  couche  de  couleur.  Du  reste,  cet  admira- 
ble tableau,  divisé  par  panneaux  qui  se  ferment  facilement  les 
uns  sur  les  autres,  est  maintenant  conservé  avec  le  plus  grand 
soin.  Divers  portraits  historiques  ornent  la  salle  du  conseil  qui  le 
contient.  On  y  voit  aussi  une  belle  tapisserie  du  xv*  s.,  semée 
d'écussons,  de  devises  et  d'allégories,  qui  se  rapportent  aux  fon- 
dateurs de  l'hôpital.  La  salle  voisine  renferme  les  archives;  son 
beau  carrelage  est  remarquablement  conservé. 

V église  Saint- Nicolas,  qui  s'élève  à  l'entrée  du  faubourg  de  ce 
nom,  sur  la  route  de  Dijon,  date  duxiv  s.  Son  clocher,  qui  parait 
avoir  été  copié  sur  la  tour  du  transseptde  Notre-Dame,  se  termine 
par  une  flèche  carrée  en  pierre.  La  porte  Saint-Nicolas  a  rem- 
placé, au  xviii-  s.,  la  porte  fortifiée  du  bourg  neuf.  Au  faubourg 
Saint -Jacques,  on  peut  visiter  encore  le  portail  de  l'ancienne  cha- 
pelle des  Templiers,  dans  laquelle  Jacques  de  Molay,  le  dernier 
grand-maitre,  a  été  admis  à  faire  partie  de  l'Ordre. 

L'ancien  hôtel  de  ville,  bâti  de  1427  à  IkkO,  a  été  démoli  en 
1795.  Il  n'en  reste  que  le  beffroi,  destiné  aujourd'hui  à  l'horloge 
publique.  C'est  une  haute  tour  carrée,  surmontée  d  une  toiture 
aiguë,  d'une  lanterne  et  de  petits  clochetons,  dont  l'ensemble 
offre  un  aspect  pittoresque.  On  y  distingue  encore  les  écussons 
de  France,  de  Navarre,  de  Bourgogne  et  de  Beaune. 

A  quelques  pas  seulement  de  ce  beffroi  a  été  érigée,  en  1849, 
sur  une  place  assez  vaste,  une  statue  en  bronze  dont  le  piédestal 
porte  cette  inscription  : 

A 

GASPARD  MoN Lit, 
SES  ÉLÈVES 
ET 

SES  CONCITOYENS 
MDCCCXUX. 

Le  célèbre  mathématicien  Monge,  mort  en  1818,  est  né  à 
Beaune,  le  10  mai  1746,  comme  le  rapporte  une  inscription  pla- 
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cïe  sur  la  maison  où  sa  mère  lui  donna  le  jour.  Sa  statue  passe 
avec  raison  pour  un  des  meilleurs  ouvrages  de  Rude. 

On  trouve  encore,  dans  certains  quartiers  de  Beaune,  de  jolies 
maisons  de  la  Renaissance.  Nous  signalerons  surtout  la  cour  de 
la  maison  de  la  place  Monge,  20,  occupée  par  M.  Batault,  im- 
primeur (ancien  hôtel  des  de  La  Mare). 

La  bibliothèque  publique,  établie  dans  les  bâtiments  d'un  ancien 
couvent ,  possède  plus  de  36  000  volumes  et  manuscrits.  Le  tnu- 
sée,  nouvellement  créé,  contiennes  fragments  de  sculpture  ro- 
maine, trouvés  dans  le  territoire  de  Beaune,  des  objets  d'art 
divers,  des  dessins  et  des  antiquités  du  moyen  âge.  On  y  remar- 
que un  muscle  d'un  bras  et  des  cheveux  bien  conservés  de  Jean 
sans  Peur,  un  fragment  du  cuir  de  bœuf  dans  lequel  fut  roulé  son 
corps,  et  un  reste  de  la  robe  de  chartreux  qui  servit  à  l'ense- 
velir à  Dijon,  dans  l'église  des  religieux  de  cet  ordre.  —  Le 
musée  renferme  en  outre  :  un  cabinet  d'histoire  naturelle,  une 
collection  d'antiquités  celtiques,  gallo-romaines  et  de  monnaies. 

La  salle  de  spectacle  date  de  1862. 

Les  archives t  conservées  à  l'hôtel  de  ville  et  mises  en  ordre 
par  M.  Garnier,  sont  fort  riches.  On  y  voit  la  charte  d'affran- 
chissement de  la  commune  en  1203. 

l'ancien  château  fort,  démantelé  par  Henri  IV,  il  reste  en- 
core les  deux  énormes  tours  rondes  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
et  qui  gardaient  la  porte  extérieure,  démolie  seulement  en  1829. 

Mentionnons  seulement  les  promenades  appelées  les  buttes 
et  le  jardin  anglais.  Ces  promenades  n'ont  rien  de  curieux  pour 
les  étrangers,  mais  de  beaux  platanes  ombragent  les  remparts, 
et  particulièrement  le  rempart  des  Dames ,  auquel  on  arrive 
par  un  double  escalier  du  bastion  des  Lions  (style  Louis  XV).  Ce 
rempart  a  dû  son  nom  au  voisinage  de  l'ancienne  abbaye  royale 
des  Dames  du  Lieu-Dieu,  le  bastion  a  dû  le  sien  à  deux  pilastres 
surmontés  de  lions  supportant  des  écussons  autrefois  armoriés 

Le  vignoble  de  Beaune  est  l'un  des  plus  importants  de  la  Bour- 

l .  Les  armoiries  de  la  ville  de  neaune  représentaient  autrefois  une  Vierge  d'ar- 
gent sur  un  champ  d'azur,  avec  l'Enfant  Jésus  tenant  du  raisin.  La  devise  était 
Causa  nostrx  Ixtilix  ;  mais,  comme  il  y  avait  équivoque  entre  la  Vierge  et  le 
raisin,  on  changea  l'exergue  en  celle-ci  :  Urbis  et  orbis  honor. 


Digitized  by  Google 


240 


DE  PARIS  A  LYON 


gogne;  il  occupe  une  superficie  de  1050  hectares,  dont  500 
au  moins  sont  consacrés  à  la  culture  du  pinot,  et  qui,  dans  les 
années  abondantes ,  peuvent  produire  25  à  30  000  hectolitres 
de  vins  fins.  Parmi  les  vins  de  tête  de  cuvée,  M.  Lavalle  cite  les 
Fèves,  les  Grèves,  les  Cras,  les  Champs  Pimonts. 

Après  avoir,  au  delà  de  la  station  de  Beaune,  franchi,  au  fau- 
bourg Perporeuil,  la  Bouzoise  sur  un  viaduc  haut  de  8  mèt.  et  de 
10  arches,  on  laisse  à  g.  Montagny -lez -Beaune ,  et  bientôt  on 
aperçoit  à  dr.,  au  pied  de  la  Côte,  à  côté  d'un  vallon  arrosé  par 
PAvant-Dheune,  Pommard  (1183  hab.),  v.  qui  cultive  330  hec- 
tares de  plants  fins,  et  dont  un  grand  nombre  de  climats  —  les 
Ârvelets,  les  Rugiens,  le  Clos  de  la  Commareine,  les  Êpenots,  la 
Refène,  les  Frèmyets  qui  s'étendent  sur  Volnay,  etc.  —  méritent 
d'être  classés  au  premier  rang.  Nos  aïeux  qualifiaient  les  vins  de 
Pommard  de  loyaux,  vermeils  et  marchands. 

Pommard  dépassé,  on  laisse  à  g.  Bligny  (877  hab.),  puis  on  re- 
marque à  dr.,  à  mi-côte,  un  village  non  moins  célèbre  que  Pom- 
mard dans  le  monde  entier;  c'est  Vollenay ou  Volnay  (600  hab.), 
qui  cultive  215  hectares  de  plants  fins.  Ses  vins  ont  plus  de  finesse 
et  de  bouquet  que  ceux  de  Pommard.  Tous  les  crus  du  premier  or- 
dre, et  ils  sont  nombreux,  ont  à  peu  près  la  môme  valeur.  On 
distingue  surtout  les  Caillerets  et  les  Champans. 

On  remarque  à  Volnay:  une  petite  chapelle  connue  sous  le  nom 
de  chapelle  de  Volnay,  visitée  avec  intérêt  par  les  antiquaires;  une 
petite  église  gothique,  dont  l'intérieur  est  orné  de  quelques 
bons  tableaux  anciens;  des  eaux  d'excellente  qualité;  des  sources 
abondantes  et  qui  ne  tarissent  jamais. 

47*  STATION.  —  MEURSAULT. 

7  kil.  de  Beaune.  —  359  kil.  de  Paris.  —  153  kil.  de  Lyon. 

Omnibus  (20  cent.),  correspondant  avec  tous  les  trains. 

Meursault  (2<*16  hab.)  est  un  gros  bourg  fort  ancien  situé  à 
2  kil.  du  chemin  de  fer,  près  de  l'entrée  d'une  jolie  vallée  que 
remonte  la  route  de  Beaune  à  Autun.  Son  château,  démoli  en 
partie  par  l'ordre  de  Louis  XI,  en  IklS,  fut  démantelé  en  1633. 
Une  belle  maison  de  campagne  a  été  bâtie  sur  son  emplacement. 
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Son  église,  dont  le  clocher  de  pierre  rappelle  celui  de  Saint- Phi- 
libert ,  de  Dijon ,  a  été  récemment  agrandie  et  restaurée  par 
M.  Petit,  de  Dijon.  A  Yhôpital  de  Meursault  (hameau  situé  en  avant 
du  bourg),  se  voient  encore  les  derniers  débris  d'un  hospice  dans 
le  style  byzantin. 

Meursault  cultive,  sur  320  hectares  consacrés  aux  plants  fins, 
plus  de  150  hectares  en 
pinot  blanc.  Il  produit 
donc  tout  à  la  fois  des 
vins  rouges  et  des  vins 
blancs.  On  cite  surtout 
parmi  ses  vins  rouges  :  les 
Santenots  du  milieu  ,  et , 
parmi  ses  vins  blancs,  les 
Perrières  dessus  et  dessous. 
Ces  vins  blancs  ou  rouges 
ne  peuvent  être  comparés 
qu'avec  les  premières  cu- 
vées des  meilleurs  vigno- 
bles. 

Après  avoir  laissé  à  g., 
sur  la  plaine,  Corcelles-les- 
Arts  (525  hab),  on  traverse 
une  tranchée  au  delà  de 
laquelle  on  aperçoit  à  dr. 
Puligny  (1121  hab.),  qui 
récolte  le  vin  blanc  de 
Montrachet,  dont  M.  de 
Gussy  disait  :  «  Montra- 
chet !  cher  Montrachet  î 
divin  Montrachet  !  le  pre- 


Église  di  Meursaul. 

mier,  le  plus  fin  des  vins  blancs  que  produit  notre  riche  France  ! 
toi  qui  es  resté  pur  et  sans  tache  entre  les  mains  de  ton  hono- 
rable propriétaire,  M.  le  marquis  de  la  Guiche.  »  Le  climat  de 
Montrachet  est  situé  en  partie  sur  le  territoire  de  Puligny  et 
en  partie  sur  celui  de  Ghassagne.  La  partie  moyenne,  connue 
sous  le  nom  de  vrai  Montrachet  ou  simplement  de  Montrachet, 

PARIS  A  LYON.  16 


Digitized  by 


242  DE  PARIS  A  LYON. 

est  celle  qui  donne  les  vins  les  plus  exquis,  mais  elle  ne  se  com- 
pose que  de  quelques  hectares.  Le  vin  de  Montrachet  est  donc 
fort  rare.  Dans  les  bonnes  années,  le  commerce  le  paye  2000  fr. 
la  queue  (2  pièces).  Avant  la  Révolution,  ce  vignoble  appartenait 
presque  entièrement  à  la  famille  Clermont-Montoison. 

Au  delà  de  Puligny,  on  laisse  à  dr.  Corpeau  (364  hab.),  à  g.  on 
aperçoit  Chaudenay  (894  hab.),  qui  appartient  au  départ,  de 
Saône-et-Loire.  Mais  Chassagne  (918  hab.)  attire  déjà  l'attention 
sur  la  dr.  Ses  meilleurs  vins  sont  le  Montrachet  (blanc),  et  le  clos 
Saint-  Jean  (rouge) ,  le  clos  Pitois  (rouge),  et  la  Boudriotte  (rouge). 
On  traverse,  au  delà  de  la  route  de  terre,  la  petite  Dheune  et  la 
grande  Dheune,  puis  on  laisse  à  g.  une  partie  de  la  ville  de 
Chagny,  avant  d'entrer  dans  la  gare.  La  route  de  terre  et  la  petite 
Dheune  forment  les  limites  des  départ,  de  la  Côte-d'Or  et  de 
Saône-et-Loire. 

48*  STATION.  -  CHAGNY. 

8  kil.  de  Meursault.  —  367  kil.  de  Paris.  —  145  kil.  de  Lyon. 

Chagny  (hôt.  de  l'Artichaut),  ch.-l.  de  canton  de  Saône-et- 
Loire,  est  une  V.  de  2875  hab.,  située  entre  la  Dheune  et  le 
Canal  du  centre.  Ce  canal,  adjugé  en  1613,  commencé  en  1665, 
achevé  en  1793,  appelé  dans  l'origine  le  canal  du  Charolais,  re- 
lie la  Saône  à  la  Loire  par  la  Dheune  et  la  Bourbince.  Il  a  sa 
double  embouchure  :  d'une  part  dans  la  Saône  à  Ghâlon,  d'autre 
part  dans  la  Loire  à  Digoin.  Il  est  alimenté  à  son  bief  de  partage, 
situé  à  Monchanin,  par  12  réservoirs,  et  sur  ses  versants  par  2 
autres  réservoirs  et  14  prises  d'eau  secondaires.  Sa  longueur  to- 
tale, y  compris  la  rigole  de  Torcy,  est  de  121  737  raèt.,  dont 
48  210  mèt.  sur  le  versant  du  Rhône,  4045  pour  le  fief  de  partage, 
4878  pour  la  rigole  de  Torcy,  64  604  sur  le  versant  de  la  Loire. 
La  pente  totale  est  de  209  mèt.  01  c.  entre  les  deux  points 
extrêmes;  138  mèt.  38  c.  rachetés  par  51  écluses  sur  le  ver- 
sant de  la  Saône,  et  77  mèt.  63  c.  rachetés  par  30  écluses  sur 
le  versant  de  la  Loire.  Lehalage  se  fait  à  bras  d'hommes  exclusi- 
vement (650  à  800  mèt.  par  heure). 

L'histoire  de  Chagny  ne  rappelle  qu'un  grand  événement  historique. 
Les  compagnies  franches  appelées  les  écorcheurs  ou  tard-venus,  qui 
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ravagèrent  successivement  différentes  provinces  de  la  France,  y  éta- 
blirent en  1365  leur  quartier  général,  et  campèrent  sur  la  plaine,  du 
côté  de  Chàlon.  On  ne  savait  comment  en  débarrasser  le  royaume  :  les 
exterminer,  c'était  impossible  ;  les  mettre  aux  prises  les  unes  avec  les 
autres,  on  n'y  pouvait  songer,  car  elles  se  fussent  ménagées  récipro- 
quement pour  éterniser  la  guerre;  les  prendre  toutes  à  la  solde  du  roi, 


Prison  de  Chagny. 

on  n'eût  point  arrêté  leurs  déprédations;  les  ressources  du  pays,  d'ail- 
leurs, ne  le  permettaient  pas.  Un  seul  moyen  était  praticable;  il  fallait 
les  faire  sortir  du  territoire  en  les  entraînant  dans  quelque  grande  ex- 
pédition militaire.  Charles  V  résolut  de  délivrer  la  Castille  du  joug  de 
Pierre  le  Cruel.  Il  paya,  avec  l'aide  du  pape,  la  rançon  de  Duguesclin, 
alors  prisonnier  des  Anglais,  qui  ne  le  relâchèrent  pas  à  moins  de 
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100  000  fr.  En  échange  de  sa  liberté,  Dugueselin  s'engagea  à  persuader 
aux  chef3  de  bande  de  le  suivre  en  Espagne. 

«  Messire  Bertrand,  raconte  le  poète  Cuvelier,  fit  demander  aux  prin- 
cipaux chevetaines  des  brigands  un  sauf-conduit  par  son  héraut,  et  il 
alla  les  visiter  dans  leurs  quartiers  de  Chagny.  Amis  et  ennemis  lui 
firent  grande  fête,  le  régalèrent  «  du  meilleur  »  et  l'ouïrent  volon- 
«  tiers.  »  Il  faut  lire,  dans  le  poëme  du  Cuvelier,  la  harangue  originale 
et  naïve  de  Dugueselin  (à  partir  du  vers  7117). 

Ils  ont  ars  (brûlé)  maint  moutier  (monastère),  mainte  belle  maison, 

Occis  femmes,  enfants,  —  grande  destruction  — 

Robé  (volé)  vaches,  chevaux  et  pillé  maint  chapon. 

Et  bu  vin  sans  payer  et  robé  maint  mouton, 

Et  emblé  (volé)  maint  joiel  (joyau)  à  tort  et  sans  raison, 

Calices  de  moutiers,  argent,  cuivre,  laiton. 

Bref,  après  leur  avoir  reproché  tous  leurs  crimes,  il  leur  promit 
200000  florins  de  la  part  du  roi  et  autant  de  la  part  du  pape,  avec  l'ab- 
solution de  leurs  péchés  et  le  salut  de  leurs  âmes  par-dessus  le  marché , 
sans  oublier  le  riche  butin  qui  les  attendait  au  delà  des  Pyrénées.  Ils 
se  laissèrent  attendrir,  et  le  traité  fut  conclu  sur-le-champ. 

Chagny  a  eu  jadis  un  château  fort.  Il  n'en  [reste  qu'une  tour, 
que  représente  notre  dessin,  et  qui  sert  actuellement  de  prison. 

Tout  près  s'élève  V église.  Sa  jolie  tour  romane  est  du  xir»  s.  ; 
sa  façade  trop  moderne.  La  nef,  flanquée  de  deux  bas-côtés,  est  plus 
haute  que  le  chœur,  qui  a  servi,  dans  l'origine,  de  chapelle  au 
château  aujourd'hui  détruit. 

Chagny  possède,  en  outre,  une  chapelle  consacrée  à  saint  Jean, 
un  hôtel  de  ville  et  une  halle  aux  grains  de  construction  mo- 
derne, enfin  un  hôpital  civil  et  militaire,  fondé  vers  l'an  1700,  et 
desservi  par  sept  religieuses  de  l'ordre  de  Sainte-Marthe. 

Chagny  peut  être  le  point  de  départ  de  diverses  promanades  et 
excursions.  Le  beau  village  de  Santenay  (1577  hab.),  où  se  ter- 
mine la  Côte- d'Or,  et  où  a  été  établie  une  station  dô  l'embranche- 
ment de  Nevers  et  de  Moulins  qui  dessert  le  Creuzot  et  Autun 
(V.V Itinéraire  général  de  la  France,  Bourgogne,  Franche- Comté, 
Savoie,  par  Ad.  Joanne),  n'est  éloigné  que  de  5  kil.;  il  cultive 
environ  255  hectares  en  pinot.  Ses  vins  les  plus  estimés  et  hors 
ligne  sont  le  clos  Tavannes,  les  Gravières  et  les  Brussanes.  Du  som- 
met de  la  montagne  des  Trois  Croix,  qui  s'élève  à  PO.,  on  découvre 
un  beau  panorama. 
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Presque  au  sortir  de  la  gare  de  Chagny,  le  chemin  de  fer  passe 
sous  le  canal  du  Centre,  dans  un  tunnel  long  de  78  mèt.  A  ce 
premier  souterrain  succède  une  courte  mais  profonde  tranchée, 
un  second  souterrain,  le  tunnel  de  Chagny,  long  de  177  mèt.,  et 
une  tranchée  d'abord  creusée  dans  le  roc,  puis  perreyée,  enfin  ter- 
minée par  des  pentes  gazonnées,  et  dont  la  longueur  dépasse 
2  kil.  C'est  dans  cette  tranchée  que  l'on  franchit  ce  qu'on  appelle 
le  col  de  Chagny,  pour  entrer  dans  la  vallée  de  la  Thalie,  affluent 
de  la  Saône.  Le  point  culminant,  situé  à  peu  près  au  milieu, 
atteint  221  mèt.  19  c.  Quand  on  en  sort,  on  traverse  la  Thalie. 
Sur  la  g.,  s'étend  une  vaste  plaine  ;  sur  la  dr.,  la  côte  châlonnaise 
forme  l'horizon.  Le  château  de  Rully,  v.  de  1062  hab.,  arrosé 
par  la  Thalie,  qui  y  prend  sa  source,  attire  surtout  les  regards.  Il 
est  encore  flanqué  de  quatre  tours,  et  garni  de  créneaux  et  de  mâ- 
chicoulis. 

49-  STATION. —  FONTAINES. 

6  kil.  de  Chagny.  —  373  kil.  de  Paris.  —  139  kil.  de  Lyon. 

Fontaines  (1574  hab.)  s'étend  dans  la  plaine,  à  la  droite  du 
chemin  de  fer,  au  pied  de  la  montagne  de  Saint-Hilaire,  dont  le 
sommet  a  368  mèt.  d'altitude.  Son  église,  bâtie  en  partie  au 
xiii»  s.,  remaniée  au  xv*,  a  été  agrandie  en  1825. 

Au  delà  d'une  longue  tranchée,  qui  porte  le  nom  du  village 
voisin  de  Farges  (313  hab.),  situé  à  g.  entre  le  chemin  de  fer  et 
la  route  de  terre,  on  traverse  la  forêt  de  Marloux.  On  laisse  à  g. 
Champforgueil  (530  bah.),  à  dr.  Chatenoy-le-Royal  (703  hab.),  en 
avant  duquel  se  montre  un  petit  château  ;  puis,  après  avoir  croisé 
la  route  d'Autun  et  franchi  de  nouveau  la  Thalie,  on  entre  dans 
la  tranchée  de  Saint-Cosme,  où  le  chemin  de  fer  se  bifurque. 
Les  trains  express  s'arrêtent  à  la  station  de  Saint-Cosme;  les 
trains  omnibus,  suivant  l'embranchement  de  gauche,  vont  tra- 
verser la  route  d'Autun  et  le  canal,  avant  d'entrer  dans  la  gare. 

50'  STATION.  -  CHALON-SUR-SAONE. 

10 kil.  de  Fontaines.  —  383  kil.  de  Paris.  —  t29  kil.  de  Lyon. 

Chalon-sur-Saône  (  hôt:  :  des  Diligences,  du  Parc,  du  Che- 
vreuil, des  Trois-Faisans)  est  située  à  172  mèt.  au-dessus  du 
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• 

niveau  de  la  mer,  sur  la  rive  droite  de  la  Saône,  à  l'embouchure 
du  canal  du  Centre.  De  nombreuses  routes  viennent  y  aboutir  ; 
des  services  réguliers  de  bateaux  à  vapeur  la  mettent  en  com- 
munication incessante  avec  toutes  les  villes  bâties  sur  les  bords 
de  la  Saône  et  du  Rhône.  D'autres  chemins  de  fer,  en  cours  d'exé- 
cution, la  relieront  bientôt  par  Besançon  à  Mulhouse,  par  Dijon 
à  Nancy  et  à  Lons-îe-Saulnier. 

La  position  admirable  que  Châlon  occupe,  et  qui  lui  a  été  tant  de  fois, 
depuis  qu'elle  existe,  si  fatale  et  si  avantageuse,  avait  déjà  attiré  les 
Gaulois,  longtemps  avant  l'ère  chrétienne.  Quand  les  Romains  enva- 
hirent la  Gaule,  Châlon,  appelée  Coubil-Haun  (en  latin  Cabiîlonum), 
dépendait  de  la  république  des  Ëduens.  César  y  établit  un  castrum 
frumentarium  ;  plus  tard  les  empereurs  y  entretinrent  une  flotte  (clas- 
sis  Ararica),  et,  du  temps  d'Ammien  Marcellin,  Châlon  était  encore 
une  des  villes  les  plus  considérables  de  la  Gaule.  Incendiée,  en  264,  par 
les  Allemands  qui  en  massacrèrent  presque  tous  les  habitants,  rebâtie  par 
Probus,  qui  lui  permit  de  replanter  de  la  vigne  sur  ses  coteaux,  proté- 
gée un  moment  par  Constantin,  qui  y  vint  deux  fois,  elle  fut  successi- 
vement ravagée  par  tous  les  peuples  barbares  qui  se  répandirent  du 
nord  au  sud  de  l'Europe.  Les  rois  bourguignons,  s'en  étant  enfin  em- 
parés, y  fixèrent  leur  résidence.  Elle  appartint  ensuite  aux  rois  méro- 
vingiens; mais  Chramn,  fils  de  Clotaire,  révolté  contre  son  père,  la 
saccagea  et  la  brûla  en  555,  puis,  à  la  mort  de  Clotaire  Ier,  Gontran, 
son  second  fils,  en  fit  la  capitale  de  ses  États.  Les  Sarrasins  l'incendièrent 
en  732.  Charlemagne,  l'ayant  rebâtie,  y  tint  un  concile  en  813.  Lothaire, 
irrité  que  le  comte  Guérin  ou  Warin  se  fût  prononcé  pour  Louis  le 
Débonnaire,  la  réduisit  en  cendres  en  834.  Les  Hongrois  la  prirent 
d'assaut  en  937.  Je  passe  sous  silence  les  famines,  les  incendies  et  les 
pestes,  dont  le  nombre  est  effrayant.  En  1158,  Louis  VII  vint  y  assiéger 
le  comte  Guillaume  1er,  qui  s'était  permis  de  piller  l'abbaye  de  Cluny 
et  d'en  égorger  presque  tous  les  moines  ;  elle  fut  encore  une  fois  em- 
portée de  vive  force.  Enfin,  après  la  mort  de  Charles  le  Téméraire  — 
elle  appartenait  aux  ducs  de  Bourgogne  depuis  1237,  —  comme  elle 
s'était  déclarée  pour  la  princesse  Marie,  Louis  XI  la  fit  assiéger  par  le 
sire  de  Craon  (Georges  de  la  Trémouille),  qui,  l'ayant  prise,  y  commit 
toutes  sortes  d'exactions  et  de  cruautés. 

A  dater  de  sa  réunion  à  la  couronne  de  France,  sa  situation  sur  la 
grande  route  de  l'Italie  lui  imposa  de  nouveaux  sacrifices  également 
ruineux.  Elle  dut  fêter,  à  grands  frais,  le  passage  de  tous  les  rois  ou 
princes  qui  lui  firent  l'honneur  de  la  traverser  :  Charles  VIII,  Louis XII, 
François  [•*,  Charles  IX,  Louis  XIII,  la  reine  de  Suède,  etc.,  etc.  La 
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Réforme  lui  fut  aussi  funeste,  car  elle  y  engendra  la  guerre  civile. 
Les  catholiques  et  les  protestants,  tour  à  tour  vainqueurs  ou  vaincus,  s'y 
livrèrent  aux  plus  déplorables  excès.  Cependant  la  Saint-Barthélemy 
n'y  fit  pas  de  victimes. 

Pendant  la  Ligue,  Mayenne  l'occupa;  elle  devint  avec  Beaune  une  de 
ses  bases  d'opérations,  et  il  en  rançonna  les  habitants,  bien  qu'ils 
eussent  pris  parti  pour  lui.  Le  traité  de  paix  de  Folembrai  la  rendit  à 
Henri  IV,  en  la  laissant  encore  à  Mayenne  comme  place  de  sûreté  pen- 
dant six  années  (1596). 

Le  système  du  blocus  continental  avait  fait,  au  commencement  de  ce 
siècle,  la  fortune  de  Châlon  ;  aussi  se  montra-t-elle  toujours  dévouée  à 


Chalon-sur-Saône. 

l'empereur  et  à  l'empire.  En  1814,  elle  opposa  une  vive  résistance  aux 
troupes  alliées  qui  s'étaient  présentées  sous  ses  murs.  Le  général  Schci- 
ter  n'y  entra  que  le  2  février,  en  vertu  d'une  capitulation  honorable.  En 
1815,  Napoléon  rendit  un  décret  qui  autorisa  Châlon  à  ajouter  la  croix 
de  la  Légion  d'honneur  à  ses  armes. 

Châlon  est  aujourd'hui  le  chef-lieu  judiciaire  du  département  de  Saône- 
et-Loire,  et  le  chef-lieu  d'un  de  ses  arrondissements  administratifs.  Sa 
population  s'élève  à  19709  bab.,  depuis  que  la  commune  de  Saint- 
Cosme  a  été  réunie  à  son  territoire. 

Châlon,  convertie  au  christianisme  dès  la  fin  du  n«  siècle,  a  eu  pen- 
dant quinze  siècles  un  siège  épiscopal  occupé  par  quatre-vingt-cinq 
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évêques.  Le  premier  fut  Donatien,  qui  vivait  vers  l'an  364;  le  dernier 
J.  B.  du  Chilleau,  sacré  le  30  décembre  1781,  mort  en  1821.  Le  concor- 
dat de  1801  a  réuni  l'évêché  de  Chàlon  à  celui  d'Autun. 

Chàlon  a  vu  naître  le  sculpteur  Boichot,  l'ingénieur  Gauthey, 
Denon,  le  membre  de  l'Institut,  le  général  de  Thiard  et  N.  Niepce, 
l'inventeur  véritable  de  la  photographie,  appelée  à  tort,  dans  l'origine, 
daguerréotype. 

A  part  sa  situation,  Chàlon  n'a  rien  d'intéressant  pour 
un  étranger.  Des  quatorze  églises  qu'elle  possédait  autrefois, 
il  ne  lui  en  reste  que  deux  :  Saint-Vincent  et  Saint-Pierre. 
Saint-Vincent ,  fondée  en  532  sur  les  ruines  d'un  temple  païen, 
souvent  détruite  et  réparée,  a  été  reconstruite  de  1386  à  1440. 
Sa  façade  et  ses  clochers,  démolis  en  1793,  ont  été  rebâtis  de 
1827  à  1851  d'après  les  dessins  de  M.  Chenavard.  Elle  est  clas- 
sée parmi  les  monuments  historiques.  —  Saint-Pierre  a  été  bâtie 
en  1700  et  consacrée  en  1713.  —  V hôpital,  qui  avait  été  fondé  en 
1528  dans  l'Ile  Saint-Laurent,  vient  d'être  entièrement  recon- 
struit. De  concert  avec  l'administration  municipale,  la  Société 
d'archéologie  a  pris  soin  de  recueillir  les  précieux  vitraux  du  xvies. 
et  les  curieuses  sculptures  qui  décoraient  la  salle  des  malades. 
Cet  hôpital,  civil  et  militaire,  est  desservi  par  des  religieuses  de 
l'ordre  de  Sainte-Marthe.  —  La  halle  aux  grains  est  également 
moderne.  —  La  Grand'rue,  les  rues  du  Blé,  des  Cochons- de-Lait 
et  Saint- Vincent,  contiennent  encore  quelques  maisons  du  moyen 
âge;  mais  il  ne  reste  aucun  vestige  de  l'ancienne  citadelle,  con- 
struite en  1562  afin  de  mieux  tenir  la  ville  en  subjection  et  en 
cervelle  les  manans  d'icelle.  —  On  retrouve  çà  et  là  quelques  dé- 
bris de  la  haute  enceinte  et  surtout  de  la  basse  enceinte,  dont 
les  murs  servent  encore  de  limites  à  la  ville  et  dont  les  remparts 
sont  devenus  des  promenades  publiques  peu  fréquentées.  —  Le 
quai  n'a  été  construit  que  dans  la  seconde  moitié  du  siècle  der- 
nier. Avant  son  établissement,  la  Saône  venait  battre  le  pied  des 
remparts.  —  Le  pont  de  pierre,  qui  relie  la  ville  proprement  dite 
au  quartier  de  Saint-Laurent,  fut  commencé  en  1418,  achevé  en 
1508,  élargi  en  1780,  débarrassé  alors  des  cellules  et  de  la  cha- 
pelle qui  l'encombraient,  et  décoré  des  lourds  obélisques  qu'il  a 
conservés  depuis. 


Digitized  by  Google 


CHÂLON.  —  SAINT-MARCEL.  249 


Au  milieu  de  la  place  de  Beaune,  s'élève  une  fontaine  surmon- 
tée d'une  statue  de  Neptune. 

L1 obélisque,  érigé  en  1730  et  surmonté  actuellement  d'un  aigle 
doré,  qui  se  dresse  entre  l'embarcadère  du  chemin  de  fer  et  le 
palais  de  justice,  porte  cette  inscription  : 

A  NAPOLÉON  LE  GRAND. 

Châlon  possède,  en  outre,  un  collège  communal,  une  bibliothè- 
que publique  de  26  000  volumes,  un  palais  de  justice  bâti  de  1838 
à  1842,  une  prison  cellulaire  construite  de  1839  à  1844,  une  salle 
de  spectacle  fort  convenable  à  l'intérieur,  une  école  de  dessin,  une 
chambre  consultative  d'agriculture,  un  comice  agricole,  etc.  La 
Société  d'histoire  et  d'archéologie,  fondée  en  1844,  publie  d'inté- 
ressants mémoires.  La  Société  des  amis  des  arts  fait  tous  les  deux 
ans  une  exposition. 

Le  faubourg  Saint -Laurent,  situé  sur  la  rive  g.  de  la  Saône, 
doit  son  origine  à  un  monastère  que  saint  Gratus,  un  des  évôques 
de  Châlon,  y  fit  bâtir,  et  qui,  ruiné  en  937  par  les  Hongrois,  fut 
donné  en  1070  par  Achard,  évôque  de  Châlon,  à  l'abbaye  de 
l'Ile-Barbe. 

A  3  kil.  de  Châlon,  sur  la  route  de  Lons-le-Saulnier ,  se 
trouve  Saint-Marcel  (1518  hab.),  v.  près  duquel  se  remarque 
un  petit  lac.  Ce  village  a  possédé  une  abbaye  fameuse,  fondée, 
dit-on ,  sur  l'emplacement  où  saint  Marcel  subit  le  martyre , 
vers  l'an  177  (on  montre  encore  la  fosse  dans  laquelle  il  fut  en- 
terré vivant  jusqu'à  la  ceinture),  par  Gontran,  qui  avait  échappé 
dans  ce  lieu  môme  aux  coups  d'un  assassin;  richement  dotée 
par  le  roi  de  Bourgogne  ;  détruite  par  les  Sarrasins  en  732  ; 
dotée  par  plusieurs  souverains,  au  nombre  desquels  il  faut  citer 
Charlemagne  ;  visitée  en  879  par  le  pape  Jean  VIII  ;  détruite  de 
nouveau  par  les  Hongrois  en  937  ou  963  ;  spoliée  par  les  ducs  et 
les  seigneurs  bourguignons;  cédée  enfin  parle  comte  de  Châlon, 
son  abbé,  à  Mayeul,  abbé  de  Cluny;  reconstruite,  mais  transfor- 
mée alors  en  prieuré. 

Gontran  avait  fait  élever  une  grande  et  belle  basilique  à  la 
place  du  modeste  oratoire  consacré  dans  l'origine  à  saint  Marcel. 
L'église  actuelle,  rebâtie  à  la  fin  du  xi«  s.,  souvent  remaniée 
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depuis  et  classée  parmi  les  monuments  historiques,  renferme 
deux  tableaux  de  Devosge,  peintre  dijonnais,  une  châsse  gothi- 
que contenant  les  reliques  de  saint  Marcel  et  de  saint  Agricole 
(les  anges  ont  été  sculptés  au  xvine  s.  par  Boichot,  artiste  cha- 
lonnais),  et  un  ridicule  cénotaphe  élevé,  près  de  la  chapelle  de 
Saint-Marcel,  à  Abeilârd,  qui  mourut  le  2  avril  1142,  à  l'âge  de 
63  ans,  dans  le  prieuré  de  Saint-Marcel,  où  Pierre  le  Vénérable, 
abbé  de  Cluny,  l'avait  envoyé  rétablir  sa  santé  altérée  par  les 
jeûnes  et  le  travail.  Abeilard  mort,  Pierre  le  Vénérable  avait  fait 
transporter  son  corps  au  Paraclet,  et  les  religieux  de  Saint-Marcel 
s'étaient  empressés  de  lui  ériger,  dans  la  chapelle  de  Notre- 
Dame,  bâtie  à  côté  de  l'église  et  détruite  avec  le  monastère,  un 
cénotaphe  en  pierre,  sous  lequel  il  était  représenté  couché,  re- 
vêtu de  son  habit  monacal.  C'est  ce  cénotaphe  que  le  gouver- 
nement a  transféré  à  Paris  en  1806  ou  1807,  et  que  l'on  voit  au- 
jourd'hui au  Père-Lachaise. 

Après  avoir  quitté  la  gare  de  Saint-Cosme,  on  croise  la  route 
de  terre,  et,  s'approchant  de  la  Saône  que  Ton  aperçoit  pour  la 
première  fois,  on  découvre  sur  la  gauche  le  pont  de  Châlon. 
1  kil.  plus  loin,  on  traverse  la  Thalie,  près  de  Saint-Remy  (1017 
hab.).  A  dr.,  sur  une  éminence  s'élevait  le  château  de  Taizé,  où 
fut  conclu,  entre  Henri  IV  et  Mayenne,  en  1595,  le  traité  qui  mit 
fin  à  la  guerre  civile.  Au  delà  d'une  tranchée  haute  de  9  mèt.  et 
longue  d'environ  800  mèt.,  on  franchit  la  Corne,  sur  la  rive  droite 
de  laquelle,  à  l'embouchure  de  la  Thalie,  on  voit  le  hameau  de 
Droux.  On  laisse  ensuite  à  dr.  Sevrey  (1089  hab.)  dont  dépend 
le  hameau  de  Lux  où,  selon  certains  écrivains,  Constantin  au- 
rait vu  dans  les  airs  cette  croix  lumineuse  qui,  lui  promettant 
la  victoire  sur  ses  ennemis  (in  hoc  signo  vinces),  le  détermina  à 
embrasser  le  christianisme.  Sur  la  gauche  se  montre  Saint-Loup- 
de-Varennes  (666  hab.).  Les  reliques  de  saint  Loup,  conservées 
dans  l'église,  et  une  fontaine  miraculeuse  que  ce  saint  fit,  dit-on, 
jaillir  en  faveur  de  moissonneurs  altérés,  attirent  chaque  année 
un  grand  nombre  de  pèlerins  (les  lundis  de  Pâques  et  de  Pente- 
côte). Le  cimetière  renferme  une  belle  croix  en  pierre  sculptée 
du  moyen  âge.  On  voit  aussi,  à  Saint-Loup,  les  restes  d'un  châ- 
teau fort. 
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51'  STATION.  -  VARENNES  LE-GRAND ■ 

8  kil.  de  Châlon.  —  391  kil.  de  Paris.  -  121  kil.  de  Lyon. 

Varennes-le-Grand  (1402  hab.)  est  situé  à  la  gauche  du  che- 
min de  fer,  à  3  kil.  environ  de  la  Saône,  au  delà  d'une  longue 
tranchée.  De  magnifiques  prairies  s'étendent  des  deux  côtés  de 
la  voie.  A  g.,  au  delà  de  la  Saône  qu'on  ne  voit  pas  —  elle  est 
éloignée  de  4  kil.  — ,  s'étend  une  vaste  plaine  agréablement  boi- 
sée et  terminée  par  la  ligne  bleuâtre  du  Jura.  Sur  la  droite 
apparaît  au  loin  la  côte  châlonnaise.  On  laisse  à  dr.  Saint- 
Ambreuil  (533  hab.)  à  4  kil.  duquel  s'élève,  au  hameau  de  la 
Ferté,  un  ancien  palais  abbatial  dont  le  baron  Thénard  fut  pro- 
priétaire. La  façade  principale  de  ce  palais  date  de  la  fin  du  règne 
de  Louis  XIII  ;  l'avant-corps  a  été  construit,  ainsi  que  le  grand 
escalier,  renommé  pour  sa  hardiesse,  dans  les  dernières  années 
du  règne  de  Louis  XV. 

On  traverse  successivement  la  Grapillotte,  la  petite  Grosne  et 
la  Grosne,  et  plus  loin  le  Grison,  qui  serpentent  au  milieu  de 
magnifiques  prairies.  A  dr.  se  montre  Beaumont-sur-Grosne  (436 
hab.);  à  g.  Saint-Cyr  (704  hab.).  On  croise  la  ronte  de  terre, 
puis  l'on  s'enfonce  dans  une  tranchée  et  l'on  passe  dans  un  petit 
bois.  Sur  la  droite ,  la  chapelle  des  sires  de  Lagny  couronne 
une  éminence  (mon.  hist.;  peinture  restaurée  en  1854). 

52e  STATION.  —  SENNECEY-LE-GRAN D. 

8  kil.  de  Varennes.  —  399  kil.  de  Paris.  —  113  kil.  de  Lyon. 

Sennecey-lé-Grand,  ch.-l.  de  c.  de  2641  hab.,  est  situé  à  la 
droite  du  chemin  de  fer,  à  6  kil.  de  la  Saône.  Son  église  a  été 
élevée  sur  l'emplacement  d'un  ancien  château  que  la  commune 
racheta  à  la  famille  de  Noailles  et  qu'elle  fit  démolir  en  1823.  Le 
château  voisin  de  Ruffey  existe  encore,  mais  il  est  en  ruine.  Un 
troisième  château  que  l'on  remarque  dans  le  voisinage  porte  le 
nom  de  Tour-vie  il -enfant. 

La  culture  du  mûrier,  introduite  en  1824  dans  la  commune 
de  Sennecey,  y  a  pris  des  développements  considérables. 

Après  avoir  laissé  à  dr.,  sur  un  coteau  planté  de  vignes,  le 
village  de  Juyy  563  hab.),  on  franchit  la  Natouse  qui,  2  kil.  plus 


Digitized  by  Google 


252  DE  PARIS  A  LYON. 

bas,  se  jette  dans  la  Saône.  A  g.  s'étendent  de  magnifiques  prai- 
ries bordées  de  peupliers;  le  Jura  se  montre  à  l'horizon;  on  re- 
voit la  Saône  dont  on  s'est  rapproché  ;  à  droite  de  la  voie,  s'élève 
une  petite  montagne  isolée,  nue  à  son  sommet  (29<*  met.),  cou- 
verte de  vignes  à  sa  base,  et  d'où  (la  route  de  terre  la  gravissait 
autrefois  pour  la  redescendre)  l'on  découvre  un  admirable  pano- 
rama. 

53e  STATION.  —  TOURNUS. 

10  UL  de  Sennecey.—  409  kil.  de  Paris.  —  104  kil.  de  Lyon. 

Omnibus  pour  la  ville,  30  c.  avec  10  kil.  de  bagages. 
Voitures  de  correspondance  pour  Louhans  (28  kil.  en  3  h.  pour 
2  fr.  kO  c). 

Tournas  (hôt.  Bonhomme),  est  un  chef-lieu  de  canton  du 
département  de  Saône-et-Loire  (arrondissement  de  Mâcon),  ville 
peuplée  de  5598  hab. 

Tournus  a  eu  une  origine  ancienne  et  une  existence  fort  agitée. 
Elle  dépendait,  avant  la  conquête  romaine,  de  la  république  des 
Éduens.  Les  Romains  y  établirent  un  magasin  de  grains  'pour  l'ap- 
provisionnement de  leurs  troupes.  On  retrouve  encore  des  restes  de 
leurs  fortifications  vers  l'église  Sainte-Madeleine.  Toutefois,  César,  Stra- 
bon  et  Ptolémée  ne  font  aucune  mention  de  cette  ville,  appelée  Pons 
Teruntium  dans  la  Table  de  Peutinger  et  Tinurtium  dans  l'Itinéraire 
d'Antonin. 

Pendant  la  domination  romaine,  Valérien  était  venu  prêcher  le 
christianisme  à  Tournus,  et  il  y  avait  souffert  le  martyre  vers  177.  Plus 
tard,  une  basilique  s'éleva  sur  son  tombeau,  puis  une  abbaye  se  fonda 
près  de  cette  basilique.  Cette  abbaye,  saccagée  par  les  Sarrasins  en  773, 
occupée  en  875  par  les  religieux  de  Saint-Philibert,  que  les  invasions 
des  Normands  avaient  obligé  d'abandonner  l'île  de  Noirmoutiers,  ap- 
pelée dès  lors  Saint-Philibert  au  lieu  de  Saint- Valérien,  incendiée  en 
937  par  les  Hongrois,  restaurée  peu  de  temps  après,  fut  abandonnée  ce- 
pendant par  les  moines,  qui  se  retirèrent  en  Auvergne  avec  leurs 
reliques.  Un  concile  convoqué  en  949  dans  leurs  bâtiments  déserts  les 
exhorta  à  revenir,  et,  pour  le  malheur  des  habitants  de  la  ville,  acca- 
blés dès  lors  de  charges  et  d'impôts,  ils  obéirent  à  cette  prière  qui 
ressemblait  à  un  ordre.  Aussi  la  guerre  éclata -t-elle  souvent  entre  les 
abbés  et  les  bourgeois. 

Au  XVe  siècle,  Tournus  fut  prise  par  les  Armagnacs  (1422),  reprise  par 
le  duc  de  Bourgogne  (1423) ,  assiégée  par  les  sires  de  Toulongeon  et 
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de  Marigny  (1477).  Les  catholiques  et  les  protestants  l'occupèrent 
à  tour  de  rôle  pendant  les  guerres  de  religion.  En  1552,  elle  re- 
poussa une  attaque  des  calvinistes,  qui  avaient  essayé  de  Ja  surprendre  ; 
mais,  après  la  conversion  d'Henri  IV,  elle  se  rallia  à  la  cause  du  roi, 
tandis  que  l'abbaye  resta  fidèle  à  la  Ligue.  De  nouvelles  luttes  ensan- 
glantèrent souvent  à  cette  époque  les  rues  de  la  ville.  En  1527,  l'abbaye 
fut  sécularisée,  et,  si  les  moines  perdirent  leurs  privilèges,  ils  conser- 
vèrent d'immenses  richesses. 
Tournus  avait  embrassé  avec  empressement  la  cause  de  la  Révolution  ; 
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mais  elle  ne  voulut  point  en  partager  les  excès.  En  1814,  sa  garde  nationale 
aida  le  général  Legrand  à  chasser  les  Autrichiens  de  Mâcon,  et  la  ville, 
qui  avait  défié  pendant  vingt-six  jours  les  sommations  réitérées  de  l'en- 
nemi ,  ne  consentit  à  capituler  qu'après  l'occupation  de  Châlon  par  des 
forces  supérieures.  Une  messe  solennelle  qui  s'y  célèbre  tous  les  ans , 
le  23  janvier,  a  été  fondée  à  perpétuité  en  commémoration  de  cette  ex- 
pédition, dont  l'anniversaire  est  considéré  comme  un  jour  de  fête.  En 
1815,  l'Empereur  y  fut  reçu  avec  un  tej  enthousiasme,  qu'il  rendit 
peu  de  jours  après  le  décret  suivant  :  «  L'digle  de  la  Légion  d'honneur 
fera  désormais  partie  des  armes  de  Tournus.  » 
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L'ancien  palais  abbatial  est  actuellement  occupé  par  des  ma- 
nufactures, et  l'église  de  Saint- Valé rien ,  dont  la  construction 
remonte  au  xnc  s.,  sert  d'écurie.  Mais  Véglise  abbatiale  (Saint- 
Philibert),  qui  existe  encore,  est  l'un  des  monuments  les  plus 
remarquables  du  diocèse  d'Autun.  Les  parties  les  plus  anciennes 
de  cette  église  datent  de  la  fin  du  ixe  s.;  la  crypte,  la  coupole, 
le  chœur  et  peut-être  la  voûte  et  la  grande  nef,  ont  été  recon- 
struits par  l'abbé  Bernier,  après  l'incendie  de  1006,  et  consacrés 
en  1019;  les  chapelles  latérales  de  la  nef  et  la  disposition  de 
plusieurs  fenêtres  de  cette  nef  et  du  transsept  sont  l'œuvre  des 
xine,  xive  et  xve  s.  Enfin,  de  1845  à  1850,  d'importants  travaux 
de  consolidation  et  de  restauration  ont  été  exécutés  à  Saint- 
Philibert.  Un  portail  du  style  de  l'édifice  a  remplacé  le  portail 
grec  que  le  cardinal  de  Fleury  avait  fait  construire  en  1720. 
On  a  restitué  à  l'abside  et  à  ses  chapelles  rayonnantes  leur 
aspect  et  leur  caractère  primitifs.  La  crypte  de  Saint-Valérien, 
qui  depuis  longtemps  servait  de  cave  et  dont  les  piliers  étaient 
enfouis,  a  été  réparée  et  rendue  au  culte.  Ces  restaurations  ont 
été  faites  sur  les  plans  de  M.  Questel,  au  frais  de  l'État,  car 
Saint-Philibert  est  classée  parmi  les  monuments  historiques. 

L'église  de  Saint-Philibert,  dans  son  état  actuel,  a  la  forme 
d'une  croix  latine,  terminée  par  trois  absides.  Deux  tours  car- 
rées s'élèvent  aux  côtés  du  portail;  un  clocher  bas,  de  même 
forme,  est  placé  à  l'intersection  des  transsepts  et  de  la  nef.  «  Le 
transsept  gauche,  fort  allongé,  se  termine,  a  dit  M.  Mérimée,  par 
une  grande  chapelle  avec  son  abside,  dirigée  parallèlement  à 
l'axe  de  la  nef;  le  collatéral  du  même  côté  a  été  élargi  pour 
recevoir  une  rangée  de  chapelles  gothiques.  La  nef  est  précédée 
par  une  espèce  de  narthex  ou  vestibule  bas  et  divisé  comme 
elle  par  deux  rangées  de  piliers  très-bas,  d'un  énorme  diamètre 
et  sans  ornements.  Au-dessus  de  ce  vestibule  est  une  vaste  salle, 
soutenue  également  par  des  piliers  ronds,  et  dont  la  voûte  atteint 
la  hauteur  de  celle  de  la  nef.  Dans  la  nef,  huit  piliers  fort  gros, 
tout  d'une  venue,  mais  infiniment  plus  élevés,  soutiennent  une 
voûte  cintrée  en  berceau  dans  la  nef  principale,  et  d'arêtes  pour 
les  collatéraux....  Les  fenêtres  sont  petites,  étroites  et  cintrées 
par  le  haut....  Il  est  impossible  de  voir  rien  de  plus  massif, 
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de  plus  lourd  et  de  plus  solide  en  môme  temps  que  toute  cette 
partie  de  l'église  ;  mais  une  fois  qu'on  a  dépassé  les  portes  des 
transsepts,  il  semble  qu'on  entre  dans  un  autre  édifice  bien 
différent  du  premier.  » 

Les  autres  édifices  publics  de  Tournus  sont  :  —  l'église  de  la 
Madeleine;  —  V Hôtel- Dieu,  achevé  en  1674  et  desservi  par  les 
religieuses  de  l'ordre  . 
de  Sainte-Marthe  (53 
lits  )  ;  —  l' hospice  de 
la  Charité ,  bâti  en 
1718  par  le  cardinal 
de  Fleury,  alors  abbé 
de  Tournus,  et  pou- 
vant loger  16  vieil- 
lards indigents  ;  — 
Vhôtel  de  ville,  cons- 
truit de  1771  à  1778. 
—  La  colonne  qui 
s'élève  sur  la  place 
de  l'Hôtel-de-Ville  a 
été  trouvée  ,  dit-on, 
dans  la  Saône,  près 
du  port  de  la  Co- 
lonne ,  à  Gigny.  C'est 
un  fût  haut  de  plus 
de  6  mèt.  On  la  re- 
garde comme  une  des 
colonnes  milliaircs  de 
la  grande  voie  ro- 
maine qui  allait  de 
Lyon    à  Boulogne. 

Tournus  est  une  ville  commerçante  et  industrielle.  Elle  vend 
des  pierres,  des  vins,  —  les  principaux  produits  de  son  ter- 
ritoire ,  —  des  porcs ,  des  bestiaux ,  etc.  On  y  remarque  sur- 
tout une  fabrique  de  sucre  de  betteraves  avec  raffinerie  et 
fabrique  d'alcool  ;  mais  elle  possède  aussi  une  fabrique  de  ma- 
chines à  vapeur ,  une  fonderie  de  seconde  fusion ,  une  fabri- 
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que  de  couvertures  avec  carderie,  mue  par  la  vapeur ,  une  fila 
ture  de  soie  à  la  vapeur,  des  fabriques  de  tuiles  et  de  tuyaux 
de  drainage,  des  moulins  à  blé,  des  tanneries,  des  teinture- 
ries, etc. 

Greuze,  mort  à  Paris  en  1805,  naquit  à  Tournus  en  1725.  Son 
père  exerçait  la  profession  de  maçon.  Au-dessus  de  la  porte  de 
la  maison  où  il  vint  au  monde,  se  lit  cette  inscription  sur  une 

plaque  de  marbre  : 

ICI  EST  NÉ 
JEAN-BAPTISTE  GREUZE 
LE  21  AOUT  1725. 

Tournus  ne  possède  de 
Greuze  qu'un  seul  tableau, 
placé  dans  l'église  de  la  Ma- 
deleine. C'est  une  œuvre  assez 
médiocre ,  peinte  à  l'époque 
où  Greuze  n'était  encore  qu'un 
élève,  —  son  propre  élève,  — 
car  il  n'eut  pas  de  professeur. 

Tournus ,  étagée  en  amphi- 
théâtre sur  la  rive  droite  de 
la  Saône,  communique  avec  la 
rive  gauche  par  un  pont  de 
cinq  arches  aboutissant  à  une 
belle  chaussée  qui  traverse 
une  prairie  à  l'extrémité  de 
laquelle  se  détache  la  route 
de  Lons-le-Saulnier. 
Après  avoir  franchi  la  Do- 
live  au  delà  de  Tournus,  on  se  rapproche  de  la  Saône.  Sur  la 
rive  gauche  du  fleuve  apparaissent  la  Crô  et  Préty.  On  aperçoit 
à  peine,  à  dr.,  sur  une  terrasse,  le  petit  château  neuf  du  Villars 
(541  hab.),  dont  l'église  est  du  su*  s.;  un  peu  au  delà,  la  Seille 
se  jette  dans  la  Saône,  près  de  la  Truchère  (487  hab.),  v.  en  partie 
détruit  par  l'inondation  de  1848.  En  face,  entre  le  chemin  de  fer 
et  la  Saône,  est  le  port  de  Fagres. 
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54*  STATION.  —  UCHIZY. 

9  kil.  de  Tournus.  —  418  kil.  de  Paris.  —  9k  kil.  de  Lyoo. 

Uchizy,  situé  à  2  kil.  à  dr.  de  la  station,  est  un  yillage  de 
1482  hab.  qui  possède  une  église  ancienne  assez  remarquable  et 
qui  conserve  les  ruines  d'un  vieux  château  fort. 

Au  delà  d'Uchizy,  on  franchit  le  ruisseau  des  Grands-Prés 
avant  de  traverser  Saint-Oyen  qui  dépend  du  village  voisin  de 
Montbellet  (1370  hab.)-  —  A  g.,  on  aperçoit  le  pont  suspendu  de 
Fleurviile. 

55e  STATION.  -  PONT-DE-VAUX.  -  FLEURVILLE. 

5  kil.  d'Uchizy.  —  423  kil.  de  Paris.  —  89  kil.  de  Lyon. 

Voit,  de  corresp.  pour  Pont-de~Vaux  (tous  les  trains,  10  kil. 
pour  15  cent.);  —  Romenaij  (21  kil.  en  2  heures  pour  75  cent.); 
par  (11  kil.)  Saint-Trivier-de-Courtes. 

Fleurviile  est  un  hameau  dépendant  de  Montbellet  et  de  la 
commune  voisine  de  Vérizet  (771  hab.).  De  nombreuses  antiquités 
romaines  y  ont  été  découvertes. 

Un  pont  suspendu  le  met  en  communication  avec  la  rive  g.  de 
la  Saône. 

Un  peu  au  delà  de  Fleurviile,  on  passe  au  milieu  de  Saint- 
Albain  (690  hab.),  village  fort  ancien;  car  les  fouilles  qu'ont  né- 
cessitées les  travaux  du  chemin  de  fer  y  ont  fait  découvrir,  en 
1853,  un  grand  nombre  de  tombeaux  de  l'époque  gallo-romaine, 
et  dans  une  partie  de  sa  longueur  les  vestiges  bien  conservés  de 
la  grande  voie  d' Agrippa,  de  Lyon  à  Boulogne.  D'énormes  osse- 
ments antédiluviens  ont  en  outre  été  retirés  d'une  tranchée  ou- 
verte au  nord  du  village,  dans  une  épaisse  couche  de  sable  fin, 
entre  deux  bancs  de  pierre  calcaire. 

Du  château  fort  de  Saint-Albain,  situé  sur  la  hauteur  avec  la 
partie  la  plus  ancienne  du  village,  pris  et  repris  pendant  les 
guerres  de  la  Ligue,  notamment  en  1594,  il  ne  reste  qu'une  tour 
et  des  murs  en  terrasses  d'où  Ton  jouit  d'une  belle  vue  ;  au-des- 
sous s'élève  l'église,  dont  la  tour  octogone  date  du  xme  s. 

A  2  kil.  env.  de  Saint-Albain,  on  laisse  à  dr.  la  Salle  (522  h  b.), 
qui  possède  encore  les  ruines  de  son  vieux  château  bâti  du  temps 
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des  croisades,  et  à  g.  Mouge,  hameau  dépendant  de  la  Salle. 
On  franchit  ensuite  la  Mouge,  dont  on  voit  s'ouvrir  à  droite  la 
jolie  vallée  terminée  par  de  hautes  montagnes. 

56»  STATION.  —  SÉNOZAN. 

7  Ml.  de  FleurviUe.  —  430  kil.  de  Paris.  —  82  kil.  de  Lyon. 

Sénozan  (536  hab.)  est  situé  à  dr.  du  chemin  de  fer,  sur  un 
plateau  d'où  Ton  découvre,  à  l'ouest,  la  gorge  pittoresque  de  la 
Salle,  à  l'est,  le  bassin  de  la  Saône,  la  Bresse  et  le  Jura.  Son 
église,  construite  en  pierres  de  taille,  dans  le  style  moderne  (fin 
du  xvne  s.),  possède,  dit  V Annuaire  de  Saône-et- Loire,  des  ta- 
bleaux d'un  grand  prix,  et  entre  autres  une  Vierge  attribuée  à 
Rubens.  Le  château  avait  été  reconstruit,  au  milieu  du  xvnes., 
par  Olivier  de  Viriville,  ancien  colporteur  de  dentelles;  en  1789 
il  appartenait  à  M.  le  comte  de  Talleyrand-Périgord  (le  frère  du 
diplomate),  mari  de  la  descendante  du  colporteur;  les  paysans 
l'incendièrent  le  29  juillet  1789  ;  il  ne  reste  que  les  caves,  les 
communs  et  la  jolie  tour  de  l'horloge,  aujourd'hui  un  colombier. 

On  aperçoit  à  dr.  Saint-Martin  (704  hab.),  dont  les  carrières 
sont  renommées  ;  à  g.  on  se  rapproche  de  la  Saône  où  Ton  re- 
marque les  beaux  ombrages  de  l'Ile  de  la  Palme,  célèbre  par  les 
conférences  qu'y  tinrent  les  fils  de  Louis  le  Débonnaire  en  842, 
pour  le  partage  des  états  de  leur  père.  On  traverse  ensuite  Saint- 
Jean-le-Priche  (183  hab.),  où  M.  le  comte  de  Barbantane  possède 
un  joli  château  moderne.  Mâcon  attire  un  moment  les  regards  à 
g.,  mais  les  talus  des  profondes  tranchées  dans  lesquelles  s'engage 
la  voie  ferrée  en  interceptent  la  vue.  On  laisse  à  gauche  la  plus 
grande  partie  de  la  ville  avant  de  s'arrêter  dans  une  belle  gare 
couverte,  élevée  de  14  mèt.  au-dessus  du  niveau  de  la  Saône. 

57e  STATION-  -  MACON. 

■ 

11  kil.  de  Sénozan.  —  441  kil.  de  Paris.  —  71  kil.  de  Lyon. 

Voitures  de  correspondance  pour  :  —  Cluny  (23  kil.  en  2  h. 
30  min.  pour  1  fr.  85  c.  et  1  fr.  60  c);  par  —  (10  kil.)  Saint- 
Solin. 

Les  meilleurs  hôtels  de  Mâcon  sont  :  VEurope  et  le  Sauvage, 
sur  le  quai  de  la  Saône,  le  long  duquel  on  trouve  de  nombreux 
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cafés,  le  télégraphe  électrique  et  la  poste  aux  lettres;  les  Champs- 
Elysées,  près  de  la  gare.  —  Un  buffet  a  été  établi  à  la  gare. 

Les  omnibus  conduisent  aux  hôtels  et  à  domicile  pour  30  cent., 
avec  10  kilog.  de  bagage,  le  jour,  et,  la  nuit,  50  cent,  avec  30  kil., 
1  cent,  par  1  kilog.  d'excédant. 

M.  de  Lamartine  décrit  ainsi,  dans  le  premier  chapitre  des 
Confidences,  Paspect  général  et  la  situation  de  sa  ville  natale  : 

<z  Sur  les  bords  de  la  Saône,  en  remontant  son  cours,  à  quelques 
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lieues  de  Lyon,  s'élève,  au  penchant  d'un  coteau  à  peine  renflé  au- 
dessus  des  plaines,  la  ville  petite  mais  gracieuse  de  Mâcon  ;  deux  clo- 
chers gothiques  décapités  et  minés  par  le  temps  attirent  l'œil  et  la  pen- 
sée du  voyageur  qui  descend  vers  la  Provence  ou  vers  l'Italie,  sur  les 
bateaux  à  vapeur  dont  la  rivière  est  tout  le  jour  sillonnée.  Au-dessous 
de  ces  ruines  de  la  cathédrale  antique  s'étendent,  sur  une  longueur  de 
près  d'une  demi-lieue,  de  longues  files  de  maisons  blanches  et  des  quais 
où  Ton  débarque  et  où  l'on  embarque  les  marchandises  du  midi  de  la 
France  et  les  produits  des  vignobles  maçonnais.  Le  haut  de  la  ville,  que  l'on 
n'aperçoit  pas  de  la  rivière,  est  abandonné  au  silence  et  au  repos;  on 
dirait  une  ville  espagnole  :  l'herbe  y  croit  l'été  entre  les  pavés;  les 
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hautes  murailles  des  anciens  couvents  en  assombrissent  les  rues  étroites; 
un  collège,  un  hôpital,  des  églises  les  unes  restaurées,  les  autres  déla- 
brées et  servant  de  magasins  aux  tonneliers  du  pays;  une  grande 
place  plantée  de  tilleuls  à  ses  deux  extrémités,  où  les  enfants  jouent,  où 
les  vieillards  s'assoient  au  soleil  dans  les  beaux  jours;  de  longs  fau- 
bourgs à  maisons  basses  qui  montent  en  serpentant  jusqu'au  sommet 
de  la  colline;  et,  aux  alentours  delà  place,  cinq  ou  six  hôtels  ou  grandes 
maisons  presque  toujours  fermées  qui  reçoivent,  l'hiver,  les  an- 
ciennes familles  de  la  province;  voilà  le  coup  d'œil  de  la  haute  ville. 
C'est  le  quartier  de  ce  qu'on  appelait  autrefois  la  noblesse  et  le 
clergé. 

«  A  l'un  des  angles  de  cette  place  qui  était  avant  la  Révolution  un 
rempart,  et  qui  en  conserve  le  nom,  on  voit  une  grande  et  haute 
maison  percée  de  fenêtres  rares  et  dont  les  murs  élevés,  massifs,  noir- 
cis par  la  pluie,  éraillés  par  le  soleil,  sont  reliés  depuis  plus  d'un  siècle 
par  de  grosses  clefs  de  fer.  Une  porte  haute  et  large,  précédée  d'un 
perron  de  deux  marches,  donne  entrée  dans  un  long  vestibule,  au  fond 
duquel  un  lourd  escalier  en  pierre  brille  au  soleil  par  une  fenêtre 
colossale  et  monte  d'étage  en  étage  pour  desservir  de  nombreux  et 
profonds  appartements.  C'est  la  maison  où  je  suis  né.  »>  (  Confi- 
dences, III.) 

L'histoire  de  Maçon  ressemble  beaucoup  à  celle  de  Chàlon.  Avant  la 
conquête  romaine,  c'était  une  ville  importante  des  Eduens,  César  y  éta- 
blit un  castrum.  Sous  la  domination  romaine,  sa  prospérité  décroît  au 
profit  de  Lyon  et  d'Autun.  Tous  les  peuples  barbares ,  Allemands,  Ba- 
gaudes,  Burgundes,  Vandales,  Huns,  la  détruisent  tour  à  tour.  Les 
Sarrasins  l'incendient  (732).  Lothaire  la  prend,  la  pille  et  la  brûle 
en  834.  Les  Hongrois  la  saccagent  en  924,  Les  Brabançons  la  ruinent 
de  fond  en  comble  en  1 140.  Cette  série  de  désastres,  commencée  au 
m"  s. ,  ne  finit  qu'au  xme. 

En  1228,  Jean  de  Braine,  qui  avait  épousé  Alix,  la  petite  fille  du 
comte  Guillaume  V,  et  qui  perdait  l'espoir  d'avoir  des  héritiers,  vendit 
le  comté  de  Màcon  au  roi  de  France  moyennant  une  somme  de 
10000  livres  et  une  pension  viagère  de  1000  livres  pour  Alix.  Ce  mar- 
ché conclu,  il  partit  pour  la  Terre  Sainte,  où  il  mourut  en  1229.  Alix 
alla  finir  ses  jours  dans  le  monastère  du  Lis  (près  de  Melun),  dont  elle 
était  devenue  abbesse,  et  Mâcon  fut  incorporé  au  domaine  royal.  Au 
siècle  suivant,  le  régent^  depuis  Charles  V,  la  céda  au  duc  Jean  de  Berry 
comme  augmentation  d'apanage,  et  l'année  suivante  (1359),  il  érigea 
le  comté  en  pairie.  En  1416,  Jean  de  Berry  étant  mort  sans  enfants, 
elle  fit  de  nouveau  retour  à  la  couronne;  mais,  huit  ans  après,  Charles  VII 
la  donna  au  duc  de  Bourgogne,  Philippe  le  Bon,  pour  solde  de  la  dot 
de  Michelle  de  France.  Celui-ci  n'en  prit  toutefois  possession  qu'après  le 
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traité  d'Arras(  1435).  Enfin,  après  la  mortde  Charles  le  Téméraire,  Louis  XI 
la  réunit  au  domaine  royal,  dont  elle  ne  devait  plus  être  séparée. 

Lors  de  la  réforme,  Mâcon  devint  le  quartier  général  des  huguenots 
dans  la  Bourgogne.  Gaspard  de  Saulx ,  marquis  de  Tavannes,  lieutenant 
de  la  province  pour  le  roi ,  ayant  vainement  tenté  de  s'en  emparer  par 
la  force,  la  prit  par  ruse  en  1562.  Il  y  fit  aussitôt  commencer  une  cita- 
delle destinée  «  à  fortifier  cette  place  pleine  de  huguenots,  voisine  des 
Suisses,  frontière  du  duc  de  Savoie.  »  Le  gouverneur  qu'il  y  laissa, 
Guillaume  de  Saint-Point,  y  noya  un  grand  nombre  de  protestants'  et  se 
contenta  de  piller  les  catholiques.  En  1567,  les  protestants  la  reprirent, 
mais,  assiégée  bientôt  par  le  duc  de  Nevers,  elle  fut  obligée  de  capitu- 
ler; elle  paya  une  contribution  de  guerre  de  30000  écus.  Malgré  les 
excès  auxquels  s'étaient  déjà  livrés  les  deux  partis,  la  Saint-Barthéiemy 
n'y  fit  aucune  victime,  grâce  à  la  courageuse  résistance  que  le  bailli 
Philibert  de  la  Guiche  opposa  aux  ordres  secrets  de  la  cour. 

Mâcon  avait  embrassé  dès  le  début  le  parti  de  la  Ligue  :  elle  resta 
longtemps  fidèle  à  la  sainte-union  ;  toutefois,  en  1594,  elle  se  soumit  au 
roi.  A  dater  de  cette  époque,  son  histoire  n'a  plus  qu'un  intérêt 
local.  Aujourd'hui  Mâcon  est  le  chef-lieu  du  département  de  Saône- 
et-Loire.  Sa  population  s'élève  à  18006  hab. 

Mâcon  est  tout  à  la  fois  une  ville  industrielle  et  une  ville  com- 
merçante. Elle  possède  des  fabriques  de  toiles  à  voiles,  une  fon- 
derie de  cuivre  très-considérable  qui  occupe  plus  de  100  ouvriers, 
plusieurs  imprimeries,  une  faïencerie,  des  tanneries,  des  teintu- 
reries, des  tuileries,  etc.  Elle  vend  surtout  des  vins,  des  grains, 
des  merrains,  des  cercles.  Les  marchés  se  tiennent  au  faubourg 
de  Saint-Laurent  (Ain),  sur  la  rive  g.  de  la  Saône.  Ils  offrent  aux 
artistes  une  curieuse  collection  des  costumes  de  la  Bresse  et  du 
Mâconnais. 

Avant  la  Révolution,  Mâcon  possédait  un  évôché  dont  l'origine 
remontait,  dit-on,  au  ve  ou  au  vie  s.,  et  qui  n'a  pas  été  rétabli. 
On  y  comptait  douze  églises,  et,  après  la  restauration  du  culte, 
quand  le  pape  Pie  VII  s'arrêta  à  Mâcon,  il  dit  la  messe  dans  ses 
appartements.  Napoléon,  pour  se  concilier  l'affection  des  Mâcon- 
nais, qui  l'avaient  pourtant  brûlé  en  effigie  lorsqu'il  s'était  fait 

t.  Chaque  jour,  lorsque  tout  était  disposé  pour  ce  barbare  spectacle,  on  allait 
avertir  M.  le  gouverneur  que  la  farce  étoit  preate;  de  là  vient  la  locution  pro- 
verbiale :  farce  de  Saint-Point.  Les  protestants  exercèrent  de  cruelles  représailles 
sur  les  catholiques,  lorsqu'ils  furent  maîtres  de  la  ville. 
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nommer  consul  à  vie,  leur  accorda  ce  qui  restait  de  biens  natio- 
naux non  vendus  dans  le  département,  sous  la  condition  d'en  con- 
sacrer le  produit  à  la  construction  d'une  église.  Cette  église,  com- 
mencée en  1810,  ne  fut  achevée  qu'en  1816.  Dédiée  à  saint 
Vincent,  elle  s'élève  sur  une  place  carrée  plantée  d'arbres,  en 
face  de  l'hôpital.  Elle  ne  mérite  pas  un  regard.  L'église  Saint- 
Pierre,  Pancienne  église  du  couvent  des  Cordeliers,  a  été  démo- 
lie et  reconstruite,  par 
M.  Berthier,  vis-à-vis 
de  l'hôtel  de  ville. C'est 
une  vaste  basilique  ro- 
mane à  3  nefs ,  avec 
transsept  et  galeries, 
qui  a  près  de  100  mèt.  de 
longueur.  Les  archéo- 
logues n'auront  donc 
à  visiter  à  Mâcon,  en 
fait  d'édifices  religieux, 
que  les  derniers  débris 
de  l'ancienne  cathé- 
drale de  Saint-Vincent» 
Cette  église ,  fondée  on 
ne  sait  pas  au  juste  à 
quelle  époque  ,  rebâtie 
au  xiii6  s.,  avait  seule, 
avec  l'église  collégiale 
de  Saint-Pierre ,  sur- 
vécu aux  guerres  reli- 
gieuses du  xvie  s.  ;  elle 

a  été  démolie  pendant  et  depuis  la  Révolution.  Une  halle  s'élève 
«ur  la  place  qu'elle  occupait;  il  n'en  reste  que  la  façade,  une  par- 
tie des  deux  tours  et  le  narthex  (mon.  hist .).  La  façade  n'a  rien  de 
remarquable;  la  porte  principale  est  surmontée  d'une  ogive  du 
xve  s. ,  mais  les  deux  portes  latérales  sont  cintrées  et  flanquées  de 
colonnes  romanes.  Les  (ours  sont  de  deux  époques:  la  partie  infé- 
rieure, à  petit  appareil  irrégulier,  appartient  à  l'époque  romane; 
la  partie  supérieure  date  du  xme  ou  du  xive  s.  Elles  ont  été  ré- 


Saint- Vincent  avant  les  dernières  restaurations. 
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duites  aux  deux  tiers  de  leur  hauteur  primitive  et  privées,  Tune, 
de  son  dôme,  l'autre,  de  sa  belle  flèche  en  pierres  de  taille.  Le 
narthex,  dont  on  a  fait  une  chapelle  en  1855,  et  qui  se  trouve  pla- 
qué contre  les  tours,  est  du  xn«  s.  On  y  a  découvert,  quand  on 
l'a  restauré  en  1840,  quelques  traces  de  peintures  murales  et  des 
sculptures  dont  les  saillies  les  plus  fortes  avaient  été  brisées.  Les 
peintures  nouvelles  ne  nous  semblent  pas  heureuses.  En  1858, 
des  fouilles  ont  mis  au  jour  une  sépulture  épiscopale  qui  parait 
dater  du  xiu°  s.  De  l'autre  côté  de  ce  curieux  monument  de  l'ar- 
chitecture romane,  un  petit  jardin,  fermé  par  une  grille,  contient 
des  débris  de  colonnes  sculptées  retrouvées  dans  les  fouilles,  des 
fûts  de  colonnes,  une  porte  romane,  et  des  débris  d'un  vieux 
cloître;  mais  le  mur  plat  qui  réunit  les  deux  tours  fait  un  effet 
bien  disgracieux. 

Les  édifices  civils  de  Mâcon  n'ont  rien  d'intéressant  pour  un 
étranger.  Vhôtel  de  la  Préfecture  est  l'ancien  palais  épiscopal  com- 
mencé en  1618  et  achevé  en  1631.— Le  palais  de  justice  était,avant 
la  Révolution,  l'hôtel  du  marquis  de  Chevrier  d'Igé.  Cet  hôtel 
avait  été  bâti  en  1716.  —  La  prison  date  de  1817.  —  Vhôtel  de 
ville,  qui  renferme  la  mairie,  la  bibliothèque  publique,  un  projet 
de  musée  et  une  salle  de  spectacle,  a  été  construit,  en  1765,  par 
le  comte  de  Montrevel,  député  de  la  noblesse  du  Mâconnais  aux 
états  généraux  de  1789.  C'est  un  édifice  qui  ne  manque  ni  de 
style  ni  de  caractère.  —  Le  lycée,  agrandi  en  1840,  occupe  les 
bâtiments  de  l'ancien  collège  des  Jésuites,  construit  de  1670  à 
1676.  —  V Hôtel-Dieu  (en  face  de  l'église  Saint- Vincent)  a  été 
élevé  sur  les  dessins  de  Soufflot  et  inauguré  en  1770.  —  L'hospice 
de  la  Providence  (faubourg  de  la  Barre)  date  de  1736;  Yhospice 
de  la  Charité,  de  1680.  — Vasile  départemental,  qui  renferme  un 
dépôt  de  mendicité,  un  quartier  d'incurables  et  un  quartier  cor- 
rectionnel pour  les  jeunes  filles  détenues  en  vertu  de  l'article  66 
du  Code  pénal,  a  été  terminé  en  1842.  Une  petite  église  romane 
à  trois  nefs,  avec  chœur  el  chapelles,  dans  le  style  du  xne  s.,  y  a 
été  ajoutée  en  1853.  N'oublions  pas  de  signaler  dans  la  rue  Dom- 
bey,  près  du  quai,  une  charmante  maison  de  bois  sculptée. 

Mâcon  possède  une  Société  d'agriculture  et  des  sciences,  arts  et 
belles-lettres,  et  une  Société  d'horticulture. 
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Les  anciens  remparts  de  Mâcon  ont  été  abattus  depuis  long- 
temps et  remplacés  par  des  allées  d'arbres;  mais  la  promenade 
la  plus  agréable  de  Mâcon  sera  toujours  son  beau  quai,  bâti  de 
1658  à  1837,  et  un  peu  moins  animé  qu'autrefois  depuis  l'ouver- 
ture du  chemin  de  fer.  On  y  découvre  de  jolis  points  de  vue.  Le 
pont  de  douze  arches,  qui  réunit  la  ville  à  son  faubourg  de  Saint- 
Laurent  (département  de  l'Ain),  a  été  bâti,  dit-on,  au  xie  s.,  mais 
reconstruit  et  élargi  à  diverses  époques,  notamment  en  1843.  La 
levée  de  la  Madeleine,  à  laquelle  il  aboutit,  date  de  1735. 

EXCURSION  DE  MACON  A  CLUNY  ET  A  SAINT-POINT. 

23  kil.  —  Voitures  de  correspondance  :  3  départs  par  jour.  Trajet  en 
2  h.  30  min.  —  Coupé,  1  fr.  85  c;  intérieur  et  banquette,  l  fr.  60  c. 

A  peine  sorti  du  faubourg  Saint-Martin-des-Vignes,  «  on  suit 
une  route  montueuse,  dit  M.  de  Lamartine  (les  Confidences) ,  à  tra- 
vers les  ondulations  d'un  sol  qui  commence  à  s'enfler  à  l'œil 
comme  les  premières  vagues  d'une  mer  montante.  A  dr.  et  à  g., 
blanchissent  des  hameaux  au  milieu  des  vignes.  Au-dessus  de  ces 
hameaux,  des  montagnes  nues  et  sans  culture  étendent,  en  pentes 
rapides  et  rocailleuses,  des  pelouses  grises  où  l'on  distingue, 
comme  des  points  blancs,  de  rares  troupeaux.  Toutes  ces  mon- 
tagnes sont  couronnées  de* quelques  masses  de  rochers  qui  sortent 
de  terre,  et  dont  les  dents,  usées  par  le  temps  et  par  les  vents, 
présentent  à  l'œil  les  formes  et  les  déchirures  de  vieux  châteaux 
démantelés.  » 

On  passe  au  hameau  de  la  Coupée,  où  les  protestants  eurent  un 
temple  célèbre,  bâti  en  1618  et  converti  en  ferme  après  la  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes.  A  dr.,  entre  les  vignes,  se  montrent 
Levigny  et  Salornay,  villages  entourés  de  vignes. 

3  kil.  Charnay,  v.  de  1845  hab.,  qui  exploite  des  carrières  de 
moellon  et  de  pierre  de  taille,  est  agréablement  situé  sur  un 
coteau  qui  domine  Mâcon,  et  d'où  l'on  peut  apercevoir,  en  se  re- 
tournant ,  la  chaîne  du  Jura  et  les  sommets  les  plus  élevés  des 
Alpes.  Champgrenon,  jolie  propriété  appartenant  à  M.  le  comte 
de  Rambuteau,  ancien  préfet  de  la  Seine,  borde  la  route  à  g. 
En  face  de  la  route,  au  delà  d'un  vallon  tout  parsemé  de  villa- 
ges et  de  châteaux,  où  la  petite  Grosne  décrit  des  courbes  capri- 
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cieuses,  se  dressent  les  montagnes  du  Mâconnais,  aux  formes  va- 
riées, à  l'aspect  animé.  On  aperçoit  au  loin  Solutré  (solutam  rupem), 
v.  de  554  hab.,  bâti  sur  une  colline,  au  pied  d'une  rocbe  escar- 
pée. Au  sommet  de  ce  rocher  (485  mèt.),  élevé  à  pic  de  plus  de 
100  mèt.  au-dessus  de  la  vallée,  on  voyait  autrefois  un  château 
fort  très-ancien.  Soîutré  et  le  hameau  de  Pouilly,  qui  en  dépend, 
produisent  des  vins  blancs  renommés.  —  On  descend  à  la  Mas- 
sonne  (château  moderne)  et  on  laisse  à  g.  Chevignes ,  où  l'abbaye 
de  Cluny  avait  un  château  qu'Abeilard  habita  deux  ans  pour  y  ré- 
tablir sa  santé.  Chevignes  est  un  hameau  de  Davayé  (550  hab.), 
qui  possède  un  château  et  qui  récolte  de  bons  vins  rouges,  parmi 
lesquels  on  cite  le  Torrent-de  la-Croix  et  le  Bourg-de-Davayé.  Du 
même  côté,  mais  plus  près  de  la  route,  se  trouve  Prissé,  v.  de 
1381  hab.,  près  duquel  se  montre  Pierreclos.  A  dr.  se  trouvent 
Cheyagny-les-Chevrières  (278  hab.),  CJiampvent  et  Collonges.  — 
Un  petit  chemin  conduit  sur  la  dr.,  en  quelques  minutes,  à 
Montceau.  — Ce  château,  entouré  d'un  riche  vignoble  et  situé 
au  pied  d'une  colline  rocheuse  d'où  la  vue  embrasse  un  vaste 
horizon,  doit  uniquement  sa  célébrité  au  séjour  qu'y  fait  cha- 
que année  M.  de  Lamartine  avec  sa  famille.  Il  n'offre  par  lui- 
même  rien  de  remarquable,  mais  il  contient,  outre  de  nombreuses 
reliques  de  famille,  quelques  objets  d'art  curieux,  et  les  étrangers 
qui  auront  l'honneur  d'y  être  reçus  par  son  propriétaire  rappor- 
teront de  cette  visite  d'impérissables  souvenirs. 

A  g.  de  la  route,  les  regards  sont  attirés  par  le  château  de  la 
Combe,  appartenant  à  M.  Destournelles. 

Au  delà  de  Collonges,  la  route  s'élève  de  nouveau  par  une 
pente  assez  roide,  pour  descendre  bientôt  dans  la  vallée  de  la  pe- 
tite Grosne.  Elle  longe  un  instant  la  rive  g.  de  cette  rivière,  puis 
côtoie  le  ruisseau  de  la  File,  l'un  de  ses  affluents,  en  laissant  à  g. 
(8  kil.)  la  route  de  Roanne,  au  delà  de  laquelle  on  aperçoit  le 
château  des  Esserteaux,  dominé  par  une  haute  colline  (412  mèt. 
d'altitude). 

10  kil.  Le  Chaucher  est  un  hameau  de  Saint-Sorlin,  v.  de  1126 
hab.,  où  se  récoltent  de  bons  vins,  et  dont  l'église  et  les  princi- 
paux groupes  de  maisons  sont  situés  à  dr.,  dans  les  vignes,  sur  le 
versant  d'une  colline  haute  de  427  mèt. 
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A  1  kil.  environ  de  Saint-Sorlin ,  on  trouve  à  g.  «  un  petit  che- 
min étroit,  voilé  de  saules,  qui  descend  dans  les  prés,  vers  un 
ruisseau,  où  Ton  entend  perpétuellement  battre  la  roue  du  mou- 
lin; »  ce  chemin  est  celui  qu'il  faut  prendre,  si  Ton  veut  aller 
visiter  Milly  et  la  maison  de  M.  de  Lamartine. 

Le  village  de  Milly  (390  hab.)  est  situé  en  partie  sur  un  plateau, 
à  moins  d'un  kil.  de  la  route,  c  Un  clocher  de  pierres  grises,  en 
forme  de  pyramide,  y  surmonte  sept  à  huit  maisons  de  paysans,  * 
parmi  lesquelles  se  cache,  au  fond  d'une  cour,  celle  de  M.  de  La- 
martine, e  Bâtie  dans  le  creux  d'un  large  pli  du  vallon,  a  dit  le 
poète  dans  ses  Confidences,  dominée  de  toutes  parts  par  le  clocher, 
par  des  bâtiments  rustiques  ou  par  des  arbres ,  adossée  à  une 
haute  montagne ,  ce  n'est  qu'en  gravissant  cette  montagne  et  en 
se  retournant  qu'on'voit  en  bas  cette  maison  basse,  mais  massive, 
qui  surgit  comme  une  grosse  borne  de  pierre  noirâtre,  à  l'extré- 
mité d'un  étroit  jardin.  Elle  est  carrée,  elle  n'a  qu'un  étage  et 
trois  larges  fenêtres  sur  chaque  face.  Les  murs  n'en  sont  point 
crépis  ;  la  pluie  et  la  mousse  ont  donné  aux  pierres  la  teinte  som- 
bre et  séculaire  des  vieux  cloîtres  d'abbaye....  » 

D'une  fenêtre  du  salon,  ouverte  au  N.,  le  regard  plonge  «  sur 
un  horizon  de  montagnes  sombres  et  presque  toujours  nébuleux, 
d'où  surgit,  tantôt  éclairé  par  un  rayon  de  soleil  orangé,  tantôt 
du  .milieu  des  brouillards,  un  vieux  château  en  ruines  (Berzé-le- 
Châtel),  enveloppé  de  ses  tourelles  et  de  ses  tours.  C'est  le  trait 
caractéristique  de  ce  paysage....  Le  derrière  de  la  maison  donne 
sur  le  jardin,  petit  enclos  de  pierres  brunes  d'un  quart  d'ar- 
pent. Au  fond  du  jardin,  la  montagne  commence  à  s'élever  in- 
sensiblement, d'abord  cultivée  et  verte  de  vignes,  puis  pelée,  grise 
et  nue,  comme  ces  mousses  sans  terre  végétale  qui  croissent  sur 
et  qu'on  ne  distingue  presque  pas.  Deux  ou  trois  roches  ternes 
la  pierre  aussi  tracent  une  légère  dentelure  à  son  sommet.  Pas 
un  arbre  pas  même  un  arbuste  ne  dépasse  la  hauteur  de  la 
bruyère  qui  la  tapisse.  Pas  une  chaumière,  pas  une  fumée  ne 
l'anime....  » 

M.  de  Lamartine  a  souvent  célébré  cette  maison  de  Milly,  où 
s'écoula  une  partie  de  son  enfance,  et  qu'il  a  eu,  en  1861,  le  re- 
gret de  vendre  à  des  étrangers.  Gomment  résister  au  plaisir  de 
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rappeler  ici  ces  beaux  vers,  dont  le  sujet  est  la  terre  natale,  sur 
les  lieux  mêmes  auxquels  rêvait  le  poète  en  les  écrivant? 

....  Et  c'est  là  qu'est  mon  cœur! 
Ce  sont  là  les  séjours,  les  sites,  les  rivages, 
Dont  mon  âme  attendrie  évoque  les  images, 
Et  dont,  pendant  les  nuits,  mes  songes  les  plus  beaux, 
Pour  enchanter  mes  yeux,  composent  leurs  tableaux. 


Là,  mon  cœur  en  tout  lieu  se  retrouve  lui-même! 

Tout  s'y  souvient  de  moi,  tout  m'y  connaît,  tout  m'aime  ! 

Mon  œil  trouve  un  ami  dans  tout  cet  horizon, 

Chaque  arbre  a  son  histoire  et  chaque  pierre  un  nom. 

Qu'importe  que  ce  nom,  comme  Thèbe  ou  Palmyre, 

Ne  nous  rappelle  pas  les  fastes  d'un  empire, 

Le  san^  humain  versé  pour  le  choix  des.  tyrans, 

Ou  ces  fléaux  de  Dieu  que  l'homme  appelle  grands? 

Ce  site  où  la  pensée  a  rattaché  sa  trame, 

Ces  lieux  encor  tout  pleins  des  fastes  de  notre  âme, 

Sont  aussi  grands  pour  nous  que  ces  champs  du  destin. 

Où  naquit,  où  tomba  quelque  empire  incertain. 

Rien  n'est  vil  !  rien  n'est  grand  1  l'âme  en  est  la  mesure  ; 

Un  cœur  palpite  au  nom  de  quelque  humble  masure, 

Et,  sous  les  monuments  des  héros  et  des  dieux, 

Le  pasteur  passe  et  siffle  en  détournant  les  yeux. 

En  face  de  Milly,  de  l'autre  côté  de  la  route,  on  aperçoit  Berzé- 
la-Ville  (705  hab.)  et  ses  deux  châteaux,  dominés  par  une  mon- 
tagne haute  de  508  mèt..  Laissant  à  g.,  au  milieu  des  prairies  et 
des  peupliers,  Sologny  (867  hab.),  qui  possède  aussi  nn  joli  châ- 
teau, on  passe  à  (14  kil.)  la  Croix- Blanche,  hameau  au  delà  du- 
quel on  remarque  sur  la  dr.  Berzé-le-Châtel  (162  hab.}.  Le  château, 
qui  a  donné  son  nom  à  ce  village,  présente  encore  de  magnifiques 
débris.  Bâti  sur  la  montagne  et  ceint  de  murs  en  terrasses,  il  est 
flanqué  de  tours  et  garni  de  mâchicoulis.  A  dr.,  une  tour  s'élève 
isolée  sur  la  montagne.  Ce  château  soutint  plusieurs  fois  des  siè- 
ges, pendant  les  guerres  qui  désolèrent  le  Mâconnais  au  xive  et 
au  xve  s.  —  Un  peu  plus  loin  est  un  autre  château  féodal,  appar- 
tenant aujourd'hui  à  M.  Bouchacourt,  célèbre  médecin  lyonnais. 

La  route  monte  en  tournant.  A  mesure  que  l'on  s'élève,  le  pay- 
sage devient  plus  grand  et  plus  beau  ;  du  point  culminant  de  la 
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montée,  on  aperçoit  la  Saône  et  le  Jura,  mais  on  descend  aussitôt 
dans  la  vallée  de  la  Grosne,  où  l'horizon  est  plus  borné.  Laissant 
à  g.,  (17  kil.  1/2),  la  route  de  Gharoîles  par  Bergesserin  (F.  ci- 
dessous),  on  aperçoit  :  à  g.,  Mazille  (F,  ci-dessous),  puis  le  ham. 
de  Vaux  et  Jalogny  (561  hab.)  :  à  dr.  un  château  moderne.  Le 
clocher  de  Gluny  se  montre  en  face,  au-dessus  d'un  rideau  de 
peupliers.  On  franchit  la  Grosne  au  P  ont- de-V  Étang  (1  kil.  de 
Gluny). 

23  kil.  Cluny  (hôt.  de  Bourgogne),  ch.-l.  de  c,  V.  de  4412  hab., 
est  située  sur  la  Grosne,  dans  une  large  vallée,  entre  des  montagnes 
boisées  au  sommet,  couvertes  de  vignes  et  de  prairies  à  la  base. 

Cluny  n'était  encore,  au  x'  s. ,  qu'un  petit  village  du  Mâconnais,  qui 
échut  par  héritage  à  Guillaume  le  Pieux,  duc  d'Aquitaine.  Celui-ci  en 
fit  présent,  avec  toutes  les  terres  voisines,  à  Bernon,  abbé  de  Gigny 
et  de  Baume,  qui  y  bâtit  un  monastère  où  il  installa  douze  moines. 
Saint  Odon,  second  abbé  de  ce  couvent,  lui  donna  une  grande  impor- 
tance en  fondant  de  nombrenx  prieurés  qui  en  dépendaient.  Ses  succes- 
seurs l'imitèrent,  et,  grâce  aux  immunités  accordées  par  les  papes  à 
l'abbaye  et  à  toutes  celles  qui  lui  étaient  affiliées,  l'influence  de  Cluny 
devint  bientôt  considérable.  Au  temps  de  saint  Hugues  (  xr*  s.  ), 
fondateur  du  monastère  de  la  Charité-sur-Loire,  «  sa  domination,  dit  un 
historien,  s'étendait  sur  314  monastères  et  églises;  l'abbé  général  était 
un  prince  temporel  qui,  pour  le  spirituel,  ne  dépendait  que  du  saint 
siège.  Il  battait  monnaie  sur  le  territoire  môme  de  Cluny,  aussi  bien 
que  le  roi  de  France  dans  sa  royale  cité  de  Paris....  » 

L'église  et  l'abbaye  ne  suffisant  plus  alors  au  nombre  des  religieux, 
saint  Hugues  entreprit,  en  1089,  de  la  reconstruire.  C'est  vers  cette 
époque  que  Grégoire  VU,  Urbain  II  et  Pascal  II  sortirent  de  Cluny 
pour  monter  sur  le  trône  pontifical.  En  1134,  Pierre  le  Vénérable  était 
abbé;  dans  un  chapitre  général  qu'il  réunit,  il  put  constater  les  im- 
menses développements  que  son  ordre  avait  pris  encore  depuis  saint 
Hugues.  L'institut  clunisien  comptait  2000  abbayes  ou  prieurés,  immé- 
diatement soumis  à  la  maison  mère,  qu'habitaient  alors  460  moines,  et 
314  églises,  abbayes  ou  chapitres  seulement  affiliés.  Après  la  mort  de 
Pierre  le  Vénérable,  Cluny  eut  souvent  à  souffrir  des  injustes  agres- 
sions des  seigneurs  voisins,  et,  vers  la  fin  du  xh*  s.,  il  fallut  ceindre 
la  ville  de  murailles.  Le  monastè-re  était  fortifié  depuis  longtemps. 
En  1245,  saint  Louis  eut  une  entrevue  à  Cluny  avec  Innocent  IV 
au  sujet  du  différend  qui  s'était  élevé  entre  le  souverain  pontife  et  l'em- 
pereur Frédéric  II.  L'abbaye,  bien  qu'elle  contînt  300  à  400  religieux, 
put  loger  le  roi  de  France,  le  pape,  12  cardinaux,  les  patriarches  d'An- 
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tioche  et  de  Constantinople ,  17  évéques  ou  archevêques,  la  reine 
mère,  le  comte  d'Artois,  le  prince  d'Aragon,  l'empereur  de  Constanti- 
nople, le  prince  de  Castille,  le  duc  de  Bourgogne,  le  comte  de  Bour- 
bon, et  une  foule  d'ecclésiastiques  et  de  seigneurs  de  tous  les  rangs, 
sans  que  les  moines  dussent  quitter  leur  dortoir,  leur  réfectoire,  ni  au- 
cun des  lieux  réputés  conventuels. 

Sous  le  règne  de  Philippe  de  Valois,  l'abbé  Pierre  de  Chasteilux  acheta 
le  palais  des  Termes,  à  Paris,  sur  l'emplacement  duquel  ses  successeurs, 
Jean  de  Bourbon,  fils  naturel  de  Jean  I,  comte  de  Bourbon,  et  Jacques 
d'Amboise,  firent  élever  l'hôtel  de  Cluny. 

A  la  fin  du  xve  s. ,  beaucoup  d'abbayes  étant  tombées  en  commende, 
celle  de  Cluny  échut  à  la  maison  de  Lorraine  ou  de  Guise,  qui  la  garda 


w 

  tmt*-* 
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jusqu'au  temps  où  Richelieu,  puis  Mazarin  se  la  firent  octroyer.  Les 
guerres  religieuses  du  xvie  s.  pillèrent  les  trésors  de  l'abbaye  et  renver- 
sèrent les  bâtiments  claustraux,  mais  elles  épargnèrent  l'église.  Vers  1750, 
le  cardinal  Dominique  de  La  Rochefoucauld  fit  relever  les  bâtiments.  La 
Révolution  les  détruisit  de  nouveau;  la  bibliothèque  fut  alors  presque 
entièrement  brûlée  ;  les  cloches,  envoyées  à  Mâcon ,  y  furent  fondues; 
l'église  enfin  fut  vendue  par  lots  pour  la  somme  de  cent  mille  livres. 
Toutefois  ce  ne  fut  qu'en  1811  qu'un  préfet  de  l'Empire  fit  abattre  les 
nefs  pour  ouvrir  une  rue,  et  que  les  clochers  s'écroulèrent. 

Aux  termes  d'une  circulaire  ministérielle  du  9  août  1865,  les 
bâtiments  de  l'ancienne  abbaye  ont  été  affectés  à  une  École  nor- 
male professionnelle,  où  seront  formés  à  un  enseignement  spécial 
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des  élèves  boursiers  envoyés,  à  la  suite  d'un  concours,  par  les  dé- 
partements et  par  l'État. 

L'église  abbatiale  de  Cluny,  reconstruite  en  1089,  dédiée  en 
1131,  ne  fut  achevée  qu'en  1220.  Il  n'en  reste  que  le  bras  méri- 
dional du  grand  transsept,  et  quelques  ruines  (mon.  hist.). 

Cet  édifice  appartenait  tout  entier  au  style  roman  le  plus  pur. 
Du  parvis,  auquel  on  arrivait  par  un  escalier  de  cinq  mar- 
ches, on  descendait,  par  de  vastes  degrés  entrecoupés  de  lar- 
ges paliers,  à  l'entrée  du  narthex ,  que  flanquaient  deux  tours 
carrées,  hautes  de  47  mèt.  La  tour  méridionale  servait  de  pri- 
son, celle  du  N.  renfermait  les  archives  de  l'abbaye-  Le  narthex 
formait  comme  une  première  église  à  huit  nefs,  mesurant  38  mèt. 


Abbaye  de  Cluny. 


de  longueur  sur  27  de  largeur.  On  croit  qu'il  était  destiné  à  re- 
cevoir les  pénitents,  les  pèlerins  ou  la  suite  des  personnages  de 
distinction  qui  visitaient  l'abbaye,  c  Du  vestibule,  dit  M.  Viollet- 
le-Duc  (Dictionnaire  raisonné  d'architecture  française) y  on  entrait 
dans  lagrande  église  par  une  porte  plein  cintre  dont  le  linteau  re- 
présentait probablement  les  vingt-quatre  vieillards  de  la  vision  de 
saint  Jean,  bien  que  les  descriptions  ne  relatent  que  vingt  trois  figu- 
res. Au-dessus,  dans  le  tympan,  était  sculpté,  de  dimension  colossale, 
le  Christ  assis,  tenant  l'Évangile  et  bénissant;  autour  de  lui  étaient 
les  quatre  évangélistes  et  quatre  anges  supportant  l'auréole 
ovoïde  dont  il  était  entouré.  La  nef  immense ,  bordée  de  dou- 
bles collatéraux,  comme  l'église  Saint-Sernin  de  Toulouse,  était 
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\  oûtée  en  berceau  plein  cintre.  Au-dessus  de  la  porte  d'en- 
irée,  dans  l'épaisseur  du  mur  séparant  le  narthex  de  la  nef,  et 
formant  un  encorbellement  de  2  mèt.  à  l'intérieur,  était  pratiquée 
une  chapelle  dédiée  à  saint  Michel,  à  laquelle  on  arrivait  par 
deux  escaliers  à  vis....  Mais  ce  qui  caractérise  la  grande  église 
de  Gluny,  c'est  le  double  transsept  dont  aucune  église  en  France 
ne  nous  donne  d'exemple.  »  Ce  transsept  était  nécessité  sans 
doute  par  le  grand  nombre  de  religieux  dont  les  stalles  formaient 
en  partie  le  premier  transsept.  o  Outre  les  deux  tours  du  narthex, 
l'église  de  Cluny  possédait  trois  clochers,  posés  à  cheval  sur  son 
premier  transsept,  et  un  clocher  sur  le  centre  de  la  deuxième 


Église  de  Cluny. 


croisée,  que  l'on  désignait  sous  le  nom  de  clocher  des  lampes, 
parce  qu'il  contenait  à  sa  base  les  couronnes  de  lumières  qui 
brûlaient  perpétuellement  au-dessus  du  maître-  autel.  »  La  lon- 
gueur de  l'église  proprement  dite  était  de  127  mèt.  sur  37  mèt. 
de  largeur;  la  longueur  totale  de  l'édifice  (185  mèt.)  égalait 
presque  celle  de  Saint-Pierre  de  Rome,  qui  a  191  mèt,  65  c. 
La  voûte,  soutenue  dans  la  grande  église  par  60  piliers,  s'élevait 
à  près  de  40  mèt.  du  sol.  —  Au  milieu  des  ruines,  on  remarque 
encore  avec  intérêt  quelques  débris  de  l'abside,  un  clocher  octo- 
gonal, et  la  chapelle  des  Bourbons,  construite  au  xve  s.  par  l'abbé 
Jean  de  Bourbon,  et  où  ont  été  réunis  quelques  tronçons  de  co- 
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lonnes  et  de  chapiteaux  provenant  de  la  basilique.  Tout  le  reste 
dF  l'emplacement  de  Péglise  est  occupé  par  un  haras. 

Les  bâtiments  de  Y  abbaye  étaient  remarquables  par  leur  im- 
mense étendue.  La  porte  d'entrée  du  monastère  (xne  s.),  à  deux 
arcades,  subsiste  encore. —  Au  S.  de  l'église,  était  un  cloître  im- 
mense, entouré  de  bâtiments  loués  en  partie  à  des  artisans  et  à 
des  cafetiers;  le  milieu  du  cloître  sert  de  champ  de  foire.— Au 
N-,  un  peu  en  avant  de  l'église,  s'élevaient  les  deux  abbatiales, 
reconstruites,  l'une  à  la  fin  du  xve  s.,  l'autre  au  commencement 
du  xvie.  La  première,  qui  subsiste  encore,  renferme  à  l'intérieur 
quelques  curieux  détails  d'architecture  et  une  cheminée  re- 
marquablement sculptée.  Le  bâtiment  principal  est  flanqué  de 
deux  pavillons,  bâtis  par  les  Guise.  — Au  S.  E.,  s'élève  l'ancienne 
boulangerie.  —  Enfin  au  N.  et  au  S.,  de  chaque  côté  du  chœur, 
s'étendent  de  vastes  bâtiments,  reconstruits  au  siècle  dernier,  et 
qui  renferment  aujourd'hui:  au  rez-de-chaussée,  la  mairie,  la 
justice  de  paix,  la  salle  d'asile ,  Vécole  des  frères  de  la  Doctrine 
chrétienne  ;  et,  à  l'étage  supérieur,  une  école  d'apprentissage 
pour  le  tissage  des  soies,  le  collège  et  la  bibliothèque  publique,  com- 
posée en  grande  partie  des  débris  de  la  bibliothèque  des  moines. 
On  montre  dans  cette  bibliothèque  un  violon  qui  appartint  à 
Charles  IX,  s'il  faut  en  croire  une  inscription  gravée  sur  cet  in- 
strument et  portant  la  date  de  1568. 

L'église  Notre-Dame,  classée  aussi  parmi  les  monuments  his- 
toriques et  datant  du  commencement  du  xin°  s.,  appartient,  dit 
M.  Viollet-le-Duc,  au  meilleur  style  de  la  haute  Bourgogne.  Elle 
s'appelait  autrefois  Notre-Dame  des  Panneaux  (de  Panicellis),  parce 
qu'on  y  conservait  les  étalons  de  toutes  les  mesures  destinées  à 
la  vente  des  grains.  Elle  se  compose  de  trois  nefs,  précédées  d'un 
portail  dont  les  riches  sculptures  ont  été  gravement  mutilées. 

Véglise  Saint-Marcel  n'offre  d'intéressant  que  son  clocher  py- 
ramidal (xii*  s.)  copié,  dit-on,  sur  ceux  de  l'église  abbatiale.  — 
Il  ne  reste  que  quelques  pans  de  murs  de  Véglise  Saint-Mayeul, 
la  plus  ancienne  des  églises  de  Gluny. 

V  hôpital,  commencé  à  la  fin  duxvne  s.  parle  cardinal  de  Bouil- 
lon, n'a  été  achevé  qu'en  1828.  On  y  voit  des  mausolées  en 
martre  blanc  de  Frédéric-Maurice  de  La  Tour  d'Auvergne  et 
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d'Éléonore  de  Berg,  le  père  et  la  mère  du  cardinal,  qui  avait 
fait  élever  ces  deux  monuments  dans  une  splendide  chapelle 
construite  en  l'honneur  de  sa  famille. 

On  trouve  encore  à  Gluny  un  grand  nombre  de  belles  maisons 
des  xii»  et  xme  s.,  mais  surtout  de  la  Renaissance.  —  De  la  ter- 
rasse de  la  maison  mère  des  Dames  de  Saint-Joseph,  on  jouit  d'un 
beau  coup  d'œil  sur  la  ville  et  la  vallée  de  laGrosne. 

Cluny  est  la  patrie  du  peintre  Pierre-Paul  Prud'hon.  Une  pla- 
que de  marbre  indique  la  maison  où  est  né  ce  grand  artiste. 

• 

DE  MAÇON  A  SAINT-POINT. 

A  1  kil.  1/2  de  la  bifurcation  des  routes  de  Gluny  et  de  Gha- 
rolles  (19  kil.  de  Mâcon),  après  avoir  dépassé  le  hameau  des  Va- 
chers, qui  se  montre  à  g.  sur  une  colline, on  voit  s'ouvrir  du  même 
côté  un  joli  chemin  qui,  remontant  la  vallée  de  la  Valouze  et  du 
Valouzin,  conduit  à  Saint-Point'. 

La  vallée  de  la  Valouze,  dont  on  remonte  la  rive  dr.,  «  oasis 
d'été,  dit  M.  de  Lamartine  (Cours  familier  de  littérature,  lvii6  en- 
tretien), enfouie  derrière  les  montagnes  qui^  encadrent  le  bassin 
de  la  Saône,  du  Charolais  jusqu'aux  Alpes,  mérite  en  été  un  coup 
de  crayon  du  paysagiste....  Cette  vallée  se  glisse,  tantôt  élargie 
par  des  golfes  de  prairies  au  confluent  des  ravines,  tantôt  rétrécie 
par  des  caps  de  roches  teintées  de  violet  sous  leurs  bruyères, 
entre  deux  chaînes  de  hautes  montagnes....»  On  traverse  Bour- 
vilain  (21  kil.  1/2  de  Màcon),  v*  de  759  hab.,  puis  on  passe  au  ha  - 
meau de  la  Roche,  et  on  laisse  à  g.  Joux,  avant  d'atteindre 

25  kil.  Saint-Point,  v.  de  1189  hab.,  en  avant  duquel  s'élève 
le  château  de  M.  de  Lamartine.  Nous  empruntons  au  poète  la 
description  de  ces  lieux  dont  il  fait  son  séjour  de  prédilection  : 

«  Au  milieu  de  la  vallée,  un  monticule,  détaché  des  deux  chaînes 

1 .  On  peut  aUer  de  Mâcon  à  Saint  Point  par  la  route  de  Roanne,  que  l'on  quitte 
à  Tramayes  ;  un  gagne  ainsi  6  kil.  Mais  nous  avons  préféré  indiquer  cette 
excursion  par  la  route  de  Charolles,  qui  est  plus  suivie,  les  voitures  de  cor- 
respondance la  desservant  jusqu'à  la  bifurcation,  près  de  Bergé-le-Châtel.  Les 
piétons  ont  d'ailleurs  ainsi  le  plaisir  de  suivre,  dans  sa  partie  la  plus  inté- 
ressante, la  pittoresque  vallée,  de  la  Valouze. 


Digitized  by  Google 


276 


DE  PARIS  A  LYON. 


latérales,  se  renfle  pour  porter  le  château  et  l'église.  Le  clocher, 
en  flèche  aiguë  de  granit,  bruni  et  moussu  par  les  siècles,  porte 
sa  date  de  1300  dans  ses  ogives.  Les  grosses  tours  décapitées 
du  château,  crénelées  seulement  de  nids  d'hirondelles,  s'élèvent 
lourdement  sous  leurs  tuiles  plates,  aux  deux  extrémités  d'un 
massif  de  murs  surbaissés,  percés  de  rares  ouvertures  à  croisil- 
lons, inégales  d'étages, 
t  Une  galerie  extérieure,  en  pierres  de  taille,  bordée  d'une  ba- 


Eglise  de  Saint-Point  et  tombeau  de  la  famille  de  Lamartine. 


lustrade  à  trèfles,  unit  les  grosses  tours  entre  elles  et  sert  de 
communication  aux  appartements.  Les  lierres,  les  sureaux,  les 
figuiers,  les  lilas  croissent  en  fouillis  au  pied  de  cette  galerie,  en 
cachent  aux  yeux  les  arcades,  et  débordent  comme  une  écume  de 
végétation  sur  les  parapets.... 

«  A  l'exception  d'un  vieux  portique  de  colonnettes  accouplées 
en  faisceaux,  qui  déborde  le  seuil  de  la  galerie  extérieure  portée 
par  des  arcades  massives,  et  d'une  tourelle  à  flèche  aiguë  qui 
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fend  le  ciel  à  un  angle  occidental  du  vieux  château,  rien  n'y 
rappelle  à  l'œil  une  construction  de  luxe  :  c'est  l'aspect  d'une 
large  ferme  ,  creusée  pour  des  usages  rustiques ,  dans  le  bloc 
épais  d'un  manoir  abandonné.... 

c  Le  seul  charme  de  ce  séjour,  c'est  son  site  :  de  quelque 
côté  qu'on  porte  ses  regards,  aux  quatre  horizons  de  ce  monticule, 
on  s'égare,  depuis  le  fond  de  la  vallée  jusqu'au  ciel,  sur  des  flancs 
de  montagnes  à  pentes  ardues,  entrecoupées  de  forêts,  de  clairiè- 


Saint-Point ,  château  de  M.  de  Lamartine. 

res ,  de  genêts  dorés,  de  ravines  creuses,  de  hameaux  suspendus 
aux  pentes,  de  châtaigniers,  d'eaux  écumantes,  d'écluses,  de  mou- 
lins, de  vignes  jaunes,  de  prés  verts,  de  maïs  cuivrés,  de  blé  noir, 
d'épis  ondoyants,  de  huttes  basses  de  bûcherons  et  de  chevriers, 
à  peine  discernables  du  rocher  au  dernier  sommet  des  montagnes, 
habitations  qui  ne  se  révèlent  que  par  leur  fumée....  * 

A  un  millier  de  pas  du  château,  on  voyait  autrefois  un  grand 
bois,  comptant  trois  cents  pieds  de  chênes  de  cent  ou  deux  cents 
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ans.  a  J'espérais  les  respecter  toujours  et  les  réserver  à  d'autres 
générations,  pour  la'grâce  du  paysage  :  hélas  î  la  nécessité  cruelle 
en  a  abattu  sous  la  cognée  le  plus  grand  nombre....  En  1848,  j'en 
avais  conservé  soixante  des  plus  beaux,  comme  une  réserve  de 
paix  et  d'obscurité  pour  les  jours  d'été  ;  cette  année  j'ai  été  con- 
traint de  sacrifier  le  reste  à  la  nécessité,  plus  exigeante  encore. 
Je  n'en  ai  conservé  que  treize,  en  mémoire  des  treize  poiriers  de 
Laôrte,  dans  Homère.  Parmi  ces  treize  chênes  se  trouve  celui 
qu'on  appelle  dans  le  pays  l'arbre  de  Jocelyn,  parce  que  c'est  sous 
ces  feuilles  et  assis  sur  ses  racines,  que  j'ai  écrit  ce  poëme,  au 
murmure  du  vent  d'automne  dans  ses  rameaux.  » 

Véglise  de  Saint-Point,  l'ancienne  chapelle  du  château,  possède 
deux  statues,  sainte  Geneviève  et  sainte  Élisabeth,  dues  au  ci- 
seau de  Mme  de  Lamartine.  —  En  face  de  l'église,  dans  une  par- 
tie du  parc,  qui  touche  au  cimetière  du  village,  M.  A.  de  Lamar- 
tine a  fait  élever  une  chapelle,  avec  cette  inscription  :  «  Speravit 
anima  mea  »  qu'il  a  léguée  à  la  commune  et  dont  le  caveau  fu- 
néraire contient  déjà  :  Mme  de  Lamartine  (mère  du  poète) 
Mme  Birch  (mère  de  Mme  A.  de  Lamartine),  Julia  (fille  de 
M.  de  Lamartine)  et  Mme  A.  de  Lamartine,  qui  y  a  été  inhu- 
mée le  23  mai  1863.  On  remarque  dans  cette  chapelle  une  magni- 
fique statue  d'Adam  Salomon,  représentant  Mme  A.  de  Lamartine 
étendue,  dormant  du  sommeil  de  la  mort  et  pressant  sur  sa  poi- 
trine V Imitation  de  Jésus-Christ. 

DE  MAÇON  A  LYON. 

Après  avoir  dépassé,  au  delà  de  la  gare  de  Màcon,  le  village 
de  Saint-Clément -lez-Mâcon  (1500  hab.),  dont  l'église  a  été  ré- 
cemment reconstruite,  et  dont  la  crème  est  renommée,  on  laisse  à 
g.  le  chemin  de  fer  de  Mâcon  à  Genève  par  Bourg,  qui,  à  la  dis- 
tance de  1  kil.,  franchit  la  Saône  sur  un  beau  pont  et  se  dirige 
à  l'est  à  travers  les  vastes  prairies  de  la  Bresse.  Sur  la  drM  la 
côte  mâconnaise  apparaît  bientôt  plus  grande,  plus  belle,  plus 
riante  encore,  plus  peuplée.  On  franchit  la  petite  Grosne  qui,  à 
2  kil.,  se  jette  dans  la  Saône  en  face  de  la  petite  Veyle.  Varennes 
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(280  hab.)  se  montre  à  g.,  près  de  la  rive  dr.  de  cette  rivière. 
Deux  châteaux  attirent  les  regards,  sur  la  dr.,  au  milieu  des  in- 
nombrables habitations  qui  couvrent  la  plaine  et  la  Côte  et  qui 
forment  les  communes  de  Vinzelles,  Loché,  Chaintré  et  Chanes. 

58-  STATION.  -  CRÈCHES. 

7  kil.  de  Mâcon.  —  448  kil.  de  Paris.  —  64  kil.  de  Lyon. 

Crèches  (1246  hab.)  est  situé  entre  le  chemin  de  fer  et  la  Saône. 
Son  église  à  trois  nefs  a  été  reconstruite  il  y  a  peu  d'années.  Il 
ne  reste  de  l'ancien  édifice,  bâti  au  xvi«  s.,  que  l'avant- chœur,  le 
sanctuaire  et  la  chapelle  absidale  de  dr.  Le  château  des  tours  (à 
g.),  qui  était  autrefois  fortifié,  est  occupé  aujourd'hui  par  une 
distillerie  de  betteraves. 

C'est  sur  la  plaine  qui  s'étend  entre  Crèches  et  Romanèche, 
que  Louis  et  Carloman,  qui  venaient  d'assiéger  Mâcon,  rencon- 
trèrent et  défirent  Bozon,  roi  de  Provence. 

On  franchit  le  ruisseau  l'Arlois,  puis  un  autre  petit  cours  d'eau 
au  delà  duquel  on  voit  le  petit  château  des  Nuguets,  presque  vis- 
à-vis  du  château  de  Loise  entouré  d'un  beau  parc. 

59-  STATION.  -  PONTANEVAUX* 

4  kil.  de  Crèches.  —  452  kil.  de  Paris.  —  60  kil.  de  Lyon. 

Voitures  de  correspondance  :  pour  —  Jullié  (11  kil.  pour 
50  cent.  Vins  les  plus  estimés  du  Beaujolais). 

Pontanevaux  est  un  hameau  dépendant  de  l&Chapelle  deGuin- 
chay,  ch.-l.  de  canton,  de  2054  hab.,  situé  à  5  kil.,  sur  deux  co- 
teaux parallèles  entre  lesquelles  coule  un  ruisseau  appelé  la  Mau- 
vaise. Un  grand  nombre  d'antiquités  romaines  y  ont  été 
découvertes.  Ses  vins  sont  estimés. 

Après  avoir  franchi  la  Mauvaise,  on  découvre  une  très-belle  vue 
à  dr.  sur  la  côte  mâconnaise,  qui  s'est  rapprochée  et  relevée  en 
môme  temps;  à  g.,  entre  la  route  de  terre  et  la  Saône,  on  laisse 
Saint-Symphorien  d'Aucelles  (843  hab.)  et  Saint- Romain  (428 
hab.)qui,  situé  sur  la  Saône,  a  été  détruit  entièrement  par  l'inon- 
dation de  novembre  1840.  L'église  seule  était  restée  debout.  Les 
maisons  étaient  alors  construites  en  pisé.  Un  pont  sur  la  Saône 
y  a  été  établi. 
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60e  STATION.  —  ROMANÈCHE. 

4  kil.  de  Pontanevaux.  —  456  kil.  de  Paris.  —  56  kil.  de  Lyon.") 

Voitures  de  correspondance  pour  :  —  Thoissey  (7  kil.  pour 
50  cent,  à  tous  les  trains);  —  Fleury  (8  kil.  pour  50  cent.). 

Romanèche  (Homana  esca)  existait  du  temps  des  Romains.  Vers 
le  milieu  du  xve  s.  on  y  a  trouvé,  dans  les  décombres  d'une  mai- 
son ruinée  par  le  temps,  l'inscription  suivante  :  Matronis  roma- 
niscis.  Souvent  encore  on  découvre,  au  lieu  dit  des  mailles,  des 
débris  de  mosaïques  et  de  marbre  sculpté.  Cette  importante  com- 


Saint-Romain. 

mune  compte  aujourd'hui  une  population  de  2678  hab.  ;  elle  ré- 
colte des  vins  estimés  (du  Moulin-à-ventetdes  Thorins)  dons  elle 
fait  un  commerce  considérable;  elle  exploite  des  carrières  de 
pierre  à  bâtir  de  nature  granitique,  et  d'abondantes  mines  de 
manganèse,  divisées  en  trois  concessions. 

Thoissey,  ch.-l.  de  canton  de  1663  hab.  (Ain),  est  situé  sur  la 
rive  g.  de  la  Saône,  près  de  l'embouchure  de  la  Chalaronnes. 
Un  pont  le  met  en  communication  avec  la  rive  droite. 

On  sort  du  départ,  de  Saône-et-Loire  pour  entrer  dans  le  dé- 
part, du  Rhône,  et,  s'éloignant  de  la  Saône,  on  traverse  une  vaste 
plaine  remarquablement  fertile  et  peuplée.  Au  delà  de  Lande 
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(853  hab.)  ;  on  laisse  à  dr.  Corcelle  (752  hab.),  dont  l'église 
est  moderne;  puis  à  g.,  Saint- J ean  (PArdi ère  (1241  hab.)  près 
de  la  rivière  de  ce  nom,  que  le  chemin  de  fer  franchit  sur  un 
pont,  de  trois  arches.  Le  paysage  devient  de  plus  en  plus  riche 
et  varié;  sur  la  rive  g.  de  la  Saône,  dont  on  s'est  rapproché, 
s'élèvent  de  charmants  coteaux  couverts  de  villages  à  demi 
cachés  dans  des  nids  de  verdure  :  Mogneneins,  Peyzieux,  Ge- 
nouilleux,  Guereins,  et  les  nombreux  hameaux  qui  en  dépendent. 


MoDtmerle. 

61*  STATION.  —  BELLEVILLE. 

8  kil.  de  Romanèche.  —  464  kil.  de  Paris.  —  48  kil.  de  Lyon. 

Voitures  de  correspondance  pour  :  —  Beaujeu  (14  kil.  pour 
90  et  75  cent.);  —  Châtillon-lez-Dombes  (19  kil.  pour  1  fr.);  - 
Villié  (10  kil.  pour  60  cent.). 

Des  omnibus,  correspondant  avec  tous  les  trains,  mènent  à  Bel- 
leville  pour  15  cent. 
Belleville,  ch.-l.  de  canton,  petite  ville  de  3052  hab.,  est  située 
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à  1500  mèt.  du  chemin  de  fer,  et  à  un  kii.  de  la  rive  dr.  de  la 
Saône.  Elle  occupe  l'emplacement  d'une  ville  romaine  nommée 
burina,  station  intermédiaire  entre  Anse  et  Mâcon.  Entourée  d'une 
enceinte  qui  ne  l'empêcha  pas  d'être  souvent  prise  et  reprise, 
elle  était,  avant  la  Révolution,  la  seconde  prévôté  du  Beaujolais. 
On  y  remarquait  une  belle  abbaye  commendataire  de  chanoines 
réguliers  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  fondée  en  1160  par  Hum- 
bert  II,  sire  de  Beaujeu.  L'église,  qui  est  assez  bien  conservée,  et 
qui  date  du  xii0  s.  (style  roman),  a  été  classée  parmi  les  monu- 
ments historiques.  Elle  contenait  les  tombeaux  de  plusieurs  prin- 
ces de  la  maison  de  Beaujeu.  Elle  se  compose  d'une  nef  et  de 
deux  bas  côtés  sans  chapelles,  de  transsepts,  d'un  chœur  et  de 
cinq  absides.  Quelques  parties  seulement  ont  été  retouchées  et 
modifiées.  Deux  tours  carrées  s'élèvent  au-dessus  des  extrémités 
des  transsepts;  celle  du  nord  est  tronquée,  et  n'a  peut-être  jamais 
été  achevée. 

L'inondation  de  1840  avait  détruit  190  maisons  à  Belleville.  Ces 
désastres  sont  réparés  ;  aujourd'hui  Belleville  s'enrichit  en  fabri- 
quant des  toiles  de  coton,  des  tonneaux,  des  broderies,  et  en 
faisant  le  commerce  des  vins.  Elle  a  un  port  sur  la  Saône.  Un 
pont  suspendu  la  relie  à  la  rive  g.  Elle  possède  un  hôpital  riche- 
ment doté,  et  de  nombreux  établissements  de  bienfaisance.  Sur  la 
rive  g.  de  la  Saône,  on  aperçoit  Montmerle,  bourg  de  1817  hab., 
dont  l'église  et  la  tour-belvédère  couronnent  une  hauteur  boisée. 
C'est  une  ancienne  station  romaine.  Un  pont  suspendu  le  relie  à  la 
rive  dr.  Sa  foire  de  septembre,  qui  dure  15  jours  (du  9  au  24), 
est  très-fréquentée. 

On  traverse  la  Mezerine,  le  Saucillon  et  la  Vauxonne. 

62«  STATION.  —  S  Al  NT-  GEO  R  G  E  S  ■  DE-RENEINS. 

5  kil.  de  Belleville.  —  469  kil.  de  Paris.  -  43  kil.  de  Lyon. 

Voitures  de  correspondance  pour  —  Montmerle  (5  kil.  pour  30 
cent.,  du  5  au  25  septembre,  époque  de  la  foire,  50  cent.,  y  com- 
pris le  péage  du  pont). 

Saint-Georges-de-Reneins,  bourg  de  3032  hab.,  est  situé  à  g. 
du  chemin  de  fer  et  à  2  kil.  de  la  Saône,  sur  la  Vauxonne.  Il 
possède  une  chapelle  dédiée  à  Notre-Dame-des-Eaux,  qui  attire 
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une  grande  affluence  de  fidèles  dans  les  temps  de  sécheresse.  Au 
sortir  d'une  tranchée,  longue  de  plus  d'un  kil.  et  haute  de  3  mèt., 
86  cent.,  on  découvre  a  g.  une  jolie  vue,  en  traversant,  sur  un 
remblai,  l'ancien  lit  de  la  Vauxonne.  Le  château  de  Boitray,  en- 
touré d'un  beau  parc,  se  trouve  situé  à  peu  près  à  égale  distance 
de  la  route  de  terre  et  de  la  Saône  (1  kil.  environ).  Au  delà  du 
bois  Baron,  on  croise  la  route  de  terre,  près  à'Arnas,  qu'on  laisse 
à  dr.  Sur  la  rive  g.  de  la  Saône  se  montrent  Fareins  et  Beaure- 
gard.  On  traverse  le  Nizerand,  puis,  au  delà  d'une  moitié  de  Vil- 
lefrancbe,  le  Morgon. 

63e  STATION-  -  VILLEFRANCHE. 

9  kil.  de  Saint-Georges.  —  478  kil.  de  Paris.  —  34  kil.  de  Lyon. 

On  trouve  à  la  station  de  Villefranche  des  Voitures  de  corres- 
pondance conduisant  à  Ars  (10  kil.  pour  50  cent.,  y  compris  le 
péage  du  pont.  Ce  petit  village  est  le  but  d'un  pèlerinage  très- 
fréquenté  depuis  la  mort  du  vénérable  curé  Vianney  (1859),  dont 
la  canonisation  s'instruit  à  Rome.  M.  Bossan  y  a  construit  une 
belle  église);  —  Cogny  (12kil.),  par  Lacenas  et  Denicé  (60  cent.);— 
Salles,  parBlacé  et  Saint-Julien  (15  kil.  pour  75  cent.);  —  Tarare 
(33  kil.  pour  1  fr.  10);  —  Theizé  (14  kil.  pour  70  cent.);  —  Vaux, 
par  Saint-Étienne-Lamarenne  (16  kil.,  pour  80  cent  ). 

Des  omnibus  mènent  à  tous  les  trains  de  la  station  dans  la  ville 
et  vice  versa,  pour  15  c.  avec  10  kilog.  de  bagages,  et  kO  c.  avec 
de  11  à  30  kil. 

Villefranche  (hôtel  de  Provence),  actuellement  chef-lieu  d'ar- 
rondissement du  département  du  Rhône,  a  été  la  capitale  du 
Beaujolais.  Dans  le  principe,  il  se  bâtit  un  certain  nombre  de 
maisons  près  d'une  tour  où  les  seigneurs  de  Beaujeu  faisaient 
percevoir  les  droits  de  péage  et  traille  foraine  du  grand  chemin 
de  Bourgogne  à  Lyon.  Ce  village  devint  un  bourg,  puis  une  ville 
qui  prit  le  nom  de  Villefranche,  quand  Guichard  Ier,  sire  de 
Beaujeu,  lui  eut  accordé,  en  1151,  des  franchises  confirmées  et 
étendues  par  Guichard  II  et  Humbert  III.  Parmi  ces  privilèges, 
nous  citerons  les  suivants,  t  Le  seigneur  doit  avoir  crédit  à  Ville- 
franche  pour  douze  jours  seulement.,..  Tout  habitant  de  Ville- 
franche  a  le  droit  de  battre  sa  femme  pourvu  que  la  mort  ne  . 
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s'ensuive  pas....  »  Cette  dernière  immunité  attira  sans  doute  un 
grand  nombre  d'habitants  dans  la  ville  nouvelle,  qui  s'entoura 
de  murs  et  qui,  vers  le  milieu  du  xin8  s.,  possédait  déjà,  outre 
une  église  paroissiale,  plusieurs  établissements  de  bienfaisance. 
Les  seigneurs  de  Beaujeu  respectèrent  toujours  ses  privilèges. 
Sous  la  domination  des  ducs  de  Bourbon,  elle  devint,  de  fait,  la 
capitale  du  Beaujolais,  et,  quand  le  Beaujolais  eut  été  réuni  à  la 
couronne,  elle  conserva  son  titre. 

Vers  la  fin  du  xvir3  s.  (1695),  une  Académie,  qui  a  joui  d'une 
certaine  célébrité,  se  fonda  à  Villefranche.  Le  Régent  s'en  dé- 
clara le  protecteur,  et  ce  titre  a  été  porté  depuis  par  les  chefs  de 
la  famille  d'Orléans.  Si  l'on  doit  en  croire  certains  écrivains, 
c'est  d'elle  que  Voltaire  aurait  dit  :  C'est  une  honnête  fille  qui  n'a 
iamais  fait  parler  d'elle, 

La  population  de  Villefranche  s'élève  à  11  650  hab.  C'est  une 
ville  industrielle  et  commerçante;  elle  fabrique  des  tissus  de 
coton,  des  toiles  estimées,  des  basins,  des  nankins,  des  toiles 
peintes,  etc.;  elle  possède,  en  outre,  des  tanneries,  des  teinture- 
ries, des  indienneries,  des  filatures;  elle  vend  surtout  des  chan- 
vres, des  lins,  du  coton,  de  la  draperie,  de  la  mercerie  et  des 
bestiaux.  Ses  marchés  du  lundi  sont  très-fréquentés. 

On  remarque,  dans  la  rue  principale  (la  route  de  terre),  outre 
l'hôtel  de  ville,  ancienne  maison  de  la  Renaissance,  plusieurs 
maisons  de  la  même  époque,  n°«  142,  150  (les  cours  du  café  du 
Grand-Cerf  et  du  n°  202  sont  surtout  curieuses  et  l'église  Notre- 
Dame  des  Marais,  érigée  en  collégiale  le  25  février  1683  et  classée 
récemment  parmi  les  monuments  historiques.  Cette  église  a  dû, 
d'après  la  légende,  son  origine  à  une  statue  de  la  Vierge  qui, 
découverte  par  des  bergers  dans  un  marais  et  transportée  dans 
l'église  de  Sainte-Madeleine,  retourna  dans  son  marais  où  on  lui 
éleva  une  chapelle  devenue  depuis  l'église  actuelle.  Commencée 
dans  les  dernières  années  du  xive  s.,  elle  n'a  été  terminée  qu'au 
xvi4  s.  Sa  façade  se  compose  de  trois  parties  qui  ne  datent  pas 
de  la  môme  époque.  A  dr.  s'élève  une  tour  carrée  construite  en 
1518.  Elle  était  alors  surmontée  d'une  flèche  très-haute,  de  forme 
octogone  et  couverte  en  ardoises.  le  feu  y  prit  en  1566  par  la 
négligence  d'un  plombier  et  la  consuma  entièrement.  A  l'aspect 
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des  flammes,  le  plombier,  qui  avait  eu  l'imprudence  de  laisser 
un  réchaud  allumé  au  haut  de  la  tour  pour  aller  prendre  son 
repa3,  se  sauva  à  toutes  jambes.  On  se  mit  à  sa  poursuite  ;  il  fut 
rattrapé  à  Liergues,  traîné  devant  l'église  et  brûlé  vif  sans  autre 
forme  de  procès,  aux  acclamations  de  la  populace.  Pendant  ce 
temps  le  clocher  brûlait  aussi  et  tombait  sans  endommager  les 
maisons  voisines.  Cette  flèche,  peut-être  un  peu  maigre,  vient 
d'être  reconstruite. 

Les  deux  autres  parties  de  la  façade,  le  portail,  la  fenêtre  et 
la  rose  qui  le  surmontent,  et  le  singulier  contre-fort  sculpté  qui 


Bords  de  la  Saône,  près  de  Villefranche. 


le  soutient  à  g.,  sont  de  la  fin  du  xve  et  du  milieu  du  xvie  siècle. 
D'importantes  restaurations  y  ont  été  faites  sous  la  direction  de 
M.  Desjardins.  Sept  statues  nouvelles  y  ont  été  placées.  Ses 
jolies  portes  de  bois  sculpté  méritent  d'attirer  l'attention.  Der- 
rière la  chapelle  absidale,  où  l'on  peut  voir  des  sculptures  plus 
qu'indécentes,  s'élève  une  tour  carrée  du  xive  s. 

L'intérieur  de  Notre-Dame  des  Marais  se  compose  d'une  nef  et 
de  bas  côtés  flanqués  de  chapelles.  La  nef  n'a  pas,  malheureu- 
sement, une  largeur  proportionnée  à  sa  hauteur.  Des  débris  d'an- 
ciens vitraux  décorent  quelques  fenêtres. 
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La  rue  Nationale,  qui  s'ouvre  près  de  l'église,  conduit  à  la 
place  de  la  Sous- Préfecture,  qui  est  ornée  d'arbres  et  d'une 
fontaine,  et  dont  V Hôtel-Dieu,  construit  en  1666,  forme  l'un  des 
côtés. 

Dans  la  partie  haute  de  Villefranche,  du  côté  du  chemin  de  fer, 
s'ouvre  à  droite  une  vaste  place  plantée  d'arbres  et  ornée  d'une 
fontaine.  De  la  terrasse  qui  termine  cette  promenade,  on  dé- 
couvre un  paysage  animé,  terminé  par  les  montagnes  du  Beau- 
jolais. En  face  de  soi,  on  a  le  château  de  Belle- Roche,  qui  appartient 
à  M.  de  Belle-Roche;  sur  la  droite  s'élève  le  séminaire  qui  a  été 
construit  en  1853  par  les  jésuites  et  qui  compte  250  élèves.  De 
nombreuses  maisons  de  campagne  entourées  d'arbres  s'étagent 
sur  les  deux  versants  de  la  vallée  du  Morgon. 

Le  premier  couvent  de  Gordeliers  établi  en  France  fut  fondé 
à  Villefranche  par  Guichard  III,  à  son  retour  d'une  ambassade  à 
Gonstantinople. 

V École  normale  primaire  du  département  du  Rhône  a  été  établie 
à  Villefranche.  Cette  école,  dans  laquelle  l'État  entretient  deux 
bourses,  le  départ,  du  Rhône  vingt-deux,  a  pour  destination 
principale  de  former  de  bons  instituteurs  communaux  et  des  se- 
crétaires de  mairie.  Les  cours  d'études  sont  de  trois  ans.  A  cet 
établissement  est  annexée  une  école  d'application  qui  reçoit  100 
à  120  enfants  auxquels  les  élèves-maîtres  et  un  instituteur  titu- 
laire donnent  l'enseignement  primaire,  conformément  au  pro- 
gramme universitaire. 

Quand  on  s'éloigne  de  Villefranche  par  le  chemin  de  fer,  on 
commence  à  bien  voir  sur  la  gauche,  le  beau  groupe  du  Mont-d'Or. 
Au  delà  d'une  longue  tranchée  haute  de  près  de  5  mèt.,  on  longe 
sur  la  droite  la  route  de  terre  qui  avait  donné  lieu  à  ce  proverbe 
bien  connu,  mais  certainement  exagéré  : 

De  Villefranche  à  Anse 

La  plus  belle  lieue  de  France. 

On  aperçoit  à  dr.  Limas  et  Pommiers,  dont  les  carrières  ont 
fourni  pendant  douze  siècles  des  pierres  à  la  ville  de  Lyon,  et, 
sur  la  rive  g.  de  la  Saône,  Saint-Bernard,  qu'un  pont  relie  à  la 
rive  dr.,  puis  on  entre  dans  une  tranchée,  haute  de  5  mèt.  65  c. 


Digitized  by  Google 


VI LLEFR  ANCHE.  —  ANSE. 


287 


et  longue  de  plus  de  800  met.,  à  l'extrémité  de  laquelle  se  trouve 
établie  la  station  d'Anse. 

64«  STATION.  —  ANSE- 

4  kil.  de  Villefranche.  —  482  kil.  de  Paris.  —  30  kîL  de  Lyon. 

Anse  (Asa  Paulini  ou  Ântium,  Ansa  au  moyen  âge)  ch.-l.  dec. 
de  2142  hab.,  était  une  station  romaine  pour  les  troupes  qui 
voyageaient  par  étapes.  On  y  voit  encore,  au  milieu  des  habita- 
tions modernes,  des  pans  de  murs  romains  très-considérables. 
Auguste  y  avait  fait  élever  un  palais,  dont  les  derniers  débris  ser- 
virent à  la  construction  d'une  chapelle,  transformée  actuellement 
en  magasin. 

A  1  kil.  au  sud-ouest  des  murailles,  on  découvrit  en  1845  les 
restes  d'une  vaste  et  splendide  habitation  appartenant  à  l'époque 
gallo-romaine  (une  mosaïque  de  4  mèt.  de  largeur  sur  9  mèt. 
de  longueur).  D'autres  découvertes  (des  mosaïques,  une  statue 
en  marbre  blanc,  de  grandeur  naturelle,  représentant  une 
jeune  femme,  et  terminée  en  gaine  comme  une  cariatide,  une 
voie  romaine)  ont  eu  lieu  en  1845  et  les  années  suivantes.  Ces 
fouilles  ont,  du  reste,  été  classées  parmi  les  monuments  histo- 
riques. 

11  se  tient  à  Anse  des  marchés  importants  (le  vendredi),  et  les 
habitants  (2141)  y  exploitent  de  belles  carrières,  qui  ont  fourni, 
dit-on,  les  pierres  de  la  cathédrale  de  Lyon.  Le  château  d'Anse 
sert  actuellement  de  caserne  à  la  gendarmerie;  l'une  de  ses 
tours  a  été  transformée  en  prison.  Véglise  paroissiale  de  Saint- 
Pierre  a  été  récemment  rebâtie,  dans  le  style  du  xme  s.,  d'après 
les  plans  de  M.  Desjardins;  sa  tour  carrée  est  surmontée  d'une 
belle  flèche  à  huit  pans,  flanquée  aux  angles  de  clochetons.  Le 
chœur,  orné  de  beaux  vitraux,  dans  le  style  du  xiir3  s.,  renferme 
une  riche  boiserie  à  jour,  finement  sculptée,  dans  le  style  du 
xi\*  s. 

Anse,  qui  possède  cinq  fontaines,  dont  quatre  ne  tarissent  ja- 
mais, est  arrosé  par  l'Azergues,  charmante  rivière  qui  descend 
des  montagnes  du  Beaujolais,  et  que  la  voie  ferrée  franchit 
à  1  kil.  env.  de  la  station,  sur  un  pont  de  quatre  arches.  On 
s'éloigne  de  la  Saône,  mais  on  ne  perd  pas  de  vue  les  coteaux 
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de  la  rive  g.  Sur  l'un  de  ces  coteaux,  Trévoux  se  montre  de 
loin.  A  la  dr.  du  chemin  de  fer  s'étendent  de  belles  prairies  en- 
tourées d'arbres,  et  au  milieu  desquelles  se  trouve  Ambèrieux 
(158  hab.). 

65»  STATION.  —  TRÉVOUX. 

5  kil.  d'Anse.  —  487  kil.  de  Paris.  -  25  kil.  de  Lyon. 

Des  omnibus  correspondant  avec  tous  les  trains,  conduisent  de 
la  station  à  la  ville  pour  25  cent,  avec  25  kil.  de  bagages,  le 
péage  du  pont  compris,  et  45  cent,  avec  21  à  30  kilog.  de  ba- 
gages. 

Trévoux,  ch.-l.  d'arrond.  du  départ,  de  l'Ain,  est  une  V.  de 
2794  hab.,  agréablement  étagée  sur  une  colline  de  la  rive  g.  de 
la  Saône,  que  couronnent  les  débris  d'un  vieux  château  féodal. 
Un  pont  suspendu  la  relie  à  la  rive  dr.  Vue  de  la  Saône,  elle  offre 
un  aspect  pittoresque  et  riant  ;  mais  le  panorama  que  l'on  y  dé- 
couvre est  encore  plus  beau,  car  on  a  devant  soi  le  Mont  d'Or. 

Trévoux  apelée  Trivulcium  (Tri  Yolta,  trois  voultes  ou  coudes, 
dit  un  étymologiste,  à  cause  des  coudes  de  la  Saône),  n'obtint 
le  titre  de  ville  qu'en  1300,  puis  elle  devint  la  capitale  d'une 
principauté  indépendante  qu'on  appelait  la  Dombe  ou  les  Dombes. 
Elle  ne  fut  définitivement  réunie  à  la  couronne  que  le  31  août  1762. 
Louis-Charles  de  Bourbon,  comte  d'un  second  fils  du  duc  du 
Maine,  qui  la  possédait  alors,  l'échangea  contre  le  duché  deGisors, 
en  Normandie. 

Trévoux  posséda  un  parlement  établi,  en  1696,  par  le  duc  du 
Maine,  et  supprimé  en  1771.  L'hôtel  où  siégeait  ce  parlement 
est  aujourd'hui  le  palais  de  justice.  On  y  remarque  la  grande 
salle,  peinte  à  fresque,  par  P.  Sevin.  Louis  XIV  y  créa  une  im- 
primerie qui  publia ,  en  1704,  la  première  édition  du  diction- 
naire universel  connu  sous  le  nom  de  Dictionnaire  de  Trévoux. 
En  1701,  les  jésuites  y  avaient  fondé  un  journal  qu'ils  y  dirigè- 
rent pendant  trente  ans,  et  qui  parut  ensuite  à  Paris  en  conser- 
vant son  ancien  nom  de  Journal  de  Trévoux. 
.  Un  atelier  monétaire  avait  été  établi  à  Trévoux,  en  1304.  Les 
princes  de  Dombes  continuèrent  de  battre  monnaie  jusqu'en  1674. 
Aujourd'hui  Trévoux  possède  une  des  trois  argues  qui  existent  en 
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France  \  Avant  la  Révolution,  le  tirage  d'or  et  d'argent  occupait 
à  Trévoux  plus  de  600  personnes.  Cette  industrie,  bien  déchue, 
surtout  depuis  1815,  ne  fait  guère  vivre  aujourd'hui  plus  de  60 
individus. 

On  laisse  à  g.  Quincieux  (1050  hab.),  village  situé  à  1  kil.  de 
la  Saône,  puis  on  se  rapproche  de  cette  rivière  dont  les  bords 
offrent  de  beaux  paysages.  Au  delà  de  l'Ile  Benne  se  montre,  près 
de  la  rive  g.,  le  village  de  Parcieux.  A  dr.  de  la  voie,  le  Mont- 
d'Or  attire  et  retient  les  regards  charmés.  On  franchit  le  ruisseau 
de  la  Grande-Gorge,  et  on  laisse  à  g.  le  Port-Macon,  hameau  en 
face  duquel  le  Grand-Ruisseau  se  jette  dans  la  Saône  ;  mais  de 
nombreuses  et  hautes  tranchées  se  succèdent  presque  sans  in- 
terruption. 

66°  STATION.  —  SAINT-GERMAIN  AU  «»ONT-D»OR. 

5  kil.  de  Trévoux.  —  492  kil.  de  Paris.  —  20  kil.  de  Lyon. 

Voitures  de  correspondance  pour  (7  kil.)  Chazay-d'Azergues 
par  Chasselay  (pour  40  c,  pont  compris). 

Saint-Germain  au  Mont-d'Or  (748  hab.)  est  situé  à  dr.  de  la 
station,  au  pied  septentrional  de  la  montagne  dont  il  porte  le 
nom.  Chasselay  (115  hab.),  qui  se  trouve  à  4  kil.  à  l'ouest,  pos- 
sède une  mine  de  plomb  sulfuré,  découverte  vers  1760  et  exploitée 
avec  profit.  Le  souterrain  a  plus  de  65  mèt.  de  profondeur. 

On  laisse  à  dr.  le  village  de  Curis  (409  hab.),  situé  au  pied 
du  Mont-d'Or,  et  où  l'on  remarque  un  beau  château. 

Le  Mont-d'Or  (Mons  Auriacencis]  se  compose  de  trois  mame- 
lons nommés  Verdun,  le  Mont-Thoux  et  le  Mont-Ceindre.  Ver- 
dun a  626  mèt.  ;  le  Mont-Thoux  ou  Montoux  a  612  mèt.,  et  le 
Mont-Ceindre  467  mèt.  Sur  cette  montagne  s'élèvent  des  trou- 
peaux de  chèvres,  dont  le  lait  produit  un  excellent  fromage  connu 
sous  le  nom  de  fromage  du  Mont-d'Or.  Au  sommet  du  Mont-Cein- 
dre se  trouvent  en  outre  un  ancien  ermitage  et  un  oratoire  tapissé 
d'ex-voto,  qui  attire  chaque  année  un  grand  nombre  de  pèlerins. 

i.  Les  argues  sont  destinées  au  tirage  des  lingots  d'or  et  d'argent  ;  elles  dé- 
pendent de  la  commission  des  monnaies  pour  la  partie  d'art,  et  de  l'adminis- 
tration des  contributions  indirectes  pour  la  comptabilité  ;  des  contrôleurs  et 
des  receveurs  y  sont  attachés. 

PARIS  A  LYON.  19 
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On  y  découvre  les  vallées  de  la  Saône  et  du  Rhône,  la  Bresse, 
le  Bugey,  le  Beaujolais,  les  montagnes  du  Forez  et  du  Dauphiné, 
et  enfin  la  chaîne  des  Alpes.  Ce  magnifique  panorama  ne  saurait 
être  trop  recommandé  aux  amateurs.  Trente  minutes  suffisent 
pour  monter  à  pied  de  Saint-Cyr,  où  conduisent  des  omnibus,  au 
point  culminant  du  Mont-Ceindre. 

La  vue  est  encore  plus  belle  au  sommet  du  Mont-Thoux  ou 
surtout  du  Mont-Verdun.  De  cette  dernière  cime  (626  met.),  on 
domine  la  magnifiquè  plaine  d'Anse,  les  campagnes  du  Lyonnais, 
la  Bresse,  le  Dauphiné,  l'agglomération  lyonnaise,  etc.  On  peut 
se  rendre  au  Mont- Verdun  par  SaintrCyr  et  par  Simonest  vil- 
lage situé  sur  la  vieille  route  de  Paris. 

6V  STATION.  —  VILLEVERT-NEUVILLE. 

3  kil.  de  Saint-Germain.  —  495  kil.  de  Paris.  —  17  kil.  de  Lyon. 

Des  omnibus  correspondant  avec  tous  les  trains,  conduisent 
de  la  station  à  Villevert-Neuville  pour  10  c.  avec  10  kil.  de  baga- 
ges, 20  c.  avec  11  à  30  kil.,  péage  du  pont  compris. 

Neuville,  ch.-l.  de  c.  de  l'arrond.  de  Lyon,  est  une  ville  in- 
dustrielle et  commerçante  de  2439  hab.,  située,  sur  la  rive  g.  de 
la  Saône,  en  face  de  Villevert,  hameau  qui  donne  son  nom  à 
la  station  et  qui  dépend  de  la  commune  voisine  d'Albigny. 
Un  beau  pont  suspendu  met  en  communication  le  hameau  et 
la  ville. 

Neuville,  appelé  longtemps  Vimy  (Vimiacum),  était  jadis  la 
capitale  du  Franc- Lyonnais  ,  espèce  de  république  dont  les  ha- 
bitants, au  nombre  de  4000  environ,  jouissaient,  entre  autres  pri- 
vilèges et  immunités,  de  l'exemption  des  gabelles  ,  des  droits 
d'aides,  de  la  milice,  de  la  taille  et  de  tous  les  autres  impôts  per- 
çus dans  le  royaume.  Son  église,  bâtie  en  1680,  contient  un 
groupe  en  bois  sculpté  représentant  l'Assomption  et  placé  au- 
dessus  de  la  boiserie  du  chœur. 

«  Ne  cherchez  plus  aujourd'hui  à  Neuville,  écrivait  en  1843 
Léon  Boitel  dans  V Album  du  Lyonnais,  le  vaste  et  magnifique  châ- 
teau seigneurial  dont  le  P.  de  Bussières  fit  une  description  latine, 
moitié  en  vers,  moitié  en  prose  ;  tout  a  disparu,  tout  est  tombé 
impitoyablement  sous  les  coups  de  la  pioche  de  la  bande  noire.  » 
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Aujourd'hui  Neuville  possède  un  grand  nombre  de  villas.  On  y 
trouve  en  outre  une  manufacture  de  ratines  très-renommées, 
deux  manufactures  de  coton  filé,  des  blanchisseries  de  toile,  un 
moulin  à  soie,  etc.;  et,  deux  fois  par  semaine,  il  se  vend  sur  ses 
marchés  des  bestiaux,  des  grains,  des  chanvres  et  d'autres  denrées. 

À  1  kil.  env.  de  la  station  de  Villevert-Neuville,  on  laisse  à 
dr.  Albigny,  v.  de  839  hab.  qui  doit,  dit-on,  son  nom  à  Albin,  le 
compétiteur  de  Sévère  ;  car ,  selon  plusieurs  historiens,  ce  serait 
dans  les  environs  de  ce  village  qu'aurait  eu  lieu,  entre  ces  deux 
rivaux,  la  bataille  qui  décida  du  sort  de  l'empire  romain.  Des  débris 
d'armes  et  des  médailles  du  temps  de  Sévère  y  ont  été  découver- 
tes. On  longe  près  d'Albigny  le  nouveau  dépôt  de  mendicité.  La 
vallée  de  la  Saône  s'est  rétrécie  ;  la  rivière  coule  entre  deux  co- 
teaux très-rapprochôs  et  couverts  de  villas  et  de  jardins.  Son  lit 
est  parsemé  d'iles  boisées.  Sur  la  rive  g.  se  montre  Fleurieu-sur- 
Saône  (463  hab.);  sur  la  rive  dr.,  des  coteaux  plantés  de  vignes 
et  des  carrières  de  pierre  forment  la  base  du  Mont-d'Or.  Une 
haute  tranchée  précède  la  station  de  Couzon. 

68e  STATION.  -  COUZON. 

2  kil.  de  Villevert-Neuville.  —  497  kil.  de  Paris. 
15  kil.  de  Lyon. 

Couzon  (1260  hab.)  possédait  jadis  des  vignobles  estimés,  dont 
les  produits  sont  plus  que  médiocres  aujourd'hui.  Ses  carrières 
ont  pris  une  grande  importance,  depuis  quelques  années. 
M.  Bossan  y  a  construit,  dans  le  style  ogival  sicilien,  une  église 
dédiée  à  saint  Maurice. 

Au  sortir  d'une  tranchée  longue  de  1  kil.  env.  et  haute,  à  son  point 
culminant,  de  9  mèt.  70  c.,on  aperçoit,  sur  la  rive  g^Rochetaillée, 
village  de  352  hab.,  ainsi  nommé,  dit-on,  parce  qu'Agrippa  y 
fit  couper  un  rocher  pour  rendre  plus  facilement  navigable  le  lit 
de  la  Saône.  Mais  les  géologues  pensent  que  la  rupture  de  ces 
immenses  bancs  de  rochers  est  due  à  des  courants  antédiluviens. 
En  gravissant  les  coteaux  voisins  de  ce  village,  on  découvre  de 
magnifiques  points  de  vue.  En  face  de  Rochetaillée,  à  dr.  de  la 
voie,  est  Saint- Romain  de  Couzon  (319  hab.).  Les  paysages  de- 
viennent de  plus  en  plus  charmants,  de  plus  en  plus  variés.  En 
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se  retournant  surtout,  on  aperçoit  à  g.  le  Mont-d'Or  qui  domine 
les  belles  carrières  de  Couzon.  Malheureusement  les  talus  des 
tranchées  sont  de  plus  en  plus  élevés.  Bientôt  môme  on  s'enfonce 
dans  un  tunnel,  celui  de  la  Pilonnière,  long  de  160  mèt. 

69*  STATION.  -  COLLONGES-FONTAINES* 

3  kil.  de  Couzon.  —  500  kiU  de  Paris.  — 12  kil.  de  Lyon. 

Collonges,  qui  donne  son  nom  à  la  station,  est  un  village  de 
1026  hab.,  dont  Péglise  est  située  à  plus  de  1  kil.  à  dr.,  au  pied 
du  Mont-Ceindre.  Il  possède  une  raffinerie  de  sucre.  En  face, 
sur  la  rive  gauche,  se  trouve  Fontaines  (812  hab.),  ainsi  nommé 
à  cause  de  ses  belles  eaux  qu'il  a  été  un  moment  question  de 
conduire  à  Lyon,  et  qui  descendent  à  la  Saône  par  les  riants 
vallons  de  Buisson  et  de  Petit-Moulin.  C'est  un  village  industriel 
(on  y  remarque  surtout  des  fabriques  d'indiennes,  des  moulins  à 
blé,  une  usine  à  fabriquer  l'huile);  aussi  a-t-il  réparé  presque 
complètement  les  ravages  qu'y  avait  faits  l'inondation  de 
ISkO.  Un  tiers  de  ses  maisons  avait  été  emporté  par  la  Saône. 
Une  belle  église  y  a  été  construite. 

Des  omnibus  mettent  Fontaines  en  communication  incessante 
avec  Lyon.  Les  tranchées  ne  permettent  pas  d'apercevoir  File 
Barbe,  où  une  station  (504  kil.  de  Paris)  a  été  établie.  (V. 
page  375).  On  la  laisse  à  g.  quand  on  traverse  le  tunnel  de  Saint- 
Rambert,  long  de  250  mèt.,  auquel  succède  le  tunnel  de  la  Mi- 
gnonne, long  de  53  mèt.  Au  sortir  de  la  dernière  tranchée,  on 
est  entouré  de  hautes  cheminées  qui  lancent  dans  les  airs  d'épais 
tourbillons  de  fumée  noirâtre.  Les  usines  ont  remplacé  les  villas. 
On  entre  dans  la  belle  gare  couverte  de  Vaise. 

LYON  (VAISE). 

7  kil.  de  Collonges.  —  507  kil.  de  Paris.  —  5  kil.  de  Perruche. 

La  gare  de  Vaise,  qui  a  été  ouverte  longtemps  avant  celle  de 
Perrache,  occupe,  sur  la  rive  dr.  de  la  Saône,  à  l'extrémité  du 
faubourg  dont  elle  porte  le  nom,  une  superficie  de  22  hectares  : 
terrains  bAtis,  3  hect.;  terrains  non  bâtis,  19  hect.  Ces  chiffres 
disent  assez  quelle  est  son  importance.  Un  buffet  y  a  été  établi. 
Elle  contient  une  gare  des  voyageurs  et  une  gare  des  marchan- 
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dises,  un  grand  dépôt  et  un  petit  atelier  de  machines.  C'est  à 
cette  gare,  ou  plutôt  à  ce  débarcadère  (embarcadère  pour  les 
personnes  partant  de  Lyon),  que  descendent  d'ordinaire  un  grand 
nombre  de  voyageurs.  (Voir  ci-dessous  pour  les  renseignements 
généraux  :  omnibus,  fiacres,  etc.)  ,  . 

En  quittant  la  gare  de  Vaise,  on  traverse  la  route  de  Paris  à 
Lyon  par  la  Bourgogne  sur  un  pont  biais  de  16  mèt.  d'ouverture 
à  quatre  voies,  puis  la  route  de  Paris  à  Lyon  par  le  Bourbonnais 
sur  un  pont  de  mômes  dimensions,  et  dont  les  poutres  sont  aussi 
en  tôle.  On  est  entouré  d'usines  et  de  jardins;  mais  à  peine  a-t-on 
eu  le  temps  de  jeter  à  dr.  et  à  g.  quelques  regards  curieux,  que 
Ton  s'enfonce  dans  une  courte  et  haute  tranchée  précédant  l'en- 
trée du  tunnel  de  Saint-lrénée.  Ce  tunnel  a  2175  mèt.  de  lon- 
gueur; il  se  trouve  à  92  mèt.  au-dessous  du  point  culminant  de 
la  montagne  qui  lui  donne  son  nom.  On  l'appelle  aussi  tunnel  de 
la  Quarantaine,  parce  qu'il  débouche  près  d'une  léproserie  éta- 
blie sur  ce  point  au  xvie  s.  Pour  le  percer,  il  a  fallu  creuser  six 
puits  d'extraction  de  60  à  90  mèt.  de  profondeur,  qui  ont  tra- 
versé des  nappes  d'eau  considérables.  Il  a  8  mèt.  de  largeur  au 
niveau  du  rail  et  5  mèt.  70  c.  de  hauteur  sous  la  clef  de  voûte. 

Au  sortir  de  ce  souterrain,  on  franchit  la  Saône  sur  un  pont 
en  tôle,  appelé  pont  de  la  Quarantaine,  et  divisé  en  deux  parties 
par  trois  énormes  tubes  placés  au  milieu  de  la  rivière.  De  ce 
pont,  on  découvre  de  beaux  points  de  vue  sur  les  deux  rives  de 
la  Saône,  mais  il  est  bien  vite  franchi;  on  traverse  le  quai  et  on 
entre  dans  la  gare  de  Perrache,  située  à  l'extrémité  méridionale 
de  Lyon,  entre  la  Saône  et  le  Rhône,  à  174  mèt.  36c.  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  1  mèt.  au-dessus  du  niveau  de  celle  de  Vaise. 
Cette  gare,  où  viennent  aussi  aboutir  les  chemins  de  fer  de  Lyon 
à  la  Méditerranée,  de  Saint-Étienne,  de  Lyon  à  Genève,  de  Lyon 
à  Grenoble,  occupe  une  superficie  de  8  hect.  (terrains  bâtis, 
1  hect.,  terrains  non  bâtis,  7  hect.).  Elle  est  spécialement  affectée 
aux  voyageurs.  Sa  construction  a  nécessité  d'immenses  remblais, 
car  elle  s'élève  à  une  grande  hauteur  au-dessus  du  sol  de  tous 
les  quartiers  environnants.  Les  voitures  y  montent  ou  en  descen- 
dent par  deux  belles  rampes  macadamisées,  les  piétons  par  des 
escaliers.  Le  cours  Charlemagne  passe  sous  le  bâtiment  princi- 
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pal.  Les  trois  ponts  en  arc  de  cercle,  qui  ont  dù  être  construits 
pour  le  service  des  voitures  et  des  piétons,  ont  223  mèt.  50  c.  de 
longueur.  On  n'y  compte  pas  moins  de  25  arches. 

LYON  (PERRACHE). 

6  kil.  de  Vaise.  —  512  kiL  de  Paris. 

Renseignements  généraux. 

Omnibus.  Des  gares  aux  hôtels,  30  cent.  ;  avec  bagages ,  80  cent.  — 
Les  bureaux  sont  établis  dans  Lyon  :  rue  Impériale  près  de  la  place 
Bellecour;  quai  d'Orléans,  n°  1;  port  Saint-Clair,  n°  20;  place  de  la 
Platière. 

Outre  les  omnibus  spéciaux  des  chemins  de  fer,  des  services  réguliers 
(jour,  25  c.  ou  30  c.  le  dimanche  pour  quelques  lignes,  nuit,  50  c.) 
sont  établis  depuis  longtemps  pour  l'intérieur  et  pour  l'extérieur  de  la 
ville.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  voitures  stationnent  sur  les  quais  et 
les  places.  Elles  correspondent  entre  elles. 

Voitures  de  place.  Un  tarif  a  été  imposé  aux  voitures  de  place. 

De  7  h.  du  matin  à  minuit.      Minuit  à  7  h.  du  mat. 

Course.    i««  heure.    H.  suiv.     Course.  Heure. 
Fiacres  à  2  chevaux.  1fr.50c.  2fr.  »c.  lfr.50c.  2fr.  »c.  3fr.  »c. 
Coupés  ou  cabriolets.  1     25      1     50     1     25      1     65     2  50 

Les  voitures  de  place  sont  tenues  de  conduire,  sans  augmentation  de 
prix,  aux  gares  des  chemins  de  fer,  à  l'église  de  la  Mulatière,  à  la  cha- 
pelle des  Charpennes  et  au  Grand-Camp.  Il  n'est  rien  dû  pour  les  ba- 
gages qui  peuvent  se  placer  soit  à  l'intérieur  soit  à  l'exiérieur  de  la 
voiture.  —  La  première  heure  se  paye  toujours  entière  ;  mais  les 
heures  suivantes  se  subdivisent.  —  Le  cheval  de  renfort  pour  les  mon- 
tées du  Chemin  neuf,  de  la  côte  des  Carmélites,  de  Saint-Sébastien  et 
de  Sainte-Foy,  qui  se  paye  1  fr.  25  c.  lorsque  ce  cheval  est  pris,  est 
à  la  charge  des  voyageurs.  Voir,  du  reste,  le  tarif,  pour  les  courses  à 
l'extérieur  et  les  autres  obligations  imposées  soit  aux  cochers  soit  aux 
voyageurs. 

Hôtels.  Grand  hôtel  de  Lyon,  au  centre  de  la  rue  Impériale,  à  côté 
de  la  Banque  et  en  face  du  palais  du  Commerce,  un  des  plus  beaux 
hôtels  de  la  France;  hôtel  Collet,  dans  la  même  rue,  bon  et  recom- 
mandé ;  hôtel  de  l'Europe,  rue  Louis-le-Grand  ;  hôtel  de  Provence  et  des 
ambassadeurs,  place  de  la  Charité,  en  face  de  la  poste;  hôtel  du  Nord, 
rue  Lafont,  (sa  table  d'hôte  est  estimée)  ;  hôtel  de  France,  rue  de  l'Arbre- 
Sec,  etc.;  hôtel  Beauquis,  place  Bellecour,  n°  20. 

Restaurants.  Maison  Dorée,  place  Bellecour  (très-cher);  Bavouxf  à 
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l'Ermitage,  place  de  l'Impératrice,  renommé  pour  les  déjeuners;  Beau- 
qui  s,  place  Bellecour  n°  20  ;  Philibert,  place  de  la  Charité  ;  Victor, 
rue  Impériale,  en  face  de  la  galerie  de  l'Argue;  des  Deux-Mondes,  rue  Im- 
périale, etc.  On  déjeune  et  on  dîne  très-bien  aux  cafés-restaurants  du 
Rhône,  de  la  Jeune  France,  de  la  Perle,  de  Y  Opéra  ,  au  Café  Neuf  de 
la  place  Bellecour.  On  mange  d'excellentes  matelottes  chez  la  veuve 
Guy,  aux  Étroits.  Parmi  les  restaurants  de  second  ordre,  nous  citerons 
Grange,  place  des  Terreaux;  Chanrion,  passage  Couderc. —  Enfin,  on 
trouve  à  Lyon  un  grand  nombre  de  restaurants  à  prix  fixe  de  1  fr. 
25  c.  à  2  fr.:  Camille,  rue  Centrale;  Pian,  rue  Saint-Pierre  ;  etc. 

Cafés.  Les  meilleurs  cafés  de  Lyon  sont  les  cafés  :  du  Rhône,  de  la 
Jeune  France,  delà  Perle,  de  X Opéra,  Neuf,  Richelieu,  Berthoud,  du 
Théâtre,  du  Nord,  Grand  (excellente  glace),  Cardinal,  etc.  —  Le  cafe 
des  Mille  colonnes  est  surtout  fréquenté  par  les  militaires.  —  Les  ama- 
teurs de  déjeuner  au  chocolat  et  au  café  vont  de  préférence  chez  Ca- 
sati  et  chez  Brianchini  (rue  Bas-d 'Argent).  On  y  déjeune  pour  50  cent. 
—  On  boit  de  la  bière  renommée,  et  on  consomme  de  la  charcu- 
terie non  moins  estimée  au  café  des  États-Unis,  près  du  passage  de 
l'Hôtel-Dieu. 

Bains.  Du  Rhône,  très-recommandés;  à  l'hôtel  de  Provence;  rue  du 
Perra;  rue  Sala. 

Postb  aux  lettres.  Le  bureau  principal  est  situé  place  de  la  Cha- 
rité, à  l'angle  de  la  place  Louis-le-Grand  ou  Bellecour;  le  bureau  an- 
nexe, n°  2,  au  palais  Saint-Pierre.  11  y  a  en  outre  39  boîtes  supplémen- 
taires. Le  bureau  de  la  poste  restante  est  ouvert  de  7  h.  du  matin  à  8  h. 
du  soir,  du  l,r  avril  au  30  septembre,  et  de  8  h.  du  matin  à  7  h.  du  soir, 
du  1"  novembre  au  31  mars.  Les  dimanches  et  jours  de  fête,  il  est 
fermé  à  4  h. 

Poste  aux  chevaux.  Place  Louis-Napoléon. 

Télégraphie  électriqub.  Place  Impériale. 

Journaux.  Le  Salut  public  (quotidien),  le  Courrier  de  Lyon  (quoti- 
dien), le  Progrès  (quotidien),  le  Moniteur  judiciaire  (3  fois  par  se- 
maine), Ylnd  ica  t  eur,  Y Entr  acte  Lyonnais ,  (le  dimanche),  Y  Argus  (2  fois 
par  semaine,  etc.),  la.  Revue  du  Lyonnais  (tous  les  mois),  Y  Écho  de  Four- 
vières  (hebdomadaire). 

Libraires.  Bohaire,  Calamand,  Darmet  et  Guérin,  Ducros,  Duperret, 
Girard,  Glairon-Mondet,  veuve  Heine,  Josserand,  Méra,  Méton,  Palud, 
Roux  (Antoine). 

Les  imprimeries  de  Lyon  jouissent  d'une  réputation  méritée.  Parmi 
les  plus  importantes  nous  citerons  celles  de  madame  veuve  Louis  Perrin 
(rue  d'Amboise,  6),  et  M.  Vingtrinier  (rue  Belle  Cordière,  14).  M.  Louis 
Perrin  possédait  un  riche  cabinet  de  tableaux  et  d'objets  d'art  ;  M.  Ving- 
trinier est  l'auteur  de  plusieurs  recueils  de  vers. 
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Situation.  —  Aspect  général.—  Population.—  Notre-Dame  de 

Fourrières. 

Lyon ,  la  première  ville  de  France  après  Paris,  par  son  éten- 
due, sa  population,  son  importance  politique,  son  industrie  et  son 
commerce,  autrefois  la  capitale  du  Lyonnais,  aujourd'hui  le  chef- 
lieu  du  département  du  Rhône,  se  trouve  située  à  170  mèt.  au- 
dessus  de  la  mer  (les  parties  les  plus  basses,  et  à  310  mèt.  (les 
parties  les  plus  hautes),  au  confluent  de  la  Saône  et  du  Rhône, 
par  2°  29'  long.  E.,  et  kb°  46'  lat.  N.  Un  décret  du  2k  mars  1852 
a  réuni  à  la  commune  de  Lyon  proprement  dite  ses  anciens  fau- 
bourgs, les  communes  de  la  Guillotière,  de  la  Croix-Rousse  et 
de  Vaise.  Elle  se  divise  actuellement  en  cinq  arrondissements 
municipaux,  et  la  population  de  V agglomération  lyonnaise,  telle 
est  la  désignation  officielle,  s'élève  à  318  803  hab. 

Depuis  20  ans,  Lyon  a  subi  une  transformation  si  merveilleuse, 
qu'on  a  peine  à  la  reconnaître  :  hommes  et  choses,  tout  y  est 
changé.  La  vieille  ville  a  été  presque  entièrement  détruite,  et 
les  amateurs  n'en  retrouveront  plus  que  de  rares  vestiges  dans 
certains  quartiers  menacés  déjà  d'une  métamorphose  complète. 
De  larges  et  longues  voies  de  communication  ont  été  ouvertes  ou 
vont  s'ouvrir  à  travers  les  épais  massifs  que  sillonnaient  un  trop 
grand  nombre  d'allées.  Si  la  rue  Centrale  a  mérité  de  sévères 
critiques,  la  rue  Impériale  et  la  rue  de  l'Impératrice  peuvent 
rivaliser  avec  la  rue  de  Rivoli.  Grâce,  en  outre,  à  certaines  me- 
sures prises  par  l'autorité  municipale,  les  usages  de  la  popula- 
tion, jadis  si  déplorables,  se  sont  beaucoup  modifiés,  surtout  dans 
certains  quartiers. 

Pour  bien  comprendre  la  position  de  Lyon,  il  faut  l'avoir  exa- 
minée du  haut  du  clocher  de  Fourvières.  Jiul  ne  regrettera  le 
temps  employé  à  cette  étude  préliminaire.  Le  panorama  de  Four- 
vières vaut  à  lui  seul  le  voyage  de  Paris  à  Lyon. 

L'église  de  Notre-Dame  de  Fourvières  couronne  la  colline 
de  la  rive  droite  de  la  Saône,  au  pied  de  laquelle  s'élèvent  la 
cathédrale,  l'archevêché,  le  palais  de  justice  et  la  loge  du  change. 
De  nombreux  chemins  y  conduisent.  En  gravissant,  derrière  la 
loge  du  change,  une  rue,  ou  plutôt  un  escalier  qui  monte  en 
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ligne  droite,  on  ne  tarde  pas  à  atteindre  la  montée  Saint-Barthé- 
lemy1  resserrée  çà  et  là  entre  deux  murailles  sombres,  peuplée 
de  mendiants  et  de  mendiantes,  mais  cependant  pittoresque,  ani- 
mée par  de  nombreux  pèlerins  aux  costumes  variés.  Celte  montée 
aboutit  à  la  place  de  l'Antiquaille.  Il  faut  alors  tourner  à  dr., 
suivre  la  rue  Cléberg,  puis,  prendre  encore  à  dr.,  une  autre  rue, 
garnie  de  chaque  côté  de  boutiques,  qui  aboutit  à  l'église  de  Four- 
vières.  .Au  milieu  de  la-  montée  Saint-Barthélemy,  s'ouvre  en  ou- 
tre un  passage  abrégé  (sic,  on  paye  1  sou),  c'est-à-dire  un  agréa- 
ble sentier  habilement  tracé,  construit  à  travers  les  maisons  et 
les  jardins,  qui  aboutit  sur  la  terrasse  môme  de  Notre-Dame  de 
Fourvières.  Dans  ce  passage,  M.  Fabisch  a  sculpté,  sur  de  petits 
monuments,  dessinés  par  M.  Bossan,  les  stations  du  Rosaire.  Un 
autre  passage,  le  passage  Gay,  conduit  en  outre  du  haut  de  la 
montée  des  Carmes  à  Fourvières.  De  nombreux  vestiges  romains  y 
ont  été  découverts.  On  y  jouit  de  points  de  vue  admirables  sur 
la  Saône,  les  Chartreux,  Vaise  et  le  Mont-d'Or.  De  l'observatoire, 
élevé  à  l'extrémité  supérieure,  on  découvre  le  Rhône  et  les  mon- 
tagnes du  Dauphiné.  A  côté  de  l'observatoire  se  trouve  un  res- 
taurant. 

L'église  Notre-Dame  de  Fourvières  doit  son  nom  au  forum 
romain  qui  s'élevait  jadis  à  l'endroit  qu'elle  occupe  aujourd'hui. 
En  840,  ce  forum  s'écroula;  avec  ses  débris  on  construisit  une 
chapelle  dédiée  à  la  Vierge  et  appelée  Fourvières,  de  foro  vetere, 
l'ancien  forum.  On  la  nomma  d'abord  Notre-Dame  de  Bon-Conseil. 
Agrandie  vers  1168,  dédiée  en  1173  à  saint  Thomas  de  Cantor- 
béry,  qui  en  avait  vu  jeter  les  nouveaux  fondements,  élevée  en 
1192  au  rang  de  collégiale  par  Jean  de  Bellesmes  et  Étienne  de 
Saint-Amour,  elle  reçut  en  1476  la  visite  de  Louis  XI,  qui  créa 
Notre-Dame  de  Fourvières  châtelaine  de  vingt-cinq  villages.  Les 
protestants  la  dévastèrent  en  1562.  Elle  fut  longtemps  abandon- 
née. Au  xviie  s.  seulement,  la  foule  y  revint  à  la  suite  d'une  peste. 
On  l'agrandit  au  xvme  s.  La  Révolution  l'épargna,  tout  en  la  dé- 
pouillant de  ses  ornements.  Rouverte  en  1798  par  des  schismati- 
ques,  elle  fut  fermée  après  le  concordat,  sur  l'ordre  du  cardinal 
Fesch,  qui  la  racheta  en  1804  pour  23  703  fr.,  et  en  donna  la 
direction  à  deux  chapelains.  En  1805,  le  pape  Pie  VII  y  monta 
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pour  y  bénir  la  ville  entière  (19  avril).  Depuis  elle  a  vu  constam- 
ment s'accroître  le  nombre  des  fidèles  qui  viennent  y  prier  et  y 
apporter  des  ex-voto.  Leur  nombre  dépasse  1  500  000  par  an. 
C'est  actuellement  une  annexe  de  la  paroisse  Saint-Just.  Elle  a 
été  rebâtie  presque  entièrement  il  y  a  quelques  années,  mais  on 
doit  la  reconstruire  sur  un  plan  grandiose  de  M.  Bossan. 

Au  point  de  vue  architectural,  l'église  de  Notre-Dame  de  Four- 
vières  n'a  rien  d'intéressant.  C'est  en  grande  partie  une  construc- 
tion moderne  dans  le  style  roman.  La  tour,  trop  élevée  pour  sa 
base  elle  a  52  mèt.  50  cent.),  est  surmontée  d'une  statue  de  la 
Vierge  en  bronze  doré.  Cette  statue,  érigée  avec  le  produit  d'une 
quête,  fut  inaugurée  le  8  décembre  1851.  Elle  a  été  fondue  par 
MM.  Lanfray  et  Constant  Baud,  sur  le  modèle  de  M.  Fabisch.  Sa 
hauteur  est  de  5  mèt.  60  cent.  On  lit  à  sa  base  cette  inscription  : 
Beneficiorum.  memor.  civitas.  xre.  lugdunensium,  1852.  Le  socle 
octogone  sur  lequel  elle  repose,  haut  de  3  mèt.,  porte  huit  pla- 
ques de  bronze  couvertes  d'inscriptions,  dont  nous  citerons  les 
deux  suivantes  : 


L'intérieur  de  l'église  est  tapissé  à'ex-voto  qui  n'ont  aucune 
valeur  comme  œuvres  d'art  ou  de  style.  Un  nombre  considérable 
de  petits  cierges  y  brûlent  constamment.  Deux  des  inscriptions 
placées  au-dessous  de  la  statue  qui  couronne  le  clocher  rappel- 
lent qu'en  1643,  Notre-Dame  de  Fourvières  a  fait  cesser  la  peste 
qui  décimait  la  population,  et  qu'en  1832,  1835  et  1850  elle  a  pré- 
servé la  ville  du  choléra.  «  Les  ex-voto  qui  tapissent  les  murs 
témoignent  en  outre  des  inépuisables  largesses  de  la  Vierge  puis- 
sante. » 

On  remarque  dans  l'église  de  Fourvières  un  tableau  de  M.  Mar- 
tin Daussigny,  exécuté  à  l'encaustique,  et  destiné  à  rappeler  l'i- 
nondation de  1840.  La  ville  de  Lyon,  figurée  par  une  femme,  s'est 
réfugiée  avec  son  lion  sur  des  ruines  que  les  eaux  vont  recouvrir, 
et  se  recommande  à  la  sainte  Vierge,  auprès  de  laquelle  saint 


0  Marie 
Mère  de  Dieu, 
Cette  ville  est  à  vous, 
Protégez-la. 


A  la  grande  patr 


de  la  cité, 
les  habitants  de  Lyon, 
en  témoignage 
des  bienfaits  reçus. 
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Pothin,  saint  Irénée  et  saint  Jean-Baptiste  (à  dr.  du  spectateur) 
intercèdent  pour  elle,  et  qui,  exauçant  leurs  prières,  ordonne  à 
un  ange,  armé  d'un  glaive  de  feu,  de  terrasser  le  Rhône  et  la 
Saône.  Derrière  ces  deux  figures  symboliques,  on  aperçoit  la  Peste 
qui  délaye  ses  poisons  et  la  Famine  qui  se  ronge  les  bras.  Sainte 
Blandine  montre  Marie  aux  fidèles,  et  les  nuages  entr'ouverts 
laissent  voir  la  chapelle  de  Fourvières  dominée  par  l'arc-en-ciel. 

Le  clocher  de  Fourvières  (25  cent,  d'entrée)  offre  Un  admirable 
panorama,  quand  le  temps  est  clair.  A  sa  base,  entre  deux  collines 
couvertes  de  maisons,  de  jardins,  de  forteresses,  la  Saône,  tra- 
versée par  de  nombreux  ponts,  captive  entre  deux  lignes  de  quais; 
entre  la  Saône  et  le  Rhône,  la  ville  de  Lyon  conquise  sur  la  na- 
ture, el  dominée  par  cette  montagne  abrupte  et  élevée  de  Saint- 
Sébastien  que  couronne  la  Croix-Rousse;  sur  la  rive  g.  du  Rhône, 
les  Brotteaux  et  la  Guillotière;puisde  vastes  plaines  verdoyantes, 
des  collines  et  une  chaîne  de  montagnes  au-dessus  de  laquelle  se 
montrent  les  sommets  neigeux  des  Alpes;  a  dr.,  au  delà  des  co- 
teaux de  Saint-Just,  de  Saint-Irénée  et  de  Sainte-Foy,'  à  l'extré- 
mité de  la  presqu'île  de  Perrache,  la  jonction  de  la  Saône  et  du 
Rhône,  la  vallée  du  Rhône  qui  se  perd  à  l'horizon,  et  toute  la 
chaîne  du  Dauphiné;  à  g.,  le  beau  groupe  du  Mont-d'Or  tout 
scintillant  de  villas;  par  derrière  enfin,  la  chaîne  d'Izeron,  les 
montagnes  du  Forez,  le  Mont-Pilat  et  les  chaînes  volcaniques  de 
l'Auvergne. 

Avant  de  descendre  dans  l'agglomération  lyonnaise,  pour  l'étu- 
dier en  détail,  il  importe  de  bien  se  rendre  compte,  du  haut  de 
Fourvières,  des  principaux  groupes  dont  elle  se  compose. 

Vaise  est  une  ville  industrielle  et  commerçante ,  détruite  en 
partie  par  l'inondation  de  1840,  reconstruite  depuis.  Elle  n'a  rien 
d'intéressant  pour  un  étranger,  si  ce  n'est  sa«nouvelle  église. 

En  face  de  Vaise,  qui  occupe  la  rive  dr.  de  la  Saône,  et  où  ve- 
naient aboutir  les  routes  de  Paris,  s'étend  le  faubourg  de  Serin, 
l'entrepôt  des  vins  du  Beaujolais,  que  dominent  les  hauteurs  de  la 
Croix-Rousse,  le  quartier  des  ouvriers.  Après  la  conspiration 
d'Amboise,  le  cardinal  de  Tournon,  archevêque  de  Lyon,  ordonna 
des  processions  solennelles  pour  détourner  les  fléaux  de  l'hérésie 
et  de  la  guerre  civile.  L'une  de  ces  processions  s'arrêta  sur  le 
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plateau  de  Saint-Sébastien,  où  elle  écoula  le  sermon  d'un  prédi- 
cateur catholique,  et  on  érigea  en  ce  lieu  une  croix  en  pierre  de 
couleur  jaune,  tirant  sur  le  rouge,  qui  fit  donner  plus  tard  le  nom 
de  Croix-Rousse  au  quartier  construit  à  l'entour. 

Un  chemin  de  fer,  d'un  système  particulier  à  machines  fixes 
(V.  page  380),  inauguré  le  1er  juin  1862,  relie  le  quartier  de 
la  Croix-Rousse  à  Lyon.  Il  part  de  l'ancien  jardin  des  Plantes, 
qu'il  traverse  à  ciel  ouvert,  passe  dans  un  tunnel  sous  la  rue 
Nejret,  puis  se  développe  de  nouveau  à  ciel  ouvert  jusqu'au  pla- 
teau de  la  Croix-Rousse.  La  construction  de  ce  chemin  de  fer  a 
nécessité  d'immenses  travaux  d'art;  les  ingénieurs  ont  dû,  en 
outre,  inventer  des  freins  nouveaux,  car  la  pente  qui,  sur  les  che- 
mins ordinaires,  ne  dépasse  pas  3  à  4  centimètres  par  mètre  est 
sur  celui-ci  de  16  centimètres  par  mètres. 

La  commune  de  Lyon,  proprement  dite,  occupait  tout  l'espace 
compris  entre  la  Croix-Rousse  et  la  jonction  du  Rhône  et  de  la 
Saône.  Au  pied  de  la  Croix-Rousse,  sur  les  pentes  du  coteau, 
dans  les  quartiers  Saint-Clair  et  des  Capucins,  sont  établis  les 
fabricants  ou  plutôt  les  négociants.  De  la  place  Bellecour  àlagare 
de  Perrache,  s'étend  le  quartier  de  la  bourgeoisie  et  de  l'aristo- 
cratie qui,  depuis  la  Révolution,  ont  abandonné  au  barreau  et  aux 
ouvriers  la  rive  dr.  de  la  Saône.  Au  delà  de  la  gare  de  Perrache 
(chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon  et  de  Lyon  à  la  Méditerranée)  s'é- 
lèvent sur  la  presqu'île  Perrache*  un  certain  nombre  d'établis- 
sements industriels  ;  des  docks,  une  gare  pour  les  bateaux,  un 
arsenal,  un  abattoir,  une  prison  y  ont  été  construits. 

Les  Brotteaux  (rive  g.  du  Rhône),  aujourd'hui  le  plus  beau 
quartier  de  Lyou,  ne  datent  que  du  commencement  de  ce  siècle. 
De  magnifiques  maisons  s'y  élèvent  chaque  année  sur  ses  larges 
et  longues  avenues  (le  cours  Bourbon,  le  quai  d'Àlbret,  le  cours 
Morand,  l'avenue  de  Saxe),  et  dans  ses  rues  tirées  au  cordeau, 
bâties  à  angles  droits.  On  y  trouve  réunis  un  grand  nombre  de 

1.  Autrefois  le  Rhône  se  réunissait  à  la  Saône  près  d'Ainay.  En  1770,  un 
sculpteur,  nommé  Perrache,  conçut  le  projet  de  reculer  leur  jonction  au  point 
où  elle  a  lieu  aujourd'hui.  Il  exécuta  ce  projet  avec  un  succès  complet,  et  le 
quartier  qu'il  a  conquis  ainsi  sur  les  deux  rivières  a,  depuis  lors,  porté 
son  nom. 
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lieux  de  réunion  et  de  plaisir,  restaurants,  jardins  publics, 
l'Alcazar,  et  enfin,  à  l'extrémité  de  l'avenue  de  Saxe  prolongée, 
le  Parc  de  îaTête-d'Or,  le  bois  de  Boulogne  lyonnais. 

Les  Brolteaux  touchent  à  la  Guillotière,  ville  populeuse,  laide, 
malpropre,  que  traverse  la  route  du  Dauphiné,  de  la  Savoie  et 
de  l'Italie,  mais  où  les  étrangers  n'ont  absolument  rien  à  voir,  si  ce 
n'est  la  ligne  que  l'inondation  de  1856  a  marquée  sur  toutes  les 
maisons. 

Près  de  Fourvières  est  la  maison  Caille,  d'où  le  pape  Pie  VII  a 
donné  sa  bénédiction  à  la  ville  de  Lyon.  M.  l'abbé  Caille  (décédé 
en  18^1),  qui  lui  a  donné  son  nom,  y  a  fondé  une  Providence  pour 
les  petits  garçons.  On  découvre  une  belle  vue  de  la  terrasse.  En 
face  est  le  pavillon  Nicolas,  qui  jouit  encore  d'un  plus  beau  point 
de  vue  et  appartient  au  passage  Gay.  (On  peut  y  déjeuner.) 

Histoire. 

La  position  de  Lyon  est  si  favorable  et  si  belle,  qu'elle  dut  être  oc- 
cupée  dès  les  temps  les  plus  reculés.  590  ans  avant  Jésus-Christ,  des 
Grecs,  chassés  des  bords  de  l'Hérault  par  les  Massiliens,  obtinrent  des 
Ségusiens,  assurent  certains  écrivains,  la  permission  de  s'y  établir.  Ils 
appelèrent  Logoudunou  la  bourgade  qu'ils  y  fondèrent.  Quand  César 
eut  conquis  la  Gaule,  il  ne  parla  pas  dans  ses  Commentaires  de  cette 
bourgade  ou  ville  gallo-grecque  bâtie  sur  la  colline  de  Saint-Sébastien 
(la  Croix-Rousse). 

L'an  de  Rome  710,  L.  Munatius  Plancus  vint,  suivant  les  ordres  du 
sénat  de  Rome,  construire  des  habitations  permanentes  à  la  colonie  ro- 
maine que  les  Allobroges  avaient  chassée  de  Vienne  pendant  les  guerres 
de  César  et  de  Pompée,  et  qui  s'était  réfugiée  au  confluent  de  la  Saône 
et  du  Rhône,  sur  une  colline  quelle  avait  appelée  Luctus-Dunum  (par 
abréviation  Lucdunum,  puis  Lugdunum),  ou  la  Colline  de  la  Douleur. 
Telle  fut  l'origine  de  la  ville  romaine  construite  sur  le  plateau  de  Four- 
vières. 

Cette  ville,  bientôt  rebâtie,  ne  devait  pas  tarder  à  prendre  des  déve- 
loppements considérables.  Agrippa  en  lit  le  point  de  jonction  des  quatre 
grandes  voies  dont  il  ordonna  la  construction  à  travers  la  Gaule.  Au- 
guste y  séjourna  trois  ans  dans  un  palais  qu'a  remplacé  depuis  l'hospice 
de  l'Antiquaille,  et  où  devaient  naître  plus  tard  Claude  et  Caracalla.  De 
magnifiques  aque-iucs  y  amenèrent  toutes  les  eaux  des  campagnes  envi- 
ronnantes ;  des  temples  et  un  théâtre  s'y  élevèrent  ;  elle  eut  un  Sénat  et 
un  collège  des  Soixante,  qui  rendait  la  justice:  elle  devint,  en  un  mot. 
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la  capitale  de  la  Celtique,  qui  prit  bientôt  le  nom  de  Lyonnaise.  Aussi, 
pour  témoigner  à  Auguste  leur  reconnaissance  de  tant  de  bienfaits, 
soixante  nations  des  Gaules  y  construisirent  en  son  honneur  (par  ordre 
probablement  )  un  temple  magnifique  inauguré,  Tan  744  de  Rome ,  par 
Drusus. 

Claude  réunit  en  une  seule  ville  la  colonie  romaine  et  le  municipe 
gaulois  qui  étaient  encore  séparés.  Il  accorda  à  leurs  habitants  le  droit  de 
faire  partie  du  sénat,  et,  àcette  occasion,  il  prononça  devant  le  sénat  cette 
harangue  qui,  gravée  sur  une  table  d'airain,  et  retrouvée  en  1528  sur  la 
côte  de  Saint-Sébastien,  est  actuellement  déposée  au  musée  des  Antiques 
du  palais  des  Arts. 

Sous  Néron,  la  ville  romaine  fut  entièrement  détruite  par  un  incendie 
(l'an  59  de  notre  ère) .  Néron  la  rebâtit  plus  belle  qu'elle  n'était  avant  ce 
désastre.  En  102,  Trajan  y  fit  construire,  sur  l'emplacement  actuel  de 
Fourvières,  un  marché  couvert  qui  ressemblait  à  un  palais,  et  qui 
s'écroula  sous  son  propre  poids  en  840.  Adrien  et  Antonin  le  Pieux  se 
plurent  aussi  à  l'embellir,  lui  accordèrent  de  nouveaux  privilèges,  y 
créèrent  des  foires  annuelles  qui,  faisant  affluer  dans  son  enceinte 
les  marchandises  d'Europe  et  d'Asie  ,  lui  .rendirent  bientôt  sa  pre- 
mière prospérité.  Les  relations  commerciales  avec  les  peuples  d'Orient 
introduisirent  le  christianisme  dans  ces  contrées,  et,  avec  le  chris- 
tianisme, commencèrent,  vers  177,  les  persécutions  et  l'héroïsme  des 
martyrs. 

Saint  Pothin,  disciple  de  saint  Polycarpe,  qui  était  venu  du  fond  de 
la  Grèce,  prêcher  l'Évangile  dans  la  Gaule,  s'était  construit  ou  plutôt 
creusé  un  oratoire  au  milieu  d'un  marais  dont  l'église  Saint-Nizier  occupe 
actuellement  la  place.  Marc  Aurèle  donna  l'ordre  d'exterminer  les  chré- 
tiens. Saint  Pothin,  persécuté,  subit  un  effroyable  martyre  avec  un 
grand  nombre  de  femmes  et  d'enfants ,  et  une  jeune  esclave  nommée 
Blandine.  Puis  la  persécution  se  ralentit  pour  recommencer  bientôt 
avec  une  nouvelle  violence.  Quand  Septime  Sévère  eut  vaincu,  dans  les 
environs  de  Lyon,  son  compétiteur  Albin  (197),  il  revint  à  Lyon  qui 
s'était  déclarée  pour  Albin;  et,  non  content  de  la  livrer  aux  flammes,  il 
en  fit  égorger  tous  les  habitants.  Saint  lrénôe  et  dix-huit  mille  chrétiens 
périrent  dans  ces  massacres. 

A  dater  de  ce  moment,  Lyon,  ravagée  par  les  barbares,  abandonnée 
par  les  empereurs,  reste  au  rang  d'un  simple  municipe  jusqu'au  jour 
où  les  Bourguignons  en  font  la  capitale  de  leur  royaume  (478)  ;  puis  les 
Franks  s'en  emparent  et  s'y  établissent  ;  les  Sarrasins  la  ravagent  après 
l'avoir  occupée,  et,  si  Charles-Martel  les  en  chasse,  il  ne  peut  pas  y 
effacer  les  traces  douloureuses  de  leur  passage. 

Sous  Charlemagne  seulement,  Lyon  se  relève  de  ses  ruines.  Mais 
Charlemagne  mort,  elle  devient  la  capitale  du  royaume  de  Provence.  En 
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1024,  après  avoir  subi  de  nombreuses  vicissitudes  inutiles  à  rappeler 
ici,  elle  est  un  fief  de  l'empire  d'Allemagne.  Mais,  dans  la  confusion 
qui  suit  la  mort  de  Rodolphe  le  Fainéant  (1032),  un  grand  nombre  de 
vassaux,  les  dauphins  du  Viennois,  les  comtes  de  Savoie,  les  sires  de 
Beaujeu,  les  seigneurs  de  Villars,  les  comtes  du  Lyonnais  et  Forez,  se 
rendent  indépendants,  et  l'archevêque  de  Lyon,  primat  des  Gaules, 
Burchard  H,  fils  de  Conrad  le  pacifique  et  de  Mathilde  de  France,  frère 
cadet  de  Rodolphe  le  Fainéant,  usurpant  le  pouvoir  temporel,  devient 
de  fait  le  souverain  de  Lyon. 

Cependant,  bien  qu'elle  eût  été  reconnue  par  l'empereur  Conrad  le  Sa- 
lique  et  confirmée,  un  siècle  plus  tard  (1157),  par  Frédéric  Barberousse, 
cette  usurpation  souleva,  à  diverses  reprises,  les  protestations  des 
comtes  du  Forez.  Des  luttes  sanglantes  s'engagèrent;  elles  eurent  pour 
résultat,  en  1173,  une  transaction  en  vertu  de  laquelle  le  comte  du  Forez 
céda  définitivement,  moyennant  certaines  sommes  d'argent,  tous  ses 
droits  ou  prétendus  droits  sur  la  ville  et  sur  son  territoire,  à  l'arche- 
vêque et  à  ses  chanoines,  qui  prirent  tous  dès  lors  indistinctement  le 
titre  de  comtes.  A  partir  de  ce  moment,  l'archevêque  et  les  cha- 
noines, se  croyant  sûrs  de  l'impunité,  abusèrent  indignement  de  leur 
pouvoir. 

C'est  une  longue  et  intéressante  histoire  que  celle  de  la  lutte  de  la 
bourgeoisie  lyonnaise  contre  l'archevêché  et  le  chapitre.  Cette  lutte,  com- 
mencée en  1228  et  souvent  interrompue  par  des  trêves  à  la  suite  de 
combats  sanglants,  ne.se  termina  définitivement  qu'en  1393.  Mais,  dès 
le  commencement  du  xiv*  siècle,  l'archevêché  et  le  chapitre  avaient  été 
vaincus  par  la  bourgeoisie  et  par  le  roi  de  France.  Déjà,  en  1269, 
Louis  IX  avait  profité  des  dissensions  des  bourgeois  et  des  chanoines 
comtes  pour  rattacher  cette  ville  importante  à  la  couronne.  En  1310, 
Philippe  le  Bel  contraignit  l'archevêque  Pierre  de  Savoie,  que  Louis  le 
Hutin  avait  forcé  de  se  rendre  à  discrétion,  à  lui  céder  la  justice  sécu- 
lière en  échange  de  fiefs  éloignés,  et  trois  ans  après  il  établissait 
à  Lyon  une  sénéchaussée  royale,  à  laquelle  il  annexa  celle  de  Beaucaire 
et  une  partie  du  bailliage  de  Mâcon.  De  leur  côté,  les  bourgeois  ob- 
tinrent du  même  archevêque  la  reconnaissance  de  la  commune.  Désor- 
mais la  ville  se  gouverna  elle-même  par  des  consuls  :  on  donna  ce  nom 
aux  douze  conseillers  qu'élisaient  librement  tous  les  bourgeois  (1320).  A 
dater  de  cette  époque,  l'industrie  et  le  commerce,  favorisés  par  une 
liberté  entière,  prirent  à  Lyon  des  développements  considérables.  Les 
guerres  civiles  d'Italie  y  amenèrent  un  grand  nombre  de  familles  qui 
lui  apportèrent  tout  à  la  fois  des  procédés  de  fabrication  et  d'immenses 
capitaux  pour  les  exploiter.  Des  foires,  instituées  par  Charles  VII, 
organisées  par  Louis  XI,  augmentèrent  encore  sa  prospérité  croissante. 
Aussi,  aux  xiv°,  xve,  et  xvie  siècles,  elle  devint  l'une  des  villes  les  plus 
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importantes  de  la  France,  par  ses  imprimeries,  sa  chapellerie,  sa  tan- 
nerie, ses  fabriques  de  drap  d'or,  d'argent  et  de  soie. 

Les  guerres  d'Italie,  si  ruineuses  pour  la  France,  furent  d'abord 
favorables  à  Lyon ,  qui  resta  pendant  longtemps  le  séjour  de  la  cour  ; 
mais,  quand  François  Ier  eut  été  vaincu  à  Pavie,  le  commerce  diminua, 
l'industrie  se  ralentit,  les  impôts  augmentèrent;  il  fallut  fortifier  la 
ville  menacée  d'un  siège  :  cette  nouvelle  dépense  acheva  d'épuiser  les 
ressources  des  habitants.  La  famine  vint  accroitre  la  misère  générale. 
Le  25  mai  1529,  une  violente  émeute  éclata.  Le  peuple  soulevé  se  livra 
aux  plus  graves  excès. 

En  1560,  les  protestants  s'emparèrent  un  instant  de  Lyon  par  surprise, 
mais  ils  ne  purent  pas  s'y  maintenir.  En  1562,  ils  l'occupèrent  de  nou- 
veau sous  la  conduite  du  célèbre  baron  des  Adrets.  De  persécutés  ils 
devinrent  persécuteurs.  Ils  dévastèrent  toutes  les  églises  et  tous  les  cou- 
vents ;  ils  détruisirent  complètement  l'église  des  Machabées  et  l'abbaye 
fortifiée  de  Saint-Just.  Leurs  représailles  n'étaient  que  trop  justifiées  par 
les  violences  et  les  crimes  des  catholiques.  Elles  allaient,  d'ailleurs,  être 
suivies  d'autres  représailles  encore  plus  horribles.  En  1563,  ils  s'étaient 
vus  contraints  de  remettre  la  ville  aux  mains  des  officiers  du  roi ,  mais 
ils  avaient  obtenu  l'autorisation  de  s'y  bâtir  trois  temples.  Les  catholiques 
démolirent  bientôt  deux  de  ces  temples,  en  proférant  des  menaces 
terribles  contre  ceux  qui  les  avaient  construits  et  qui  osaient  les  fré- 
quenter. «  Tout  était  prêt  pour  une  explosion  (1572),  a  dit  M.  Grand- 
perret,  l'archiviste  de  la  ville,  lorsqu'on  apprit  la  sanglante  catastrophe 
de  la  Saint-Barthélémy.  C'était  le  dimanche  suivant.  Aussitôt  Mandelot, 
le  lieutenant  du  gouverneur,  qui  était  le  duc  de  Nemours,  fit  fermer 
les  portes  de  la  ville  et  donna  l'ordre  d'incarcérer  les  protestants,  sous 
prétexte  de  les  protéger  contre  les  fureurs  de  la  populace.  Peut-être  vou- 
lait-il réellement  les  sauver;  mais  il  lui  fallait  plus  de  vertu  qu'il  n'en 
avait  pour  décliner  les  ordres  de  la  cour.  Aussi  laissa-t-il  des  bandes 
d'assassins  se  jeter  sur  les  couvents  où  les  hérétiques  étaient  entassés, 
et  immoler  pêle-mêle  tous  ces  infortunés.  Ne  voulant  point  paraître  au- 
toriser de  telles  horreurs  par  sa  présence,  il  se  porta  avec  sa  garde  au 
delà  de  la  Guillotière,  sous  le  prétexte  d'un  soulèvement  en  Dauphiné, 
et,  dans  cet  intervalle,  trois  cents  protestants,  enfermés  à  l'archevêché, 
tombaient,  comme  le  bétail  à  l'abattoir,  sous  les  coups  d'abominables 
sicaires  recrutés  dans  le  corps  des  arquebusiers,  qui  était  composé  de 
Lyonnais  et  d'Italiens.  Les  honnêtes  citoyen*,  les  officiers  de  la  garnison  , 
le  bourreau  lui-même  avaient  refusé  d'intervenir  dans  cette  boucherie.  II 
périt  en  ce  jour  néfaste  près  de  mille  victimes.  » 

Après  l'assassinat  du  duc  de  Guise,  Lyon  se  déclara  hautement  pour  la 
Ligue.  Le  duc  de  Nemours,  qui  s'était  évadé  des  prisons  du  roi,  vint 
prendre  possession  de  son  gouvernement.  Quand  Henri  III  fut  tombé  sous 
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le  couteau  de  Jacques  Clément ,  le  duc  de  Nemour»-  conçut  le  projet  de 
se  rendre  maître  de  ce  pays  dont  il  n'était  que  le  gouverneur,  et  de  le 
détacher  de  la  France  afin  de  s'en  former,  avec  une  partie  de  la  Bour- 
gogne et  du  Dauphiné,  un  royaume  à  part,  si  les  états  généraux,  con- 
voqués à  Paris  par  Mayenne,  ne  le  nommaient  pas  roi  de  France.  Mais 
les  Lyonnais  ne  voulaient  point  se  séparer  de  la  France;  ils  forcèrent  le 
duc  de  Nemours  de  s'enfermer  dans  le  château  fort  de  Pierre-Scise. 
Menacée  par  les  Ligueurs  et  les  Royalistes,  Lyon  se  déclara  pour 
Henri  IV  (1594),  qui  en  eut  une  grande  joie  et  qui,  en  reconnaissance 
de  la  réception  chaleureuse  et  splendide  que  les  Lyonnais  lui  avaient 
faite,  les  priva  de  leurs  libertés  municipales. 

Une  effroyable  inondation  (1711),  des  incendies,  des  émeutes  occasion- 
nées par  la  misère  des  ouvriers  et  par  des  questions  de  salaire,  des  dé- 
couvertes industrielles,  tels  sont  les  principaux  événements  qu'ont  à 
raconter  les  historiens  lyonnais  pendant  le  xvnr8  s.,  jusqu'au  jour  où 
éclata  la  Révolution  française. 

Lyon  avait  d'abord  embrassé  avec  ardeur  la  cause  delà  Révolution.  Les 
cahiers  donnés  aux  députés  des  trois  ordres  lors  de  la  convocation  des 
états  généraux,  surtout  ceux  du  tiers  état,  contenaient  en  substance 
toutes  les  modifications,  réformes,  institutions,  que  l'Assemblée  consti- 
tuante ne  tarda  pas  à  convertir  en  lois.  Mais  bientôt  des  excès  furent 
commis  par  le  parti  ultra-républicain  qui  voulut  s'emparer  du  pouvoir. 
De  nouvelles  luttes  civiles  s'engagèrent,  une  réaction  violente  eut  lieu , 
et,  en  1793,  Lyon  se  souleva  en  même  temps  que  Marseille  et  Bordeaux 
prenaient  les  armes.  Le  récit  suivant  est  emprunté  à  M.  Mignet,  qui  a 
résumé  l'insurrection  et  le  siège  de  Lyon,  dans  son  Histoire  de  lu  Révo- 
lution française. 

«  Les  royalistes  s'emparèrent  presque  partout  du  mouvement  que  les 
Girondins  avaient  commencé.  Ils  cherchèrent  surtout  à  diriger  l'insurrec- 
tion de  Lyon,  pour  en  faire  le  centre  des  mouvements  du  Midi.  Cette 
ville  était  fort  attachée  à  l'ancien  ordre  de  choses.  Ses  manufactures  de 
soie  et  de  broderies  en  or  et  en  argent,  son  commerce  de  luxe,  la  ren- 
daient dépendante  des  hautes  classes.  Elle  devait  donc  se  déclarer  de 
bonne  heure  contre  un  changement  social  qui  dérangeait  les  anciens 
rapports  et  ruinait  ses  manufactures  en  abaissant  la  noblesse  et  le  clergé. 
Aussi  Lyon,  dès  1790,  sous  la  Constituante,  même  lorsque  les  princes 
émigrés  étaient  dans  le  voisinage,  à  la  cour  de  Turin,  avait  fait 
des  tentatives  de  soulèvement.  Ces  tentatives,  dirigées  par  les  prêtres 
et  par  les  nobles,  avaient  été  réprimées;  mais  l'esprit  était  resté  le 
même.  Là,  comme  ailleurs,  on  avait  voulu,  après  le  10  août,  faire  la 
révolution  de  la  multitude,  et  établir  son  gouvernement.  Chalier,  fana- 
tique admirateur  de  Marat,  était  h  la  tête  des  jacobins,  des  sans-culottes,  et 
de  la  municipalité  de  Lyon.  Son  audace  s'était  accrue  après  les  massacres 
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de  septembre  et  du  21  janvier.  Cependant  rien  n'avait  été  décidé  encore 
entre  la  classe  inférieure  républicaine  et  la  classe  moyenne  royaliste, 
dont  l'une  avait  le  siège  de  son  pouvoir  à  la  municipalité,  et  l'autre  dans 
les  sections.  Mais,  les  débats  étant  devenus  plus  grands  vers  la  fin  de 
mai,  on  se  battit,  et  les  sections  l'emportèrent.  La  municipalité  fut  as- 
siégée et  prise  d'assaut.  Cbalier,  après  s'être  évadé,  fut  pris,  et,  au 
bout  de  quelque  temps,  exécuté.  Les  sectionnaires ,  n'osant  pas  encore 
secouer  le  joug  de  la  Convention ,  s'excusèrent  auprès  d'elle  de  la  né- 
cessité où  les  jacobins  et  les  municipaux  les  avaient  mis  de  combattre. 
La  Convention,  qui  ne  pouvait  se  sauver  qu'à  force  d'audace,  et  qui 
en  cédant  était  perdue,  ne  voulut  rien  entendre.  Sur  ces  entrefaites, 
les  événements  de  juin  survinrent.  L'insurrection  du  Calvados  fut  connue, 
et  les  Lyonnais,  encouragés,  ne  craignirent  plus  de  lever  l'étendard  de  la  * 
révolte.  Us  mirent  leur  ville  en  état  de  défense  ;  ils  élevèrent  des  for- 
tifications, ils  formèrent  une  armée  de  200000  hommes,  ils  reçurent  les 
émigrés  aux  milieu  d'eux,  donnèrent  le  commandement  de  leurs  forces 
au  royaliste  Précy  et  au  marquis  de  Virieux,  et  concertèrent  leurs 
opérations  avec  le  roi  de  Sardaigne.' 

«  Sur  l'ordre  de  la  Convention,  Lyon  fut  assiégée  par  Kellermann, 
général  de  l'armée  des  Alpes  ;  trois  corps  d'armée  la  pressèrent  bientôt 
de  tous  les  côtés.  Les  Lyonnais  se  défendirent  avec  tout  le  courage  du 
désespoir.  Ils  comptaient  d'abord  sur  l'assistance  des  insurgés  du  Midi; 
mais  ceux-ci  ayant  été  repoussés  par  Carteaux,  ils  tournèrent  leurs  der- 
nières espérances  du  côté  de  l'armée  piémontaise,  qui  tenta  une  diver- 
sion en  leur  faveur,  et  qui  fut  battue  par  Kellermann.  Pressés  plus  vi- 
vement, ils  virent  emporter  leurs  premières  positions.  La  famine  se  fit 
sentir,  et  le  courage  les  abondonna.  Les  chefs  royalistes,  convaincus  de 
l'inutilité  d'une  plus  longue  résistance,  quittèrent  la  ville,  et  l'armée 
républicaine  entra  dans  ses  murs,  où  elle  attendit  les  ordres  de  la 
Convention. 

«  Le  nom  de  Lyon,  dit  Barrère,  ne,  doit  plus  exister.  Vous  rappelle- 
rez ville  affranchie,  et,  sur  les  ruines  de  cette  infâme  cité,  il  sera  élevé 
un  monument  qui  attestera  le  crime  et  la  punition  des  ennemis  de  la 
liberté.  Un  seul  mot  dira  tout  :  «  Lyon  fit  la  guerre  à  la  liberté,  Lyon 
«  n'est  plus.  » 

Pour  réaliser  cet  effrayant  anathème,  le  Comité  de  salut  public 
envoya  dans  cette  malheureuse  ville  un  fanatique  imbécile,  Couthon  ; 
un  comédien  qui  avait  à  se  venger  des  trop  justes  sifflets  des  Lyonnais, 
Collot-d'Herbois,  et  un  oratorien  défroqué,  qui  devait  plus  tard  aider 
Napoléon  dans  son  coup  d'État  du  18  brumaire,  et  que  la  Restauration 
ne  rougit  pas  de  prendre  pour  ministre,  Fouché.  Couthon,  paralysé 
des  deux  jambes,  se  fit  transporter  en  grande  cérémonie  à  l'angle  sud-est 
de  la  façade  de  la  place  Bellecour,  la  frappa  d'un  marteau ,  et  donna  de 
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la  sorte  le  signal  de  la  démolition.  Les  proscriptions  commencèrent  en 
*  même  temps.  Les  Lyonnais  suspects  d'avoir  pris  les  armes  furent  guil- 
lotinés ou  fusillés  au  nombre  de  50  à  60  par  jour.  Puis,  comme  les 
moyens  employés  ne  lui  paraissaient  pas  assez  rapides,  Collot-d'Herbois 
imagina  d'employer  la  mine  pour  détruire  les  édifices,  la  mitraille  pour 
immoler  les  proscrits,  et  il  écrivit  à  la  Convention  que  bientôt  il  allait 
se  servir  de  procédés  plus  prompts  et  plus  efficaces  pour  punir  la  ville 
rebelle. 

Après  la  chute  de  Robespierre,  la  Convention  rendit  à  Lyon  son  an- 
cien nom,  les  démolitions  forent  interrompues;  la  circulation  reprit  ; 
les  terroristes,  arrêtés,  occupèrent  les  cachots  de  leurs  victimes;  une 
réaction  violente  se  manifesta  ;  les  membres  des  compagnies  du  Soleil 
"et  de  Jésus  se  portèrent  aux  prisons,  les  envahirent,  y  égorgèrent  à 
leur  tour  70  ou  8J  prisonniers  réputés  terroristes,  et  jetèrent  leurs  ca- 
davres dans  le  Rhône.  La  garde  nationale  fit  quelques  efforts  pour  em- 
pêcher ce  massacre,  mais  ne  montra  peut-être  pas  le  zèle  qu'elle  eût 
déployé  si  elle  eût  eu  moins  de  ressentiment  contre  les  victimes  de 
cette  journée. 

Sous  le  Consulat  et  sous  l'Empire,  Lyon  se  releva  de  ses  ruinés.  Jac- 
quart  y  inventa,  en  1802,  le  métier  qui  porte  son  nom.  Napoléon  rebâ- 
tit les  façades  de  la  place  Bellecour,  rendit  les  églises  au  culte,  fonda 
l'école  de  dessin,  fit  construire  le  pont  de  Tilsitt;  enfin,  dans  toutes 
les  circonstances,  il  témoigna  une  prédilection  toute  particulière  pour 
cette  grande  cité  à  laquelle  il  réservait  un  rôle  important  dans  son 
vaste  empire.  Mais  son  ambition  et  son  despotisme  précipitèrent  une  pre- 
mière fois  sa  chute,  et  bientôt  les  Autrichiens  menacèrent  Lyon,qu'Au- 
gereau  ne  sut  ou  ne  put  pas  défendre.  Ils  y  entrèrent  le  21  mars  1814. 
Le  6  août  et  le  21  octobre  de  la  même  année,  la  duchesse  d'Angoulême 
et  le  comte  d'Artois  y  furent  aussi  chaleureusement  accueillis  que  Na- 
poléon devait,  l'être  à  son  retour  de  l'Ile  d'Elbe,  quand,  traversant  la 
foule  qui  se  pressait  autour  de  lui,  il  dit  avec  toute  l'émotion  qu'il 
était  capable  d'éprouver  :  «  Lyonnais,  je  vous  aime  1  » 

Le  17  juillet  1815,  les  Autrichiens  occupèrent  de  nouveau  la  ville  de 
Lyon.  La  réaction  s'y  montra  cruelle.  Le  général  Mouton-Duvernet,  qui 
s'était  l'un  des  premiers  rallié  à  l'Empereur  lors  de  son  retour,  mais 
qui  s'était  empressé,  après  la  capitulation  de  Lyon,  de  faire  sa  soumis- 
sion au  gouvernement  royal,  fut  traduit  devant  un  conseil  de  guerre, 
condamné  à  mort  et  fusillé  à  l'entrée  du  chemin  des  Étroits  (1816). 
Deux  ans  après,  la  cour  prévôtale  fut  instituée  pour  juger  des  complots 
impérialistes,  qui  ne  présentaient  alors  pour  la  Restauration  aucun  danger 
sérieux.  La  répression  n'en  fut  pas  moins  impitoyable. 

L'ovation  faite  à  Lyon  au  général  la  Fayette,  en  1829,  par  le 
peuple  et  la  bourgeoisie,  eût  dû  éclairer  la  Restauration  sur  l'état  de  l'opi- 
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nion  publique  dans  la  seconde  ville  du  royaume.  Mais  de  funestes  conseils 
l'entraînaient  à  sa]  perte.  La  nouvelle  de  la  révolution  de  Juillet  fut 
accueillie  avec  satisfaction  par  la  majorité  de  la  population  lyonnaise; 
le  changement  de  gouvernement  ne  coûta  pas  une  goutte  de  sang  : 
après  une  heure  de  pourparlers,  la  garde  nationale  fut  admise  à  prendre 
possession  de  l'hôtel  de  ville,  conjointement  avec  la  troupe  de  ligne. 
Malheureusement,  une  crise  commerciale  ne  tarda  pas  à  éclater,  et 
quelques  fabricants  refusèrent  de  se  soumettre  à  un  tarif  nouveau 
qui ,  rédigé  avec  l'approbation  des  autorités  locales,  avait  été  accepté 
par  un  grand  nombre  de  leurs  confrères.  Les  ouvriers  s'insurgèrent 
au  mois  de  novembre  1831  (le  21),  arborant  un  drapeau  noir  qui 
portait  cette  inscription  :  «  Vivre  en  travaillant  ou  mourir  en  combat- 
tant !  »  et  en  poussant  ces  cris  :  «  Du  travail  ou  la  mort  !  »  La  lutte 
fut  sanglante:  les  ouvriers  triomphèrent;  ils  maintinrent  Tordre  ;  ils 
firent  respecter  les  propriétés;  mais,  divisés  bientôt  entre  eux,  ils  ne 
surent  rien  organiser.  Le  3  décembre,  le  duc  d'Orléans  et  le  maréchal 
Soult  reprirent,  à  la  tête  d'une  nombreuse  armée,  possession  de  la  ville 
que  la  garnison  avait  dû  évacuer.  Le  tarif  ne  fut  pas  exécuté,  la  garde 
nationale  fut  dissoute,  une  forte  garnison  remplaça  celle  qui  avait  dû 
se  retirer;  des  forts  s'élevèrent  de  tous  côtés. 

En  1834,  une  nouvelle  insurrection  eut  lieu.  Cette  fois  elle  n'était 
plus  seulement  industrielle ,  elle  était  devenue  politique.  La  Société  des 
Droits  de  V homme  prit  fait  et  cause  pour  la  Société  des  Mutuellistes , 
dont  neuf  membres  étaient  accusés  de  coalition.  La  lutte  dura  plus  long- 
temps ;  elle  fut  acharnée  ;  le  désastre  fut  immense  ;  le  nombre  des 
morts  et  des  blessés,  tant  du  côté  de  la  troupe  que  de  celui  des  insurgés, 
s'éleva  à  plus  de  mille.  Plusieurs  quartiers  furent  entièrement  détruits 
par  le  canon. 

Lyon  avait  à  peine  effacé  les  traces  de  cetto  guerre  civile,  qu'une 
inondation,  plus  terrible  que  toutes  celles  dont  on  avait  gardé  le  souve- 
nir, vint  y  causer  d'affreux  ravages.  Le  faubourg  de  Vaise  presque  tout 
entier  fut  emporté  par  les  eaux  ;  on  alla  en  bateau  dans  la  plupart  des 
rues  de  la  ville.  Le  Rhône  et  la  Saône  se  rejoignirent  sur  les  places  Bel- 
lecour  et  de  la  Préfecture.  Mais  l'inondation  de  1856  fut  encore  plus 
désastreuse.  Le  18  mai,  la  Saône  déborda  et  envahit  toute  la  partie  de 
la  ville  comprise  entre  les  places  des  Terreaux  et  Bellecour.  Le  21,  elle 
atteignit  son  maximum  d'élévation,  puis  elle  baissa  pour  grossir  de 
nouveau  le  30.  Malheureusement,  la  crue  du  Rhône  prit  des  proportions 
formidables;  le  31  mai,  ses  eaux,  renversant  la  levée  delà  Tête-d'Or, 
firent  irruption  sur  le  territoire  des  Charpennes  et  envahirent  les  Brot- 
teaux  et  la  Guillotière.  De  nombreuses  maisons  s'écroulèrent,  englou- 
tissant sous  leurs  ruines  une  partie  de  leurs  habitants.  Vingt  mille  indi- 
vidus durent  camper  sur  les  points  que  l'inondation  n'avait  pu  atteindre. 
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Les  pertes  furent  immenses;  mais  des  souscriptions  s'ouvrirent  de  tous 
côtés,  et  l'empereur  Napoléon  III  vint  apporter  aux  inondés  des  con- 
solations et  des  secours. 

Lyon  a  vu  nattre  un  grand  nombre  de  personnages  illustres  ou  distin- 
gués. Nous  citerons  :  dans  l'antiquité,  Germanicus  et  les  empereurs 
Claude  et  Caracalla  ;  au  ive  et  au  v*  s.,  saint  Irénée,  saint  Sidoine  Apol- 
linaire et  saint  Ambroise  de  Milan;  dans  les  temps  modernes,  parmi  les 
littérateurs  :  Louise  Labé,  la  Sapho  lyonnaise  (1525-1566),  surnommée 
la  belle  Cordière,  le  P.  Ménestrier,  Lemontey,  Ballanche,  le  baron  de 
Gérando,  MM.  Bignan,  Jal,  Carmouche,  Aimé  Martin;  le  physicien 
Ampère  ;  le  mécanicien  Truchet  ;  les  médecins  et  les  chirurgiens  Ch. 
Spon,  Petetin,  Richerand,  Falconnet,  Bouchet,  Yitet,  Ant.  Petit,  Ch.  Du- 
mas, Gilibert,  Poutheau,  Récamier;  les  naturalistes  Laurent,  Bernard 
et  Joseph  de  Jussieu,  Bourgelat,  fondateur  des  écoles  vétérinaires;  le 
mathématicien  Barême  ;  Yéconomiste  J.  B.  Say;  les  imprimeurs  Gryphe, 
Barbou,  Louis  Perrin;  les  architectes  Philibert  Delorme  et  Auxerre;  les 
sculpteurs  Coysevox,  Nicolas  Coustou,  Lemot,  Chinard,  Legendre-Hérald  ; 
les  peintres  Stella,  Blanchet, Pillement,  Revoil,  Dubost,  Artaud , Orsel , 
MM.  Paul  et  Hippolyte  Flandrin  ;  les  graveurs  Claude  Germain,  Gérard 
Audran,  les  sœurs  Stella,  Thomassin,  J.  J.  Boissieu,  Galle  ;  le  comédien 
Perlet;  les  généraux  Duphot,  Martin  et  Suchet;  enfin,  Roland,  le  mi- 
nistre girondin  ;  Yorateur  Camille  Jordan  ;  Y  avocat  Sauzet  ;  le  philhel- 
lène  Eynard;  Anthelme  Selve,  connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
Soliman-Bey;  Jacquart,  l'inventeur  du  métier  qui  porte  son  nom;  Mo- 
rel,  le  dessinateur  de  jardins;  Parmentier,  l'importateur  de  la  pomme 
de  terre  ;  Mme  Sophie  Gay  ;  Mme  Récamier,  etc. 

Quais  et  ponts. 

Les  Quais  sont  une  des  principales  curiosités  de  Lyon.  Ils  offrent 
tous  des  points  de  vue  pittoresques.  Nous  ne  saurions  trop  enga- 
ger les  étrangers  à  se  promener,  soit  à  pied,  soit  sur  l'impériale 
d'un  omnibus,  soit  dans  une  voiture  découverte,  des  quais  de 
Vaise  et  du  cours  d'Herbouville  à  la  Mulatière. 

■  • 

Quais  et  ponts  de  la  Saône. 

Une  belle  rue,  à  peine  achevée,  conduit  de  la  gare  de  Vaise  sur 
le  quai  de  Vaise,  un  des  plus  beaux  quais  de  Lyon.  En  face,  sur 
la  rive  g.,  s'étend  le  quai  de  Serin,  le  Bercy  de  Lyon. 

Le  pont  de  la  Gare  est  un  pont  suspendu,  long  de  170  mèt.  sur 
5,  et  divisé  en  deux  travées  par  une  pile  en  pierre.  Le  pont  du 
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port  Mouton,  le  deuxième  pont  que  nous  trouvons  sur  la  Saône 
en  la  descendant,  est  aussi  un  pont  suspendu. 

Les  quais  de  Vaise  et  de  Serin  viennent  se  terminer  au  pont  de 
Serin,  pont  en  pierre,  large  de  8  mèt.  50  cent,  et  long  de 
113  mèt.,  construit  en  1815,  en  face  de  la  caserne  de  Serin 
(rive  g.),  et  de  l'École  vétérinaire  (rive  dr.) 

Au-dessous  du  pont  de  Serin  commencent  (rive  dr.)  le  quai  de 
l'Observance,  sur  lequel  s'élève  l'École  vétérinaire,  dominée  par 


Quai  de  la  Saône. 


le  fort  de  Lovasse,  et  (rive  g.)  le  quai  aVHalincourt,  au-dessus  du- 
quel se  montre  le  fort  Saint- Jean. 

La  Saône  décrit  une  forte  courbe.  Au  quai  de  l'Observance 
succède  le  quai  de  Pierre-Scise,  dominé  par  la  batterie  et  les  ro- 
chers de  ce  nom.  Pierre-Scise,  en  latin  Petra  Scissa,  est  un  ro- 
cher qu'Agrippa  fit  couper,  dit-on,  lorsqu'il  construisit  les  voies 
militaires  auxquelles  il  donna  son  nom.  Un  château  fort  qui  s'é- 
leva plus  tard  à  son  sommet,  fut  longtemps  la  résidence  des  arche- 
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vèques.  puis  il  servit  de  prison.  Parmi  les  personnages  célèbres 
qui  y  furent  enfermés,  on  cite  le  duc  de  Milan,  Louis  Sforce,  sur- 
nommé le  Maure,  le  baron  des  Adrets,  le  duc  de  Nemours,  qui 
s'en  évada  sous  les  habits  de  son  valet  de  chambre,  de  Thou  et 
Cinq-Mars,  qui  n'en  sortirent  que  pour  être  conduits  à  Téchafaud, 
dressé  sur  la  place  des  Terreaux.  En  1792,  le  peuple,  s'en  étant 
emparé,  en  commença  la  démolition.  Il  n'en  reste  aujourd'hui 
aucun  débris;  le  rocher  lui-même  finira  par  disparaître.  On  en 
enlève  chaque  année  d'énormes  blocs  qui  le  diminuent  et  dont 
l'extraction  en  modifie  sans  cesse  les  aspects. 

Sur  la  rive  g.,  en  face  de  Pierre-Scise,  s'élève  la  manutention 
des  vivres  (quai  Sainte -Marie  des  Chaînes) ,  dominé  par  la  pro- 
menade et  l'église  des  Chartreux,  et  faisant  face  au  quai  Bourg- 
neuf.  A  l'extrémité  de  ce  dernier  s'élève,  dans  un  enfoncement 
du  rocher  creusé  en  forme  de  grotte,  la  statue  de  Jean  Cléberger, 
surnommé  YHomme  de  la  roche.  A  en  croire  la  tradition,  le  bon 
Allemand,  qui  vivait  à  Lyon  sous  le  règne  de  François  Ier,  et 
qu'on  appela  successivement  Jean  Kléberg,  puis  Fléberg,  Cléber, 
enfin  Cléberger,  nom  qui  lui  est  resté,  dépensait  une  notable 
partie  de  sa  fortune  à  doter  les  jeunes  filles  pauvres  de  son  quar- 
tier. Ce  fait  est  douteux;  mais  ce  qui  est  certain,  c'est  que  Clé» 
berg,  négociant  de  Nuremberg  (peut-être  le  Bergues  de  Genève), 
devint,  en  1548,  conseiller  de  la  ville  de  Lyon,  et  qu'il  distribua 
à  l'Aumône  générale  des  sommes  considérables  pour  cette  épo- 
que, dans  les  temps  de  disette.  La  reconnaissance  populaire  lui 
avait  jadis  élevé  une  grossière  statue  de  bois.  Celle  que  l'on  voit 
aujourd'hui  a  été  érigée  en  1849  avec  le  produit  d  une  souscrip- 
tion. Elle  est  de  M.  Bonnaire,  sculpteur  lyonnais. 

L' Embarcadère  des  bateaux  à  vapeur  de  la  Saône  est  établi  sur 
le  quai  de  Paris  (rive  dr.)  qui  fait  face  au  quai  Saint- Benoit,  au-des- 
sus duquel  a  été  créé  récemment  la  promenade  de  Rouviile. 
Viennent  ensuite  (rive  dr.),  le  quai  de  la  Peyrollerie,  qui  suit  le 
quai  de  Bondi,  (rive  g.)  le  quai  Saint-Vincent,  qui  a  absorbé  le 
quai  des  Augustin*,  et  le  quai  d^Orléans.  Ce  dernier,  nommé  d'a- 
bord quai  du  duc  de  Bordeaux,  parce  qu'il  fut  ouvert  à  la  fin  de 
la  Restauration,  a  remplacé  la  rue  de  la  Pêcherie,  une  des  rues  les 
plus  malpropres,  les  plus  étroites,  les  plus  puantes  du  vieux  Lyon. 
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La  rivière  baignait  alors  les  murs  des  maisons,  qui  envahissaient 
môme  le  pont  de  pierre. 

Entre  l'embarcadère  des  bateaux  à  vapeur  et  le  pont  de  Ne- 
mours, on  trouve  deux  ponts  :  h  passerelle  Saint-Vincent ,  recon- 
struite en  1841  (la  première  ayant  été  emportée  par  l'inondation 
de  1840),  longue  de  90  mèt.,  large  de  3  mèt.,  et  le  pont  suspendu 
de  la  Feuillée  ou  de  la  Boucherie  des  Terreaux,  construit  en  1837. 


Embarcadère  des  bateaux  à  vapeur  sur  la  Saône. 

endommagé  par  l'inondation  de  1840  à  laquelle  il  résista,  com- 
posé de  deux  piles,  long  de  101  mèt.  86  c,  large  de  7  mèt. 

L'ancien  pont  au  Change  ou  pont  de  pierre,  qui  datait  du  xie  s., 
et  qui  portait  des  maisons  à  ses  extrémités,  a  été,  en  1846  ,  rem- 
placé par  un  beau  pont  de  6  arches  d'une  largeur  de  15  mèt. 
(ingénieur  Jordan).  On  l'appelle  le  pont  de  Nemours,  parce  que 
le  duc  de  Nemours  en  posa  la  première  pierre  . 

Au-dessous  du  pont  de  Nemours,  s'étendent  sur  la  rive  g.  les 
quais  VUleroy  et  Saint-Antoine,  les  plus  beaux  quais  de  la  Saône , 
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plantés  d'arbres  et  bordés  d'élégants  magasins.  Le  quai  Saint- 
Antoine  se  termine  au  port  du  Temple,  où  commence  le  quai  des 
Célestins,  qui  se  continue  jusqu'au  pont  de  l'Archevêché. 

Sur  la  rive  dr.,  entre  le  pont  de  Nemours  et  le  pont  de  l'Arche- 
vêché, se  développe  le  quai  de  l'Archevêché.  Le  palais  de  justice 
donne  son  nom  au  pont  qui  le  met  en  communication  avec  le 
port  du  Temple.  Ce  pont,  lourd  et  disgracieux,  est  un  pont  sus- 
pendu, composé  de  5  piles  et  de  5  travées;  il  a  remplacé  le  pont 
Séguin,  composé  de  2  piles,  qui  fut  emporté  par  l'inondation  de 
1840  et  qui  avait  remplacé  un  pont  de  bois,  appelé  Pont  volant. 
Il  a  163  mèt.  88  cent,  do  longueur  et  6  mèt.  de  largeur. 

Le  pont  de  V Archevêché  ou  pont  Tilsitt,  a  dû  être  reconstruit  en 
1864,  parce  qu'il  gênait  la  circulation  des  bateaux. 

Le  quai  Fulchiron,  que  suit  le  quai  de  la  Quarantaine,  et  la  belle 
route  qui  a  remplacé  le  chemin  des  Étroits,  ont  établi  une  com- 
munication directe,  jadis  impossible  le  long  de  la  rivière,  entre 
le  quartier  Saint-Jean  et  la  Mulatière. 

Le  chemin  des  Étroits,  ainsi  nommé  autrefois  à  cause  de  son 
peu  de  largeur,  s'étendait  de  la  Quarantaine  à  la  Mulatière,  do- 
miné par  le  beau  coteau  de  Sainte-Foy,  que  décorent  un  si  grand 
nombre  de  maisons  de  campagne.  Jean- Jacques  Rousseau  l'a 
immortalisé  dons  ses  Confessions  (partie  Ire,  livre  V,  1732).  Il  y 
passa  une  nuit,  n'ayant  pour  toute  fortune  que  deux  pièces  de  six- 
blancs  dans  ses  poches. 

«  La  soirée  était  charmante,  dit-il;  la  rosée  humectait  l'herbe  fleurie; 
point  de  vent;  une  nuit  tranquille;  l'air  était  frais  sans  être  froid;  le 
soleil,  après  son  coucher  avait,  laissé  dans  le  ciel  des  vapeurs  rouges 
dont  la  réflexion  rendait  l'eau  couleur  de  rose  ;  les  arbres  des  terrasses 
étaient  chargés  de  rossignols  qui  se  répondaient  de  l'un  à  l'autre.  Je 
me  promenais  dans  une  sorte  d'extase,  livrant  mes  sens  et  mon  cœur 
à  la  jouissance  de  tout  cela,  et  soupirant  seulement  un  peu  du  regret 
d'en  jouir  seul.  Absorbé  dans  ma  douce  rêverie,  je  prolongeai  fort  avant 
dans  la  nuit  ma  promenade,  sans  m'apercevoir  que  j'étais  las.  Je 
m'en  aperçus  enfin.  Je  me  couchai  voluptueusement  sur  la  tablette 
d'une  espèce  de  niche  ou  de  fausse  porte,  enfoncée  dans  un  mur  de 
terrasse;  le  ciel  de  mon  lit  était  formé  par  les  têtes  des  arbres;  un 
rossignol  était  précisément  au-dessus  de  moi;  je  m'endormis  à  son 
chant;  mon  sommeil  fut  doux  ;  mon  réveil  le  fut  davantage.  11  était 
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grand  jour;  mes  yeux,  en  s'ouvrant,  virent  l'eau,  la  verdure,  un 
paysage  admirable.  Je  me  levai,  me  secouai,  la  faim  me  prit;  je  m'ache- 
minai gaiement  vers  la  ville....  J'étais  de  si  bonne  humeur  que  j'allais 
chantant  tout  le  long  du  chemin.  » 

Près  de  l'endroit  où  Rousseau  passa  une  nuit  si  délicieuse,  s'ou- 


Grotte  des  Étroits. 


vre  une  grotte  que  représente  notre  dessin,  mais  qui  a  été  très- 
endommagée  par  la  construction  de  la  route. 

C'est  à  l'entrée  du  chemin  des  Étroits  que  le  général  Mou- 
ton-Duvernet  fut  fusillé  en  1816,  en  exécution  d'un  jugement 
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rendu  par  un  conseil  de  guerre,  qui  l'avait  condamné  à  la  peine 
de  mort. 

En  descendant  la  Saône,  le  long  de  la  rive  g.,  du  pont  de  l'Ar- 
chevêché au  pont  de  la  Mulatière,  on  longe  d'abord  le  quai  de 
Tilsitt  (a  son  extrémité  inférieure,  une  passerelle  relie  la  rue  de 
Sala,  près  de  la  nouvelle  synagogue,  au  quartier  Saint-Georges), 
qui  aboutit  à  la  place  Sainte-Glaire,  sur  laquelle  s'ouvre  le  pont 
d'Ainay,  composé  de  5  piles  et  d'arches  en  bois,  long  de  114 
mèt.  50  c,  large  de  9  met.,  construit  en  1818  et  restauré  en 
1835.  Le  quai  d'Occident,  qui  fait  face  au  quai  delà  Quarantaine, 
dominé  par  le  fort  de  Saint-Just,  se  continue  jusqu'à  la  place  Na- 
poléon, que  le  pont  Napoléon,  pont  suspendu  avec  deux  piles,  relie 
au  quartier  de  la  Quarantaine.  Enfin,  au  delà  du  Pont  en  tôle  du 
chemin  de  fer  de  Paris  (voir  page  294),  commence  le  cours  Ram- 
baud  ,  magnifique  quai,  planté  d'arbres,  qui  se  prolonge  en  re- 
gard de  l'ancien  chemin  des  Étroits  et  du  coteau  de  Sainte-Foy 
jusqu'au  pont  de  la  Mulatière,  et  le  long  duquel  on  remarque 
l'Arsenal,  le  gazomètre  et  de  nombreuses  usines. 

Le  pont  de  la  Mulatière  ou  d'Orléans ,  jeté  sur  la  Saône  à  l'en- 
droit même  où  elle  confond  ses  eaux  avec  celles  du  Rhône  ap- 
partient à  la  compagnie  du  chemin  de  fer  de  Saint-Étienne,  qui 
l'a  fait  construire.  Il  a  175  mèt.  de  longueur  sur  10  mèt.  70  c.  de 
largeur.  Il  se  compose  de  quatre  arches  en  fonte.  Des  barrières 
de  fer  le  séparent  en  deux  parties  destinées ,  l'une  au  chemin  de 
fer,  l'autre  aux  piétons  et  aux  voitures.  L'ancien  pont  de  la  Mu- 
latière, construit  de  1789  à  1792,  était  en  bois.  Il  menaçait  ruine 
depuis  longtemps,  lorsque  l'inondation  de  1840  en  enleva  deux 
arches.  Force  fut  de  le  remplacer  d'abord  par  un  pont  provisoire, 
puis  par  le  pont  actuel. 

Quais  et  ponts  du  Rhône. 

Au-dessous  de  la  colline  qui  supporte  la  Croix-Rousse,  le  long 
de  la  rive  droite  du  Rhône,  à  la  place  de  la  Boucle,  s'étend  le 
cours  d'Herbouville,  dont  la  longue  avenue  domine  le  fleuve.  La 
compagnie  de  Lyon  à  Genève  a  jeté  sur  le  Rhône,  en  1857,  un 
beau  pont,  pour  venir,  à  travers  les  Brotteaux  et  la  Guillotière, 
se  relier,  près  de  la  Vitriolerie,  aux  chemins  de  Paris  à  Lyon,  de 
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Lyon  à  Saint-Étienne,  de  Lyon  à  Grenoble  et  de  Lyon  à  la  Mé- 
diterranée. Ce  pont,  construit  en  pierres  de  Villebois,  de -grand 
appareil,  se  compose  de  7  arches,  chacune  de  34  mèt.  d'ouver- 
ture. Sur  la  rive  g.  du  Rhône,  s'étendent  le  parc  de  la  Tête-d'Or 
et  la  vaste  plaine  du  grand  Camp  transformée  en  hippodrôme. 

Le  cours  d'Herbouville,  en  face  duquel  se  trouve,  sur  la  rive 
g.,  le  cours  d'Albret,  vient  se  terminer  à  la  place  Saint-Clair,  où 
commence  le  quai  Saint- Clair.  A  l'entrée  de  la  place  Saint- Clair 
un  pont  suspendu  avec  deux  piles  a  été  jeté  sur  le  Rhône.  Ce 
pont,  appelé  dans  l'origine  pont  Louis-Philippe,  et  aujourd'hui 
pont  Saint-Clair,  aboutit  à  la  place  Tholozan  sur  le  quai  d'Albret. 

Le  port  Saint-Clair ,  qui  touche  presque  au  grand  théâtre  et  à 
l'hôtel  de  ville,  termine  à  la  place  Tholozan  le  quai  de  ce  nom. 
A  son  extrémité  inférieure,  s'ouvre  le  pont  Morand,  qui  met  en 
communication  la  plus  grande  partie  de  la  ville  de  Lyon  avec 
les  Brotteaux.  Ce  pont  a  dû  son  nom  à  l'architecte  qui  le  fit 
construire  en  1774,  quand  les  Brotteaux  n'étaient  encore  qu'une 
vaste  prairie.  Il  se  compose  de  16  travées,  qui  ont  de  9  mèt.  à 
13  mèt.  85  c.  d'ouverture.  Sa  longueur  est  de  209  mèt.,  sa  lar- 
geur de  13  mèt.  Il  est  entièrement  en  bois.  Chaque  pile,  formée 
d'une  seule  travée  de  poteaux,  n'oppose  aux  eaux  du  Rhône 
qu'une  très-faible  épaisseur.  En  1825,  des  radeaux  emportèrent 
trois  arches,  contre  lesquelles  ils  étaient  venus  se  briser  pendant 
une  forte  crue.  Mais  le  pont  a  résisté  à  l'inondation  de  1840. 
Au  delà  de  la  place  Louis  XVI  à  laquelle  aboutit  le  pont  Mo- 
rand, s'ouvrent  les  cours  Morand  et  Vitton,  bordés  de  belles 
maisons. 

Entre  le  pont  Morand  et  le  pont  La  Fayette  ou  du  Concert 
(beaux  bains  du  Rhône),  s'étendent:  sur  la  rive  dr.,  le  quai  de 
Retz;  sur  la  rive  g.,  le  quai  Castellane  (ancien  cours  Bourbon. 
Le  quai  de  Retz  a  été  terminé  par  l'ingénieur  de  Ville  en  1745. 
Vers  le  milieu  s'élève  le  bâtiment  lourd  et  enfumé  qui  contient 
le  lycée  et  la  bibliothèque  ,  et  en  face  duquel  a  été  construite 
une  passerelle  suspendue,  avec  deux  piles,  la  passerelle  du  Lycée, 
aboutissant,  par  la  rue  de  Condé,  à  l'église  Saint-Pothin. 

Le  pont  appelé  tour  à  tour  Charles  X,  du  Concert  et  de  La 
Fayette,  a  été  achevé  en  1828  ;  il  se  compose  de  huit  piles  en 
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pierre  et  d'arches  en  bois;  sa  longueur  est  de  289  met.,  salar- 
geur-de  IL  On  y  découvre  une  belle  vue.  Une  rue,  ouverte 
en  face,  la  met  en  communication  avec  le  quai  Saint-Antoine. 

Le  quai  de  VHÔpital,  qui  succède  sur  la  rive  dr.  du  Rhône  au 
quai  de  Retz  ,  en  face  du  quai  Joinville  (rive  g.),  n'a  rien  de 
particulièrement  intéressant;  à  son  extrémité  inférieure,  le  pont 
de  V Hôtel-Dieu,  pont  suspendu,  avec  deux  piles,  long  de  208  mèt. 
et  large  de  7  mèt.,  a  été  construit  en  1839. 

Le  pont  de  la  Guillotière,  qui  a  remplacé  un  ancien  pont  de  bois, 
a  onze  arches  irrégulières  en  pierre,  avec  fermes  en  fonte  repo- 
sant à  leurs  extrémités  dans  des  corps  de  maçonnerie  élevés  sur 
les  avant  et  arrière-becs  des  piles.  Il  a  été  aussi  élargi  et  dimi- 
nué en  1839,  par  M.  l'ingénieur  Alexandre  Jordan.  Il  a  maintenant 
10  mèt.  80  c.  de  largeur  ,  et  351  mèt.  29  c.  de  longueur. 

En  1611,  le  pont  de  la  Guillotière  fut  le  théâtre  d'un  effroyable 
accident.  C'était  le  1 1  octobre  ;  plus  de  trente  mille  personnes 
étaient  allées  à  la  fête  de  Saint-Denis-de-Bron,  féte  bizarre  qui 
s'est  perpétuée  jusqu'à  la  fin  de  l'Empire  \  Quand  la  cloche  an- 
nonça la  fermeture  des  portes,  la  foule  se  précipita  vers  la  ville. 
Deux  voitures  s'accrochèrent  sur  le  pont;  il  y  eut  un  encombre- 
ment tel,  que,  lorsque  la  circulation  put  être  rétablie,  on  releva 
deux  cent  trente-huit  cadavres,  sans  compter  parmi  les  morts  tous 
ceux  qui,  montés  sur  les  parapets ,  avaient  été  précipités  dans 
le  Rhône.  Quelques  jours  après,  on  pendit  le  sergent  Thomas 
Michel,  surnommé  Bel-Air,  qui  commandait  la  garde  ce  soir-là. 
L'indignation  publique  voulait  une  victime.  On  accusa  le  ser- 
gent Bel-Air  d'avoir  fait  sonner  la  retraite  avant  l'heure,  pour 
fermer  les  portes  et  percevoir  une  rétribution  Sur  tous  ceux  qui 
voudraient  rentrer  en  ville  ;  mais  cette  accusation  ne  put  pas  être 
prouvée. 

Au-dessous  du  pont  de  la  Guillotière,  que  la  rue  de  la  Barre, 
qui  doit  être  élargie,  relie  d'un  côté  à  la  place  Bellecour  et  que  le 
Cours  de  Brosses,  magnifique  avenue  qui  se  prolonge  jusqu'au 
boulevard  d'enceinte ,  met  de  l'autre  en  communication  avec  la 
grande  rue  de  la  Guillotière  (la  route  de  la  Savoie,  du  Dauphiné, 

1.  Les  maîtres  y  servaient  les  domestiques,  et  tous  les  passants,  de  quelque 
rang  qu'ils  fussent,  avaient  le  droit  de  se  dire  les  plus  grossières  injures. 
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du  Midi  et  de  l'Italie),  s'ouvre  le  quai  du  prince  Impérial,  le  long 
duquel  viennent  s'amarrer  les  bateaux  à  vapeur  du  Rhône,  et  qui  " 
se  termine  à  la  place  de  la  Charité. 

Le  quai  de  la  Charité  s'étend  de  la  place  de  la  Charité  jusqu'au 
cours  Napoléon  ;  il  commence  à  l'hôpital  qui  lui  donne  son  nom, 
et  se  termine  à  la  manufacture  des  tabacs.  Au  delà  de  l'hôpital 
de  la  Charité,  on  remarque  l'hôpital  militaire.  Ce  quai,  planté 
d'arbres  comme  tous  les  quais  du  flhône,  fait  face  à  la  Vitriolerie. 
A  son  extrémité  inférieure  a  été  construit,  il  y  a  peu  d'années,  le 
pont  Napoléon ,  pont  suspendu  avec  deux  piles. 

A  peu  de  distance  du  pont  Napoléon  se  trouve  le  pont  du  che- 
min de  fer  de  Lyon  à  la  Méditerranée.  Ce  beau  pont,  composé  de 
5  arches  dont  les  piles  sont  en  pierre  et  les  travées  en  fer,  porte 
cette  inscription:  Georges  Martin,  Émile  Martin,  Fourcham- 
bault,  1855.  Il  est  précédé  de  deux  viaducs  de  3  arches  en  pierre, 
pour  le  passage  des  piétons  et  des  voitures  le  long  des  deux 
rives  du  fleuve. 

Au  delà  du  viaduc  du  chemin  de  fer  s'ouvre  la  chaussée  de 
Perruche,  plantée  d'arbres  et  qui  se  continue  jusqu'à  la  jonction 
du  Rhône  et  de  la  Saône,  sur  une  longueur  de  2  kil.  En  descen- 
dant cette  belle  avenue,  on  laisse  successivement  à  droite  :  la  pri- 
son, en  face  du  fort  de  la  Vitriolerie,  l'abattoir  et  une  caserne. 
On  y  découvre  de  jolis  points  de  vue  sur  le  coteau  de  Sainte-Foy 
et  sur  le  cours  du  Rhône. 

Places.  —  Statues.  —  Monuments.  —  Fontaines. 

Dans  les  premières  années  du  xvne  s.,  la  place  Bellecour(de 
bella  curia),  ou  Louis-le-Grand,  était  encore  une  prairie  apparte- 
nant à  l'abbaye  d'Ainay  et  souvent  inondée.  En  1713,  la  ville,  qui 
avait  acquis  cette  prairie  en  1618,  fit  tracer  la  place  actuelle 
(310  mèt.  de  longueur,  200  met.  de  largeur).  Des  façades  monu- 
mentales ,  construites  sur  les  dessins  de  Mansart ,  démolies  après 
le  siège  de  1793,  furent  rebâties  seulement  sous  le  Consulat  dans 
un  style  un  peu  différent,  et,  en  1826,  pour  remplacer  l'ancienne 
statue  détruite  en  1792,  eut  lieu  l'inauguration  de  la  statue  équestre 
de  Louis  XI K,  qui  décore  actuellement  le  milieu  de  la  place.  Cette 
statue,  digne  de  sa  réputation,  est  du  sculpteur  Lemot.  Elle  fut 
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élevée  avec  le  produit  d'une  souscription  ouverte  dans  tout  le 
"*  département  du  Rhône. 

La  place  Bellecour,  sur  laquelle  ont  été  bâtis  un  café -restaurant 
et  un  corps  de  garde,  et  créés  récemment  des  jardins  bien  entre- 
tenus et  des  jets  d'eau,  est  la  promenade  à  la  mode  de  Lyon.  La 
musique  militaire  s'y  fait  souvent  entendre  (les  heures  varient 
selon  les  saisons).  Le  marché  aux  fleurs  y  a  été  établi;  enfin,  c'est 
là  qu'ont  lieu  les  grandes  revues  militaires. 

La  place  des  Terreaux,  dont  l'hôtel  de  ville  forme  le  côté 
oriental  et  le  pa'ais  des  Arts  le  côté  méridional,  a  été  bâtie  sur  un 
ancien  fossé  rempli  de  terreaux.  En  1856,  une  jolie  fontaine  y  a 
été  inaugurée.  Le  côté  septentrional  est  presque  entièrement  oc- 
cupé par  des  cafés  et  des  restaurants.  Au  milieu  du  côté  occiden- 
tal, rebâti  il  y  a  peu  d'années,  s'ouvre  un  passage  couvert. 

La  place  des  Cordelins,  entamée  par  la  rue  Impériale,  et  dont 
un  côté  est  occupé  par  le  palais  de  la  Bourse  et  le  marché  cou- 
vert, était  jadis  ornée  d'une  colonne  cannelée,  de  20  mèt.  de  hau- 
teur, érigée  en  1 363,  et  que  surmontait  une  statue  d'Uranie  in- 
diquant le  méridien. 

La  place  des  Célestins  (devant  le  théâtre  de  ce  nom)  est  entourée 
de  cafés.  Un  passage,  heureusement  fort  court,  la  met  en  com- 
munication avec  la  rue  Saint-Dominique. 

La  place  de  l'Impératrice,  autrefois  place  de  la  Préfecture,  place 
Confort  et  place  des  Jacobins,  a  été  récemment  agrandie  et  recti- 
fiée. Une  fontaine  en  fonte,  moins  belle  que  celle  de  la  place 
des  Terreaux,  y  a  été  élevée  il  y  a  peu  d'années. 

La  place  Sathonay  servait  autrefois  d'entrée  au  Jardin  des 
plantes.  Au  milieu,  au-dessus  d'une  fontaine,  s'élève  une  statue 
en  bronze  de  Jacquart,  par  M.  Foyatier. 

La  place  Louis  XVI,  située  au  débouché  du  pont  Morand  (Brot- 
teaux)  et  plantée  de  quatre  massifs  d'arbres,  a  été  décorée ,  le 
15  août  1865,  d'une  belle  fontaine  monumentale  en  pierre,  d'après 
les  dessins  de  M.  Desjardins,  composée  de  2  grands  bassins  et  de 
5  petits,  surmontés  de  génies,  représentant  les  5  arrondissements 
de  l'agglomération  lyonnaise.  Au  sommet  se  dresse  la  statue  de 
la  ville  de  Lyon,  par  M.  Bonnet. 

La  place  Louis-Napoléon,  autrefois  la  place  Louis  XVIII,  a  été 
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décorée,  en  1852,  d'une  statue  équestre  de  Napoléon  III,  par  M.  de 
Niewerkerke,  élevée  avec  les  produits  d'une  souscription  et  d'une 
loterie. 

La  place  Impériale  a  été  ouverte,  en  1856,  dans  la  rue  de  ce  nom, 
à  l'endroit  où  cette  rue  fait  un  coude;  une  assez  jolie  fontaine, 
en  pierre  de  Crussol,  la  décore.  Le  passage  de  l'Argue  et  la  galerie 
de  l'Hôtel-Dieu  viennent  y  aboutir. 

La  place  Saint- Jean  est  la  place  qui  se  trouve  devant  la  cathé- 
drale (F.  page  331);  le  marché  aux  fruits  y  a  été  établi  Au 
milieu  s'élève  un  charmant  monument  en  marbre  blanc  servant 
de  fontaine,  et  exécuté  sur  les  dessins  de  M.  Dardel,  dans  le  style 
de  la  Renaissance.  Sous  la  coupole,  'supportée  par  quatre  pilastres, 
est  un  groupe  en  bronze  coulé,  par  le  sculpteur  Sayé,  d'après  le 
modèle  de  M.  Bonnassieux,  de  Lyon.  Ce  groupe  représente 
Jésus  baptisé  par  saint  Jean. 

Le  15  août  1858,  la  statue  du  maréchal  Suchet,  par  M.  Dumont, 
a  été  érigée  au  milieu  de  la  place  Tholozan,  près  de  laquelle  se 
trouve  la  maison  où  le  futur  duc  d'Albuféra  passa  dans  l'obscurité 
d'un  comptoir  les  premières  années  de  sa  jeunesse.  Cette  statue 
a  été  coulée  en  bronze,  dans  les  ateliers  de  MM.  Eck  et  Durand. 

Les  autres  places  de  Lyon  ne  se  distinguent  ni  par  leur  éten- 
due, ni  par  leurs  souvenirs,  ni  par  des  monuments.  Mais  nous 
devons  encore  mentionner  ici  un  monument  élevé  aux  Brotteaux 
(près  de  la  place  Saint-Pothin,  à  dr.  du  pont  Morand)  en  souvenir 
des  victimes  de  la  Terreur,  sur  l'emplacement  où  210  Lyonnais 
furent  fusillés  ou  plutôt  mitraillés  après  le  siège  de  Lyon,  par 
Collot-d'Herbois.  Ce  monument  a  la  forme  d'un  tombeau.  Une 
vaste  barrière  en  fer  lui  sert  d'enceinte.  Des  capucins,  qui  y  sont 
à  demeure,  y  célèbrent  l'office  divin. 

Rues.  —  Passages. 

Les  plus  belles  rues  de  Lyon  sont  :  —  la  rue  Impériale ,  per- 
cée en  1855  et  1856.  Cette  rue  réunit  la  place  du  Grand-Théâtre 
à  la  place  Bellccour.  Elle  n'est  pas  tout  à  fait  droite,  elle  fait  un 

1.  Une  belle  percée  a  été  faite  en  face  du  pont  de  Tilsitt,  pour  mettre  le  quai 
en  communication  avec  la  cathédrale. 


Digitized  by  Google 


324 


DE  PARIS  A  LYON 


coude  près  de  l'Hôtel-Dieu,  et  la  place,  appelée  place  Impériale, 
la  sépare  en  deux  parties.  Sa  largeur  est  de  22  mèt. ,  sa 
longueur  de  1200  mèt.  La  Banque  et  le  palais  du  Commerce  y  ont 
été  bâtis.  Elle  est  bordée  de  beaux  et  riches  magasins;  —  la  rue 
Centrale,  percée  en  1847,  mais  trop  étroite,  reliant  la  place 
Saint-Nizier  à  la  place  de  l'Impératrice  ;  ses  deux  prolongements 
sont  la  rue  Gasparin,  de  la  place  de  l'Impératrice  à  la  place 
Bellecour  et  la  rue  Saint- Pierre ,  de  la  place  Saint-Nizier  à  la 
place  des  Terreaux;  —  la  rue  de  V Impératrice,  allant  du  palais 
des  Arts  à  la  place  Bellecour  par  la  place  de  la  Préfecture,  — 
la  rue  Bourbon,  de  la  place  Bellecour  à  la  gare  du  chemin  de 
fer  ;  — -  la  rue  de  la  Bourse,  de  la  rue  du  Garet  à  la  place  des 
Cordeliers  ;  —  les  rues  du  Commerce  et  de  VAnnonciade. 

Les  amateurs  de  vieilles  maisons  en  trouveront  encore  un  cer- 
tain nombre  dans  les  anciens  quartiers  de  la  noblesse  et  de  la 
magistrature,  c'est-à-dire  le  long  de  la  rive  droite  de  la  Saône, 
au-dessous  de  Fourvières,  entre  Saint-Paul  et  Saint-Georges, 
surtout  la  rue  de  la  Juiverie. 

Un  passage  couvert  a  été  construit  en  1858  en  face  de  l'hôtel 
de  ville.  Auparavant,  Lyon  n'avait  que  deux  passages  proprement 
dits,  dont  l'un,  la  galerie  de  l'Argue,  conduit  de  la  place  de  l'Impé- 
ratrice ou  plutôt  de  la  rue  Centrale  à  la  rue  Impériale.  Cette  gale- 
rie, ouverte  en  1828,  a  plus  de  150  mèt.  de  longueur,  mais  elle 
est  beaucoup  trop  étroite.  Elle  est  surtout  fréquentée  par  les 
ouvriers.  On  y  trouve  plusieurs  cafés  et  théâtres  populaires.  La 
galerie  de  VHôtel-Dieu,  qui  mène  de  la  place  Impériale  au  quai 
de  l'Hôtel-Dieu,  ebt  plus  large  et  plus  belle,  mais  moins  fré- 
quentée que  la  galerie  de  l'Argue. 

Le  service  des  eaux. 

Jusqu'à  l'année  1856,  la  ville  de  Lyon,  qui  a  si  souvent  et  si 
cruellement  souffeit  des  inondations  de  ses  deux  fleuves,  a  man- 
qué d'eau.  Le  15  août  1856,  eut  lieu  l'inauguration  du  service 
général,  concédé  en  1853  à  la  Compagnie  générale  des  eaux  de 
France,  et  organisé  par  M.  Bonnet,  ingénieur  en  chef  de  la  voierie 
de  Lyon,  et  M.  Aristide  Dumont,  ingénieur  des  ponts  et  chaus- 
sées, auteur  du  projet.  L'acte  de  concession  avait  été  basé  sur 
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une  distribution  de  20  000  mèt.  cubes  d'eau  par  24  heures,  soit 
100  litres  par  jour  et  par  tête  d'habitant.  La  Compagnie  peut  dès 
aujourd'hui  fournir  30  000  mèt.  cubes  par  jour,  et  cependant  les 
dépenses,  évaluées  à  7  millions  et  demi,  n'ont  pas  dépassé, dit-on, 
6  millions  et  demi. 

Le  puisard,  construit  en  béton  de  ciment  romain,  a  été  établi, 
en  amont  de  Lyon ,  aux  Pe- 
tits-Brotteaux. 

Le  service  se  divise  en 
haut  et  bas.  Le  bas  service 
est  alimenté  par  un  réser- 
voir établi  sur  le  flanc  du 
coteau  de  Montessuy.  Ce 
réservoir,  divisé  en  deux 
parties  contenant  chacune 
5000  mèt.  cubes ,  est  à  48 
mèt.  au-dessus  de  l'étiage. 
Un  réservoir  spécial  de 
5000  mèt.  cubes  a  été  con- 
struit en  outre  au  Jardin 
des  plantes  pour  l'arrosage 
public.  Un  des  réservoirs 
du  ha,ut  service  se  trouve 
au  sommet  du  coteau  de 
Montessuy  ;  il  est  à  106  mèt. 
au-dessus  de  Tétia^e.  Il  a 
une  capacité  de  6000  mèt. 
Un  autre  réservoir  a  été 
établi  au  sommet  de  la  col- 
line de  Fourvières.  L'eau  est  montée  de  la  galerie  de  filtration 
dans  ces  deux  bassins  par  deux  machines  à  vapeur  de  la  force 
de  170  chevaux  chacune.  * 

La  Compagnie  a  posé  plus  de  100  000  mèt.  de  conduits  en  fonte 
d'un  diamètre  qui  varie  de  0m,60  à  0m,081  et  construit  20  000 
mètres  d'égouts.  Elle  entretient  à  ses  frais  175  bornes-fontaines, 
et  plus  de  700  bouches  d'arrosage. 

Des  fontaines  ont  déjà  été  établies  sur  les  places  des  Terreaux, 
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de  l'Impératrice ,  des  Célestins,  Saint-Michel  et  de  la  Croix- 
Rousse.  Des  bassins  et  des  jets  d'eau  décorent  la  place  Bellecour. 

Fortifications. 

Le  système  de  fortifications  qui  couvre  Lyon  et  les  villes  sub- 
urbaines se  compose  de  trois  parties  distinctes  :  celle  de  la  rive 
gauche  du  Rhône,  qui  entoure  la  Guillotière  et  les  Brotteaux; 
celle  de  la  rive  droite  de  la  Saône,  qui  défend  l'accès  de  Vaise, 
de  Fourvières  et  de  Sainte-Foy;  enOn  celle  d'entre  Saône  et 
Rhône,  qui  protège  la  Croix-Rousse  et  la  ville  proprement  dite. 

La  première  partie  comprend,  en  allant  du  nord  au  sud,  le 
fort  de  la  Téle-d'Or,  qui  est  le  plus  rapproché  du  Haut-Rhône  ; 
puis  les  forts  des  Charpennes,  des  Brotteaux,  de  la  Part-Dieu,  de 
Villeurbane,  de  Lamotte,  du  Colombier,  et  enfin  celui  de  la  Vitrio- 
lerie,  situé  au  bord  du  Rhône,  près  du  chemin  de  fer  de  Lyon 
à  la  Méditerranée.  Ces  forts,  épars  dans  la  plaine,  s'élèvent  peu 
au-dessus  du  terrain  environnant;  ils  ne  sont  curieux  qu'au 
point  de  vue  de  l'art  militaire  et  ne  méritent  pas  une  visite. 

Entre  les  Brotteaux  et  le  fort  de  la  Part-Dieu,  s'élève  depuis 
1846,  un  grand  établissement  d'artillerie,  remarquable  par  son 
importance  et  par  son  aspect  monumental. 

La  deuxième  partie  se  compose  du  fort  Sainte-Foy,  situé  près 
du  village  de  ce  nom,  des  forts  de  Saint-Irénée,  de  Loyasse,  de 
Vaise,  et  de  celui  de  la  Duchère,  qui  occupe  une  éminence  située 
à  l'ouest  de  la  gare  de  Vaise.  Ces  ouvrages  sont  soutenus  par  une 
enceinte  continue  qui  commence  au-dessus  du  pont  d'Ainay  par  le 
fort  Saint- Just,  contourne  le  plateau  de  Fourvières,  et  se  termine 
sur  le  rocher  de  Pierre-Scise. 

Ces  diverses  fortifications,  placées  dans  un  terrain  accidenté, 
et  dans  des  positions  élevées,  dominent  les  environs  de  Lyon, 
et  permettent  au  voyageur,  qui  a  le  temps  de  les  visiter,  d'ad- 
mirer de  magnifiques  panoramas.  Du  fort  Saint-Just  surtout  la 
vue  est  très-belle. 

Au  fort  Sainte-Foy,  d'où  l'on  découvre  une  plus  grande  partie 
du  cours  inférieur  du  Rhône,  on  pourra  visiter,  avec  la  permis- 
sion du  commandant,  les  casemates  bases,  dont  la  construction 
est  très-remarquable. 
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Les  forts  de  Loyasse  et  de  Vaise  se  distinguent  des  autres,  sur- 
tout par  la  grandeur  et  l'originalité  Me  leurs  parties  construites 
en  maçonnerie.  Le  premier  de  ces  forts  domine  l'extrémité  sep- 
tentrionale du  tunnel  du  chemin  de  fer  de  Paris,  et  permet  de 
voir  au  loin  le  cours  supérieur  de  la  Saône. 

La  troisième  partie  du  système  de  fortifications  comprend  Yen- 
ceinte  continue  de  la  Croix  -  Rousse 1 ,  qui  commence  au  fort 
Saint-Jean,  d'où  l'on  découvre  Vaise,  le  coteau  de  Fourvières  et 
une  partie  de  Lyon.  Cette  enceinte  traverse  le  plateau  de  la 
Croix-Rousse,  et  descend  le  long  de  la  pente  orientale  jusqu'en 
face  du  pont  Saint-Clair. 

En  avant  de  cette  enceinte,  ont  été  élevés  les  deux  forts  de 
Caluire  et  de  Montessuy.  Ce  dernier  jouit  d'une  vue  fort  étendue 
sur  le  Rhône,  le  Grand-Camp,  les  Brotteaux,  le  Dauphiné  et  les 
Alpes.  De  Caluire  on  découvre,  sur  la  rive  gauche  de  la  Saône, 
Fontaine,  Collonges,  Caluire,  etc.;  au  milieu  de  la  rivière,  l'Ile 
Barbe  avec  ses  charmantes  villas  et  les  restes  de  son  ancienne 
abbaye ,  et  enfin  sur  la  rive  droite,  Saiut-Rambert,  la  chaîne  du 
Mont-d'Or  et  une  partie  du  Beaujolais. 

L'enceinte  qui  renferme  les  forts  détachés  a  26  kil  de  tour. 

Antiquités. 

Quand  la  colonie  romaine  se  fut  établie  sur  le  plateau  de  Four- 
vières, elle  dut  songer  à  se  procurer  des  eaux  saines  et  abon- 
dantes. Elle  se  construisit  en  conséquence  des  aqueducs  qui 
pussent  lui  en  apporter.  Ces  aqueducs  étaient  au  nombre  de  trois. 
Ils  ont  été  élevés  à  peu  près  à  la  même  époque,  car  ils  n'offrent 
dans  leur  construction  aucune  différence  appréciable;  on  les 
distingue  tantôt  sous  les  noms  des  pays  d'où  ils  partaient,  tantôt 
sous  ceux  des  villages  qui  en  ont  conservé  les  débris  les  plus 
remarquables.  Ce  sont  les  aqueducs  du  Mont-d'Or  ou  d'Écully, 
de  Montroman  ou  de  Craponne,  et  du  Mont  Pilât.  Endommagés 
pendant  le  sac  de  Lyon  sous  Sévère,  ils  furent  presque  entière- 
ment renversés  par  les  Sarrasins  au  vme  s.  Depuis,  le  vanda- 
lisme et  la  cupidité  des  paysans  les  ont  singulièrement  diminués. 

I,  Elle  doit  être  en  partie  démolie  et  remplacée  par  un  boulevard. 


Digitized  by  Google 


328  DE  PARIS  A  LYON. 

V aqueduc  du  Mont-d'Or  ou  d'Écully,  dont  la  construction  a  été 
attribuée  à  Antoine,  descendait  du  Mont-d'Or,  traversait  le  ruis- 
seau d'Écully,  franchissait  le  profond  vallon  de  Grangeblanche 
sur  un  magnifique  pont  à  siphons,  composé  de  plusieurs  arches 
élancées  et  d'une  dimension  considérable,  qui  s'est  écroulé  en 
1827,  puis,  après  avoir  remonté  la  colline  des  Massuts,  se  diri- 
geait sur  le  plateau  de  Saint-Irénée.  On  peut  voir  encore  à 
gauche  de  la  route  de  Tarare  quelques-uns  des  arcs  rampants  de 
cette  contre-pente. 

Uaqueduc  de  Montroman  ou  de  Craponne  a  été  l'objet  d'un 
savant  mémoire  d'Alexandre  Flacheron,  couronné  en  1835  par 
l'Académie  de  Lyon. 

Après  avoir  suivi  pas  à  pas  les  traces  de  cet  aqueduc,  j'en  trouvai,  dit- 
il,  la  naissance  dans  une  vallée  étroite  et  rapide,  où  coule  l'Orgeole, 
sur  la  commune  de  Duerne,  au-dessous  de  la  grande  route  de  Bordeaux 
et  à  500  mètres  plus  loin.  Cet  aqueduc  partout  souterrain,  recueillait 
d'abord  les  eaux  de  ce  ruisseau,  enlaçait  ensuite  toute  la  chaîne  de 
montagnes  qui  est  plus  au  nord,  en  traversant  les  communes  de  Saint- 
Genis-l'Argentière,  de  Montroman  {Mons  Romanus),  où  il  passait  à 
80  mètres  au-dessus  du  village  de  ce  nom  ;  de  là,  il  se  dirigeait  sur  le 
territoire  de  Courzieux,  de  Chevinay,  de  Saint-Pierre  la  Palud,  deSour- 
cieui  et  de  Lentilly;  sur  cette  dernière  commune,  il  franchissait  la 
chaîne  en  passant  sur  le  col  le  moins  élevé,  et  venait  reparaître  sur  la 
Tour  de  Salvagny,  Sainte-Consorce,  Pollionay,  Vaugneray,  Grézieux, 
Craponne  et  Tassin,  où  il  aboutissait,  après  avoir  recueilli,  sur  une 
longueur  de  40  000  mètres  environ,  une  grande  partie  des  eaux  qui 
coulent  sur  les  flancs  de  ces  montagnes. 

Uaqueduc  du  Mont-Pilat  ne  dut  être  entrepris  qu'après  ceux 
d'Écully-  et  de  Montroman,  quand,  la  population  s'étant  accrue, 
ces  derniers  devinrent  insuffisants.  C'est,  du  reste,  le  plus  im- 
portant des  trois.  Sa  longueur  totale  était  de  84  000  mèt.  Il  re- 
cueillait, selon  certains  écrivains,  les  eaux  du  Janon  et  du  Lan- 
gouan  ;  selon  d'autres,  celles  du  Furens  ;  et  dans  l'opinion  de 
M.  de  Gasparin,  celles  du  Gier  seul.  Il  avait  nécessité  la  con- 
struction de  quatorze  ponts- aqueducs  et  de  quatre  ponts  à 
siphons,  dans  les  vallons  de  Saint  Genis-Terre-Noire  du  Garon, 
de  Bonnant  et  de  Saint-Irénée,  et  il  venait  aboutir  à  de  vastes 
réservoirs  placés  près  de  Fourvières.  Il  pouvait  fournir  500  000 
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hectolitres  d'eau  par  vingt-quatre  heures.  On  voit  encore  de 
magnifiques  débris  de  cet  aqueduc  au-dessus  de  Fourvières,  à 
Saint-Irénée,  à  Bonnant,  à  Chaponost,  à  Brignais,  à  Soucieu,  à 
Mornant,  à  Saint-Maurice-sur-Dargoire,  à  Saint-Genis-Terre- 
Noire,  à  Chaignon  et  à  la  Petite-Varizelie. 

Les  étrangers,  qui  s'arrêtent  quelques  jours  à  Lyon,  ne  re- 
gretteront certes  pas  d'être  allés  jusqu'à  Bonnant  (6  kilom.),  et 
jusqu'à  Chaponost  (10  kilom.),  visiter  les  curieux  débris  de  cet 
aqueduc.  A  Chaponost,  on  compte  90  arcades. 

«<  Les  portions  encore  debout,  dit  M.  Mérimée,  n'ont  aucun  ornement. 
Leurs  proportions  immenses  leur  donnent  un  caractère  de  grandeur 
que  les  détails  les  plus  beaux  ne  pourraient  produire.  Partout  la  con- 
struction est  uniforme:  c'est  une  masse  de  pierres  brutes  noyées  dans  le 
ciment  et  revêtues  d'un  parement  de  petites  pierres  taillées  en  losange 
et  appareillées  avec  une  précision  extraordinaire.  De  quatre  pieds  en 
quatre  pieds,  la  maçonnerie  est  interrompue  par  une  couche  de  deux 
briques  posées  à  plat,  sans  doute  afin  de  mieux  conserver  l'horizontalité 
des  assises.  Le  ciment  qui  liait  les  peiites  pierres  était  tellement  solide 
que  sur  plusieurs  points  les  piliers  se  sont  renversés  tout  d'une  masse. 
Dans  ce  cas  on  remarque  que  partout  c'est  la  brique  qui  a  cédé  aux  ef- 
forts du  temps  et  des  hommes.  Le  canal  intérieur  est  revêtu  d'une  couche 
très-épaisse  de  ciment,  composé  de  briques pilées  et  de  chaux;  les  angles 
ont  été  arrondis  et  renfoncés  par  une  épaisseur  plus  considérable.  En 
examinant  ce  canal,  on  voit  avec  surprise  qu'il  n'offre  aucune  trace 
de  dépôt  aqueux,  et  l'on  se  demande  s'il  a  jamais  servi.  Peut-être 
faut-il  chercher  la  cause  de  cette  singularité  dans  la  nature  des  eaux. 

Au  quartier  Saint-Just,  au-dessus  de  la  place  des  Minimes,  on 
voit  encore,  dans  un  clos  qui  appartient  à  l'Œuvre  des  Jeunes 
pénitentes,  les  ruines  de  l'hémicycle  d'un  théâtre.  Les  restes  des 
gradins  sont  enfouis  sous  une  épaisse  couche  de  terre  végétale. 
Ce  théâtre  reposait  sur  un  sol  d'atluvion;  et  l'architecte  romain, 
redoutant  un  tassement  partiel,  avait  construit  une  ligne  circu- 
laire de  chambres  voûtées,  qui  étaient  adossées  à  l'hémicycle,  et 
sur  lesquelles  il  avait  élevé  son  monument. 

En  1859,  on  a  découvert,  à  l'angle  de  la  place  des  Terreaux, 
sur  l'emplacement  de  l'ancien  hôtel  du  Parc ,  les  restes  de  l'hé- 
micycle d'un  théâtre  dont  les  fondations  étaient  intactes  et  qui 
devait  avoir  18  mèt.  de  diamètre  sur  2  mèt.  de  hauteur. 
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De  Miribel  à  Lyon,  le  long  de  la  rive  droite  du  Rhône,  on 
trouve  de  nombreux  vestiges  d'un  canal  souterrain,  dans  lequel 
un  homme  pouvait  se  tenir  debout.  M.  Flacheron  a  pensé  que  cet 
immense  canal  était  un  chemin  de  ronde  pour' faire  arriver  les 
troupes  d'un  point  à  l'autre.  M.  Comarmond  a  combattu  cette 
opinion.  «  J'ai  visité,  dit-il,  les  différentes  parties  de  ce  canal, 
j'ai  suivi  sa  direction  et  je  suis  arrivé,  d'après  les  différents  tra- 
vaux qui  se  sont  faits  sur  son  long  trajet,  à  prouver  que  c'était 
un  aqueduc  important  qui  prenait  les  eaux  du  Rhône  au-dessous  de 
Neyron  et  les  conduisait  à  )a  naumachie  du  Jardin  des  plantes.  » 
Cette  naumachie,  dont  M.  Artaud  a  reconnu  la  dimension,  et  dont 
la  forme  elliptique  est  encore  dessinée  sur  le  terrain,  avait  81 
mèt.  de  largeur  sur  93  mèt.  de  longueur.  La  circonférence  de 
l'amphithéâtre,  en  y  comprenant  les  gradins  et  les  portiques,  était 
de  266  mèt. 

Dans  le  grand  jardin  de  l'Antiquaille,  au  milieu  de  l'hospice, 
il  existe,  sous  le  chemin  qui  va  de  la  place  des  Minimes  à  Four- 
vières,  un  réservoir  antique.  Ce  souterrain  long  de  32  mèt., 
large  de  4  mèt.  et  haut  de  5,  est  enduit,  jusqu'à  la  naissance 
de  la  voûte,  d'un  ciment  rouge  extrêmement  dur  et  poli  ;  un 
double  mur,  épais  de  k  mèt.,  laissant  un  vide  de  2  mèt.  entre 
les  rparois  avec  deux  ouvertures  pour  le  passage,  sépare  cette 
longue  galerie  en  deux  parties  inégales.  Ce  mur  intermédiaire 
devait  servir  de  contre -fort  pour  résister  à  la  poussée  des  terres, 
ou  pour  neutraliser  la  pression  des  eaux  sur  les  parois  latérales 
des  murs  du  réservoir.  La  forme  de  cette  conserve  indique  qu'elle 
était  destinée  à  contenir  de  l'eau.  Elle  sert  aujourd'hui  de  jardin 
d'hiver  à  l'hospice. 

Enfin,  place  Saint-Just,  dans  le  grand  séminaire,  on  peut  visiter 
une  conserve  d'eau  appelée  les  bains  romains.  Cette  conserve, 
composée  d'une  triple  enceinte  de  portiques  voûtés,  qui  commu- 
niquent les  uns  aux  autres  dans  tous  les  sens,  a  16  mèt.  de 
longueur,  \k  mèt.  de  largeur,  et  près  de  7  mèt.  de  hauteur. 
On  y  remarque  les  deux  conduits  qui  servaient  à  y  introduire 
l'eau,  et  plusieurs  trous  ronds,  pratiqués  à  la  voûte,  qui  permet- 
taient de  la  puiser.  Les  murs,  épais  de  l  mèt.  sont  enduits  d'un 
ciment  rouge  d'une  grande  dureté. 
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Édifices  religieux. 

L'église  primatiale  de  Lyon,  Saint -Jean,  s'élève  sur  la 
place  Saint-Jean,  entre  l'archevêché  et  le  palais  de  justice,  au 


Cathédrale  de  Lyon. 


pied  du  coteau  de  Fourvières.  Son  chevet,  flanqué  comme  sa 
façade  de  deux  tours  carrées  et  masqué  par  de  vulgaires  con- 
structions, est  tourné  vers  la  Saône  (rive  droite). 
Cette  belle  église,  classée  parmi  les  monuments  historiques, 
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a  été  construite  à  diverses  époques  *.  Commencée  vers  la  fin  du 
xiie  s.  ou  dans  les  premières  années  du  xiir9,  sur  les  débris 
d'une  église  duvie  ou  du  vu* s.,  elle  ne  fut  terminée  qu'en  1476, 
sous  le  règne  de  Louis  XL  La  partie  supérieure  de  son  portail 
date  de  la  seconde  moitié  du  xve  s.  Mais  on  reconnaît  facilement 
en  plusieurs  endroits,  surtout  dans  l'abside  et  dans  les  bases  du 
grand  portail,  d'énormes  blocs  de  pierre  et  de  marbre  tirés  des 
ruines  du  forum  de  Trajan. 

a  C'est,  dit  M.  Mérimée,  un  édifice  gothique  assez  noble,  où 
l'on  retrouve  encore  quelques  souvenirs  du  style  roman,  qui 
n'a  disparu  complètement,  dans  le  Midi,  qu'à  l'époque  de  la 
Renaissance.  On  remarque  autour  de  l'abside  principale  (c'est  la 
partie  la  plus  ancienne)  une  espèce  de  frise  ou  de  cordon  d'in- 
crustation rouge  sur  fond  de  marbre  blanc,  dont  les  ornements 
sont  tout  à  fait  byzantins.  Les  arcades  de  la  galerie,  qui  font  le 
tour  du  chœur,  portent  sur  des  colonnes  et  des  pilastres  très- 
ornés,  ou  plutôt  très-tourmentés,  appartenant  à  la  dernière 
période  du  style  roman.  Peut-être  proviennent-ils  de  l'ancienne 
église,  sur  laquelle  la  cathédrale  actuelle  aurait  été  bâtie.  » 

Son  abside,  où  l'arc  ogival  alterne  avec  le  plein  cintre,  dépour- 
vue de  bas  côtés  et  de  chapelles  rayonnantes,  le  surhaussement 
de  sa  nef,  ses  grands  arcs-boutants  et  surtout  ses  quatre  tours 
carrées  terminées  brusquement  en  plate-forme,  donnent  à  Saint- 
Jean  un  aspect  tout  particulier.  La  façade,  sur  laquelle  l'œil  le 
moins  exercé  reconnaît  sans  peine  l'architecture  de  deux  époques 
bien  différentes,  a  beaucoup  souffert,  en  1562,  du  fanatisme  des 
protestants.  Pourtant  les  voussures  des  portes  offrent  encore  un 
grand  nombre  de  petits  bas- reliefs,  très-curieux  surtout  par  la 
variété  des  costumes  qu'ils  représentent. 

Trois  des  tours  sont  vides  ;  la  quatrième,  qui  sert  de  clocher, 
renferme  une  des  plus  grosses  cloches  qu'il  y  ait  en  France.  Cette 
cloche,  fondue  en  1662,  pèse  10  000  kilogr. 

1.  M.  Savy,  dans  un  rapport  présenté  au  congrès  archéologique  en  1862,  et 
intitulé  :  Recherches  sur  le  carat: lire  architectural  de  la  cathédrale  de  Lyon, 
combat  l'opinion,  généralement  admise,  que  la  cathédrale  a  été  bâtie  sur  plu- 
sieurs plans  qui  se  sont  succédé.  Il  ne  reconnaît  qu'un  plan  unique,  l'architecte, 
dit-il,  s'étant,  à  la  naissance  du  gothique,  inspiré  des  souvenirs  vivants  encore 
de  l'art  roman  (V.  Congris  archéologique,  xxix»  session,  t.  XXVI,  p.  535  et  suiv.). 
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Quand  on  entre  dans  Péglise  Saint- Jean,  on  est  frappé  de  la 
simplicité  noble  et  des  belles  proportions  du  vaisseau.  Il  a  envi- 
ron 79  met.  de  longueur,  11  mèt.  de  largeur  entre  les  piliers,  et 
32  mèt.  de  hauteur  sous  clef;  la  maltresse  voûte,  près  de  la  porte, 
n'a  guère  plus  de  30  cent,  d'épaisseur  à  la  clef,  o  Le  jour  y  pé- 
nètre par  soixante  fenêtres;  seize  piliers,  qui  se  composent  de  co- 
lonnes rondes  flanquées  de  huit  colonnettes  engagées,  séparent 
la  nef  des  deux  bas  côtés.  Par  une  singularité  remarquable,  ils 
n'ont  pas  été  alignés  ensemble.  Les  quatre  dernières  arcades,  à 
l'entrée  de  l'église,  sont  disposées  sur  une  courbe  très-sensible. 
On  s'accorde  aujourd'hui  à  voir  dans  cette  courbure  un  emblème 
du  mouvement  que  le  corps  de  Jésus-Christ  dessine  sur  la  croix. 
Elle  se  rencontre  dans  un  grand  nombre  d'églises  célèbres.  (Lyon 
ancien  et  moderne.) 

La  voûte  du  chœur,  que  le  cardinal  Fesch  avait  eu  un  moment 
l'idée  de  surélever,  est  considérablement  abaissée  au-dessous  de 
la  nef.  L'élévation  en  est  pourtant  fort  grande  encore;  elle  décrit 
une  ogive  à  large  base  avec  des  nervures  robustes,  dont  les  clefs 
forment  des  espèces  de  rosaces  peintes  et  dorées. 

Nous  signalerons  aux  touristes  dans  Tintérieur  de  Saint-Jean  : 
les  deux  croix  placées  à  dr.  et  à  g.  de  l'autel,  parce  qu'elles 
y  sont  conservées  depuis  la  tenue  du  concile  général  de  1274,  en 
signe  de  l'union  des  deux  Églises,  latine  et  grecque,  convenue 
entre  les  Pères  de  ce  concile  et  les  envoyés  de  l'Orient;  —  les 
vitraux  anciens,  récemment  restaurés  ;  —  Yhorloge  astronomique 
construite,  en  1598,  par  Nicolas  Lippius,  de  Bâle.  rétablie  et 
considérablement  augmentée,  en  1660,  par  Guillaume  Nouris- 
son,  en  1780,  par  Charmy,  habile  horloger  de  Lyon,  et  réparée 
dernièrement  par  M.  Maurier,  marbrier;  —  un  curieux  morceau 
de  sculpture  dans  la  chapelle  du  clocher  ;  —  la  chapelle  Saint- 
Vincent-de-Paul  ;  —  une  chaire  en  marbre  blanc,  d'après  les  des- 
sins de  M.  Chenavard;  — une  copie  d'un  tableau  de  Dominiquin, 
le  martyre  de  saint  Barthélémy  ;  —  un  tableau  de  Victor  Orsel  (dans 
le  transsept  sud) ,  placé  d'abord  à  Fourvières  et  représentant  la 
Ville  de  Lyon  épargnée  par  le  choléra,  grâce  à  la  sainte  Vierge, 
auprès  de  laquelle  sont  saint  Pothin,  saint  Irénée  et  sainte  Blan- 
dine  ;  —  deux  statues  en  marbre  blanc,  représentant  saint  Jean 
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et  saint  Étienne,  et  une  Vierge,  par  un  élève  de  Canova;  — 
la  stalle  de  V archevêque,  admirable  sculpture  en  bois  d'après  les 
dessins  de  M.  Bossan;  —  Vorgue,  excellent  petit  instrument, 
sorti  des  ateliers  de  MM.  Merklin  etScbùtze,  avec  un  joli  buffet 
de  M.  Bossan  ;  —  mais  surtout  la  chapelle  de  Saint- Louis  ou  des 
Bourbons,  bâtie  au  xve  s.  par  le  cardinal  de  Bourbon  et  son 
frère  Pierre  de  Bourbon,  gendre  de  Louis  XI;  c'est  la  première 
à  dr.  en  entrant.  En  la  restaurant  on  y  a  découvert  le  corps  du 
cardinal  de  Bourbon,  parfaitement  conservé.  Dans  la  balus- 
trade placée  en  face  de  l'autel,  les  lettres  du  mot  Charles  (pré- 
nom du  cardinal  de  Bourbon),  sont  remarquablement  enlacées 
aux  ornements,  o  Elle  se  distingue,  a  dit  M.  Mérimée,  par  des 
ornements  d'une  délicatesse  et  d'une  précision  qui  m'ont  rappelé 
les  tours  de  force  de  Brou.  Les  chardons  (on  écrivait  autrefois 
cher  dons),  qui  se  reproduisent  dans  tous  les  ornements,  sont 
un  jeu  de  mots  en  sculpture.  On  prétend  que  Pierre  de  Bourbon 
voulait  exprimer  ainsi  que  le  roi  lui  avait  fait  un  cher  don  en  . 
lui  donnant  sa  fille.  Le  calembour  est  détestable ,  mais  la  cise- 
lure est  merveilleuse,  i 

Les  exécutions  de  la  chapelle  musicale  fondée  par  le  cardinal  de 
Bonald,etdontle  personnel  est  nombreux,  sont  remarquables. 

Le  trésor  de  la  sacristie  est  riche  en  reliques,  en  antiquités  et 
en  objets  sacrés. 

Au  sud  de  Saint-Jean,  dans  la  continuation  de  la  façade,  les 
regards  sont  attirés  par  un  vieux  bâtiment  appelé  la  manécanterie. 
Son  origine  et  sa  destination  sont  fort  obscures;  mais,  de  l'avis 
des  juges  les  plus  compétents,  il  date  du  xes.  Malheureusement, 
il  a  été  mutilé,  en  1562,  par  les  protestants,  et  des  restaurations 
modernes  en  ont  altéré  le  caractère.  La  manécanterie  actuelle  (la 
maison  des  chantres),  qui  tient  à  l'archevêché,  a  été  commencée 
en  1768.  Elle  ne  sert  pas  au  clergé. 

Varchevéché,  construit  dans  les  dernières  années  duxve  s.,  res- 
tauré par  Soufflot,  n'a  rien  de  remarquable  que  la  vue  de  sa  ter- 
rasse. On  vante  la  chapelle  que  M.  Dtsjardins  a  élevée  à  la  suite 
de  la  salle  des  Pas-Perdus;  elle  renferme  un  certain  nombre  de 
portraits  des  archevêques  de  Lyon  depuis  Renaud  du  Forez. 

Le  diocèse  de  Lyon  comprend  dans  sa  circonscription  les  deux 
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départements  du  Rhône  et  de  la  Loire.  L' archevêque  prend  le 
titre  d'archevêque  de  Lyon  et  de  Vienne,  et  son  siège  épiscopal, 
celui  de  premier  siège  des  Gaules.  11  remonte  en  effet  aux  pre- 
miers temps  du  christianisme,  car  il  a  été  fondé  par  saint  Pothin 
au  11e  s.  Les  évêchés  suffragants  de  l'archevêque  de  Lyon  sont 
ceux  d'Autun,  de  Langres,  de  Dijon,  de  Saint-Claude  et  de  Gre- 
noble. La  liturgie  lyonnaise  se  distingue  par  son  caractère  tout 
particulier  d'ancienneté. 
L'église  d'Ainay  (dans  le  quartier  de  ce  nom,  entre  la  place 


Saint-Martin  d'Ainay. 


Bellecour  et  la  place  Louis-Napoléon)  est  de  tous  les  monuments 
religieux  de  Lyon  celui  qui  intéressera  le  plus  les  artistes  et  les 
archéologues.  Elle  occupe  tout  d'abord  un  emplacement  célèbre. 
Là  s'élevait  le  temple  dédié  à  Rome  et  à  Auguste  par  soixante 
nations  des  Gaules.  Là,  Caligula  établit  des  combats  d'éloquence 
grecque  et  latine,  sous  la  bizarre  condition  que  tout  poète  ou 
orateur  qui  entrerait  en  lice  et  qui  serait  vaincu  donnerait  une 
récompense  au  vainqueur  et  en  ferait  l'éloge  ;  que  ceux  qui  pré- 
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senteraient  de  mauvais  ouvrages  devraient  les  effacer  avec  une 
éponge  ou  avec  la  langue,  et  qu'en  cas  de  refus,  ils  seraient 
frappés  de  verges  ou  même  précipités  dans  le  Rhône.  En  outre, 
aux  alentours  du  temple  d'Auguste,  se  groupaient  les  riches  ha- 
bitations des  pontifes  augustaux  et  d'autres  grands  personnages 
romains,  ainsi  que  1  attestent  les  belles  mosaïques  qui  y  ont  été 
trouvées.  (V.  le  Musée.) 

L'église  d'Ainay  (l'étymologie  de  ce  nom  est  fort  obscure),  con- 
struite au  commencement  du  vie  s.  sur  les  ruines  du  temple 
d'Auguste,  détruite  par  les  Sarrasins  au  vine  s.,  a  été  rebâtie  au 
xe  et  xie  s.  dans  le  style  byzantin;  consacrée  en  1106  par  le  pape 
Pascal  II,  souvent  remaniée  ou  agrandie  depuis,  elle  a  été  com- 
plètement restaurée  aux  frais  de  l'État,  de  la  ville  et  de  la  fabrique, 
car  elle  est  classée  parmi  les  monuments  historiques. 

t  La  façade  d'Ainay,  dit  M.  Mérimée,  est  ornée  d'un  cordon  de 
losanges  incrustées  en  couleur  rouge.  A  l'extérieur,  l'abside  pré- 
sente un  appareil  varié,  composé  de  pierres  taillées  en  losanges, 
en  carrés,  etc.,  dont  la  forme  se  dessine  au  moyen  d'incrusta- 
tions semblables.  La  flèche  qui  termine  la  tour  située  au-dessu 
de  la  porte  principale,  aussi  bien  que  les  angles  relevés  qui 
donnent  à  cette  tour  quelque  chose  de  l'aspect  d'un  tombeau  , 
me  paraissent  postérieurs  à  la  construction  primitive.  Quant  à  la 
porte  principale  qui  est  en  ogive,  elle  appartient,  je  crois,  à  une 
restauration  du  xin°  s.  » 

L'intérieur  de  l'église  d'Ainay  a  actuellement  la  forme  d'une 
basilique  ;  mais  quelques  archéologues  ont  pensé  que  son  plan 
primitif  était  celui  d'une  croix  latine.  Les  quatre  colonnes  de  gra- 
nit (on  en  a  fait  quatre  de  deux)  qui  soutiennent  la  coupole  ap- 
partiennent à  l'époque  romaine;  elles  sont  môme  représentées  sur 
des  médaillons  d'Auguste  et  de  Tibère,  supportant  chacune  une 
Victoire.  Ces  colonnes  célèbres  ont  des  diamètres  inégaux,  et  leur 
hauteur  varie.  Elles  étaient  originairement  accompagnées  de  cha- 
piteaux antiques  en  bronze,  remplacés,  à  l'époque  romane,  par  de 
mauvaises  copies  en  pierres  calcaires. 

Les  trois  chapelles  absidales  sont  décorées  de  remarquables 
peintures  sur  fond  d'or,  par  H.  Flandrin.  Au  milieu  le  Christ, 
à  dr.  saint  Badulfe,  à  g.  saint  Benoit.  Une  belle  mosaïque,  de 
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l'époque  du  pape  Pascal  II,  a  été  récemment  découverte  dans  le 
chœur. 

Le  marchepied  du  maître-autel,  en  bronze  doré,  par  M.  Pous- 
sielgue,  d'après  les  dessins  de  M.  Questel,  est  une  magnifique 
mosaïque,  exécutée  récemment  par  M.  Morat,  sur  le  dessin  de 
M.  Questel,  architecte  des  palais  impériaux  de  Versailles  et  de 
Trianon. 

La  chupelle  de  la  Vierge  contient  :  une  belle  statue  de  Bonnas- 
sieux,  sur  l'autel  sculpté  par  M.  Fabisch;  des  bas-reliefs  de 
M.  Fabisch  ;  un  confessionnal  du  style  byzantin,  qui  est  un  chef- 
d'œuvre  de  menuiserie  et  de  sculpture,  etc.  Le  parvis  de  l'autel 
est  formé  par  une  mosaïque,  ouvrage  de  MM.  Morat  frères.  Une 
belle  tête  de  Cérès,  trouvée  dans  l'abbaye,  orne  le  compartiment 
du  milieu.  Du  côté  opposé  à  la  chapelle  de  la  Vierge,  en  regard 
d'un  beau  portail  antique  qui  forme  l'entrée  de  la  chapelle  des 
fonts  baptismaux,  s'ouvre  la  chapelle  de  Saint-Martin,  construite 
par  M.  Pollet,  et  dont  la  voûte  est  décorée  de  fresques.  Dans  les 
niches  réservées  entre  les  colonnes,  aux  sculptures  variées,  sont 
représentés  Jésus  (au  milieu),  saint  Badulfe,  sainte  Clotilde, 
sainte  Blandine  et  saint  Pothin. 

À  côté  de  la  chapelle  absidale  de  g.,  se  trouve  la  chapelle  go- 
thique de  Saint-Michel,  dont  la  voûte  a  conservé  les  traces  d'an- 
ciennes peintures. 

A  dr.  de  la  chapelle  absidale  de  dr.,  une  ancienne  église  rendue 
au  culte  servait  de  sacristie.  C'est  dans  cette  église  que  se  trouve 
la  crypte  qui  passe  pour  avoir  été  la  prison  de  saint  Pothin  et  de 
sainte  Blandine.  L'humidité  qui  y  règne  a  détruit  en  partie  les 
fresques  médiocres  dont  les  murs  avaient  été  recouverts  lors  de 
la  dernière  restauration. 

La  cure  a  été  rebâtie  dans  le  style  de  l'église. 

Près  de  l'oratoire  fondé  à  Ainay  par  les  premiers  chrétiens 
sur  les  ruines  du  temple  d'Auguste,  s'était  établie  une  abbaye 
qui,  détruite  par  les  Huns,  relevée  au  Ve  s.  sous  l'invocation  de 
saint  Martin,  saccagée  par  les  Vandales,  puis  par  les  Sarrasins,  et 
peut-être  par  les  Hongrois,  mais  toujours  reconstruite,  adopta, 
au  commencement  du  vir2  s.,  la  règle  de  Saint-Benoit,  acquit,  au 
moyen  âge,  de  grandes  richesses  et  une  immense  puissance,  fut 
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saccagée  en  1562  par  les  protestants,  rebâtie  une  dernière  fois 
par  les  chanoines,  et  définitivement  rasée  en  1793,  pour  faire  place 
à  de  nouvelles  rues.  Le  palais  abbatial  avait  compté,  parmi  ses 
hôtes,  Innocent  IV,  l'archiduc  d'Autriche  Philippe  le  Beau,  Fran- 
çois Ier,  Henri  II,  Louis  XIII,  Marie  de  Médicis,  Anne  d'Autriche. 

Saint-Nizier  (rue  Centrale)  occupe  l'emplacement  de  l'oratoire 
élevé  ou  plutôt  creusé  par  saint  Pothin  au  milieu  des  marécages, 
pour  célébrer  les  saints  mystères.  Souvent  détruite  et  rebâtie,  elle 
a  été  reconstruite  au  xive  et  au  xvc  s.  Son  portail  de  la  Renais- 
sance, œuvre  de  Philibert  Delorme,  fait  un  contraste  choquant 
avec  le  style  gothique  du  reste  de  l'édifice  ;  mais  il  attire  les  re- 
gards par  son  étrangeté.  Une  statue  de  la  Reine  des  cieux,  par 
Bonnassieux ,  orne  depuis  peu  le  milieu  de  ce  portail ,  dont  le 
fronton  a  été  récemment  aussi  transformé  en  pignon  pointu, 
d'un  assez  bel  effet.  Les  statues  de  sainte  Anne,  saint  Joachim  et 
saint  Nizier,  placées  au-dessous,  sont  de  M.  Fabisch.  On  a  ter- 
miné aussi  le  côté  S.  de  la  façade,  en  élevant  une  nouvelle  tour,  • 
surmontée  d'une  flèche  gothique.  Saint-Nizier  fut  pendant  long- 
temps l'église  cathédrale  de  Lyon  :  on  l'appelait  alors  l'église  des 
Apôtres  ;  puis  saint  Nizier,  un  des  évôques,  qui  y  fut  enseveli  en 
573,  lui  donna  son  nom.  Elle  devint  ensuite  collégiale  :  elle  est 
aujourd'hui  paroissiale.  En  1562,  les  protestants  la  dévastèrent. 
La  Révolution  voulut  la  transformer  en  bazar.  A  l'intérieur,  on 
remarque  le  triforium  ouvert  au-dessus  des  bas  côtés,  et  la  voûte 
de  la  grande  nef,  décorée  d'écussons  coloriés.  La  chapelle  de  la 
Vierge  (à  g.  du  chœur)  contient  une  belle  statue  de  la  Vierge  par 
Antoine  Goysevox;  le  maltre-autel,  du  style  gothique,  en  marbre 
blanc  de  Carrare,  est  décoré  de  statues,  exécutées  par  le  sculpteur 
Blandin,  d'après  les  dessins  de  l'architecte  Pollet.  La  statue  de 
saint  Pothin,  qui  a  été  placée  dans  la  chapelle  opposée,  est  d'un 
artiste  lyonnais  nommé  Chinard.  Les  boiseries  du  chœur  sont 
belles,  mais  elles  gênent  la  vue  des  vitraux.  La  crypte  a  été  com- 
plètement restaurée,  ou  plutôt  refaite,  au  xvr9  s.  La  sacristie  a 
été  construite  en  1824.  Une  belle  chaire  doit  être  inaugurée  pro- 
chainement. 

Saint- Pierre  (rue  Centrale),  église  moderne  et  sans  intérêt, 
a  conservé  un  curieux  portail  roman  du  ix«  ou  xe  s.,  surmonté 
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d'une  tour,  encadré  dans  les  maisons  de  la  rue,  et  classé  parmi 
les  monuments  historiques. 

Saint-Bonaventure  (ancienne  place  des  Cordeliers,  rue  Impé- 
riale) a  été  commencée  au  xive  s.  et  finie  au  xve.  Pendant  la  Ré- 
volution, elle  servit  de  magasin  à  fourrages  et  de  halle  aux  grains. 
En  1834,  les  insurgés  y  établirent  leur  quartier  général  :  plu- 
sieurs d'entre  eux  furent  tués  sur  le  maltre-autel.  Elle  a  été  ré- 
cemment restaurée  par  M.  Benoit.  On  y  remarque  d'assez  beaux 


Saint-Bonaventure  et  la  place  des  Cordeliers  avant  la  construction 

de  la  rue  Impériale. 

vitraux,  imitation  du  style  de  la  fin  du  xve  s.,  par  Steinheil. 
M.  Bellot  a  sculpté,  d'après  un  dessin  de  M.  Benoit,—  outre  le  re- 
liquaire de  style  gothique  qui  décore  la  chapelle  latérale,  à  dr.  du 
maltre-autel,  et  qui  contient,  depuis  1855,  le  corps  de  saint  Do- 
natien retrouvé  dans  les  catacombes  de  Rome, —  divers  ouvrages 
en  bois  placés  dans  la  chapelle  de  Saint-Éttenne  du  Pardon.  Cette 
église,  classée  parmi  les  monuments  historiques,  contient  deux 
remarquables  chapelles  sculptées  en  pierre  de  Cruaz,  d'après  les 
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dessins  de  M.  Benoit;  la  chapelle  du  Sacré-Cœur,  et  celle  de  la 
Sainte-Vierge;  l'orgue,  de  MM.  Merklin  et  Schûtze,  en  est  juste- 
ment renommé. 

Saint-Georges  (quai  Fulchiron,  sur  la  rive  droite  de  la  Saône, 
au-dessous  de  l'Antiquaille)  a  été  fondée  au  vie  s.,  souvent  ruinée 
et  reconstruite,  occupée,  au  xnr9  s.,  par  les  chevaliers  de  Malte, 
dévastée  à  la  Révolution,  et  enfin  agrandie  il  y  a  peu  d'années 
par  M.  Bossan,  qui  a  bâti  une  abside  du  style  ogival.  Un  joli 
clocher,  terminé  en  flèche,  signale  de  loin  cette  église  à  l'atten- 
tion des  étrangers.  Le  grand  bâtiment  qui  y  était  attenant,  l'an- 
cienne commanderie  de  Malte,  vient  d'être  démoli.  De  l'ancienne 
église  il  ne  reste  plus  que  la  nef  qui  doit  être  démolie. 

Saint- Just  (au  quartier  de  ce  nom,  près  de  la  place  des  Minimes 
et  de  l'Antiquaille)  était,  dans  l'origine,  un  oratoire  dédié  aux 
saints  Machabées.  Quand  le  corps  de  saint  Just,  mort  en  Égypte, 
y  eut  été  apporté,  l'archevêque  saint  Patient  remplaça  cette  mo- 
deste chapelle  par  une  belle  église,  détruite  en  1562,  rebâtie  en 
1761,  restaurée  il  y  a  peu  d'années,  mais  indigne  d'une  visite. 
Les  statues  de  saint  Irénée  et  de  saint  Just,  qui  décorent  la 
façade,  sont  de  M.  Legendre-Hérald. 

Saint- Irénée  (pour  y  aller  de  Saint-Just  il  faut  sortir  de 
l'enceinte  fortiâée  et  gravir  la  rue  des  Machabées)  offre  plus 
d'intérêt  que  Saint-Just,  quoiqu'elle  soit  encore  plus  moderne. 
(Le  chœur  ne  date,  en  effet,  que  de  1830.)  Mais  on  peut  y  voir 
encore  quelques  débris,  bien  faibles  il  est  vrai,  de  son  ancienne 
crypte,  dont  la  construction  remonte  au  n°  s.,  c'est-à-dire  aux 
premiers  temps  du  christianisme  à  Lyon.  Cette  crypte,  trop  sou- 
vent agrandie  et  restaurée  (en  1862,  on  Ta  restaurée  de  nouveau 
et  badigeonnée,  et  on  a  remplacé  les  piliers  par  des  colonnes  de 
marbre  poli),  contient  les  tombeaux  de  saint  Irénée,  de  saint 
Épipode  et  de  saint  Alexandre  inhumés  dans  l'ancienne  église  et 
solennellement  reconnus  le  8  avril  1410,  ainsi  que  le  constate 
une  inscription,  par  le  cardinal  de  Tureyo.  Au  pied  du  premier 
escalier,  à  l'entrée  de  la  crypte,  on  remarque,  derrière  une  grille, 
une  grande  quantité  d'ossements  qui  sont  regardés  comme 
ceux  des  19  000  martyrs  immolés  par  les  ordres  de  Septime 
Sévère.  Mais,  en  1562,  les  calvinistes  qui  dévastèrent  l'église  ont 
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mêlé  à  ces  restes  vénérables  des  ossements  d'hommes  et  d'ani- 
maux.  Du  reste,  le  sacristain,  sans  l'assistance  duquel  on  ne  peut 
visiter  cette  crypte,  fait  voir  aux  étrangers  les  parties  qui  pas- 
sent encore  pour  anciennes,  les  pavés,  le  bénitier  placé  à  terre 
à  l'un  des  angles,  la  piscine,  etc. 

Une  autre  crypte  tout  à  fait  moderne,,  et  par  conséquent  peu 
digne  d'intérêt,  existe  sous  le  calvaire  (statues  et  bas-reliefs  en 
marbre)  élevé  derrière  le  chœur,  et  d'où  l'on  découvre  une  très- 
belle  vue.  Le  grand  bâtiment  voisin  a  été  construit  par  Soufflot 


Le  coteau  de  Saint-Just  et  l'église  Saint-Georges. 


pour  les  Génovéfains.  C'est  actuellement  une  maison  de  refuge 
pour  les  filles  abandonnées  ou  repentantes,  sous  la  direction  des 
sœurs  de  Saint-Michel. 

Saint-Paul  (rive  droite  de  la  Saône,  près  de  la  passerelle 
Saint- Vincent)  est  fort  ancienne.  Sa  coupole  et  la  porte  latérale 
sont  d'architecture  byzantine  ;  aussi  a-t-elle  été  classée  parmi 
les  monuments  historiques.  M.  Benoit  y  a  fait  de  nombreuses 
restaurations  intérieures.  Sa  forme  originaire  était  celle  d'une 
basilique;  plus  tard,  on  y  ajouta  un  chœur  et  des  transsepts. 
La  voûte  de  la  nef  est  en  ogive,  et  les  travées,  de  largeur 
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inégale,  sont  en  plein  cintre.  Sa  tour  carrée  a  été  démolie  en 
1818. 

Saint-Polycarpe  (rue  Vieille-Monnaie)  a  été  construite  en 
1760  et  récemment  agrandie  (belle  chapelle  consacrée  au  Sacré- 
Cœur).  Les  travaux  de  décoration  intérieure  ont  été  exécutés 
sous  la  direction  de  M.  Desjardins.  M.  Denuel  a  peint  ou  fait 
peindre  la  grande  nef,  la  coupole  et  les  deux  bras  du  transsept. 
Cette  église,  érigée  en  paroisse  en  1790,  eut  pour  curé  constitu- 
tionnel le  célèbre  agronome  Rozier,  qui  fut  tué  dans  son  lit  par 
un  éclat  de  bombe,  pendant  le  siège  de  1793.  L'orgue,  fabriqué 
par  M.  Zeiger,  a  quarante-huit  jeux.  La  boiserie  a  été  exécutée 
en  noyer  par  M.  Augustin  Paquot,  sur  les  dessins  de  M.  Bossan. 

L'église  de  l'Hôtel-Dieu,  qui  a  son  entrée  sur  la  place  de 
l'Hôpital ,  est  richement  ornée  (  la  restauration  en  est  commen- 
cée). On  y  remarque  la  chaire  en  marbre,  les  stalles  et  les  boi- 
series des  chapelles,  deux  groupes  en  marbre  par  MM.  Fabisch 
et  Blanchet.  M.  Fabisch  a  sculpté  aussi  pour  cette  église  un  ad- 
mirable bas-relief  représentant  Notre-Dame  de  Pitié. 

V église  du  Lycée,  qui  date  de  1617,  possède  de  beaux  marbres. 

Véglise  de  Saint- François  de  Sales  (derrière  l'hôpital  militaire) 
a  dû  son  nom  au  grand  saint  qui  mourut  dans  une  des  maisons 
voisines,  en  1622.  Elle  date  de  1688.  M.  Benoit  a  été,  il  y  a  peu 
d'années,  chargé  de  la  restaurer  et  de  l'agrandir.  On  y  remarque 
de  belles  peintures,  un  orgue  restauré  par  M.  Cavaillé-Coll  et 
une  belle  chapelle  de  la  Sainte- Vierge. 

Véglise  de  la  Charité,  qui  forme  l'angle  de  la  place  de  ce  nom, 
a  été  fondée  en  1617,  et  restaurée  en  1843. 

Véglise  Saint-Louis  (quai  des  Augustins)  a  été  bâtie  en  1759, 
sur  les  dessins  de  l'architecte  Roux. 

Véglise  des  Chartreux,  commencée  en  1590,  réparée  et  agrandie 
au  siècle  dernier,  est  aujourd'hui  église  paroissiale.  Le  couvent, 
racheté  par  le  cardinal  Fesch,  qui  le  donna  à  son  diocèse,  sert 
d'habitation  à  un  certain  nombre  de  prêtres  occupés  d'études 
théologiques  et  de  travaux  apostoliques.  Le  dôme  de  l'église  a 
été  construit  par  Soufflot.  On  remarque  la  richesse  de  l'autel. 
Tout  auprès  s'élève  la  chapelle  de  l'institution  des  Chartreux, 
construite  dans  le  style  gothique  par  M.  Desjardins  (vitraux  de 
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M.  Steinheil,  stalle»  de  M.  Bernard,  peintures  de  MM.  Tyr  et 
Sublet,  orgue  de  MM.  Merklin  et  Scbùtze).  —  A  peu  de  distance  se 
trouve  la  chapelle  des  sœurs  de  Saint-Joseph  (belles  peintures  de 
M.  Tyr)  par  M.  Bresson. 

Saint-Pierre-aux-Liens,  à  Vaise,  est  une  jolie  église  romane 
de  construction  récente  dans  le  style  des  ix6  et  xe  s.  Le  maitre- 
autel,  dessiné  par  M.  Desjardins  et  sculpté  par  MM.  Bonnet  et 
Fabisch,  se  compose  de  deux  autels  jumeaux  :  l'un,  en  arrière, 
n'est  qu'une  simple  table  jaune,  supportée  par  d'élégantes  colon- 
nettes;  l'autre,  en  avant,  est  tout  en  marbre  blanc,  richement 
décoré  de  marbres  de  couleur,  de  dorures,  d'émaux  et  de  sta- 
tuettes d'un  très-bel  effet. 

Véglise  de  V Immaculée  Conception,  commencée  en  1857,  est 
destinée  aux  besoins  religieux  du  nouveau  quartier  créé  par  l'a- 
chèvement du  quai  Joinville  sur  le  vaste  emplacement  qui  s'étend 
entre  le  Rhône  et  le  cours  Bourbon.  L'architecte,  M.  Bossan,  y  a 
marié,  comme  dans  la  future  chapelle  de  Fourvières,  dont  le 
dessin  a  été  popularisé  par  la  gravure,  le  style  byzantin  au  style 
ogival.  Au  centre  du  transsept,  une  coupole  surmonte  l'église 
qui,  du  côté  de  l'orient,  se  termine  par  une  tour  octogone  cré- 
nelée et  évasée  en  poivrière. 

La  chapelle  de  V Enfant- Jésus,  construite  aussi  dans  ces  dernières 
années  aux  Brotteaux  (xve  s.),  est  une  croix  latine  de  style  gothique. 

Les  églises  Saint-Denis  (à  la  Croix-Rousse),  ancienne  chapelle 
d'un  couvent  d'Augustins,  considérablement  agrandie,  Saint- 
Charles  (à  Serin),  Saint-Eucher  (à  Saint-Clair),  Saint-Pothin  (aux 
Brotteaux),  Saint-André,  Saint- Maurice,  n'ont  absolument  rien 
d'intéressant. 

Véglise  Saint- Bernard,  construite  entre  le  Rhône  et  la  Croix- 
Rousse,  dans  le  style  ogival,  par  M.  Desjardins,  sera  surmontée 
d'une  belle  flèche.  —  Véglise  des  Dominicains,  à  peine  achevée 
(1866),  est  construite  par  M.  Bresson  dans  le  style  ogival  du 
xivc  s.:  les  vitraux  en  sont  peints  par  un  religieux.  —  Sainte- Anne, 
à  la  Guillotière,  a  pour  architecte  M.  Bossan.  —  Saint- André  est 
bâtie  par  M.  Desjardins,  et  Sainte-Blandine  (à  Perrache)  par  M.  Tis- 
seur. 

La  loge  du  change,  bâtie  sur  la  Vive  droite  de  la  Saône,  à  l'ex- 
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trémité  du  pont  de  Nemours,  servit,  dans  l'origine,  aux  négo- 
ciants, qui  s'y  assemblaient  pour  traiter  leurs  affaires  commer- 
ciales, et  surtout  les  changes;  elle  sert,  depuis  1810,  de  temple 
aux  protestants.  Elle  a  été  construite  en  1749,  sur  les  dessins  de 
Soufflot,  et  la  restauration  en  a  été  achevée  il  y  a  quelques  années. 
Enfin  on  a  bâti,  tout  récemment,  un  temple  évangélique,  rue  Lan- 
terne, et  une  synagogue ,  quai  Tilsitt. 

Parmi  les  nombreux  établissements  religieux  de  Lyon,  nous 
citerons  :  les  Carmélites  (à  Fourvières),  les  religieuses  de  Sainte- 
Claire  (à  l'angle  des  rues  Sala  et  Saint-François),  les  dames  du 
Sacré-Cœur  (près  de  la  chapelle  de  Fourvières  et  à  la  Ferrandière), 
les  religieuses  de  Sainte-Élisabeth  (près  des  Chartreux),  les  reli- 
gieuses ursulines  (près  de  Sainte-Foy),  les  religieuses  trappistes  (à 
Gorge-de-Loup,  près  de  Vaise),  les  religieuses  de  la  Visitation 
(belle  chapelle  à  Fourvières),  les  carmes  déchaussés  (à  mi-côte  à 
Fourvières),  etc. 

Les  frères  de  la  doctrine  chrétienne  se  sont  construit,  il  y  a  peu 
d'années,  derrière  la  rue  Saint- Jean,  sur  le  coteau  de  Fourvières, 
de  vastes  bâtiments  avec  une  chapelle  (on  entre  par  la  montée 
Saint-Barthélemy).  Ils  ont  aussi  un  couvent  pour  les  novices  à 
Caluire,  presque  en  face  de  l'Ile  Barbe. 

Enfin  les  jésuites  ont  fait  bâtir,  près  de  Fourvières,  dans  un 
clos  qu'ils  possédaient  depuis  longtemps,  un  vaste  bâtiment  qui 
n'embellit  pas  le  paysage. 

Édifices  civils. 

L'hôtel  de  ville  de  Lyon  la  préfecture  du  Rhône  y  est  établie 
maintenant)  fut  construit,  de  1646  à  1655,  par  un  architecte  lyon- 
nais, nommé  Simon  Maupin,  sur  le  lit  d'un  ancien  canal  qu'on 
avait  comblé  en  grande  partie  avec  des  terreaux.  Cet  emplace- 
ment servait  alors  aux  jeux  de  l'arquebuse  et  de  l'arbalète.  Les 
protestants  y  avaient  élevé  un  temple  qui  fut  détruit  en  1562. 
En  1642,  Richelieu  y  avait  fait  décapiter  Cinq-Mars  et  de  Thou. 

L'hôtel  de  ville  forme  le  côté  est  de  la  place  des  Terreaux. 
Bien  qu'un  peu  lourd  peut-être,  il  ne  manque  pas. d'une  certaine 
grandeur;  du  reste  il  a  subi,  depuis  sa  construction,  d'impor- 
tantes modifications.  En  1674,  #un  incendie  détruisit  une  partie 
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de  la  façade  et  de  la  toiture.  En  1702,  Mansart  le  répara  tel  qu'on 
le  voit  aujourd'hui,  et  le  gâta  beaucoup  en  voulant  l'embellir. 
On  vient  de  le  restaurer  entièrement  sous  la  direction  de  M.  Des- 
jardins, architecte  de  la  ville.  Il  se  compose  d'une  façade  princi- 
pale, donnant  sur  la  place  des  Terreaux,  d'une  seconde  façade 
sur  la  place  de  la  Comédie,  et  de  deux  ailes  en  retour  formant 
les  rues  Lafont  et  Puits-Gaillot.  La  façade  principale  a  kO  mèt. 
de  largeur  ;  depuis  sa  restauration,  une  statue  équestre  d'Henri  IV, 


Hôtel  de  ville  de  Lyon. 


par  le  sculpteur  lyonnais  Legendre-Hérald,  occupe  dans  le  tym- 
pan, surmonté  des  armes  de  la  ville,  la  place  des  figures  en  plâtre 
de  la  Liberté  et  de  l'Égalité,  par  Chinard,  que  la  Révolution  y 
avait  substituées  à  une  statue  équestre  de  Louis  XIV,  exécutée  en 
demi-bosse  par  Chabry  père  (1705).  Les  sculptures  de  la  balus- 
trade en  pierre  qui  couronne  l'édifice  sont  de  MM.  Fabisch, 
Bonn  aire  et  Bonnet. 

Un  perron  de  quatorze  marches  monte  à  la  grande  porte,  qui 
donne  accès  dans  le  vestibule,  dont  la  voûte  en  arc  surbaissé  est 
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d'une  grande  hardiesse,  et  aux  deux  extrémités  duquel  se  voient 
aujourd'hui  les  groupes  en  bronze  la  Saône  et  le  Rhône,  par  les 
frères  Coustou,  qui  ornaient  autrefois  les  bas  côtés  de  la  statue 
équestre  de  Louis  XIV  sur  la  place  Bellecour.  Du  vestibule,  on 
passe  dans  une  première  cour,  exhaussée  de  près  de  5  mèt.  au- 
dessus  du  sol,  pavée  en  dalles,  et  d'un  aspect  imposant.  Cette 
cour  est  séparée  d'une  seconde  par  un  péristyle  demi-circulaire 
de  trois  arcades  surmonté  d'une  galerie  couverte,  ornée  de  sta- 
tues, de  caissons  et  d'une  fontaine  jaillissante;  on  y  descend  par 
un  perron  de  quinze  marches.  La  façade,  qui  donne  sur  la  place 
de  la  Comédie,  plus  élégante  et  plus  gracieuse  que  celle  de  la 
place  des  Terreaux,  a  été  totalement  reconstruite  en  1858.  Elle 
est  formée  de  plusieurs  arcades  que  surmonte  une  galerie  avec 
balustrade  en  pierre.  On  a  placé  dans  le  milieu  un  petit  jet  d'eau 
jaillissant  d'une  coquille.  Les  administrations  départementale  et 
municipale,  réunies  à  Lyon  entre  les  mains  du  préfet,  sont  instal- 
lées, depuis  le  mois  d'août  1858,  à  l'hôtel  de  ville.  Les  salons  de 
réception  et  les  appartements  du  préfet  occupent  l'étage  d'hon- 
neur dans  l'aile  méridionale;  les  appartements  de  l'Empereur  et 
de  l'Impératrice,  richement  décorés,  sont  situés  au  même  étage, 
dans  l'aile  septentrionale.  Un  jardin  occupait  autrefois  l'emplace- 
ment que  remplissent  actuellement  la  place  de  la  Comédie  et  le 
grand  théâtre. 

On  peut  visiter  à  l'intérieur  de  l'hôtel  de  ville  la  salle  des  ar- 
chives, qui  renferme,  outre  une  riche  collection  d'archives  (on  y 
trouvera  des  plans  de  Lyon  à  toutes  les  époques  de  son  histoire), 
un  musée  historique  formé  par  M.  Rosaz,  et  acquis  par  la  ville. 
La  salle  des  délibérations  du  conseil  municipal  est  ornée  des 
portraits  de  Jacquart,  par  Bonnefond,  et  de  l'abbé  Rozier,  l'a- 
gronome, par  Genod.  Une  fresque  de  Blanchet,  Y  Incendie  de 
Lugdunum,  au  temps  de  Néron,  qui  décore  le  plafond  du  grand 
escalier,  avait  été  fort  endommagée  par  l'incendie  de  1674.  La 
restauration  en  a  été  confiée  depuis  à  M.  Odier. 

Sous  le  nom  de  Massif  des  Terreaux,  la  Compagnie  impériale 
a  élevé,  sur  les  dessins  de  M.  Giniès,  un  grand  et  bel  édifice, 
en  face  de  l'hôtel  de  ville.  La  façade  de  ce  massif  est  décorée 
des  statues  colossales  de  Philibert  Delorme  et  de  Simon  Mau- 
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pin,  dues  au  ciseau  d'un  jeune  artiste  de  Lyon ,  M.  Guillaume 
Bonnet. 

Le  Palais  des  Beaux-Arts  ou  palais  Saint- Pierre,  qui  forme 
le  côté  sud  de  la  place  des  Terreaux,  comprend  actuellement  : 
l'école  des  beaux-arts  et  les  cours  qui  en  dépendent  (voir 
ci-dessous,  Instruction  publique) ,  les  musées  de  statues  et  de  ta- 
bleaux, les  musées  archéologiques,  le  musée  d'histoire  naturelle 
et  la  bibliothèque  des  beaux -arts  (voir  ci -dessous,  Musées,  collée- 
tions).  Nous  indiquerons  ailleurs  les  nombreuses  richesses  qu'il 
renferme  ;  nous  ne  voulons  ici  que  résumer  son  histoire  et  en 
donner  une  courte  description,  car  c'est  l'édifice  civil  le  plus 
intéressant  de  la  ville  de  Lyon. 

Vers  le  ive  s.,  un  gouverneur  de  Lyon,  nommé  Albert  ou 
Adelbert,  s'étant  converti  au  christianisme,  fonda,  dit-on,  une 
recluserie  où  Radegutide  et  Aldegonde,  ses  deux  filles,  et  Si- 
bylla,  sa  nièce,  se  consacrèrent  à  Dieu.  Ce  couvent  était  bâti 
dans  le  lieu  qu'occupe  actuellement  l'église  Saint-Pierre  —  une 
lie  couverte  de  bois.  —  Enrichi  par  de  nombreuses  donations, 
détruit  en  732  par  les  Sarrasins,  dolé  en  805  par  le  roi  Lothaire, 
il  prit  une  importance  considérable.  On  l'appelait  le  monastère 
de  Saint-Pierre-les-Nonnains.  Les  religieuses  avaient  adopté  la 
règle  de  Saint-Benoit  ;  elles  étaient  tenues,  pour  être  admises, 
de  faire  preuve  de  noblesse.  Dès  le  xme  s.,  l'abbesse  prenait 
le  titre  d'abbesse  par  la  grâce  de  Dieu,  et,  en  signe  de  pouvoir 
absolu,  le  chapelain  portait  une  crosse  devant  elle  dans  les  pro- 
cessions. Elle  recevait,  en  qualité  de  dame  suzeraine,  l'hommage 
des  seigneurs  de  la  Tour  du  Pin,  dont  les  descendants  ont  régné 
sur  le  Dauphiné,  et  des  comtes  de  Savoie,  fondateurs  de  la  mai- 
son régnante  de  Sardaigne. 

a  Au  xive  s.,  dit  un  historien,  ce  monastère  possédait  les 
plus  beaux  immeubles  de  la  ville  et  augmentait  journellement 
ses  richesses  en  prêtant  à  gros  intérêts  aux  autres  chapitres,  ou 
en  achetant  leurs  biens  à  bas  prix,  quand  ils  avaient  besoin 
d'argent.  *  Pour  mieux  écouler  les  produits  de  leurs  vignobles, 
les  dames  de  Saint-Pierre,  qui  s'entendaient  on  ne  peut  mieux 
à  l'administration  de  leur  fortune,  en  vinrent  à  tenir  cabaret  dans 
l'abbaye.  Sans  doute  il  n'y  avait  pas  alors  de  gros  négociants 
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en  vins,  et,  après  tout,  il  faut  bien  vendre  ses  récoltes  comme  on 
peut.  Cependant  l'archevêque  de  Lyon  se  scandalisa,  et  Pofficial 
leur  intima  l'ordre  de  fermer  leur  cabaret  sous  peine  d'excom- 
munication (1354).  Mais  l'abbesse  en  appela  au  saint-siége,  ac- 
cusant le  chapitre  c  d'être  jaloux,  parce  qu'il  voulait  vendre 
seul  (ainsi  que  le  chapitre  d'Ainay)  ses  récoltes  de  vin.  »  En 
1384,  le  pape  Clément  VII  les  fit  absoudre  et  ordonna  «  que  rien 
ne  pût  être  entrepris  contre  elles,  sous  peine  d'excommunication, 
dont  il  se  réservait  l'absolution.  »  Fortes  de  cet  appui,  elles 
vécurent  dès  lors  avec  une  entière  liberté  ;  elles  allaient  et  ve- 
naient par  la  ville  ;  elles  recevaient  qui  elles  voulaient  dans  leurs 
cellules  particulières.  L'archevêque,  qui  était  un  Rohan,  se  crut 
en  droit  de  leur  défendre  d'assister  aux  processions;  elles  en 
appelèrent  de  nouveau  au  pape,  qui  les  soutint  encore  contre 
l'archevêque.  Celui-ci,  cette  fois,  en  appela  au  roi  qui  le  soutint 
contre  le  pape;  il  fallut  transiger.  Une  terrible  aventure  vint 
interrompre  ensuite  le  cours  de  leurs  prospérités  :  leur  couvent 
fut  saccagé  en  1562  par  le  fameux  baron  des  Adrets;  elles  le  re- 
bâtirent sur  l'emplacement  qu'il  occupe  aujourd'hui,  et  le  firent 
ériger  en  abbaye  royale  noble  des  Bénédictines.  Dès  lors,  pro- 
tégées par  les  parlements,  les  rois  et  les  princes,  elles  aug- 
mentèrent constamment  leur  puissance  et  leurs  richesses  ;  elles 
luttèrent  souvent  contre  la  ville.  En  1667,  l'abbesse  Albert  de 
Chaulnes  fit  construire  par  un  gentilhomme  d'Avignon,  nommé 
de  la  Valsinière,  le  palais  qu'elles  ont  habité  jusqu'à  la  Révolu- 
tion, et  qui,  sauvé  de  la  destruction  par  M.  Cochard,  administra- 
teur du  département  du  Rhône,  en  1798,  fut  cédé  à  la  ville  en  1805. 
On  l'avait  appelé  le  palais  du  commerce  et  des  arts,  car  la  Bourse 
y  avait  été  installée  ;  mais  ce  n'est  plus  maintenant  que  le  palais 
des  arts. 

Le  Palais  des  Beaux-Arts,  dans  son  état  actuel,  est  un  vaste 
édifice  carré,  dont  la  façade  s'étend  sur  tout  le  côté  sud  de  la  place 
des  Terreaux.  Cette  façade,  longue  de  202  mèt.,  offre  un  mélange 
assez  heureux  des  ordres  dorique  et  corinthien.  Un  entablement 
d'un  bel  effet,  surmonté  d'une  élégante  balustrade,  règne  dans 
toute  sa  longueur,  et  sur  le  corps  du  milieu  s'élève  un  gracieux 
belvédère  à  l'italienne.  On  entre  dans  le  palais  par  un  portail 
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orné  de  deux  colonnes.  La  cour  intérieure,  que  forment  les 
quatre  côtés  de  l'édifice,  est  d'un  beau  développement,  et  l'ar- 
chitecture, bien  qu'incorrecte,  offre  un  aspect  imposant.  Au 
milieu  est  un  bassin  avec  une  statue  d'Apollon,  par  Vietti.  Tout 
autour  régnent  des  portiques  en  avant-corps  sur  le  bâtiment,  et 
qui  soutiennent  de  larges  terrasses  découvertes.  Ils  sont  ornés 
d'une  frise  où  sont  reproduits  des  bas-reliefs  antiques,  princi- 
palement ceux  du  Parthénon.  Sous  ces  portiques  se  trouvent 
rangées,  par  ordre  chronologique,  les  pièces  nombreuses  et  inté- 
ressantes qui  constituent  le  musée  lapidaire  (  voir  ci-dessous, 
Musées  et  collections). 

Le  palais  du  Commerce  et  de  la  Bourse,  œuvre  remarquable 
de  M.  Dardel  (le  plan  en  fut  adopté  à  la  suite  d'un  concours), 
forme  un  parallélogramme  dont  les  côtés,  correspondant  exac- 
tement aux  quatre  points  cardinaux,  ont  65  mèt.  45  de  lon- 
gueur, sur  57  mèt.  80  de  largeur,  soit  3783  mèt.  carrés  de 
superficie.  Son  axe  est  dans  la  direction  du  nord  au  sud  ;  il  a  deux 
façades  qui  rivalisent  de  magnificence,  l'une  sur  la  place  de  la 
Bourse,  l'autre  sur  la  place  des  Cordeliers.  La  rue  Impériale  à 
l'ouest,  la  rue  de  la  Bourse  à  l'est,  complètent  un  encadrement 
que  l'on  voudrait  plus  vaste,  car  la  plus  grande  largeur  est  de 
43  mèt.  et  ce  n'est  point  assez  pour  la  perspective. 

Le  palais  du  Commerce  et  de  la  Bourse  construit,  tant  à  l'in- 
térieur qu'à  l'extérieur,  avec  des  matériaux  de  premier  choix,  se 
compose  de  quatre  corps  de  bâtiments  élevés  de  deux  étages  en 
carrés  longs,  reliés  à  leurs  angles  par  des  pavillons.  Un  perron 
de  dix  à  douze  marches  conduit  au  seuil  du  palais. 

Comme  l'édifice  dont  elle  occupe  le  centre,  la  Bourse  est  un 
carré  long,  ayant  deux  entrées,  l'une  au  nord  et  l'autre  au  midi. 
Chacun  des  quatre  côtés  présente  dans  sa  hauteur  trois  lignes  d'ar- 
cades superposées  les  unes  aux  autres,  dessinant  un  portique  au 
rez-de-chaussée,  une  galerie  au  premier  étage,  et,  dans  la  partie 
supérieure,  encadrant  les  fenêtres  par  lesquelles  la  Bourse  est 
éclairée.  Le  plafond  s'appuie  sur  une  corniche  que  soutiennent 
des  cariatides  en  gaine  de  proportions  colossales.  Ces  figures  au 
nombre  de  vingt-quatre  ont  été  sculptées  en  bois,  sur  des  modèles 
exécutés  par  M.  G.  Bonnet.  Cette  salle ,  en  comprenant  les  por- 
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tiques  dont  elle  est  entourée ,  a  35  mèt.  50  sur  22  mèt.  d5,  et 
sa  hauteur  du  pavé  au  plafond  est  de  21  mèt.  45.  Elle  est  décorée 
de  huit  statues  en  pierres  représentant  les  quatre  éléments  et  les 
quatre  saisons,  par  MM.  Bonnassieux,  Fabisch  et  Roubaux,  ar- 
tistes lyonnais.  Deux  escaliers  monumentaux,  décorés  de  sculp- 
tures en  pierre  de  Cruaz  et  de  peintures  dues  à  M.  Beuchot,  con- 
duisent aux  étages  supérieurs. 

Le  Palais  de  justice  a  été  construit  sur  remplacement  qu'oc- 
cupait autrefois  le  palais  de  Roanne,  ainsi  nommé  des  comtes  de 
Forez  et  de  Roanne  qui  y  avaient  résidé  et  fait  rendre  la  justice 
en  leur  nom,  avant  la  domination  des  archevêques.  Il  fut  com- 
mencé en  1835,  par  M.  Baltard,  aux  frais  communs  de  l'État,  du 
département  et  de  la  ville,  qui  y  ont  dépensé  plus  de  6  millions. 
Sa  façade,  tournée  vers  la  Saône,  consiste  en  une  colonnade  corin- 
thienne (2k  colonnes),  portée  sur  un  soubassement  en  pierre  de 
taille,  de  3  mèt.  à  3  mèt.  50  environ  de  hauteur.  Son  entable- 
ment est  surmonté  d'un  lourd  attique  hors  de  proportion  avec  cette 
base.  «  On  ne  découvre  dans  cet  édifice,  écrivait,  en  1843,  M.Vic- 
tor de  Laprade,  ni  caractère  expressif  d'une  idée,  ni  harmonie  de 
composition,  ni  aucune  habileté  de  distribution  intérieure,  et  sur- 
tout rien  de  saisissant,  rien  d'élevé,  rien  de  poétique....  C'est  une 
maison  quelconque  plaquée  d'une  colonnade....  c'est  une  téte  d'A- 
pollon sur  le  tronc  de  l'homme  de  la  Roche,  c'est  le  casque  d'A- 
chille sur  le  fourniment  d'un  garde  national....  L'adoption  du 
style  grec  a  entraîné  une  foule  de  disparates  qui  blessent  le  goût 
et  nuisent  à  la  commodité.  Que  si,  gravissant  ces  marches  roides 
et  étroites,  plus  semblables  aux  échelons  d'un  marchepied  qu'aux 
degrés  d'un  escalier  monumental,  on  entre  dans  la  salle  des  Pas- 
Perdus,  après  avoir  admiré  l'ensemble,  on  est  frappé  du  mauvais 
goût  et  du  ridicule  môme  de  la  plupart  des  ornements;  et  puis 
cette  salle,  qui  ne  peut  être  ni  chauffée,  ni  fermée  (elle  Test  au- 
jourd  nui),  et  à  qui  son  orientation  et  la  disposition  de  ses  ouver- 
tures ne  permettent  que  de  recevoir  fort  peu  de  soleil,  cette  salle 
est  impraticable  pendant  cinq  mois  de  l'année  ;  il  y  fait  plus  hu- 
mide et  plus  froid  que  dans  la  rue....  En  général,  toutes  les  pièces 
sont  froides,  sombres  et  humides  comme  des  caves  ;  tout  le  monde 
se  plaint,  magistrats,  avocats,  avoués  et  greffiers.  »  Des  amélio- 


Digitized  by  Googl 


Digitized  by  Google 


352  DE  PARIS  A  LYON. 

rations  récentes  ont  changé  l'aspect  de  la  salle  des  Pas-Perdus; 
mais  les  autres  salles  manquent  encore  d'air  et  de  lumière. 

La  Cour  impériale  de  Lyon  comprend,  dans  son  ressort,  trois 
départements  :  le  Rhône,  l'Ain  et  la  Loire;  dix  tribunaux  civils  de 
première  instance  et  quatre  tribunaux  de  commerce. 

Nous  mentionnerons  maintenant  un  certain  nombre  d'édifices 
publics  qui  ne  méritent  pas  la  visite  des  étrangers,  mais  qui  ce- 
pendant attireront  plus  ou  moins  leurs  regards  pendant  leurs  pro- 
menades à  travers  la  ville. 

Vhôtei  de  la  division  militaire  (à  l'angle  de  la  rue  Boissac  et  de 
la  rue  Sala)  est  l'ancien  hôtel  Vorissan. 

Vhôtei  des  Monnaies  occupe  les  bâtiments  de  l'ancien  couvent 
des  Ursulines,  rue  de  la  Charité.  Le  balancier  a  été  fabriqué  avec 
des  canons  pris  sur  le  champ  de  bataille  d'Austerlitz.  Lyon  pos- 
sède une  des  trois  argues  de  France  (voir  Trévoux,  page  288). 

La  manufacture  des  tabacs  forme  l'angle  du  quai  de  la  Charité  et 
du  cours  du  Midi.  C'est  une  ancienne  fabrique  d'indiennes. 

La  manutention  militaire  est  un  bâtiment  moderne  construit  sur 
le  quai  d'Harlincourt(riveg. delà  Saône)  en  face  de  Pierre-Scise. 
Une  manutention  civile  a  été  créée  près  de  l'église  Saint-André, 
à  la  Guillotière,  sur  les  dessins  de  M.  Exbrayat,  pour  donner  le 
pain  à  bon  marché  ;  elle  mérite,  dit-on,  la  visite  des  étrangers. 

V abattoir,  qui  s'élève  sur  le  quai  de  Perrache,  a  été  construit 
sur  les  dessins  de  M.  Dupasquier;  mais  l'augmentation  croissante 
de  la  population  l'ayant  rendu  insuffisant,  on  en  a  bâti  un  autre 
à  Vaise. 

Le  beau  marché  couvert,  construit  sur  la  place  des  Cordeliers,  est 
l'œuvre  de  M.  Desjardins. 

Varsenal  d'artillerie  (sur  la  rive  g.  de  la  Saône,  en  aval  du  che- 
min de  fer),  l'un  des  plus  considérables  de  France,  a  été  bâti  de 
1840  à  1850  par  M.  Baltard.  Ce  n'est  point  un  dépôt  d'armes  ;  c'est 
un  vaste  atelier  composé  de  sept  corps  de  bâtiment,  où  se  fa- 
brique tout  le  matériel  qui  peut  être  nécessaire  à  une  armée  nom- 
breuse. L'intérieur  n'offre  rien  de  particulièrement  intéressant 
aux  étrangers  qui  pourront,  d'ailleurs,  en  embrasser  suffisam- 
ment l'ensemble  depuis  le  fort  Saint- Just. 

La  huile  aux  grains  occupait,  sur  le  quai  du  Rhône,  remplace- 
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ment  de  la  chapelle  des  Pénitents  de  Confalon  et  de  Notre-Dame- 
de-Bon-Rencontre.  Elle  a  été  convertie  en  Monl-de-Piété. 

Dans  de  grandes  halles,  nouvellement  bâties  à  proximité  de  la 
gare  du  chemin  de  fer  de  Paris,  et  dans  le.  voisinage  de  l'abat- 
toir, plus  de  1500  bœufs  peuvent  se  tenir  à  couvert,  et  une  ber- 
gerie de  8000  moutons  peut  être  parquée  par  lots  séparés. 

Parmi  les  Casernes,  on  remarque  surtout  celle  de  Serin  (ca- 
valerie et  infanterie),  construite  en  1728,  —  elle  servait  alors  de 
grenier  d'abondance,  —  et  celle  des  Colinettes  (hôpital  militaire}, 
située  sur  le  coteau  de  Saint-Clair,  ancien  couvent  d'où  Ton  dé- 
couvre une  belle  vue.  Depuis  1830,  un  grand  nombre  de  nou- 
velles casernes  ont  été  construites  à  l'intérieur  et  autour  de  Lyon. 
Les  casernes  de  la  Part-Dieu,  les  plus  grandes,  peuvent  contenir 
6000  hommes.  Quant  à  la  caserne  particulière  de  la  gendarmerie, 
elle  a  été  élevée  en  1833,  d'après  les  dessins  de  M.  Gay,  à  l'angle 
des  rues  Sala  et  Saint-François-de-Sales. 

Il  n'y  a  que  deux  prisons  à  Lyon,  celle  de  Roanne  (maison 
d'arrêt  et  de  justice),  transférée  près  de  celle  de  Perrache,  et 
celle  de  Perrache  ;  celte  dernière  (maison  de  correction),  dont  le 
nom  indique  la  position,  a  été  construite  en  1831,  sur  les  dessins 
de  M.  Baltard.  —  Un  dépôt  de  sûreté  a  été  établi  dans  la  rue 
Luizerne.  —  Un  pénitencier  a  été  créé  à  Oullins  pour  recevoir  les 
enfants  de  seize  ans  et  au-dessous,  détenus  par  voie  correction- 
nelle, en  vertu  de  l'arlicle  66  du  code  pénal.  Il  est  tenu  par  les 
prêtres  de  Saint-Joseph. 

Théâtres.— Salles  de  concerts  et  de  réunion. 

Le  Grand  Théâtre,  situé  entre  l'hôtel  de  ville  et  le  Rhône,  a  été 
construit,  de  1827  à  1830,  sur  les  dessins  de  MM.  Chenavard  et 
Pollet.  Il  occupe  l'emplacement  d'une  antre  salle,  bâtie  en  1734 
par  Soufflot.  L'intérieur  en  a  été  restauré  récemment  dans  les 
styles  de  la  Renaissance  et  de  Louis  XV,  par  M.  Dardel.  M.  Abel 
de  Pujol  en  a  peint  le  plafond.  M.  Perlet  en  a  décoré  le  foyer. 
On  n'y  joue  que  la  tragédie,  la  comédie,  le  grand  opéra,  l'opéra- 
comique  et  le  ballet. 

Le  Théâtre  des  Gélestins  (place  de  ce  nom,  entre  la  Saône  et 
la  rue  Saint-Dominique),  construit  en  1792,  sur  l'emplacement 
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d'un  ancien  couvent  de  Gélestins  que  le  baron  des  Adrets  sac- 
cagea en  1562,  a  été  rebâti  en  1858.  11  s'appela  dans  le  principe 
Théâtre  des  Variétés.  L'intérieur  en  a  été  restauré  il  y  a  peu  d'an- 
nées. On  y  joue  le  drame  et  le  vaudeville. 

Un  nouveau  théâtre  (opérettes  et  féeries),  le  Théâtre  des  Va- 
riétés, a  été  inauguré  pendant  l'été  de  1866. 

Le  Cercle  musical,  où  se  donnent  souvent  des  concerts,  a  été 
construit  par  M.  Flacheron  jeune,  sur  le  quai  Saint-Antoine,  dans 
les  restes  d'une  ancienne  église. 

Le  Casino  de  la  galerie  de  l'Argue,  destiné  à  un  cercle  musical, 
a  été  depuis  transformé  en  un  café  chantant  (de  6  h.  à  11  h.)  ; 
il  a  son  entrée  par  la  rue  Centrale  et  la  galerie  de  l'Argue. 

Le  théâtre  de  la  galerie  de  l'Argue  sert  aux  physiciens,  presti- 
digitateurs, etc.,  qui  viennent  exercer  à  Lyon  leur  industrie. 

Enfin  Lyon  possède  plusieurs  théâtres  de  Guignol,  de  nom- 
breux cafés  chantants  (galerie  de  l'Argue,  place  des  Céles- 
tins),  etc.  Les  affiches  indiquent  aux  étrangers  ces  divers  éta- 
blissements, dont  les  transformations  sont  incessantes. 

C'est  aux  Brotteaux  que  les  spéculateurs  lyonnais  ont  imité  tour 
à  tour  les  établissements  publics  qui  avaient  la  vogue  à  Paris  : 
Montagnes  russes,  Montagnes  françaises,  Jardin  d'Hiver,  Coli- 
sée,  etc.  Parmi  ceux  de  ces  établissements  qui  existent  encore 
aujourd'hui,  nous  citerons  :  le  Cotisée  (VAlcazar  depuis  1853), 
vaste  salle  de  bal  de  forme  circulaire,  entourée  d'une  serre  vitrée, 
restaurée  en  1852  sous  la  direction  de  M.  Exbrayat,  et  servant 
aussi  aux  représentations  équestres,  aux  fêtes  d'hippodrome,  aux 
festivals,  etc. 

Instruction  publique. 

L'Académie  de  Lyon  se  compose  de  quatre  départements  :  Ain, 
Loire,  Saône-et-Loire  et  Rhône. 

L'instruction  supérieure  comprend  :  une  Faculté  de  théologie  (1  doyen  et 
6  professeurs)  ;  une, Faculté  des  sciences  (1  doyen,  7  professeurs  et  pré- 
parateurs); une  Faculté  des  lettres  (1  doyen,  5  professeurs  et  1  profes- 
seur honoraire);  une  École  de  médecine  et  de  pharmacie  (10  cours). 

Les  établissements  d'instruction  secondaire  sont  le  Lycée  et  VÉcole  de 
commerce. 

Parmi  les  établissements  d'instruction  primaire,  nous  mentionnerons  : 
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les  Écoles  primaires  chrétiennes  pour  les  garçons  (l'ancien  bâtiment 
des  Lazaristes,  montée  Saint-Barthélemy,  24,  réunit  les  frères  des  écoles 
chrétiennes)  ;  les  Écoles  primaires  chrétiennes  pourries  filles  (le  bâti- 
ment dit  du  Bleu-Céleste,  montée  des  Carmélites,  réunit  en  communauté 
les  sœurs  de  Saint-Charles,  chargées  de  l'enseignement  dans  ces  écoles)  ; 
deux  Écoles  primaires  communales  pour  les  enfants  des  deux  sexes  du 
culte  protestant. 

La  Société  d'instruction  primaire  du  Rhône,  fondée  à  Lyon  en  1828  et 
autorisée  en  1829,  entretient  de  nombreuses  écoles  de  garçons  et  de 
filles;  elle  fait  faire  en  outre  des  cours  spéciaux  de  dessins,  de  tenue  de 
livres,  de  musique  vocale,  etc. 

La  Société  d'éducation  de  Lyon,  autorisée  en  1838,  s'occupe  de  tout 
ce  qui  peut  intéresser  l'enfance,  de  son  développement  physique,  intel- 
lectuel et  moral.  Son  siège  officiel  est  au  Palais  des  Arts. 

L'École  des  Beaux-Arts,  fondée  à  Lyon  par  le  décret  du  25  ger- 
minal an  xni,  dans  le  but  de  fournir  aux  manufactures  d'étoffes  de 
soie  des  dessinateurs  habiles,  a  beaucoup  contribué  à  répandre  à  Lyon 
le  goût  de  l'étude  des  Beaux-Arts.  Elle  se  divise  en  huit  classes  :  de  la 
figure, "de  principes  et  de  bosses,  de  fleurs,  d'ornement,  de  peinture  et 
dessin  d'après  le  modèle  vivant,  de  sculpture,  statuaire,  ornement  (mo- 
delé appliqué  à  la  marbrerie,  l'orfèvrerie,  les  bronzes,  les  stucs,  etc.), 
d'architecture,  de  gravure,  de  lithographie  et  de  gravure  sur  bois.  Les 
cours  de  ces  classes  ont  lieu  tous  les  jours,  excepté  les  dimanches,  de 
9  h.  à  2  h.,  au  Palais  des  Arts.  Pendant  la  saison  d'hiver,  c'est-à-dire 
pendant  les  mois  de  novembre,  décembre,  janvier  et  février,  une  séance 
pour  l'étude,  d'après  le  modèle  vivant,  à  laqu?lle  les  personnes  étran- 
gères à  l'école  peuvent  être  admises,  a  lieu  de  6  a  8  h.  du  soir,  tous 
les  jours  de  la  semaine,  excepté  le  samedi.  A  l'École  des  Beaux- Arts  ont 
lieu  des  cours  de  géométrie  pratique,  de  géométrie  descriptive  et  de 
stéréotomie,  de  perspective,  d'anatomie  de  l'homme  et  des  animaux  do- 
mestiques appliquée  aux  Beaux-Arts. 

N.  B.  Les  places  à  l'école  sont  accordées  de  préférence  aux  enfants 
de  négociants  et  de  fabricants  qui  se  destinent  aux  manufactures 
de  soie. 

Vécole  vétérinaire  de  Lyon,  le  premier  établissement  de  ce  genre 
qui  ait  existé  en  France,  fut  fondée  par  un  Lyonnais  nommé  Bourge- 
lat  et  ouverte  le  1er  janvier  1762.  Toutes  les  écoles  vétérinaires  que  pos- 
sèdent aujourd'hui  les  diverses  contrées  de  l'Europe  ont  été  for- 
mées par  des  élèves  de  celle  de  Lyon,  qui  compte  actuellement 
150  élèves. 

V École  de  la  Martinière,  fondée  à  l'aide  d'un  legs  que  le  major  gé- 
néral Claude  Martin  avait  fait  à  la  ville  de  Lyon,  pour  venir  en  aide  aux 
classes  ouvrières  du  département  du  Rhône,  est  destinée  à  l'enseigne- 


Digitized  by  Google 


LYON.  —  INSTRUCTION  PUBLIQUE.  357 

ment  gratuit  des  sciences  et  des  arts  appliqués  à  l'industrie.  Elle  pos- 
sède un  musée  industriel,  ouvert  les  mercredis  et  dimanches. 

On  trouve  en  outre  à  Lyon  une  Institution  de  sourds-muets  des  deux 
sexes  (montée  Balmont,  quartier  de  Vaise)  ;  un  Gymnase  civil  (rue  de 
Jarente,  13);  une  École  théorique  et  pratique  d'Horticulture. 

Parmi  les  établissements  religieux,  nous  mentionnerons  le  Séminaire 
métropolitain  (place  des  Minimes),  fondé  en  1659;  le  Petit  séminaire  de 
Notre-Dame  des  Minimes,  autorisé  le  14  décembre  1828;  Y  Institution 
des  Chartreux,  le  Petit  Séminaire  de  Saint-  Jean,  qui  sert  aux  chants  et 
aux  offices  de  la  cathédrale  ;  Y  Institution  de  Saint-Thomas,  à  Oullins, 
tenue  par  les  Dominicains  et  fondée  par  le  P.  Lacordaire. 

Sociétés  savantes. 

V Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Lyon  a  été  fondée 
en  1700.  Elle  se  compose  de  membres  associés,  de  titulaires,  de  titu- 
laires émérites  et  de  titulaires  ordinaires.  Ses  deux  classes,  sciences, 
belles-lettres  et  arts,  se  subdivisent  :  la  première,  en  trois  sections,  la 
seconde  en  quatre  ;  elle  siège  au  Palais  des  Arts  et  possède  une  biblio- 
thèque particulière  de  plus  de  5000  volumes  que  lui  a  léguée , 
le  23  octobre  1763,  M.  Adamoli,  et  qui  a  depuis  été  augmentée  par 
de  nombreuses  donations  *. 

La  Société  d'agriculture,  d'histoire  naturelle  et  des  arts  utiles,  fondée 
en  1761,  siège  au  Palais  des  Arts.  Elle  publie  tous  les  deux  mois  le  ré- 
sultat de  ses  travaux,  sous  le  titre  d'Annales  des  sciences  physiques  et 
naturelles,  d'agriculture  et  d'industrie.  Ces  annales  forment  chaque 
année  un  volume.  La  société  possède  sur  la  commune  d'Êcully  une 
ferme  consacrée  à  des  expériences  agricoles. 

La  Société  littéraire  de  Lyon  a  été  fondée  en  1807,  sous  le  titre  de 
Cercle  littéraire.  Elle  compte  45  membres  titulaires.  Les  Sociétés  de 
médecine,  de  pharmacie,  linnéenne  ne  méritent  qu'une  simple  men- 
tion. La  Société  académique  d'architecture,  fondée  en  1830,  «  propose 
chaque  année  un  sujet  de  concours  pour  l'encouragement  de  l'art  dont 
elle  s'occupe.  »  La  Société  d'horticulture  pratique  du  département 
du  Rhône,  autorisée  en  1844,  fait  une  exposition  tous  les  ans  et  une 
exposition  générale  tous  les  cinq  ans.  Elle  publie  un  bulletin  mensuel. 

Établissements  de  bienfaisance  et  de  prévoyance. 

L'Hôtel-Dieu  de  Lyon  (quai  de  l'Hôpital),  ou  l'hôpital  général 
des  malades,  a  été  fondé  vers  le  commencement  du  vie  s.,  par  le 

1.  On  lira  avec  intérêt  le  discours  prononcé,  le  3  janvier  1857,  dans  la  séance 
publique  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Lyon,  par  M.  Bouil- 
lier,  président,  et  intitulé  :  l'Académie  de  Lyon  au  xvni»  siècle. 
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roi  Childebert,  fils  de  Glovis,  et  sa  femme  Uitrogothe.  Il  reçoit 
dans  ses  vastes  bâtiments  les  malades  fiévreux  ou  blessés  des 
deux  sexes  et  de  tout  pays;  mais  les  enfants  au-dessous  de  seize 
ans  n'y  sont  point  admis.  Toutes  les  maladies  y  sont  traitées, 
excepté  celles  qui  sont  jugées  incurables,  les  maladies  secrètes, 
mentales,  cutanées  et  l'épilepsie.  En  outre,  les  malades  externes 
qui  ne  veulent  pas  y  entrer,  ou  dont  la  maladie  n'est  pas  assez 
grave  pour  qu'ils  y  soient  admis,  sont  visités  les  mardis  et  same- 
dis par  les  médecins  et  chirurgiens,  dans  une  salle  spéciale,  et  la 
pharmacie  leur  délivre  gratuitement  les  médicaments  prescrits. 
L'Hôtel -Dieu,  encore  récemment  agrandi,  contient  1200  lits 
gratuits,  150  lits  payants  à  1  fr.  25  cent,  par  jour,  et  plusieurs 
chambres  à  un  seul  lit,  du  prix  de  12  fr.  par  jour.  Le  service  y 
est  fait  par  huit  médecins,  six  médecins  suppléants,  un  chirurgien- 
major,  un  aide-major,  vingt  et  un  élèves  chirurgiens  internes, 
nommés  au  concours,  cent  cinquante  sœurs  hospitalières,  et  des 
frères  hospitaliers  soumis,  comme  les  sœurs,  à  l'autorité  de  l'ad- 
ministration. 

La  façade  de  l'Hôtel-Dieu,  qui  se  développe  le  long  du  quai 
du  Rhône  sur  une  étendue  de  325  mèt.,  a  été  commencée  en  1737 
sur  les  dessins  de  Soufflot,  suspendue  avant  la  Révolution,  reprise 
en  1820,  et  terminée  seulement  en  1842  par  la  construction  de 
l'aile  méridionale  où  est  établie  maintenant  l'École  secondaire  de 
médecine  et  de  pharmacie.  En  1843,  des  démolitions  faites  dans 
la  rue  Bourg-Chanin  ont  permis  d'établir  un  promenoir  pour 
les  convalescents.  Les  frontons  des  côtés  de  la  façade  sont  orifés 
de  groupes  du  Rhône  et  de  la  Saône,  aux  armes  de  la  ville 
sculptés  par  M.  Carie  Elschoët;  au  milieu  de  la  façade,  et  au- 
dessus  du  grand  portail,  ont  été  placées  les  statues  du  roi  Chil- 
debert et  de  la  reine  Uitrogothe,  par  MM.  Charles  et  Prost.  A 
l'intérieur,  on  doit  visiter  le  grand  dôme. 

On  peut  voir  dans  le  jardin  de  la  pharmacie  de  l'Hôtel-Dieu  le 
tombeau  de  Narcissa  ,  cette  jeune  femme  à  laquelle  Young,  son 
père,  consacra  le  livre  des  Nuits. 

L'Hospice  delà  Charité  (rue  de  ce  nom), qui,  suivant  les  lettres 
patentes  de  1729,  t  a  servi  de  modèle  à  tous  les  autres  hôpitaux 
du  royaume,  et  même  à  l'hôpital  général  de  Paris,  s'appela  d'a- 
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bord  V Aumône  générale  de  Lyon.  Sa  fondation  date  de  la  famine 
de  1531  ;  il  dut  son  établissement  et  ses  progrès  à  la  charité  des 
habitants.  Son  but,  qu'il  remplit  jusqu'à  la  Révolution,  était  : 
1°  d'adopter  les  orphelins  pauvres  de  la  ville  ;  21  de  distribuer 
chaque  semaine  une  aumône  d'argent  et  de  pain  aux  habitants 
indigents  qui  résidaient  à  Lyon  depuis  sept  ans  ;  3°  de  donner  des 
secours  hospitaliers  aux  voyageurs  pauvres  passant  par  cette  ville. 
Plus  tard  on  se  convainquit  qu'on  ne  pourrait  empêcher  la  men- 
dicité tant  qu'on  ne  retirerait  pas  les  pauvres  dans  un  lieu  d'oùils 
ne  pussent  sortir.  En  conséquence,  de  1614  à  1624,  les  bâtiments 
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actuels  s'élevèrent  aux  frais  de  divers  bienfaiteurs  sur  un  terrain 
acquis  en  1614.  Dès  l'année  1622,  l'hospice  de  la  Charité  avait 
été  inauguré.  Il  reçoit  surtout  des  vieillards  des  deux  sexes  indi- 
gents, et  des  enfants  trouvés  ou  abandonnés  au-dessous  de  dix 
ans. 

V hospice  des  Incurables  a  été  créé,  en  1843,  au  château  du 
Perron,  à  Oullins,  par  l'administration  des  hospices  civils  de 
Lyon,  pour  les  infirmes  indigents  et  incurables  qui  sont  domi- 
ciliés dans  l'agglomération  lyonnaise.  Il  contient  115  lits,  y  com- 
pris 15  lits  payants  à  350  fr.  par  an. 
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L'Hospice  de  l'Antiquaille,  actuellement  administré  par  le 
conseil  général  des  hospices  de  Lyon,  reçoit  :  1°  les  aliénés  des 
deux  sexes;  2°  les  individus  des  deux  sexes  atteints  de  maladies 
psoriques  ou  secrètes;  3°  les  vieillards  des  deux  sexes,  à  titre  de 
pensionnaires  à  l'année  ou  à  vie.  En  1854,  3574  malades  y  ont 
été  traités.  Leur  nombre  moyen  s'est  élevé  par  jour  à  1113,  leur 
séjour  moyen  a  été  de  108  jours,  la  moyenne  de  la  mortalité 
de  1  sur  29. 

L'Antiquaille  se  trouve  située  sur  le  coteau  de  la  rive  dr.  de  la 
Saône,  entre  Fourvières  et  Saint-Jean.  Ses  vastes  bâtiments  at- 
tirent de  loin  les  regards  de  tous  les  étrangers.  Elle  occupe  l'em- 
placement de  l'ancien  palais  des  préfets  du  prétoire  ou  gouver- 
neurs des  Gaules,  qui  fut  habité  par  plusieurs  empereurs  et  où 
naquirent  Germanicus,  Claude  et  Caracalla.  En  1500,  un  Lyonnais, 
nommé  Pierre  Sala,  construisit  au  milieu  de  ces  ruines  une  belle 
maison  dans  laquelle  il  réunit  un  grand  nombre  d'objets  antiques, 
qui  lui  firent  donner  le  nom  d'Antiquaille.  Plus  tard,  cette  maison 
fut  achetée  par  M.  de  Sève  pour  les  religieuses  de  la  Visitation, 
puis  la  Révolution  supprima  le  monastère,  et,  en  1802,  le  préfet 
du  Rhône  fonda  l'hospice  actuel  dans  les  bâtiments  qu'il  racheta, 
et  qui  ont  été  depuis  considérablement  augmentés. 

L'Hôpital  militaire  (quai  de  la  Charité)  n'a  été  fondé  qu'en 
1831. 11  occupe  les  bâtiments  de  la  nouvelle  douane. 

La  ville  de  Lyon  a  construit,  en  1861,  avec  le  concours  de  l'ad- 
ministration des  hospices,  sur  le  point  culminant  de  la  Croix- 
Rousse,  un  hôpital  qui  porte  ce  nom  *.  On  y  reçoit  les  malades 
des  deux  sexes  non  incurables  et  atteints  de  maladies  qui  n'exi- 
gent pas  un  traitement  chirurgical. 

Les  établissements  de  charité  et  de  prévoyance  que  possède 
encore  la  ville  de  Lyon  sont  trop  nombreux  pour  que  nous  puis- 
sions môme  les  énumérer  ici. 

Lyon  possède,  en  outre,  un  mont-de-piété  institué  en  1810,  et 
dont  les  produits  sont  attribués  à  l'hospice  de  l'Antiquaille;  — 
une  Caisse  d'épargne  et  de  prévoyance;  —  une  Société  de  secours 
mutuels  des  ouvriers  en  soie. 

1.  On  trouvera  dans  l'Annuaire  du  Bhône  des  renseignements  détaillés  sur  le 
but  et  la  situation  de  ces  utiles  institutions. 
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Le  Cimetière  de  Loyasse,  le  plus  grand  cimetière  de  Lyon, 
créé  en  1808,  est  situé  derrière  Fourvières,  entre  Saint-Irénée  et 
le  fort  de  Loyasse.  On  y  découvre  une  belle  vue,  et  plusieurs 
monuments  funéraires  y  attirent  les  regards,  soit  par  leur  beauté 
réelle,  soit  par  les  noms  qui  y  sont  inscrits.  Le  cimetière  de  la 
Madeleine  est  situé  à  quelques  minutes  de  Péglise  de  laGuillotière. 
La  Croix- Rousse,  Vaise  et  la  Guillotière  ont  aussi  leur  cimetière 
particulier. 

Musées.  —  Collections. 

Les  Musées  de  Lyon  se  trouvent  réunis  dans  le  Palais  des  Arts, 
décrit  à  la  page  3^6. 

Les  Musées  de  peinture  sont  ouverts  au  public  les  jeudis,  les 
dimanches  et  les  jours  de  fête,  de  11  h.  à  3  h.  Les  autres  jours, 
les  étrangers  y  sont  admis  sur  la  présentation  de  leur  passe-port. 
Le  conservateur,  M.  Augustin  Thierriat,  en  a  publié  un  catalogue 
divisé  en  deux  parties  :  la  Galerie  des  peintres  lyonnais,  et  Notice 
des  tableaux  exposés  dans  la  grande  galerie  du  musée  de  Lyon.  Ces 
deux  catalogues  sont  précédés  de  notices  sur  la  peinture  à  Lyon 
et  sur  l'origine  du  musée.  Il  faut  visiter  d'abord  la  galerie  des 
peintres  lyonnais,  car  elle  n'offrirait  qu'un  bien  faible  intérêt  si 
l'on  commençait  par  le  véritable  musée.  Nous  indiquons  ci-des- 
sous les  tableaux  qui  nous  semblent  les  plus  dignes  d'attirer  l'at- 
tention, soit  pour  leur  mérite  réel,  soit  pour  le  nom  de  leur  au- 
teur, soit  enfin  pour  le  sujet  qu'ils  représentent.  Un  mot  seulement 
sur  l'histoire  de  la  peinture  et  de  la  sculpture  à  Lyon,  et  sur  la 
fondation  du  musée. 

Lors  de  la  renaissance  des  arts,  un  grand  nombre  de  peintres  fran- 
çais ou  étrangers  qui  se  rendirent  de  Paris  à  Rome  passèrent  par  Lyon; 
ils  y  firent  de  longues  stations  :  ils  y  acceptèrent  divers  travaux.  Claude 
Lorrain,  Greuze  et  Prud'hon  y  séjournèrent  plusieurs  années;  le  Poussin 
y  aida  son  ami  Stella,  qui  s'y  était  fixé,  à  peindre  les  fresques  de  la 
façade  de  sa  maison,  rue  Juiverie.  Ces  fresques,  dont  on  voyait  encore 
des  débris  en  1804,  sont  aujourd'hui  détruites.  Van  der  Cabel  s'y  établit; 
Cari  Dujardin  et  Jean  Asselyn  s'y  marièrent.  Les  frères  Coustou  y  déco- 
rèrent de  bronzes  le  piédestal  de  la  statue  équestre  de  Louis  XIV  qu'avait 
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exécutée  Desjardins.  Coysevox,  qui  y  était  né,  y  sculpta  des  vierges  en 
marbre  encore  admirées  aujourd'hui.  Aussi  de  riches  cabinets  de  ta- 
bleaux, de  livres,  de  gravures  et  de  curiosités  s'étaient-ils  formés  dans 
les  hautes  classes  quand  la  Révolution  éclata.  La  plupart  de  ces  collec- 
tions furent  détruites,  vendues,  dispersées  pendant  les  dernières  années 
du  xvme  s.  ;  mais  le  xix"  s.  était  à  peine  commencé  que  déjà  de 
nombreux  amateurs  s'occupaient  à  recueillir  ces  débris  épars.  En  1806, 
le  maire  et  le  préfet  eurent  l'idée  de  fonder  une  galerie  de  tableaux.  La 
ville  ne  possédait  alors  cependant  que  dix  ou  douze  toiles,  dans  l'infir- 
merie de  l'ancien  monastère  des  dames  de  Saint-Pierre.  M.  Artaud  fut 
mommé  directeur  du  musée  projeté.  On  construisit  une  galerie  dans 
l'aile  méridionale  de  ce  palais;  puis,  la  galerie  achevée,  on  pria  le  gou- 
vernement de  la  remplir.  Napoléon,  qui  venait  de  créer  à  Lyon  une 
école  de  dessin,  fit  droit  à  cette  demande.  Des  tableaux,  provenant  pour 
la  plupart  des  musées  d'Italie,  furent  envoyés  à  Lyon.  Des  dons,  des 
legs,  des  achats  augmentèrent  chaque  année  cette  collection,  qui  est 
devenue  l'une  des  plus  considérables  et  des  plus  intéressantes  de  la 
province.  Les  catalogues  contiennent  en  effet  l'indication  de  413  tableaux; 
mais  le  chiffre  total  doit  être  beaucoup  plus  considérable,  car  un  grand 
nombre,  donnés,  légués  ou  acquis  dans  ces  dernières  années  ne  portent 
pas  encore  de  numéro.  En  1830,  M.  Artaud  ayant  obtenu  sa  retraite,  la 
direction  générale  fut  partagée  entre  plusieurs  conservateurs.  En  1832, 
M.  Prunelle,  maire  de  Lyon,  créa  une  salle  de  cours  pour  la  Faculté, 
forma  une  bibliothèque,  fonda  une  chaire  de  gravure;  en  1833,  il  créa 
deux  galeries  dans  l'aile  occidentale  du  palais,  l'une  pour  la  zoologie, 
l'autre  pour  la  minéralogie;  en  1834,  il  disposa  une  galerie  pour  les 
statues  dans  l'aile  orientale,  et  commença  une  galerie  pour  les  anciens 
tableaux,  achevée  par  son  successeur,  M.  Martin.  Ce  dernier  créa  le 
musée  des  marbres  modernes  et  la  galerie  des  bronzes  et  antiquités 
égyptiennes,  romaines,  gauloises,  etc.  Enfin,  le  16  février  1851 ,  eut  lieu 
l'inauguration  de  la  galerie  lyonnaise. 

Galeries  des  peintres  lyonnais. 

2.  Artaud.  Son  portrait  à  l'âge  de  trente  ans.  —  De  3  à  17.  Berjon. 
Animaux,  fleurs  et  fruits.  — 18.  Biard.  Baie  de  la  Madeleine.  —  19.  Bi- 
dault.  Clair  de  lune.  —  22.  Boissieu.  Marché  d'animaux.  —  23.  Le 
même.  Le  ballon  (dessin).  —  24,  25,  26.  Le  même.  Portraits.  —  27.  Le 
même.  Vue  de  Rome  (dessin  à  l'encre  de  Chine).  —  28.  Le  même.  Por- 
trait de  femme.  —30.  Bonirote.  Origine  de  la  fabrication  des  étoffes  de 
soie  à  Lyon,  en  1536.  —  31.  Bonnefond.  La  Cérémonie  de  l'eau  sainte 
dans  l'église  des  Grecs  catholiques  à  Rome.  Signé  et  daté:  Rome  1830. 

—  33.  Le  même.  Portrait  de  Jacquard.—  42.  43.  Dubuisson.  Chevaux. 

—  48.  Épinat.  La  Fraîche  matinée.  —  53.  Flandrin  (René- Auguste), 
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1804,  1842.  Une  Prédication.  —  55.  Flandrin  (Hippolyte).  Le  Dante, 
conduit  par  Virgile,  visite  et  console  les  envieux  frappés  d'aveuglement. 
Signé  et  daté  :  Rome  1835.  Un  des  plus  beaux  tableaux  de  cet  artiste. 

—  56.  Le  même.  Euripide  écrivant  ses  tragédies  dans  une  grotte  de  l'île 
de  Salamine.  —  58.  Gallay.  Bouquet  de  fleurs.  —  62.  Grobon.  Les 
Aqueducs  romains,  à  Saint-Just.  —  81.  Jacquand.  L'aveu.  —  85.  Mon- 
tessuy.  Une  fête  de  paysans  dans  les  Apennins.  —  86.  Orsel  (Victor), 
né  en  1795,  mort  en  1850.  Moïse  présenté  à  Pharaon  (Rome  1830). 

—  87.  Le  même.  Adam  et  Ève  auprès  du  corps  d'Abel  (Rome  1824).  — 
90.  Pillement.  Pont  rustique.  —  91.  Revoil.  Un  Tournoi.  —  De  97  à  101. 
Saint-Jean.  Fleurs  et  fruits.  Une  jeune  fille  portant  des  fleurs.  Groupe 
de  fleurs.  Tête  de  Christ.  Offrande  à  la  Vierge.  Ce  dernier  ouvrage  (101), 
acquis  en  1843  par  la  ville,  est  un  des  chefs-d'œuvre  de  cet  artiste.  — 
104.  Trimollet.  Intérieur  d'un  atelier.  —  107.  Baile.  Tableau  de  fleurs. 

—  122.  Flandrin  (Paul).  Les  Pénitents  de  la  mort  dans  la  campagne 
de  Rome.— •  123.  Le  même.  Vue  des  bords  du  Rhône.  — 128.  Louis  Guy. 
Marché  au  bétail.  —  130.  Janmot.  Portrait  du  général  Gémeau.  — 
137.  Stella  (Jacques).  Son  portrait. 

École  française. 

6.  Mignard.  Son  portrait.  —  7.  Bourdon  (Sébastien).  Portrait  d'un 
militaire  cuirassé.  —  9.  Lesueur.  Le  Martyre  de  saint  Gervais  et  de 
saint  Protais.  Ce  tableau,  que  Lesueur  ne  put  achever,  a  été  terminé  par  v 
Thomas  Goulay,  son  élève  et  son  beau-frère.  —  12.  Lebrun.  Louis  XIV, 
ayant  à  ses  pieds  des  nations  vaincues,  est  présenté  par  saint  Louis  à 
Jésus  ressuscité.  —  15.  Pesne  (Jean).  Les  Sept  sacrements.  Dessins. 

—  De  17  à  20.  Monnoyer.  Fleurs.  —  21.  Jouvenet  (Jean).  Les  Vendeurs 
chassés  du  temple.  Ce  tableau,  daté  de  1706  et  signé,  passe  pour  un 
des  chefs-d'œuvre  de  ce  maître.  C'est  l'un  des  quatre  tableaux  qu'il  pei- 
gnit pour  les  Bénédictins  de  l'abbaye  de  Saint-Martin  des  Champs,  à 
Paris.  Les  trois  autres  étaient  :  la  Madeleine  chex  le  Pliarisien,  la  Pêche 
miraculeuse  et  la  Résurrection  de  Lazare,  son  plus  bel  ouvrage  (ces 
deux  derniers  sont  au  musée  du  Louvre).  Malgré  leur  incontestable  mé- 
rite, ces  peintures  déplurent  aux  Bénédictins,  qui  refusèrent  de  les 
recevoir,  disant  qu'ils  avaient  demandé  au  peintre  de  représenter  les 
principaux  épisodes  de  la  vie  du  fondateur  de  leur  ordre.  «Que  vouliez  - 
vous,  leur  répondit  Jouvenet,  que  je  fisse  de  trente  sacs  à  charbon  tels 
que  ceux  que  vous  portez?  »  —  22.  Le  même.  Saint  Bruno  en  prière.  — 
26,  27.  liigaud  (Hyacinthe).  Portraits  de  Léonard  de  Lamet,  docteur 
en  théologie,  et  de  Denis-François  Secousse.  —  De  28  à  34.  Desportes. 
Animaux,  fleurs  et  fruits.  —  45.  Girodet  Trioson.  Tête  de  jeune  femme. 

—  46.  Gérard.  Corinne  au  cap  Misène.  Ce  tableau,  que  la  gravure  a 
rendu  célèbre,  fut  acquis,  en  1821,  par  le  prince  royal  de  Prusse, 
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puis  donné  à  Mme  Récamier  qui  le  légua,  en  1&29,  à  Lyon,  sa  ville 
natale.  —  48.  Granet.  Interrogatoire  de  Savonaroie. —  50.  Drollin g.  Le 
bon  Samaritain.  Salon  de  1822.  —  54.  Charlet.  Épisode  de  la  campagne 
de  Russie,  le  meilleur  ouvrage  de  cet  artiste.  —  55.  Marilhat.  Lisière 
d'une  forêt  au  bord  d'une  rivière.  —  60.  Court.  Une  Scène  du  déluge. 

—  62.  Holstein.  Forêt  de  Saverne,  près  de  Strasbourg.  —  66.  Lehmann. 
Le  Père  du  Cid.  —  67.  Le  môme.  Le  Bain.  —  72.  Ziegler.  Songe  de 
Jacob.  —  204.  Granet.  Chœur  des  Capucins  de  la  place  Barberini,  à 
Rome.  —  227.  Poussin  [Nicolas).  Une  bacchanale.  Copie.  L'original 
est  en  Angleterre.  —  229.  Greuze.  Son  portrait,  peint  par  lui-même.  Ce 
tableau  a  été  placé  au  musée  en  1862.  —  230.  David  [Jacques- fx>uis). 
Portrait  de  sa  maraîchère.  Donné  au  musée  en  1861.  —  231.  Delacroix 
(Eugène)  J^es  dernières  paroles  de  Marc  Aurèle  mourant.  Donné  au 
musée  en  1860.  —  240.  Jean  Jouvenet.  Le  repas  chez  le  Pharisien.  — 
244.  Étex.  La  mort  d'un  homme  de  génie  ignoré.  —  250.  Boullongne 
(Bon).  La  sortie  de  l'arche. 

Écoles  allemande,  flamande  et  hollandaise. 

73.  Durer  (Albert).  Ex-voto.  L'empereur  Maximilien  Ier  et  Catherine, 
sa  femme,  sont  à  genoux  devant  la  sainte  Vierge  et  l'enfant  Jésus,  qui 
posent  sur  leurs  têtes  des  couronnes  de  fleurs  apportées  par  des  anges. 
Parmi  les  spectateurs  de  cette  scène,  on  remarque  Albert  Durer  lui- 
même,  tenant  un  rouleau  de  papier  sur  lequel  il  a  inscrit  son  nom.  — 
77,  78,  79.  Mirevelt.  Portraits.  —  80,  81.  Moreelèze.  Portraits.  —  82. 
Rubens.  Saint  François,  saint  Dominique  et  plusieurs  autres  saints  pré- 
servent le  monde  de  la  colère  de  Jésus-Christ.  Ce  tableau,  peint  pour 
les  Dominicains  de  Gand ,  a  été  longtemps  exposé  au  musée  de  Paris. 
Il  a  3  mèt.  51  c.  de  hauteur  et  5  mèt.  61  c.  de  largeur.  —  83.  Le  même. 
L'Adoration  des  Mages.  Ce  tableau  vient  de  la  galerie  de  Munich.  — 
87.  Crayer  (Gaspard  de).  Saint  Jérôme  dans  le  désert.  —  89,  90,  91, 
92.  Breughel  (Jean  dit  de  Velours).  Les  Quatre  éléments.  —  96.  Jor- 
daëns.  La  Visitation.  —  97.  Le  même.  Jésus  dans  l'étable.  —  98.  Le 
même.  Mercure  et  Argus.  —  99.  Van  Dyck.  Deux  têtes  d'étude.  — 

101.  École  de  Van  Dyck.  Portrait  d'un  archevêque  de  Cologne.  — 

102.  Heem  (David  de).  Fleurs  et  fruits.  —  103.  Le  même.  Un  déjeuner. 

—  104.  Oots  (Jacques  van).  Le  Billet.  —  105.  Philippe  de  Champaigne. 
Découverte  des  reliques  de  saint  Gervais  et  de  saint  Protais  en  présence 
de  saint  Ambroise,  archevêque  de  Milan,  et  de  plusieurs  autres  prélats. 

—  106.  Le  même.  La  Cène.  L'artiste  a  répété  plusieurs  fois  le  même 
sujet  avec  quelques  changements.  —  107,  108,  109,  110.  École  de  Rem- 
brandt. Martyre  de  saint  Etienne.  Agar,  renvoyée  par  Abraham.  Sacri- 
fice d'Abraham.  —  112.  Quellyn  (Érasme).  Saint  Jérôme  assis  et  les 
mains  jointes.  —  115.  Terburg.  Le  Message;  d'une  charmante  harmo- 
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nie  de  couleur.  —  117.  Teniers  {le  jeune).  La  Délivrance  de  saint 
Pierre.  —  119.  Both  {Jean).  Paysage.  —  121.  Peeters.  Marine  (tempête). 

—  122.  Bol  {Ferdinand).  Le  Pâtre.  —  124.  Beks  {David).  Portrait.  — 
125.  Eeckhout  {G.  V.) .  Portrait.  —  128.  Fyt  {Jean).  Gibier  mort.  —  133. 
Hagen  {Jean  van).  Intérieur  de  forêt.  —  135,  136.  Netscher  {Gas- 
pard). Portraits.  —  138.  Ruysdaël  {Jacques). Le  Ruisseau.  —  UO.Schal- 
ken  {G.).  Un  jeune  fumeur  allumant  sa  pipe.  —  142.  Mignon  {Abraham). 
Son  chat.  —  143.  Bloemen  {Pierre  van).  LAtelier  d'un  maréchal  ferrant. 

—  146.  Son  {Jean  Van).  Fruits.  —  147.  Maître  inconnu.  Don  Qui- 
chotte. Sancho  fait  respirer  des  sels  à  son  maître,  évanoui  à  la  suite 
d'un  combat  malheureux.  —  149.  Hamilton.  Plantes,  reptiles,  insectes. 

—  150.  Huysum  {Jean  van).  Le  Printemps.  «  Chef-d'œuvre  de  minuties 
exécutées  à  la  loupe,  plus  propre,  a  dit  M.  A.  J.  du  Pays,  à  égarer 
le  goût  des  artistes  lyonnais  cultivant  ce  genre  de  peinture  qu'à  les 
guider  vers  l'esthétique  du  monde  végétal.  »  — 151.  Greenenbrœck.  Vue 
de  Paris  (1741).  — 206,  207.  École  de  Van  Dyck.  L'Amour.  Portrait  d'une 
dame.  —  208.  Jordaêns.  Ivresse  de  Silène.  —  209.  Ifeem  {Jean  David  de). 
Groupe  de  fruits.  —  210.  Rickaert  {David).  L'Avarice.  —  211.  Van  der 
Meulen.  Cavaliers  en  reconnaissance.  —  214.  Spaendonck  {Van).  Vase 
rempli  de  roses.  —  215.  Poelleburg  {Corneille).  Le  repos  de  Diane.  — 
216.  Attribué  à  Paul  Pottcr.  La  Prairie.  Un  berger  et  son  troupeau.  — 
233.  Memling  {Jean).  La  Vierge  et  l'enfant  Jésus  adorés  par  les  Anges. 

—  234.  Schooreel  {J.).  Mort  de  la  Vierge.  Couronnement  de  la  Vierge. 
Ces  deux  tableaux  ont  été  placés  au  musée  en  1862.  —  235.  D'après 
Holbein.  Portrait  d'un  seigneur  anglais.  —  251.  Champaigne  (d'après 
Philippe  de).  Portrait  du  cardinal  de  Bériflle.  —  252.  Van  der  Meulen. 
Cavaliers  allant  visiter  d'anciennes  fortifications.  —  255.  Champaigne 
{Philippe  de).  Portrait  d'un  magistrat. 

Écoles  italiennes. 

155.  Le  Pérugin  {Pietro  Vanucci).  Saint  Jacques  et  saint  Grégoire. 
Le  volet  d'un  ouvrage  plus  considérable.  —  156.  Le  même.  L'Ascension 
de  Jésus  en  présence  de  la  Vierge  et  des  apôtres.  Ce  tableau,  le  plus 
précieux  du  musée  de  Lyon,  a  été  peint,  en  1495,  par  le  Pérugin  qui 
avait  alors  quarante  neuf  ans,  pour  la  cathédrale  de  Saint-Pierre  à  Pé- 
rouse.  Après  avoir  fait  partie  du  musée  de  Paris,  il  fut  donné,  en  1805, 
par  le  gouvernement  impérial,  au  musée  de  Lyon.  Les  alliés  le  récla- 
mèrent en  1815,  mais  le  pape  Pie  VII  le  donna  aux  Lyonnais  sur  la 
demande  de  M.  Artaud,  alors  directeur  du  musée>  et  de  M.  le  comte 
Roger  de  Damas,  gouverneur  de  la  ville  :  In  atestato  del  suo  affettoe 
délia  grata  sua  rimenbranza  per  la  città  di  Lione.  —  157.  Raphaël. 
Un  prophète  et  deux  anges.  Copie  faite  pour  le  roi  Louis  XVI.  —  160.  Sé- 
bastien del  Piombo.  Le  Repos  de  Jésus.  Ce  tableau,  assez  médiocre  au 
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point  de  vue  de  l'exécution,  se  distingue  par  la  sévérité  et  l'austérité  de 
son  style.  On  en  a  attribué  le  dessin  à  Michel-Ange.  —  161.  Andréa  del 
Sarto.  Le  Sacrifice  d'Abraham.  —  164.  Bordone  {Pâris).  La  Maîtresse  de 
Titien.  —  165.  Tintoret.  Ex-voto.  —  166.  Le  même.  Danaé.  Assez  mé- 
diocre.— 167.  Paul  Véronèse.  Moïse  sauvé  des  eaux.  Ce  tableau  ornait 
le  cabinet  du  roi  Louis  XVI,  avant  1793.  —  168.  Le  même.  Bethsabée 
au  bain.  —  169.  Palma  (le  jeune).  Le  Christ  à  la  colonne.  Ce  remar- 
quable tableau,  acheté  à  Venise  par  un  aïeul  de  M.  Joliclerc,  décorait 
autrefois  la  chapelle  Saint-Anne  dans  l'église  Saint-Nizier.  —  170.  Car- 
vache  {Louis).  Le  Baptême  de  Jésus.  —  171.  Carrache  (Annibal).  Admi- 
rable portrait  d'un  chanoine  de  Bologne.  —  172.  Bassan.  Charles  VII 
victorieux.  —  173.  Attribué  à  Carrache  {Annibal).  Le  mariage  de  sainte 
Catherine.  —  177.  Véronèse  {Carletto).  L'Adoration  des  rois.  —  178.  Le 
même.  La  Reine  de  Chypre.  Carletto  Véronèse,  mort  à  vingt-six  ans,  a 
peint  ce  tableau  à  vingt-trois  ans.  —  179.  Guide  (Reni  Guido,  dit  lé). 
L'Assomption.  —  180.  Albane.  La  Prédication  de  saint  Jean  dans  le 
désert.  —  181.  Le  même.  Baptême  de  Jésus-Christ,  par  saint  Jean.  — 
183.  Attribué  au  Dominiquin.  Saint  Jean.  —  184.  D'après  le  Domini- 
quin.  La  chasse  de  Diane. —  186.  Le  Guerchin.  La  Circoncision  de  Jésus- 
Christ.  Ce  tableau,  regardé  comme  un  des  meilleurs  ouvrages  du  Guer- 
chin, a  été  peint  pour  Cento,  patrie  du  maître. —  194.  Giordano  (Lucas). 
Renaud  dans  les  bras  d'Armide,  découvert  par  des  chevaliers.  —  195.  Le 
même.  Saint  Luc  peignant  la  Vierge.  —  258.  Véronèse  (Carletto).  L'Ado- 
ration des  Mages.  —  Tableaux  donnés  par  l'Empfreur  en  1863  et 
qui  faisaient  partie  du  musée  Campana.  —  260.  Le  Printemps.  Une 
jeune  fille  entourée  de  fleurs.  —  261.  Une  grande  couronne  de  fleurs. 
—  262.  La  sainte  Vierge  tenant  l'enfant  Jésus.  —  263.  Dalmatio  Scan- 
nabechi.  Descente  de  croix.  —  264.  Écoh  ombrienne.  La  Vierge,  l'en- 
fant Jésus  et  saint  Joachim.  —  265,  266.  Vite  (Thimothée  délia).  Sainte 
Madeleine.  Portrait  du  chevalier  Marin. 

École  espagnole. 

197.  Zurbaran  (François).  Saint  François  d'Assise,  placé  après  sa 
mort  dans  une  grotte,  sous  le  maître-autel  d'une  église.  Le  corps  du 
saint  s'y  était,  dit-on,  conservé  debout,  les  yeux  entr'ouverts et  tournés 
vers  le  ciel.  Le  peintre  a  représente  cette  scène  avec  une  effrayante 
vérité.  Ce  tableau  a  pass^  longtemps  pour  un  Espagnoles  La  notice  du 
musée,  à  laquelle  nous  empruntons  les  détails  qui  suivent,  ne  dit  pas 
pourquoi  on  l'attribue  aujourd'hui  à  Zurbaran.  Avant  1793,  il  apparte- 
nait à  un  couvent  de  religieuses.  Peidu  pendant  la  Révolution,  il  fut 
adjugé,  en  1802,  à  un  marchand  de  vieux  meubles,  pour  la  somme  de 
18  francs,  dans  une  vente  aux  enchères.  M.  de  Boissieu  le  vit,  l'acheta 
à  un  prix  minime  et  le  grava  sous  le  titre  des  Pères  du  désert.  Le  musée 
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de  Grenoble  ayant  manifesté  le  désir  de  l'acheter,  la  ville  de  Lyon  s'em- 
pressa de  l'acquérir.  M.  de  Boissieu  le  vendit  pour  un  bon  prix;  mais 
ayant  appris  que  deux  vieilles  religieuses  infirmes,  seuls  restes  du  couvent 
qui  avait  ja'iis  possédé  ce  précieux  tableau,  vivaient  encore  dans  un 
état  voisin  de  l'indigence,  il  s'empressa  de  leur  porter  la  somme  qu'il 
venait  de  recevoir.  —  198.  Maîtres  inconnus.  Plusieurs  tableaux  go- 
thiques. —  221.  Murillo.  Nature  morte. 

La  grande  galerie,  divisée  en  trois  travées,  contient,  outre  les  ta- 
bleaux, le  Caïn  en  marbre  d'Êtex;  de  grandes  armoires  renfermant 
des  fragments  antiques,  des  émaux  et  divers  objets  d'art;  une  repro- 
duction en  plâtre  de  l'une  des  portes  du  baptistère  de  Florence,  une 
aigle  et  une  décoration  ayant  appartenu  à  Napoléon  et  données  par  le 
général  Bertrand;  enfin  quatre  mosaïques  antiques  découvertes  dans  le 
départ,  du  Rhône,  et  qui  sont  une  des  curiosités  principales  du  musée. 

La  première  fut  trouvée  à  Lyon  dans  le  jardin  Macors,  près  d'Ainay, 
le  18  février  1806  :  elle  représente  une  course  de  chevaux  et  de  chars 
usitée  chez  les  anciens,  dans  l'enceinte  d'un  cirque.  On  distingue  par 
les  couleurs  les  quatres  factions  se  disputant  le  prix  de  la  victoire  !.  La 
loge  prétorienne,  où  siégeaient  les  juges  du  concours,  le  spina,  conte- 
nant un  rang  de  dauphins  et  un  rang  d'œufs,  les  bornes,  metx,  qu'il 
fallait  franchir,  etc.,  etc.,  les  rinceaux  et  les  entrelacs  dont  ce  magni- 
fique tableau  est  encadré,  attirent  surtout  l'attention. 

La  deuxième  vient  de  Sainte-Colombe,  v.  situé  en  face  de  Vienne  (Isère) . 
Le  sujet  principal  représente  la  lutte  de  l'Amour  et  du  dieu  Pan,  en- 
tourés d'ornements,  d'oiseaux,  de  fruits,  rendus  avec  vérité. 

La  troisième  avait  été  découverte,  en  1676,  dans  un  jardin,  à  la 
montée  du  Gourguillon,  à  Lyon;  elle  a  été  placée  au  musée  en  1822. 
Ses  dimensions  sont  de  6  mèt.  50  c.  de  long,  sur  3  *mèt.  25  c.  de 
large  :  plusieurs  beaux  compartiments  la  composent.  Le  tableau  du 
centre  représente  la  lutte  de  l'Amour  avec  le  dieu  Pan;  une  divinité, 
faisant  les  fonctions  de  gymnasiarque,  tient  d'une  main  la  palme 
destinée  au  vainqueur,  tandis  qu'elle  montre,  de  l'autre,  l'Herme- Athènes 
en  face. 

La  quatrième  provient  de  Saint-Romain  en  Gai.  Elle  avait  près  de 
7  mèt.  de  long  sur  5  mèt.  de  large;  mais  son  état  de  dégradation  a 
déterminé  l'artiste  qui  l'a  rétablie  à  réduire  à  douze  les  cinquante 
petits  compartiments  qui  accompagnaient  le  tableau  principal.  Celui- 
ci,  placé  dans  le  centre,  représente  Orphée,  coiffé  du  bonnet  phry- 
gien, assis  et  pinçant  de  la  lyre;  les  autres  représentent  des  oiseaux 
et  des  quadrupèdes, 

1-  Quelques  écrivains  ont  prétendu  que  les  couleurs  représentaient  les  Saison?. 
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Les  Musées  archéologiques  se  composent  du  musée  lapi- 
daire et  du  musée  des  antiques,  du  musée  moyen  âge  et  de  la 
Renaissance,  et  du  cabinet  des  médailles. 

Le  musée  lapidaire  occupe,  comme  nous  l'avons  dit,  les  porti- 
ques du  Palais  des  Arts.  Cette  collection,  —  une  des  plus 
riches  de  l'Europe,  — commencée  par  M.  Artaud,  s'est  con- 
sidérablement augmentée  depuis  vingt  ans,  les  grands  travaux 
de  démolition  qui  ont  eu  lieu  à  Lyon  pendant  cette  période  y 
ayant  fait  découvrir  un  grand  nombre  d'antiquités.  On  remarque 
surtout  les  magnifiques  revêtements  de  marbre  et  le  commence- 
ment de  l'inscription  qui  décoraient  l'autel  d'Auguste,  retrouvés 
dans  la  nouvelle  rue  du  Jardin-d es-Plantes,  le  magnifique  autel 
grec  en  marbre,  donné  par  les  RR.  frères  de  Saint-Jean-de-Dieu, 
de  Lyon,  et  Tinscription  bilingue  de  Julianus.  M.  Coraarmond,  le 
conservateur,  a  publié  en  1856  un  magnifique  volume  in-4°, 
édité  par  l'administration  municipale  et  intitulé  :  Description  du 
musée  lapidaire  de  la  ville  de  Lyon,  épigraphie  antique  du  départe- 
ment du  Rhône.  Ce  volume  se  compose  de  600  pages  de  texte  et 
de  19  planches  qui  renferment  plus  de  cent  des  monuments  les 
plus  importants  du  musée. 

Un  livret  spécial  du  musée  lapidaire,  récemment  publié,  se 
vend  chez  le  concierge  du  palais  (2  fr.  25  cent.). 

Les  collections  du  Musée  des  antiques  sont  réparties  dans 
les  galeries  du  premier  étage.  Le  catalogue  est  accompagné  de 
planches  qui  représentent  les  monuments  les  plus  importants. 
Nous  signalerons  surtout  aux  simples  curieux  :  un  coin  pour  la 
frappe  des  médailles  à  l'effigie  de  Faustine  jeune,  accompagnée 
d'un  foculus,  ou  brasier  portatif,  pièce  unique  en  France  ;  les 
bijoux  découverts,  en  sur  la  colline  de  Fourvières,  colliers, 
bracelets,  bagues  et  pierres  gravées,  et  décrits  par  M.  Gomar- 
mond.  sous  ce  titre  :  l'Ecrin  d'une  dame  romaine.  Mais  la  princi- 
pale curiosité  de  ce  musée  sont  les  célèbres  Tables  de  bronze  de 
Vempereur  Claude,  placées  autrefois  dans  la  galerie  de  tableaux. 
Ces  tables,  découvertes  à  Lyon,  en  1528,  sur  la  côte  de  Saint- 
Sébastien,  contiennent  presque  en  entier  le  discours  prononcé  au 
sénat  par  cet  empereur,  pour  faire  admettre  les  Gaulois  de  dis- 
tinction dans  le  sénat  romain,  afin  d'en  remplir  les  vides.  Nous 
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citerons  encore  :  la  grande  statue  de  Neptune,  trouvée  dans  le 
Rhône,  à  Lyon,  en  1858;  une  magnifique  tête  de  Junon,  en 
bronze,  découverte  près  de  Vienne  (Isère);  une  magnifique  série 
d'armes  de  fabrication  gauloise,  trouvée  à  Vernaison;  enfin  la 
série  des  vases  étrusques  et  grecs,  considérablement  accrue  par 
le  don  de  114  pièces  fort  belles,  provenant  du  musée  Campana, 
et  par  l'acquisition  de  260  vases  trouvés  dans  les  tombeaux 
d'Athènes,  et  rapportés  par  un  architecte  de  la  ville. 

Le  musée  du  Moyen  Âge  et  de  la  Renaissance,  créé  par  les  soins 
de  feule  sénateur  Vaïsse,  renferme  les  plus  belles  pièces  de  Bernard 
Palissy  ;  un  bassin  et  des  aiguières  en  émail  sur  cuivre,  du  xvr8  s.; 
une  barde  de  cheval,  l'une  des  plus  belles  de  l'Europe  ;  des  col- 
lections très-riches  d'armes  de  la  Renaissance  et  d'autres  curio- 
sités de  cette  époque  (étoffes  des  xv  et  xvie  s.,  un  triptyque  en 
émail  translucide  sur  argent  (nielles  magnifiques)  ;  de  nombreux 
médaillons  de  bronze  représentant  des  personnages  anciens  cé- 
lèbres; des  sceaux  en  bronze;  une  curieuse  collection  d'armes 
orientales,  et  divers  objets  ayant  appartenu  à  Napoléon  Ier. 

Le  cabinet  des  médailles  se  compose  de  séries  grecques,  gau- 
loises, consulaires,  impériales,  mérovingiennes,  féodales,  etc., 
qui  s'augmentent  tous  les  ans  par  des  dons  particuliers  et  des 
acquisitions  importantes. 

La  riche  collection  Lambert  (objets  d'art,  antiquités  et  mé- 
dailles) occupe  un  local  à  part  dans  le  musée. 

Le  Musée  d'histoire  naturelle,  ouvert  au  public  les  jeudi  et 
dimanche  de  chaque  semaine,  de  11  h.  à  3  h.,  les  mardi  et  sa- 
medi aux  mômes  heures  pour  les  étudiants,  a  pris  depuis  quel- 
ques années  des  développements  considérables.  Tous  les  genres 
d'animaux  connus  y  sont  représentés,  le  plus  grand  nombre  en 
nature,  quelques-uns  seulement  par  des  dessins.  En  outre,  les 
principaux  types  des  animaux  fossiles  y  sont  classés  avec  les  ani- 
maux vivants  en  prenant  pour  base  de  classification  le  système 
nerveux.  La  galerie  de  minéralogie  renferme  une  collection  gé- 
nérale de  minéralogie  classée  rigoureusement  d'après  les  bases, 
de  géologie  et  de  paléontologie,  et  des  collections  spéciales  du 
bassin  du  Rhône  et  du  département. 

Musée  d'art  et  d'industrie.  Ce  musée,  installé  au  deuxième 
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étage  du  Palais  de  Commerce,  a  été  institué  par  décision  de  la 
Chambre  de  Commerce  (septembre  1858),  sur  le  modèle  des 
institutions  du  môme  genre  qui  se  trouvent  en  Angleterre,  et 
surtout  à  Londres.  Il  comprend  trois  départements  :  1°  un  dé- 
partement de  l'Art,  composé  de  collections  destinées  à  mon- 
trer la  beauté  telle  qu'elle  a  été  sentie  et  exprimée  par  chaque 
nation  et  dans  chaque  grande  époque,  et  par  suite  le  style  et 
l'ornement,  la  forme  et  le  coloris  qui  en  font  le  caractère  ;  des 
galeries  de  fleurs,  de  tableaux  et  de  photographies  de  fleurs; 
2°  un  département  de  l'Industrie,  dont  les  galeries  seront  consa- 
crées, ici,  aux  cocons,  aux  soies  gréges  et  ouvrées,  aux  fils  que 
Ton  marie  avec  la  soie,  aux  soieries,  aux  étoiles  de  soie  mélangées 
de  laine,  de  coton,  de  lin,  d'or  ou  d'argent;  là,  au  matériel  et  aux 
produits  nécessaires  à  la  préparation,  au  tissage  et  à  la  teinture 
de  la  soie,  et  dont  les  collections  embrassent  toutes  les  branches 
de  Fart  industriel;  3°  un  département  historique  divisé  en  deux 
sections,  celle  de  l'histoire  générale  de  la  fabrication  des  soies 
et  celle  de  l'histoire  de  la  fabrique  de  Lyon.  Une  salle  de  travail, 
réservée  aux  personnes  qui  désirent  consulter  les  portefeuilles 
et  collections ,  renferme  une  bibliothèque  spéciale  composée 
d'ouvrages  d'art  à  figures  et  d'estampes  décoratives  d'ornement 
classées  par  maîtres,  par  écoles  et  par  époques. 

Le  musée  est  ouvert  au  public  les  dimanches,  les  jeudis  et  les 
jours  de  fêtes,  de  11  heures  à  5  heures;  et  les  mardis,  mercredis 
et  samedis,  aux  mêmes  heures,  avec  des  billets  d'entrée.  Les 
étrangers  sont  admis  tous  les  jours,  sur  leur  demande. 

La  Bibliothèque  du  Palais  des  Arts,  dont  le  local  est  insuffi- 
sant, est  spécialement  consacrée  aux  sciences,  aux  arts  et  à  l'in- 
dustrie. Formée  dans  l'origine  avec  les  ouvrages  relatifs  aux 
sciences  et  aux  arts,  que  possédait  la  bibliothèque  du  lycée,  elle 
s'est  constamment  accrue  depuis,  soit  par  des  dons,  soit  par  des 
acquisitions  (bibliothèque  séricicole  ,  donnée  en  1859,  par  les 
héritiers  de  l'illustre  agronome,  Mathieu  Bonnafous,  collection 
Thiollière  (livres  géologiques),  achetée  en  1860).  Les  riches  collec- 
tions que  lui  ont  léguées  MM.  Lambert,  Prunelle  et  Rougnard 
sont  installées  dans  des  salles  spéciales.  Cette  importante  col- 
lection se  compose  aujourd'hui  de  plus  de  65000  volumes. 
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Les  cabinets  des  estampes  renferment  environ  M)  000  pièces, 
dessins  originaux,  gravures,  portraits,  etc.,  sous  verre,  en  porte- 
feuille ou  réunies  en  volumes. 

La  Bibliothèque  de  la  ville,  ouverte  au  public  tous  les  jours  non 
fériés,  de  10  h.  du  matin  à  3  h.  du  soir,  a  son  entrée  sur  la  rue 
de  la  Bourse.  Elle  occupe  la  pa'rlie  du  bâtiment  du  lycée  qui  donne 
sur  le  quai  du  Rhône.  Sa  principale  salle  a  48  mèt.  de  longueur, 
11  mèt.  de  largeur  et  13  mèt.  de  hauteur  vers  le  milieu  de 
cette  salle,  une  grande  arcade  donne  accès  dans  une  galerie  en 
retour  d'équerre,  qui  a  plus  de  5  mèt.  de  largeur  sur  une  lon- 
gueur de  22  mèt. 

La  bibliothèque  de  la  ville  se  compose  actuellement  de  150  000 
volumes  et  de  2k00  manuscrits.  Elle  a  acquis  en  1855,  au  prix 
de  40  000  fr.,  la  belle  collection  lyonnaise  de  M.  Coste.  Elle  a 
actuellement  pour  directeur  M.  Monfalcon,  médecin,  auteur  d'une 
Histoire  de  Lyon  et  de  plusieurs  ouvrages  justement  estimés. 

Industrie  et  commerce. 

Lyon  est  une  ville  industrielle  et  commerçante.  Son  commerce 
embrasse  toutes  les  denrées  et  tous  les  produits.  Nous  n'avons 
rien  de  particulier  à  en  dire  ici  ;  mais  son  industrie,  très-variée 
d'ailleurs,  a  deux  spécialités,  qui  lui  ont  valu  une  réputation 
méritée  :  la  charcuterie,  qu'il  nous  suffira  de  mentionner,  et  la 
soierie,  qui  demande  quelques  renseignements  historiques  et 
statistiques. 

L'art  de  fabriquer  les  étoffes  de  soie  fut  enseigné  aux  Lyonnais 
par  des  Italiens  que  des  troubles  civils  (Guelfes  et  Gibelins) 
avaient  forcés  de  s'expatrier.  Cette  industrie,  favorisée  par 
Louis  XI,  François  Ier,  Henri  II,  qui  la  réglementa,  et  Henri  IV, 
prit  en  peu  de  temps  des  développements  considérables.  Toutes 
les  fois  que  les  événements  politiques  ou  des  calamités  publiques 
semblèrent  eu  compromettre  l'existence,  la  découverte  d'une 
étoffe  nouvelle  ou  d'un  nouveau  procédé  vint  au  contraire  en 
augmenter  la  prospérité  croissante.  Ainsi,  en  1608,  le  Lyonnais 
Daugnon  inventa  une  étoffe  de  soie  tramée  de  laine  et  de  fils 

i.  Ou  y  remarque  un  buste  de  Boileau,  en  marbre,  exécuté  par  Delacolonge. 
et  donné  par  Boileau  lui-même  à  Claude  Brossette,  avocat  à  Lyon. 
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mélangés  d'or  et  d'argent,  qui,  deux  siècles  plus  tard,  devint  le 
point  de  départ  de  la  fabrication  des  châles  de  Lyon;  en  1630, 
Ferrand  inventa  les  ferrandines  ;  en  1655,  on  lustra  les  étoffes  de 
soie  blanche  ;  le  siècle  suivant  vit  apparaître  tour  à  tour  les  pope- 
lines, les  ras  de  Saint-Maur,  les  velours  à  ramages  ras,  façonnés 
et  figurés  en  soie  pure  ou  mélangés  d'or  ou  d'argent,  les  velours 
brochés,  nuancés  de  toutes  les  couleurs,  les  brocatelles,  les  sati- 
nades,  les  étoffes  moirées  mêlées  d'or  et  d'argent,  etc.  Enfin,  au 
commencement  de  ce  siècle,  en  1802,  un  ouvrier  de  génie,  Jacr 
quart,  opéra  la  révolution  la  plus  heureuse  et  la  plus  importante 
qui  ait  jamais  eu  lieu  dans  le  tissage  de  la  soie.  Avant  cet  illustre 
mécanicien,  les  machines  employées  pour  la  confection  des  étoffes 
de  soie  dites  façonnées  étaient  compliquées,  difficiles  à  manier, 
chargées  de  cordes  et  de  pédales.  Outre  l'ouvrier  occupé  du 
tissage  proprement  dit,  une  ou  plusieurs  personnes  étaient  né- 
cessaires pour  faire  mouvoir  ces  cordes  et  ces  pédales,  et  donner 
aux  fils  de  la  chaîne  les  diverses  positions  qu'exigeait  le  brochage 
ou  façonnage  de  l'étoffe.  On  employait  généralement  à  ce  pénible 
travail  les  jeunes  filles  appelées  tireuses  de  lacs,  et  condamnées  à 
conserver  pendant  des  journées  entières  des  attitudes  forcées  qui 
déformaient  leurs  membres  et  abrégeaient  leur  vie.  Le  métier  à 
la  Jacquart,  sans  cesse  perfectionné  depuis,  a  permis  à  un  seul 
ouvrier  de  fabriquer  les  tissus  de  soie  façonnés,  quelle  que  fût 
leur  complication,  avec  autant  de  facilité  que  s'il  fabriquait  le 
plus  simple  tissu,  en  outre,  de  confectionner  avec  le  même  ap- 
pareil, en  changeant  seulement  les  cartons  employés,  les  étoffes 
les  plus  diverses;  et  pourtant  Jacquart,  dont  le  nom  sera  im- 
mortel, et  dont  tous  les  ouvriers  bénissent  aujourd'hui  l'heureuse 
découverte,  se  vit  longtemps  méconnu,  insulté,  haï  de  ses  conci- 
toyens, et  il  n'obtint  du  jury  de  l'exposition  des  produits  de  l'in- 
dustrie en  1801  qu'une  médaille  de  bronze,  comme  inventeur,  dit 
le  rapport,  d'un  mécanisme  qui  supprime  un  ouvrier  dans  la 
fabrication  des  tissus  brochés. 

Les  chiffres  suivants  sont  extraits  du  rapport  fait  par  M.  Arlès- 
Dufour,  négociant  et  membre  de  la  chambre  de  commerce  de 
Lyon,  à  la  commission  française  du  jury  international  de  l'Expo- 
sition universelle  de  Londres. 
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L'industrie  des  soieries  occupait  à  Lyon,  depuis  1650  jusqu'à 
1680,  de  9000  à  12000  métiers;  après  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes  jusque  vers  Tan  1760,  ce  nombre  était  réduit  à  3000  ou 
4000  environ;  de  1789  à  1780,  il  se  relevait  à  18  000,  pour  re- 
tomber à  3000  ou  4000  en  1794;  de  1804  à  1812,  il  remontait  à 
12  000,  et,  en  1816,  à  20000;  en  1827,  il  atteignait  27  000;  en 
1837  il  était  de  40  000,  et  à  l'époque  de  la  révolution  de  Février, 
50  000  métiers  fonctionnaient  à  Lyon  ;  aujourd'hui  le  nombre  des 
métiers  s'élève  en  pleine  prospérité,  à  70000,  chiffre  donné  par  la 
chambre  de  commerce  de  Lyon.  Ils  sont  dispersés  dans  l'agglo- 
mération lyonnaise,  le  département  du  Rhône  et  les  départe- 
ments voisins. 

«  Il  est  reconnu  que  chaque  métier  donne  du  travail  à  deux 
personnes,  ce  qui  porte,  par  conséquent,  à  140000  le  nombre  des 
ouvriers,  hommes  et  femmes,  attachés  à  l'industrie  des  soieries 
et  y  trouvant  des  moyens  d'existence.  »  (Dictionnaire  du  commerce 
et  de  la  navigation.) 

La  production  des  articles  dans  lesquels  la  soie  domine  est  éva- 
luée, par  M.  Arlès-Dufour,  à  375  millions  par  an,  dont  125  mil- 
lions en  main-d'œuvre  et  250  millions  en  matières  premières. 

Le  nombre  des  maisons  de  fabrique  à  Lyon  est  d'environ  300  ; 
comme  quelques-unes  ont  plusieurs  associés,  on  compte  450  à 
500  noms  de  fabricants.  Pour  saisir  le  rapport  de  la  fabrique  de 
Lyon  avec  les  autres  fabriques  de  soieries  françaises,  il  convient 
de  savoir  que  les  étoffes  de  soie  pure  et  celles  où  la  soie  domine 
occupent  en  France  environ  130  000  métiers,  qui  produisent  une 
valeur  d'à  peu  près  360  millions,  dont  150  à  180  millions 
pour  Lyon,  comme  nous  venons  de  le  constater  ;  l'exportation 
embrasse  la  moitié  de  la  fabrication  totale,  tandis  qu'elle  absorbe 
plus  des  trois  cinquièmes  de  la  production  lyonnaise,  qui  trouve 
ainsi  à  l'extérieur  son  marché  le  plus  important. 

Rue  Saint-Polycarpe  s'élève  un  bâtiment  construit  en  1089  par 
M.  Gay  et  appelé  la  Condition  des  soies.  Cet  établissement,  créé 
par  un  décret  du  23  germinal  an  xiii,  avait  pour  but  de  ramener 
à  un  degré  uniforme  d'humidité  toutes  les  soies  qui  y  étaient  dé- 
posées. Le  poids  auquel  la  dessiccation  les  avait  réduites  faisait 
foi  entre  le  vendeur  et  l'acheteur.  Une  ordonnance  royale  du 
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23  avril  1841  a  complètement  changé  le  procédé  de  condition- 
nement prescrit  par  le  décret  de  fondation,  et  celui  qui  est 
actuellement  suivi  a  pour  base  la  dessiccation  absolue  de  la  soie. 

Promenades. 

Il  y  a  quelques  années,  Lyon  ne  possédait  pas  —  à  part  le 
Jardin  des  Plantes  détruit  en  partie  pour  l'établissement  du  chemin 
de  fer  de  la  Croix-Rousse,  et  converti  en  square  —  de  prome- 
nades proprement  dites.  Les  allées  de  la  place  Bellecour,  le 
cours  Napoléon,  les  plantations  des  quais,  le  cours  Rambaud.  le 
cours  d'Herbouville  ne  méritaient  pas  un  pareil  nom.  Mais,  en 
1856,  on  a  établi  ou  plutôt  construit  de  petits  jardins  anglais  au- 
dessus  des  rochers  qui  dominent  la  rive  g.  de  la  Saône  entre  le 
pont  de  Serin  et  la  passerelle  Saint- Vincent.  De  ces  jardins,  qui 
forment  l'un  des  côtés  du  nouveau  cours  Rouville  ou  des  Char- 
treux, au-dessous  de  l'église  et  du  couvent  de  ce  nom,  on  dé- 
couvre de  beaux  points  de  vue. 

Enfin,  Lyon  a  depuis  18S7,  son  bois  de  Boulogne,,  le  parc  de 
la  Tête-d'Or,  situé,  à  1700  mèt.  seulement  de  la  place  des  Ter- 
reaux, sur  la  rive  g.  du  Rhône,  à  l'extrémité  du  quai  d'Albret, 
l'un  des  plus  beaux  quais  de  Lyon  qui  sert  d'avenue  au  parc. 

Le  parc  de  la  Tête-d'Or  couvre  une  superficie  d'environ  114  hec- 
tares, acquise  des  hospices  de  Lyon  à  des  conditions  très-modé- 
rées. 11  est  limité  :  à  l'ouest,  par  le  Rhône,  au  nord,  par  la  chaus- 
sée qui  prolonge  le  viaduc  du  chemin  de  fer  de  Genève,  à  l'est, 
par  le  bourg  des  Charpennes,  au  sud,  par  la  ligne  des  fortifica- 
tions qui  enceignent  le  territoire  des  Brotteaux.  11  a  été  dessiné 
d'après  un  plan  de  M.  Bûlher,  architecte  paysagiste  de  Paris,  pré- 
senté par  M.  Bonnet,  ingénieur  en  chef  de  la  ville  de  Lyon,  et  ap- 
prouvé, le  25  octobre  1856,  par  l'administration  municipale.  Il 
est  divisé  du  sud  au  nord  en  deux  parties  à  peu  près  égales. 
Toute  la  porlion  du  parc  située  à  l'ouest  de  cette  chaussée  n'est 
autre  chose  que  l'ancien  domaine  de  la  Tête-d'Or,  dont  l'excellent 
territoire  se  prête  à  toute  espèce  de  culture.  C'est  dans  cette  moi- 
tié, garantie  des  envahissements  du  fleuve  par  une  double  ligne 
de  chaussées,  qu'ont  été  établis  les  parterres,  les  jardins  botani- 
ques, les  collections  d'arbustes  exotiques  du  Jardin  des  Plantes. 
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—  On  y  a  élevé  une  galerie  d'histoire  naturelle,  et  desserres  des- 
tinées à  recevoir  les  collections  autrefois  réparties  entre  le  Jardin 
des  Plantes  et  le  Palais  des  Arts.  —  La  digue  du  Grand -Camp 
est  prolongée  jusqu'à  Jonage,  point  où  l'escarpement  des  balmes 
viennoises,  rejoignant  le  Rhône,  oppose  à  ses  emportements  une 
berge  de  15  à  20  met.  d'élévation.  Cette  chaussée,  longue  de  14  à 
15  kil.,  a  rendu  de  vastes  terrains  à  l'agriculture. 

Le  parc  de  la  Tôte-d'Or  s'embellit  chaque  année.  Un  joli  pont 
de  rocaille  a  été  jeté,  en  1862,  sur  la  rivière  qui  sépare  la  grande 
lie  du  reste  du  parc.  On  peut  faire  des  promenades  en  bateau 
sur  le  lac,  et  le  chalet  (restaurant,  café)  a  des  objets  de  consom- 
mation pour  toutes  les  bourses. 

• 

Excursions. 

Les  étrangers  peuvent  faire,  dans  les  environs  de  Lyon,  un 
grand  nombre  d'excursions  intéressantes.  Nous  leur  indiquerons 
brièvement  celles  qui  nous  paraissent  les  plus  dignes  d'être  re- 
commandées. Déjà  nous  avons  parlé  de  Fourvières  (p.  299),  des 
forts  (p.  326),  du  chemin  des  Étroits  (p.  316),  de  la  jonction  du 
Rhône  et  de  la  Saône  (p.  318);  nous  n'y  reviendrons  pas  ici. 

L'île  Barbe  (omnibus,  pont  de  la  Feuillée,  kO  cent.,  station  du 
chemin  de  fer)  est  à  5  kil.  environ  du  pont  de  la  Feuillée,  d'où 
partent  les  omnibus.  La  route  qui  y  conduit  longe  la  rive  g.  de 
la  Saône.  Au  delà  du  pont  de  Serin  (F.  p.  313)  on  passe  au-des- 
sous de  la  tour  de  la  belle  Allemande,  ancienne  dépendance  de 
l'abbaye  de  l'Ile  Barbe,  et  célèbre  dans  les  vieilles  chroniques  du 
Lyonnais  comme  ayant  appartenu  à  l'épouse  de  Cléberger,  le 
bon  Allemand  (V.  p.  Zlk).  Cette  tour,  qui  dépendait  d'une  vaste 
propriété  aujourd'hui  morcelée,  a  donné  lieu,  du  reste,  à  de  nom- 
breuses légendes.  Les  coteaux  de  la  Saône  sont  couverts  de  villas, 
grandes  et  petites;  quelques-unes  attirent  les  regards  par  la 
beauté  de  leur  position,  l'élégance  de  leurs  constructions  et  l'é- 
paisseur de  leurs  ombrages.  Un  vaste  établissement  hydrothéra- 
pique  y  a  été  élevé  dans  une  belle  position. 

L'Ile  Barbe,  placée  au  milieu  de  la  Saône  qu'elle  partage  en  deux 
bras,  a  la  forme  d'un  navire;  sa  longueur  est  de  560  mèt.,  sa  largeur 
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de  125.  Les  titres  plus  anciens  rappellent  insula  barbara.  En  440, 
c'est  le  premier  fait  certain  de  son  histoire,  elle  contenait  déjà  un  mo- 
nastère florissant,  placé  à  son  extrémité  septentrionale,  sous  le  vocable 
de  saint  André  et  des  Apôtres.  Vers  la  fin  du  vne  s  ,  ces  religieux  prirent 
la  règle  de  saint  Benoît.  En  725,  les  Visigoths  détruisirent  leur  couvent, 
qui,  rebâti  sous  Charlemagne,  doté  par  ce  puissant  empereur,  et  consacré 
à  saint  Martin  de  Tours,  devint,  aux  xi*  et  xii*  s.,  une  des  plus  riches  et 
des  plus  puissantes  abbayes  du  royaume  de  France.  Plus  tard,  la  disci- 
pline s'y  relâcha  à  tel  point  que  le  pape  Paul  III  se  vit  obligé  de  rem- 
placer les  Bénédictins  par  des  chanoines.  En  1562,  les  Huguenots  en- 
vahirent l'Ile,  pillèrent  le  couvent  et  incendièrent  ensuite  l'église,  bâtie 
en  985,  et  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Grâce,  élevée  en  1070  sur  le 
bord  oriental.  Ces  deux  églises  furent  restaurées  à  la  fin  du  xvf  s.  et 
dans  les  premières  années  du  xvir».  Après  la  réunion  de  l'Ile  Barbe  au 
Chapitre  de  Saint-Jean,  le  cardinal  de  Tencin  y  transporta,  dans  la 
maison  abbatiale,  le  séminaire  de  Saint-Pothin,  où  l'on  recevait  les 
prêtres  âgés  et  des  pensionnaires.  Quand  ce  séminaire  eut  été  supprimé, 
les  comtes  de  Saint-Jean  morcelèrent  cette  propriété,  qu'ils  louèrent  à 
divers  particuliers.  Enfin,  en  1793,  l'Ile  Barbe,  divisée  en  23  lots,  esti- 
mée 26226  livres,  fut  adjugée  sur  enchère  au  citoyen  Perrussel,  au  prix 
de  166  000  livres;  et  la  plupart  de  ses  anciennes  constructions  tombèrent 
sous  le  marteau  des  démolisseurs. 

«  Si  l'on  s'avance  vers  la  pointe  de  l'île,  en  amont  sur  la  rive  droite, 
on  trouve  dans  une  muraille,  dit  M.  Mérimée,  un  bas-relief  qui  paraît 
avoir  occupé  l'intérieur  d'un  tympan....  11  représente  trois  personnages 
debout,  revêtus  de  longues  draperies,  la  tête  entourée  d'un  nimbe,  les 
pieds  appuyés  sur  des  animaux  que  je  crois  des  lions.  Sur  l'archivolte 
est  une  inscription  en  lettres  onciales  presque  indéchiffrable.  La  gros- 
sièreté du  travail,  la  forme  des  lettres  et  l'exécution  des  draperies  pour- 
raient faire  présumer  que  cette  sculpture  remonte  au  delà  du  xi*  s.  ; 
mais  la  mauvaise  conservation  de  ce  monument,  qui  parait  avoir  été 
changé  de  place,  et  dont  l'origine  est  tout  à  fait  inconnue,  ne  permet 
que  des  conjectures  assez  vagues.  On  voit  à  côté  une  inscription  romaine 
tumulaire,  encastrée  dans  la  même  muraille. 

«  Plus  loin,  dans  un  jardin,  sont  les  ruines  d'une  église  romane  qui 
parait  avoir  été  réparée  dans  la  période  gothique.  La  portion  de  ces 
ruines  qui  est  romane  offre  elle-même  des  fragments  qui  m'ont  paru 
plus  anciens  qu'elle  :  ce  sont  des  médaillons  d'un  médiocre  diamètre, 
tels  que  ceux  qui,  d'ordinaire,  accompagnent  les  zodiaques.  Le  travail 
en  est  extrêmement  grossier. 

«  A  la  pointe  de  l'Ile,  en  amont  de  la  Saône,  s'élève  le  château,  con- 
struit sur  des  rochers.  On  y  montre  un  pavillon  dans  lequel  Charle- 
magne, me  dit-on,  s'asseyait  pour  voir  défiler  son  armée  sur  la  rive 
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gauche.  Charlemagne  passant  une  revue  assis  ne  me  plaît  guère,  et  le 
pavillon  d'ailleurs  m'a  fort  l'air  d'avoir  été  bâii  à  la  fin  du  xv«  s.  Je[ne 
me  fie  pas  davantage  à  la  tradition  qui  attribue  à  cet  empereur  le 
puits  remarquable  de  l'île  Barbe,  creusé  au  bas  des  rochers  sur  lesquels 
est  fondé  le  château. 

«  La  chapelle,  que  l'on  voit  dans  l'Ile,  porte  les  caractères  d'un  édifice 
de  la  fin  du  m*  s.,  par  le  mélange  d'ogives  et  de  pleins  cintres  et  par 
le  caractère  de  son  ornementation  ;  mais  elle  a  été  si  souvent  restaurée, 


L'île  Barbe. 


badigeonnée,  elle  a  reçu  tant  de  fragments  anciens,  que  toutes  ses 
parties  doivent  inspirer  une  grande  défiance.  Dans  l'intérieur  de  l'île, 
on  peut  voir  encore  les  arceaux  d'un  ancien  cioître,  avec  sculptures  et 
inscriptions. 

a  En  résumé,  si  l'île  Barbe  renferme  encore  beaucoup  de  fragments 
que  l'on  peut  croire  antérieurs  aux  x*  et  xie  s.,  déplacés  pour  la  plupart 
et  plus  ou  moins  défigurés  par  des  restaurations  anciennes,  ils  n'offrent 
plus  de  renseignements  suffisants  pour  recevoir  une  date  certaine.  >» 
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L'ile  Barbe  est  la  promenade  favorite  d'une  partie  de  la  popu- 
lation lyonnaise,  qui  y  trouve  des  bals,  des  restaurants  et  des 
cabarets.  Un  pont  suspendu  la  relie  à  la  terre  ferme.  Elle  dépend 
de  Saint- Rambert,  bourg  de  1523  hab.,  situé  sur  la  rive  dr.  de 
la  Saône,  et  dont  l'église  moderne,  bâtie  dans  le  style  ogival  sur 
les  dessins  de  M.  Benoît,  conserve  une  porte  latérale  et  un  autel 
ancien. 

Roche-Cardon  (omnibus,  quai  d'Orléans,  40  cent.).  Le  joli  val- 
lon de  Roche-Cardon,  qui  s'ouvre  sur  la  rive  dr.  de  la  Saône,  un 
peu  au  delà  de  la  gare  de  Vaise,  a  été  l'une  des  promenades  fa- 
vorites de  J.  J.  Rousseau;  mais  il  a  perdu  depuis  quelques  années 
une  grande  partie  de  ses  beautés  sauvages  et  pittoresques. 

Le  mont  Geindre  Nous  avons  déjà  parlé  (page  289)  de  cette 
montagne  dont  le  sommet  offre  uu  magnifique  panorama.  Des 
omnibus  qui  partent  du  pont  de  Nemours  (60  cent.)  conduisent  à 
Saint-Cyr,  v.  de  760  hab.  situé  à  6  kil.  de  Lyon,  et  d'où  20  ou 
40  min.  suffisent  pour  atteindre  le  point  culminant  du  mont 
Geindre. 

Charbonnières.  Ce  village  de  602  hab.  est  situé  à  l'ouest  de 
Lyon  (7  kil.),  sur  la  route  de  Tarare.  Pour  y  aller,  on  sort  de 
Lyon  par  le  faubourg  de  Vaise;  on  laisse  à  dr.  la  route  de  Mâcon, 
et,  passant  au-dessous  du  château  de  la  Dachére,  on  traverse  le 
ruisseau  des  Planches.  Sur  la  hauteur  de  dr.  se  montre  l'élégant 
clocher  du  village  à'Écully.  A  la  demi-lune,  on  laisse  à  g.  la  route 
de  Montbrison  pour  se  diriger  à  l'ouest  entre  le  ruisseau  des 
Planches  (à  dr.)  et  le  ruisseau  de  Charbonnières  (à  g.).  Charbon- 
nières est  à  g.  de  la  route.  On  y  voit  un  beau  château  dont  le  parc 
renferme  une  source  d'eau  minérale  ferrugineuse  découverte  en 
1774  par  M.  de  Marsonnat,  et  renommée  surtout  pour  la  guérison 
des  maladies  de  la  peau.  Un  grand  nombre  de  malades  y  viennent 
chaque  année  pendant  la  belle  saison.  Cette  eau  limpide  répand 
une  odeur  d'hydrogène  sulfuré. 

Sainte-Foy  (omnibus,  quai  des  Célestins,  40  cent.).  Ce  bourg 
de  4462  hab.  couronne  le  coteau  de  la  rive  dr.  de  la  Saône,  com- 
pris entre  Saint-Irénée  et  la  Mulatière.  On  y  remarque  un  grand 
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nombre  de  maisons  de  campagne  dont  les  terrasses,  ornées  pen- 
dant l'été  de  lauriers-roses,  de  citronniers  et  d'orangers,  jouissent 
de  points  de  vue  délicieux.  Mais  les  promeneurs  y  sont  trop  sou- 
vent enfermés  entre  deux  murs. 

Oullins  (omnibus,  place  Bellecour,  50  c,  chemin  de  fer  de  Lyon 
à  Saint-Étienne  et  à  Roanne,  65  c,  50  c.  et  35  c).  Ce  village  de 
6584  hab.  est  situé  à  6  kil.  de  Lyon,  sur  la  rive  dr.  du  Rhône  et  sur 
rizeron,à  2  kil.  du  pont  delà  Mulatière.  Ony  remarque  de  belles 
maisons  de  campagne.  Véglise  paroissiale,  reconstruite  en  18C6, 
renferme  des  inscriptions  funéraires  à  la  mémoire  de  Thomas, 
l'auteur. des  Éloges,  mort  à  Oullins  le  17  septembre  1785,  et  de 
Jacquart,  qui  mourut  aussi  dans  ce  village  le  7  août  1834.  C'est 
à  Oullins  que  se  trouve  le  refuge  de  Saint- Joseph  pour  les  jeunes 
gens,  la  succursale  pour  les  vieillards  incurables  établie  par  les 
hospices  de  Lyon  dans  l'ancien  château  du  Perron  ;  en  outre, 
une  importante  maison  d'éducation  y  a  été  fondée  par  des  Do- 
minicains. 

Au  ham.  de  Pierre-Bénite  s'élève  une  église  romane  de  con- 
struction moderne,  surmontée  d'un  joli  clocher  et  près  de  laquelle 
se  voient  les  anciens  bâtiments  d'une  verrerie  qui  fut  longtemps 
l'une  des  plus  considérables  de  France. 

A  1500  mèt.  d'Oullins  (6  kil .  de  Lyon  au  sommet  de  la  montée 
des  Roches)  se  trouve,  au  milieu  d'un  parc  de  12  hectares,  le 
château  de  Longchéne,  ancien  établissement  hydrothérapique.  Ce 
château  dépend  de  Saint -Genis-Laval,  bourg  de  2724  hab.  situé  à 
9  kil.  de  Lyon  et  chef-lieu  de  canton  (belle  église  moderne).  On 
peut  visiter  aux  environs  :  l'église  de  Brignais,  monument  ogival 
construit  sur  les  plans  de  M.  Tisseur,  les  aqueducs  de  Bonnant  et 
de  Chaponost(K.  p.  329). 

Le  château  de  la  Pape,  situé  à  6  kil.  du  pont  Morand,  sur  la 
rive  dr.  du  Rhône,  doit  son  nom  à  Guy  Pape,  célèbre  jurisconsulte 
qui  l'habita  au  xve  s.  En  1793,  pendant  le  siège  de  Lyon,  Dubois- 
Cran  ce  en  avait  fait  son  quartier  général.  Des  hauteurs  qui  le 
dominent,  on  découvre  une  vue  magnifique. 

Le  château  de  Lamotte,  qui  se  trouve  actuellement  englobé 
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dans  le  fort  de  ce  nom  et  transformé  en  caserne  (à  l'extrémité  de 
la  Guillotière),  avait  été  bâti  par  la  famille  de  Villeneuve  vers  la 
fin  du  xve  s.  ou  au  commencemeut  du  xvie.  D'après  une  tradition 
contestée,  Henri  IV  et  Marie  de  Médicis  y  auraient  passé  la  pre- 
mière nuit  de  leurs  noces. 

Le  camp  de  Sathonay  est  desservi  par  le  chemin  de  fer  de  la 
Croix-Rousse  (les  voitures  y  sont  remorquées  par  une  machine 
fixe  et  des  cordages  en  fer  sur  un  plan  très-incliné)  et  par  le 
chemin  de  Sathonay  (système  ordinaire).  On  peut  revenir  à  Lyon 
par  Fontaines,  station  du  chemin  de  fer  de  Paris  [V.  p.  292). 

Pour  les  excursions  plus  éloignées,  V.  les  deux  volumes  de 
V Itinéraire  général  de  la  France,  Bourgogne,  Franche-Comté , 
Savoie,  et  Auvergne,  Dauphiné,  Provence,  par  Adolphe  Joanne, 
Paris ,  Hachette  et  Cie. 
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Temple  d'Auguste  et  de  Livie,  à  Vienne 


PREMIERE  SECTION. 
DE  LYON  A  MARSEILLE1. 

Au  sortir  de  la  gare  de  Pcrrache  (173  mèt.  d'alt.),  on  franchit 
le  Rhône  sur  un  beau  pont  en  pierre  et  en  fer,  de  5  arches  de  ko 
mèt.  d'ouverture,  construit  en  1855,  long  de  2k2  mèt.,  et  précédé 
de  deux  viaducs.  De  ce  pont,  on  découvre  de  charmants  points 
de  vue.  S'éloignant  alors  du  Rhône,  on  traverse  la  gare  de  la 
Guillotière,  d'où  part,  sur  la  gauche,  l'embranchement  de  Lyon 
à  Genève  ;  |  uis,  laissant  à  g.  le  fort  du  Colombier,  le  fort  de  la 
Motte,  la  ligne  de  Lyon  à  Grenoble  par  Bourgoin  et  l'hospice 
Saint- Jean-de-Dieu,  on  se  dirige  vers  le  sud. 

A  dr.,  au  delà  du  Rhône  et  de  la  Saône,  s'élève  le  coteau  vi- 

1.  Voir,  à  la  fin  du  volume,  le  tableau  des  prix  des  places  et  les  renseigne- 
ments relatifs- à  la  durée  du  trajet,  aux  correspondances,  aux  omnibus,  etc. 

LYON  A  LA  MÉDITERRANÉE.  I 


2  DE  LYON  A  MARSEILLE. 

gnoble  de  Sainte-Foy,  gros  bourg  de  4462  hab.  Sur  une  des 
collines  verdoyantes  et  couvertes  de  villas,  qui  se  dressent  au  delà 
de  l'Ozeron,  on  remarque  la  jolie  ville  d'Oullins  (6584  hab.), 
dont  l'ancien  château,  construit  par  le  cardinal  de  Tencin,  a  été 
récemment  converti  en  une  maison  d'éducation,  Dominicains  ;  un 
peu  plus  loin,  les  beaux  bâtiments  modèles  de  la  Maison  de  refuge 
de  Saint-Joseph;  et,  enfin,  l'ancien  château  du  Perron,  aujourd'hui 
succursale  des  hospices  'de  Lyon  pour  les  vieillards  incurables, 
bâti  au  xvie  s.  par  Antoine  de  Gondy,  marchand  florentin  et 
bourgeois  de  Lyon,  Tancétre  des  ducs  de  Retz. 

\"  STATION.  -  SAINT-FONS. 

5  kil.  de  Lyon.  —  517  kil.  de  Paris.  —  347  kil.  de  Marseille. 

Saint-Fons,  ham.  de  522  hab.,  à  g.  de  la  station,  dépend  de  la 
commune  de  Vénissieux.  —  C'est  dans  la  plaine  de  Saint-Fons, 
aujourd'hui  couverte  de  nombreuses  usines,  que  Septime  Sévère 
défit  son  compétiteur  Albin.  —  On  laisse  :  à  dr.,  Vile  des  Acacias; 
à  g.,  sur  de  petits  coteaux  percés  de  carrières,  les  hameaux  de 
Beaur  égard  et  de  la  Bégude. 

2«  STATION.  -  FEYZIN. 

5  kil.  de  Saint-Fons.  —  522  kil.  de  Paris.  —  342  kil.  de  Marseille. 

Feyzin  (départ,  de  l'Isère),  commune  de  1248  hab.,  située  entre 
le  Rhône  et  le  chemin  de  fer,  possède  un  beau  château  et  une 
église  gothique  ;  des  bains  gallo-romains  y  ont  été  découverts 
en  1851. 

En  face  de  Feyzin,  sur  la  rive  dr.,  se  montre  le  joli  village  d'/ri- 
gny.  —  On  se  rapproche  du  Rhône,  longeant,  à  g.,  des  coteaux 
où  s'étagent  les  hameaux  de  Charriole  et  de  Afachuret,  et  le  vil- 
lage de  Solaise  (817  hab.;  restes  d'un  aqueduc  romain,  colonne 
milliaire).  Son  nom  latin  (Solatium)  lui  fut  donné,  dit-on,  par 
César,  qui  y  prit  un  peu  de  repos  après  une  campagne  pénible. 
Le  Rhône  forme  aux  environs  plusieurs  îles,  entre  autres  celle 
de  la  Table-Ronde,  derrière  laquelle  se  trouve  le  village  indus- 
triel et  agricole  de  Vernaison  (1437  hab.),  où  se  voient  encore 
quelques  débris  de  l'ancien  château.  Des  antiquités  gauloises 
y  ont  été  découvertes.  Au  nord  de  ce  village,  on  remarque  V Asile 
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SÉRÉZIN.  —  CHASSE.  —  GIVORS.  3 

des  vieux  prêtres,  fondé  par  Mgr  de  Bonald,  archevêque  de  Lyon. 
—  A  peu  de  distance  de  Solaise,  on  franchit  l'Ozon. 

3-  STATION.  -  SÉRÉZIN. 

5  kit.  de  Feyzin.  —  527  kil.  de  Paris.  —  337  kiL  de  Marseille. 

Sérézin,  sur  l'Ozon  (3*6  hab.,  navigateurs  et  pêcheurs  ;  mou- 
lins et  fabrique),  est  situé  à  g.  de  la  station.  Voitures  de  corres- 
pondance pour  Saint-Symphorien-d'Ozon  (1768  hab.;  ruines  d'un 
château  construit  au  xiii*  s.  par  les  comtes  de  Savoie). 

On  ne  tarde  pas  à  revoir,  sur  la  dr.,  le  Rhône,  que  Ton  côtoie 
en  laissant  à  g.  Ternay  (1178  hab.),  village  qui  possède  une  belle 
église  romane  du  xue  s.  —  De  l'autre  côté  du  Rhône,  on  aperçoit 
Grigny  (1778  hab.),  dominé  par  son  château  du  xvn°  s. 

Avant  d'atteindre  Chasse ,  le  chemin  de  fer  décrit  comme  le 
Rhône  une  forte  courbe  ;  bientôt,  au  sortir  des  tranchées,  on  aper- 
çoit les  cheminées  des  usines  de  Givors  et  le  pont  de  cinq  arches 
qui  relie  le  chemin  de  fer  de  Lyon  à  la  Méditerranée  à  celui  de 
Saint-Étienne. 

» 

4e  STATION.  -  CHASSE. 

5  kil.  de  Sérézin.  —  532  kil.  de  Paris.  —  332  kil.  de  Marseille. 

Chasse  est  un  bourg  de  1002  hab.  en  face  duquel  s'élèvo 
Givors,  ville  de  9352  hab.,  sur  la  rive  dr.  du  Rhône,  à  l'embou- 
chure du  Gier,  et  sur  le  chemin  de  fer  de  Saint-Étienne  à  Lyon. 
Les  ruines  d'un  château  indiquent  encore  remplacement  que 
cette  ville  occupa  primitivement  sur  le  coteau  qui  la  domine.  Le 
baron  des  Adrets  l'ayant  bombardée  auxvr»  s.,  les  habitants  s'é- 
tablirent dans  la  plaine  et  se  livrèrent  à  l'industrie.  Depuis,  la 
prospérité  de  Givors  n'a  fait  que  s'accroître.  Malgré  le  joli  pay- 
sage qui  l'encadre,  cette  ville,  tout  industrielle  et  commerçante, 
offre  un  aspect  peu  agréable.  Ses  maisons  sont  noircies  par  la 
houille,  ses  rues  fangeuses,  ses  monuments  publics  sans  intérêt. 
Son  port,  de  forme  demi-circulaire,  très-vaste  et  très-animé, 
peut  contenir  environ  250  bateaux.  Il  reçoit,  par  le  canal  qui 
porte  son  nom  et  par  le  chemin  de  fer  de  Saint-Étienne,  les  char- 
bons de  Rive -de -Gier,  qu'il  distribue  à  toutes  les  provinces 
voisines.  Givors  renferme  enfin  de  nombreuses  verreries,  et  de 


Digitized  by  Google 


4 


DE  LYON  A  MARSEILLE. 


beaux  ateliers  de  teinturerie  pour  les  soies;  c'est  dans  ces  ate- 
liers qu'a  eu  lieu  la  découverte  des  blancs  mats. 

Au-dessous  de  Chasse,  la  vallée  du  Rhône  se  rétrécit.  Les  co- 
teaux se  couvrent  de  vignes  et  d'arbres ,  les  maisons  sont  de  plus 
en  plus  rares,  la  plaine  ressemble  à  un  vaste  verger;  le  lit  du 
fleuve  est  parsemé  d'Iles.  Bientôt,  on  commence  à  distinguer, 
sur  la  droite,  les  groupes  pittoresques  de  ruines,  d'arbres  et  de 
maisons  que  forme  la  ville  de  Vienne. 

On  dépasse  successivement:  à  g.,  Saint-Martin  (189  hab.);  les 
hameaux  de  Châtenay  et  de  Trembas;  puis  à  dr.,  le  village  de 
Lotre,qui  récolte  d'excellents  marrons,  et  celui  de  Saint-Romain- 
en-Gai,  dont  l'église  date  du  ix«  s. 

Le  paysage  prend  des  proportions  plus  grandioses  :  les  monta- 
gnes s'élèvent  le  long  de  la  rive  dr.,  et,  au  delà  de  Vile  Blanche  et 
de  Vile  Richard,  se  dessine  au  loin  le  sombre  massif  du  Mont  Pila. 

5«  STATION.  -  ESTRESSIN. 

8  ML  de  Chasse.  —  540  kil.  de  Paris.  —  324  kil.  de  Marseille. 

Au  sortir  d'Estressin,  hameau  de  500  hab.,  sorte  de  faubourg 
de  Vienne,  situé  sur  la  rive  g.  du  Rhône,  on  laisse,  à  g  ,  le  petit 
vallon  de  Levau  qu'arrose  le  torrent  de  ce  nom  ;  mais  la  vallée 
du  Rhône  attire  surtout  les  regards  :  les  ruines  du  vieux  château 
qui  domine  Vienne,  la  vaste  ceinture  de  collines  et  de  montagnes 
qui  l'entoure,  les  tours  de  sa  cathédrale,  le  joli  pont  suspendu 
qui  la  relie  au  faubourg  de  Sainte-Colombe,  dont  la  belle  tour 
romane  s'élève  au  bord  du  fleuve,  forment  en  effet  des  tableaux 
aussi  variés  que  pittoresques.  Après  avoir  traversé,  dans  un  tun- 
nel de  200  mèt.,  le  dernier  escarpement  du  mont  Saîomont,  on 
franchit  la  Gère  aux  rives  to: tueuses,  couvertes  d'usines  et  de 
fabriques.  Une  rue  de  Vienne  apparaît  sur  la  g.  pour  disparaître 
aussitôt,  et  l'on  s'enfonce  dans  un  second  tunnel  de  805  mèt.,  qui 
passe  sous  la  plus  grande  partie  de  la  ville. 

6-  STATION.  -  VIENNE. 

3  kil.  d'Estressin.  —  31  kil  de  Lyon.  —  543  kil.  de  Paris.  —  321  kil.  de  Marseille. 

Voitures  de  correspondance  pour  Saint-Jean-de-Bournay 
(1  fr.  50  c.  et  1  fr.). 


VIENNE.  —  DESCRIPTION.  5 

Situation.  —  Aspect  général. 

Vienne  (hôt.  :de  la  Table-Ronde,  port  l'Êcu,  Ombry,  place  Mi- 
remont,  de  la  Poste,  cours  Romestang,  du  Nord,  place  Miremont  ; 
—  restaurant  :  de  la  Terrasse,  près  de  l'hôtel  de  la  poste  ;  —  li- 
braires :  Mmes  Picard,  Rousset),  Vienna  Allobrogum,  V.  de  19  678 
hab.,  située  sur  la  rive  g.  du  Rhône,  à  l'embouchure  de  la  Gère, 
à  1.54  mèt.  (Tait.,  est  bornée  :  au  N.,  par  le  mont  Salomont  (Salu* 
tis  mons,  mont  de  Salut,  273  mèt.),  le  ravin  des  GuiUemottes  et 
le  mont  Arnaud  (Arnaldi  mons,  268  mèt.);  à  TE.,  par  le  mont 
Sainte- Blandine  (mons  Quirinalis,  287  mèt.)  et  le  mont  Pipet  ou 
fort  Pipet  (Pompeiacum,  de  Pompée),  qui  occupe  le  versant  0.  de 
Sainte- Blandine  ;  au  S.  E.,  par  le  mont  Saint-  Just  (Crappum  des 
Romains)  ;  à  TO.,  par  le  Rhône. 

Si  Vienne  ne  mérite  plus  l'épithète  de  Pulchra  que  lui  donnait 
jadis  Martial,  a  en  revanche,  dit  M.  Mérimée,  dans  ses  Notes  d'un 
voyage  dans  le  midi  de  la  France,  sa  position  est  admirable.  Assise 
sur  le  penchant  de  coteaux  qui  dominent  le  courant  du  Rhône,  elle 
est  entourée  de  montagnes,  les  unes  pelées,  les  autres  couvertes 
de  végétation.  Du  sommet  du  mont  Salomont,  couronné  par  les 
ruines  d'un  château  du  moyen  âge,  la  vue  se  promène  sur  un  ra- 
vissant amphithéâtre  de  collines  et  de  montagnes  qui  semblent 
s'être  séparées  par  une  catastrophe  violente,  pour  laisser  passage 
au  fleuve.  » 

Vienne  a  fait  depuis  quelques  années  de  louables  efforts  pour  se 
nettoyer  et  s'embellir.  De  belles  maisons  ont  remplacé  de  vieilles 
masures.  Les  montagnes,  jadis  pelées,  se  sont  couvertes  de  villas 
et  de  jardins  ;  on  les  défriche  peu  à  peu,  et  bientôt  de  riches  vi- 
gnobles y  donneront  une  récolte  abondante. 

La  Gère,  qui  divise  Vienne  inégalement,  prend  sa  source  à 
20  kil.  environ  au  S.  E.  de  la  ville.  Ses  eaux  sont  limpides  et 
poissonneuses.  A  Pont-VÉvéque,  elle  reçoit  de  la  vallée  de  Septème 
la  Véronne  ou  Véga;  mais  de  là  à  son  embouchure,  resserrée 
dans  une  gorge  étroite,  elle  forme  un  grand  nombre  de  chutes 
d'eau,  utilisées  pour  des  usines. 

Au  N.  E.,les  faubourgs  de  Lyon  et  de  Grenoble  sont  séparés  par 
un  massif  de  montagnes  formant  un  plateau  triangulaire  entre  la 
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Gère  et  les  vallées  de  Septème  et  de  Levau.  Au  S.  s'étend  le 
faubourg  de  Valence. 

L'aspect  des  rues  qui  sillonnent  le  versant  N.  de  Sainte-Blan- 
dine,  sur  laquelle  la  partie  haute  est  bâtie,  atteste  l'antiquité  de 
la  ville.  La  plus  importante  de  ces  rues  est  celle  qui  porte  les  noms 
de  rue  des  Orfèvres,  rue  Marchande  et  rue  de  l'Éperon.  Elle  com- 
mence derrière  la  place  Neuve,  et  aboutit  au  pont  de  Gère.  Dans  la 
partie  basse,  la  principale  est  la  Grand' Rue  qui,  de  la  place  du 
Jeu-de-Paume,  vient  aboutir  au  champ  de  Mars.  Les  deux  plus 
belles  rues  sont,  sans  contredit,  celle  des  Serruriers,  qui  monte  de 
laGrand'Rue  à  l'hôpital,  et  la  rue  Neuve-de-V Hôpital  qui  relie  la 
place  Neuve  ou  place  de  la  Mairie,  à  celle  de  la  Halle. 

mm*  • 

Histoire. 

Suivant  Strabon ,  Vienne  serait  d'origine  celtique.  On  croit  qu'elle  a 
été  fondée  52  ans  avant  Rome ,  806  ans  avant  l'ère  chrétienne.  D'abord 
^simple  vicus,  elle  devint  dans  la  suite,  par  sa  position  avantageuse 
sur  le  Rhône  et  sur  la  Gère,  une  des  plus  importantes  cités  des  Allo- 
broges.  Bellovèse,  Brennus,  et  plus  tard  Annibal  y  passèrent;  elle  se 
trouvait  sur  le  seul  chemin  connu  et  praticable  pour  aller  des  Gaules 
en  Italie. 

Après  la  défaite  des  AUobroges  par  Q.  Fabius  Maximus,  Vienne  fit 
partie  de  la  province  romaine.  Pompée  s'y  arrêta  en  se  rendant  en  Es- 
pagne; il  y  fit  bâtir  de  nouveaux  murs  d'enceinte.  César  acheva  de  la 
fortifier,  l'embellit,  y  fonda  une  colonie  militaire  et  y  forma  une  ma- 
rine imposante.  Plus  de  40000  esclaves  ou  prisonniers  furent  employés, 
pendant  deux  ans,  à  ces  travaux.  César  y  établit  enfin  un  Sénat  parti- 
culier, composé  de  cent  membres  dont  les  trois  quarts  furent  choisis 
parmi  les  familles  d'origine  latine,  et  vingt-cinq  parmi  les  AUobroges. 
Il  permit,  en  outre,  aux  habitants  d'élire  leurs  magistrats. 

Cependant,  plusieurs  Viennois  ayant  pris  parti  pour  Pompée,  cinq 
mille  familles  furent  exilées  par  le  gouverneur.  Les  AUobroges  vinrent 
alors  assiéger  Vienne  et  en  chassèrent  les  Romains;  mais  ceux-ci  ne 
tardèrent  pas  à  y  rentrer. 

Auguste  visita  la  nouvelle  colonie  et  lui  donna  le  nom  d'Augusta.  Il  la 
dota  de  nombreux  privilèges  et  y  fit  bâtir  un  palais  impérial,  un  forum,  ' 
etc.  ;  mais,  vers  la  fin  de  son  règne,  Vienne  s'insurgea  de  nouveau,  au 
s  ijet  de  l'établissement  du  cens.  Tibère,  d'après  l'ordre  d'Auguste,  s'y 
rendit  pour  apaiser  les  habitants.  Plus  tard,  en  montant  sur  le  trône,  il 
leur  accorda  les  privilèges  du  droit  italique. 
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Ainsi  protégée,  Vienne  se  couvrit  de  temples,  de  portiques,  de  théâtres, 
de  palais,  d'aqueducs,,  de  thermes  et  d'habitations  somptueuses.  Alors 
hérissée  de  forts  et  de  tours  gigantesques  et  percée  de  cinq  portes  , 
son  enceinte  se  développait  sur  un  circuit  de  6000  mèt.  Traversée  du 
sud  au  nord  par  la  grande  voie  Dmnitienne,  la  ville  se  divisait  en  ville 
basse,  ville  moyenne,  et  ville  haute.  La  première,  bâtie  en  partie  sur 
la  croupe  du  Pipet,  communiquait  avec  la  ville  moyenne  par  un 
escalier  grandiose  au  niveau  de  l'amphithéâtre,  qui  s'élevait  au  pied  du 
fort  Pompeiacum. 

Derrière  l'un  des  angles  du  Forum,  se  trouvait  le  palais  des  Thermes; 
sur  la  face  occidentale  du  Forum,  le  temple  d'Auguste  et  de  Livie;  à 
côté,  le  palais  des  Préteurs;  au  midi  de  l'amphithéâtre,  le  théâtre; 
au  nord  du  Pipet,  sur  la  Gère,  le  temple  de  Mars;  au  pied  de  l'amphi- 
théâtre, le  temple  de  Jupiter;  sur  la  rive  droite  de  la  Gère,  au  pied  du 
•  mont  Salomont,  le  Panthéon.  Un  arc  de  triomphe  s'élevait  à  l'entrée  de 
la  haute  ville. 

Telle  était  ia  cité  gallo-romaine,  vantée  par  Ausone  et  Martial.  Rési- 
dence d'un  préteur,  elle  avait  un  sénat,  des  consuls,  une  garnison  et  une 
école  célèbre  où  s'enseignaient  les  arts  et  les  lettres.  Bientôt,  débordant 
ses  remparts,  elle  franchit  le  Rhône.  Il  y  eut  alors  trois  villes  :  Vienne 
la  forte,  celle  de  César;  Vienne  la  riche,  celle  d'Auguste,  et  Vienne  la 
belle,  celle  de  la  rive  droite  [V.  Sainte-Colombe). 

Jusqu'au  règne  de  Constantin,  Vienne  ressentit  le  contre-coup  des 
agitations  de  l'empire.  Adrien  en  fit  la  métropole  de  la  province  vien- 
noise. Posthume  y  fut  proclamé  César  et  elle  devint  la  capitale  du  nouvel 
empire,  qui  dura  quatorze  ans,  sous  sept  empereurs;  elle  fut  aussi,  plus 
tard,  la  résidence  des  Césars  Constance-Chlore  et  Constantin,  de  Con- 
stantin dit  le  Jeune,  de  Julien,  de  Valentinien  II,  qui  y  fut  étranglé, 
à  ce  que  l'on  croit,  par  Arbogaste,  en  392;  de  l'empereur  Eugène  et  du 
Gaulois  Constantin,  le  dernier  empereur  des  Gaules,  qui  transporta  le 
siège  de  son  empire  à  Arles.  Vienne  perdit  alors  son  prétoire  métropo- 
litain. Cependant,  conquise  par  les  Bourguignons  (438),  elle  devint  la 
capitale  du  premier  royaume  de  Bourgogne,  dont  le  roi  était  Gondi- 
chaire.  Ce  prince  étant  mort,  la  province  viennoise  échut  en  partage  à 
Gondebaud,  l'aîné  de  ses  fils;  mais  l'un  d'eux,  Chilpéric,  mécontent  de 
ce  partage,  déclara  la  guerre  à  son  frère,  et  le  chassa  de  Vienne,  où 
Gondebaud  ne  tarda  pas  à  rentrer  à  main  armée.  Vaincu  par  Clovis  qui 
avait  épousé Clotilde,  fille  de  Chilpéric,  Gondebaud  se  vit  contraint  d'aban- 
donner Vienne.  Toutefois,  l'année  suivante,  il  s'en  empara  de  vive  force, 
et  la  livra  au  feu  et  au  pillage.  Divers  actes  de  ce  temps  sont  datés  de 
la  ruine  de  Vienne. 

Sous  le  règne  pacifique  de  Sigismond,  successeur  de  Gondebaud, 
Vienne  se  releva.  Déjà  le  christianisme  y  avait  pénétré,  et  avec  lui  une 
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vie  nouvelle.  Suivant  la  tradition,  saint  Paul,  allant  en  Espagne,  s'y 
serait  arrêté  pour  prêcher  la  foi  chrétienne  et  y  aurait  laissé  comme  pas- 
teur Crescent,  son  disciple.  A  saint  Crescent  succédèrent  saint  Zacharie, 
martyrisé  à  Vienne,  vers  Tan  100;  saint  Martin;  saint  Just,  martyrisé 
l'an  177  ;  saint  Lupicin,  le  premier  qui  ait  été  qualifié  du  titre  d'arche- 
vêque dans  les  Gaules  ;  saint  Pasquase ,  reconnu ,  par  le  pape  Silvestre, 
primat  sur  les  sept  Viennoises  ;  saint  Mamert,  qui  fonda  les  Rogations, 
en  469;  saint  Didier,  que  Brunehaut  fit  assassiner  à  Pressigny  dans  la 
Dombe,  le  23  mai  607  (ses  restes  apportés  à  Vienne  y  furent  ensevelis  au 
pied  d'une  colline  qui  a  gardé  le  nom  de  Puy- Saint- Didier).  A  cette 
époque,  Vienne  comptait  plusieurs  chapelles,  de  nombreux  monastères, 
entre  autres,  ceux  de  Saint-Pierre,  de  Saint-André  le  Haut  et  de  Saint- 
André  le  Bas.  Ses  archevêques  avaient  la  primatie  sur  les  autres  primats 
établis  en  deçà  des  Alpes. 

Après  la  chute  du  royaume  de  Bourgogne,  Vienne  ne  fut  plus  que 
le  chef-lieu  d'un  comté.  Ravagée  par  les  Lombards  en  558,  par  les  Sar- 
rasins en  737,  elle  ne  conservait  de  la  cité  de  César  et  d'Auguste  que 
ses  remparts  et  ses  tours.  Boson  1er  s'y  fit  couronner  roi  de  Bourgogne, 
dans  Saint-Maurice,  en  879.  Chassé  par  Richard  le  Justicier,  qui  livra 
la  ville  aux  flammes  et  en  fit  abattre  les  vieux  remparts,  il  ne  tarda  pas  à 
y  rentrer  et  à  en  relever  l'enceinte,  circonscrite  alors  dans  l'espace  com- 
pris entre  le  ruisseau  de  Saint-Marcel  et  la  Gère.  Il  s'y  bâtit  un  palais 
et  y  mourut  en  887,  après  un  règne  agité;  il  fut  enseveli  dans  Saint- 
Maurice,  où  son  tombeau  se  voit  encore,  dans  la  chapelle  de  Sainte- 
Apollonie.  Ses  successeurs  ne  régnèrent  plus  dans  Vienne  que  de  nom. 
Cependant  la  ville  s'était  repeuplée  et  agrandie.  Vienne  jouissait,  en 
outre,  de  plusieurs  franchises  qu'elle  devait  aux  empereurs;  mais,  à  la 
mort  de  Rodolphe  le  Fainéant,  un  grand  changement  eut  lieu.  Le  se- 
cond royaume  de  Bourgogne  périt,  comme  le  premier,  dans  l'anarchie, 
et,  de  capitale,  Vienne  redescendit  au  rang  de  chef-lieu  d'un  comté 
que  la  noblesse  et  le  clergé  se  disputèrent.  Se  prévalant  de  la  cession 
que  Rodolphe  leur  en  avait  faite  en  1023,  les  archevêques  de  Vienne 
•  voulurent  la  gouverner  en  qualité  de  comtes  et  seigneurs;  mais  ils 
eurent  à  lutter  d'abord  contre  le  chapitre  de  Saint-Maurice,  puis  contre 
les  comtes  de  Màcon,  et,  enfin,  contre  ceux  d'Albon,  qui,  plus  heureux, 
prenaient  déjà,  au  xnr8  siècle,  le  titre  de  dauphins  de  Viennois. 

Humbert  II,  dernier  comte  d'Albon,  transmit  ses  droits  à  Philippe  de 
Valois  en  1349.  Ce  prince  se  contenta  de  prendre  possession  de  Vienne. 
Charles  le  Sage  acheva  de  déposséder  les  archevêques,  et  Louis  XI  n'eut 
qu'à  réunir  la  ville  et  le  comté  à  sa  couronne. 

Au  xvi*  siècle,  Vienne  eut  à  souffrir  des  guerres  religieuses.  Assié- 
gée par  le  baron  des  Adrets,  qui  s  en  empara  en  1562;  prise  par  Mau- 
giron,  lieutenant  général  du  roi  en  Dauphiné;  reprise  en  1567  par  les 
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protestants,  elle  se  déclara  pour  la  Ligue  en  1595,  résista  à  Lesdi  gui  ères, 
et  se  rendit  au  duc  de  Montmorency,  qui  fit  raser  sa  citadelle  et  ses 
remparts. 

En  1790,  la  ville  métropole  de  la  Gaule  devint  un  chef-lieu  d'arron- 
dissementdu  département  de  l'Isère.  Elle  possède  aujourd'hui  un  tribunal 
de  première  instance,  un  tribunal  de  commerce,  une  cbambre  consulta- 
tive des  arts  et  manufactures,  un  conseil  de  prud'hommes,  etc. 

Vienne  a  vu  naître  le  jurisconsulte  Gui-Pape,  l'historien  Nicolas 
•Chorier,  M.  Ponsard  et  son  ami  le  poëte  Ch.  Reynaud. 

Commerce  et  industrie. 

Depuis  longtemps  déchue  de  son  antique  splendeur,  Vienne 
commence  à  se  relever,  grâce  à  son  commerce,  mais  surtout  à 
son  industrie.  Son  marché  le  plus  important  est  celui  des  grains. 
—  Au  point  de  vue  industriel,  Vienne  est  un  petit  Manchester 
français.  A  ses  anciennes  et  célèbres  fabriques  d'armes,  d'ancres 
et  de  voiles,  ont  succédé  des  fabriques  de  draps  et  surtout  de 
draps  de  fantaisie,  des  établissements  métallurgiques,  etc.  Nous 
avons  dit  que  ses  nombreuses  usines  étaient  situées  à  dr.  et  à  g. 
de  la  Gère  :  sur  un  parcours  'de  2000  mèt.  dans  le  faubourg 
Pont-l'Évêque,  cette  rivière  fait  tourner  88  roues  hydrauliques, 
qui  mettent  en  mouvement  les  machines  de  nombreuses  usines. 

Il  se  fabrique  annuellement  à  Vienne  environ  50000  pièces  de 
drap,  de  18  à  20  mèt. 

Outre  ses  nombreuses  fabriques  de  drap,  Vienne  possède  plu- 
sieurs tanneries,  où  se  tannent  8  à  9000  peaux  qui  vont  alimenter 
les  marchés  de  Lyon,  Grenoble,  Avignon  et  Beaucaire. 

A  6  kil.  environ  sur  la  Gère,  on  remarque  une  magnifique  pa- 
peterie, et,  à  l'extrémité  E.  de  Pont-l'Évêque,  une  usine  modèle 
à  tous  les  points  de  vue,  fqndée  par  une  société  industrielle  et 
produisant  journellement  15  000  kilogrammes  de  fer,  plus  2000 
kilogrammes  de  cuivre  laminé,  valeur  annuelle  de  4000  000  de  fr.; 
sa  force  motrice  est  de  150  chevaux;  plus  de  400  ouvriers  y  sont 
journellement  occupés.  Deux  autres  établissements  de  ce  genre, 
l'un  pour  le  traitement  des  minerais  de  fer,  l'autre  pour  la  con- 
version en  lingots  des  parcelles  métalliques  de  prix,  se  trouvent 
dans  l'Ile  Blumenstein,  plus  rapprochée  de  la  ville. 

Avant  d'avoir  l'importance  qu'elle  offre  aujourd'hui,  la  fonderie 
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annexe  des  forges  de  Loire  et  Isère,  qui  existe  à  Vienne  depuis 
1815,  a  subi  de  nombreuses  épreuves.  Son  haut  fourneau  réduit 
chaque  jour  5  à  6000  kilogrammes  de  fonte,  et  fait  vivre  150  à 
200  familles.  Quant  à  la  fonderie  Piellat,  elle  occupe  25  à  30 
hommes  au  plus;  mais  elle  n'en  opère  pas  moins  avec  un  capital 
assez  considérable. 

Il  existe  à  Vienne  plusieurs  ateliers  de  construction  de  machi- 
nes, parmi  lesquels  nous  citerons  ceux  de  MM.  Jouffray  ainé,  . 
Jouffray  cadet,  Lhuillier-Jouflray ,  Ledure,  Gharreton,  Mousset,  etc. 

Mentionnons  encore  :  dans  le  voisinage  de  la  Gère,  deux  mines 
de  plomb  et  une  briqueterie  à  réfraction  ;  —  dans  la  vallée  de 
Levau,  une  vaste  fabrique  de  tissage  de  soie  et  une  papeterie  de 
papier  commun  dit  de  paille  ;  —  vers  l'extrémité  du  quai  du  Rhône, 
du  côté  de  la  porte  d'Avignon,  l'association  des  verreries;  —  au 
S.  de  Vienne,  les  mines  de  zinc  sulfuré  de  la  Poype,  et,  au  delà 
de  Notre-Dame  de  Plsle,  les  fourneaux  de  grillage  et  de  distilla- 
tion ;  —  au  N-,  dans  le  faubourg  de  Lyon,  un  atelier  de  construc- 
tion de  chaudières  à  vapeur  qui  tient  le  premier  rang  parmi  les 
nombreux  ateliers  de  construction  de  machines  à  Vienne,  etc. 

On  exploitait  autrefois,  dans  les  flancs  du  mont  Pipet,  des  mines 
de  plomb  aujourd'hui  abandonnées. 

Antiquités. 

Le  temple  d'Auguste  et  de  Livie,  encore  debout  aujour- 
d'hui, s'élevait  à  côté  du  palais  des  Préteurs,  à  l'O.  du  Forum 
viennois.  C'est  un  monument  d'ordre  corinthien  et  de  forme 
rectangulaire,  long  de  27  mèt.,  large  de  15  et  haut  de  17  mèt. 
35  cent.,  qui  semble  de  la  môme  époque  que  la  Maison-Carrée  de 
Nîmes  dont  il  reproduit  à  peu  près  les  proportions.  Des  fouilles 
pratiquées  contre  le  socle  sur  lequel  il  s'élève  ont  mis  à  découvert 
les  dalles  qui  pavaient  le  Forum,  et  ont  permis  de  constater  que 
douze  marches  conduisaient  du  Forum  au  péristyle.  La  façade 
forme  un  frontispice  orné  de  six  colonnes  cannelées,  supportant 
un  entablement  surmonté  d'un  fronton.  Autour  du  monument, 
sur  trois  de  ses  faces,  régnait  un  péristyle  ou  galerie,  large  de 
2  mèt.  43  cent.  Quant  à  la  Cella,  ou  enceinte  sacrée,  elle  joignait, 
par  ses  murs  latéraux,  le  mur  du  fond  de  l'édifice,  jusqu'à  la 
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hauteur  du  premier  pilastre,  de  chaque  côté.  Bâti  en  molasse  de 
Bourgogne  et  en  pierre  de  choin,  ce  monument,  comme  la  plupart 
des  constructions  romaines,  a  été  mutilé  par  le  temps  et  par  la 
main  des  hommes.  Au  ve  s.,  des  moines  en  firent  une  église 
appelée  Notre-Dame  ta  Vieille,  et,  dans  la  suite,  Notre-Dame  de  la 
Vie;  les  entre-colonnements  furent  murés,  les  cannelures  dé- 
truites. On  pratiqua  dans  les  entre-colonnements  des  portes  et  des 
fenêtres  d'architecture  romane  et  ogivale.  Une  porte  surbaissée 
défigura  la  façade.  D'ignobles  maisons  s'étayèrent  sur  les  côtés. 
Pendant  la  Révolution,  le  club  des  Jacobins  y  tint  ses  séances  et 
la  fête  de  la.Raison  y  fut  célébrée.  Plus  tard,  le  tribunal  de  com- 
merce y  siégea;  enfin,  en  1822,  on  y  établit  la  bibliothèque  de  la 
ville  et  un  musée  transférés  depuis,  le  musée  dans  l'antique  ab- 
baye de  Saint-Pierre,  la  bibliothèque  à  l'hôtel  de  ville,  où  elle  a 
été  incendiée  au  mois  de  janvier  1854.  Aujourd'hui  le  temple  dé- 
gagé est  en  voie  de  restauration.  On  a  rétabli  l'inscription,  re- 
trouvée par  M.  Schneider,  en  1775  : 

CON.  SEN.  DIVO  AUGUSTO         OPTIMO  MAXIMO 
ET  UIVjE  AUGUSTjE. 

«  Du  consentement  du  Sénat.  Au  divin  Auguste  ::::  trts-bon,  très-grand, 

et  à  la  divine  Augusta.  » 

Dans  le  Musée  ont  été  réunis  un  grand  nombre  de  fragments 
antiques  remarquables.  M.  Mérimée  avait  cité ,  entre  autres,  un 
groupe  parfaitement  conservé  qui  représente  deux  enfants  se  dis- 
putant un  oiseau.  Ce  groupe  a  été  détruit  lors  de  l'incendie  de  la 
bibliothèque  ;  il  n'en  reste  que  des  moulages.  Une  levrette  en  marbre 
blanc  est  un  petit  chef-d'œuvre  de  grâce  et  de  légèreté,  mais  as- 
sez maladroitement  restauré.  Le  musée  possède,  en  outre,  une 
mosaïque  représentant  l'Oce'an;  une  tête  colossale  de  Jupiter,  et  une 
grande  quantité  de  cippes,  de  pierres  milliaires,  votives,  sépul- 
crales, de  vases  en  terre,  de  fioles  lacrymatoires,  de  lampes,  de 
statuettes,  de  bas-reliefs,  etc. 

Des  portiques  du  Forum  (rue  de  l'Hôpital,  cour  du  Théâtre), 
il  ne  reste  que  deux  arcades  et  une  portion  de  voûte  extrême- 
ment ruinées.  Suivant  M.  Mérimée,  cet  édifice,  lourd  et  mal  exé- 
cuté, daterait  de  la  décadence  des  arts  et  de  l'Empire.  Tout  au- 
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près  sont  les  rampes  d'un  escalier  dont  les  proportions  gran- 
dioses donnent  la  plus  haute  idée  de  la  splendeur  de  la  ville 
antique. 

Sur  une  colline,  près  de  la  rive  méridionale  de  la  Gère,  deux 
aqueducs  romains,  espacés  dé  10  met.,  conduisaient,  par  le  ver- 
sant N.  du  mont  Quirinal  (  Sainte-Blandine  ),  les  eaux  de  cette 
rivière  et  celles  du  Pipet  dans  les  maisons  et  les  bains  publics  du 
mont  Pipet.  Ils  avaient  2  mèt.  de  hauteur  et  presque  autant  de 
largeur.  Les  vestiges  de  ces  thermes  souterrains,  remarquables 
par  leurs  proportions  colossales,  ont  été  retrouvés  le  long  de  la 
Gère.  11  y  a  quelques  années,  deux  autres  aqueducs,  plus  petits, 
ont  été  découverts.  Au  moyen  dejégères  réparations,  ils  ont  pu 
être  utilisés. 

Au  delà  du  champ  de  Mars,  à  PO.  de  la  route  de  Valence,  s'é- 
lève une  pyramide  quadrangulaire,  vulgairement  appelée  Plan 
de  l'Aiguille.  C'est  un  édifice  d'un  beau  style,  construit  en  pier- 
res de  taille  et  assez  bien  conservé.  Il  se  compose  d'un  portique 
carré,  percé  de  quatre  arcades,  avec  colonnes  corinthiennes  aux 
quatre  angles.  Sa  hauteur  est  de  8  mèt.,  sa  largeur  de  7.  Sur  ce 
portique  repose  la  pyramide,  qui  compte  16  mèt.  d'élévation  sur 
un  carré  de  k  mèt.  de  côté.  Creuse  à  l'intérieur,  elle  est  tronquée 
au  sommet.  La  sculpture  des  colonnes,  des  chapiteaux,  des  ar- 
chivoltes et  des  clefs  des  arcades  n'a  pas  été  achevée. On  a  long- 
temps discuté  sur  la  nature  et  la  destination  de  ce  singulier  mo- 
nument. Il  paraîtrait  qu'il  faisait  partie  de  la  spina  d'un  grand 
cirque,  dont  les  vastes  contours  ont  été  récemment  mis  à  dé- 
couvert. 

Vienne  est  bâtie,  du  reste,  sur  un  immense  amas  de  débris  an- 
tiques. Les  découvertes  y  sont  nombreuses  et  intéressantes  (cha- 
piteaux, médailles,  bronzes,  statues,  bas-reliefs,  mosaïques,etc). 

Sur  le  penchant  du  Pipet,  dans  un  jardin  particulier,  se  voient 
des  gradins  et  des  souterrains  antiques.  On  croit  qu'ils  ont  appar- 
tenu à  un  théâtre.  Au-dessus,  dans  la  partie  la  plus  élevée  de  la 
ville,  «  se  trouve  une  vaste  enceinte^  flanquée  de  tours  de  dis- 
tance en  distance,  qui  suit  les  contours  du  plateau  du  Pipet.  Elle 
parait  avoir  servi  de  camp,  ou  plutôt  de  citadelle  ;  c'était  là,  sans 
doute,  que  logeait  la  garnison  romaine  qui  surveillait  les  Allobro- 
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ges.  Plus  tard,  dans  le  moyen  âge,  les  murailles  ont  été  exhaus- 
sées, mais  le  système  de  fortification  n'a  pas  été  changé.»  Au  pied 
du  mont  Pipet,  on  a  cru  découvrir  les  traces  d'un  Panthéon,  bâti 
en  marbre  de  Paros,  et  long  de  130  met.  Un  amphithéâtre,  ayant 
280  mèt.  de  long  sur  IkO  de  large,  était  adossé  à  ce  monument. 

Sur  les  bords  de  la  Gère,  et  près  du  pont  Saint-Martin,  des 
tronçons  de  murailles  révèlent  les  anciens  remparts  gallo-ro- 
mains. Sous  la  rue  des  Serruriers,  il  existe  un  égout  romain, 
allant  des  Thermes  au  Rhône.  Il  y  a  encore  des  ruines  près  de  la 
porte  Saint -Marcel.  A 
l'extrémité  S.  0.  du  mont 
Salomont,  s'élevait  une 
tour  romaine.  Vienne 
avait,  en  outre,  un  tem- 
ple de  Mars  et  de  la  Vic- 
toire, dont  le  cimetière 
occupe  aujourd'hui  l'em- 
placement. La  place  du 
Cirque  rappelle  V Amphi- 
théâtre romain  (on  en 
entrevoit  des  traces),  et 
celle  de  Saint  -  Pierre, 
l'ancien  champ  de  Mars. 

On  peut  voir,  à  Vienne 
et  dans  les  environs,  des 
vestiges  de  voies  ro- 
maines :  via  Magna, 
route  du  Midi ,  qu'on 
retrouve  dans  la  Grand'- 
Rue,  la  plaine  de  l'Aiguille,  et  au-dessus  de  Notre-Dame  de  l'Ile; 
via  Italica  ou  Domitia,  menant  en  Italie,  et  qu'on  retrouve  dans 
le  faubourg  Pont-l'Évôque  ;  via  Cularonxa,  qui  conduisait  à  Gre- 
noble par  la  vallée  de  Saint-Marcel,  et  dont  les  restes  se  voient 
encore  à  Beaurepaire,  près  d'Eyzin-Pinet  et  de  Revel-Tournan. 

Il  ne  reste  plus  aucune  trace  de  l'antique  Tour  de  Pilate,  sur 
les  bords  du  Rhône,  où,  d'après  la  tradition,  Ponce-Pilate,  exilé 
à  Vienne,  sous  Tibère,  serait  mort  de  désespoir. 


Plan  de  l'Aiguille. 
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Édifices  publics.  —  Curiosités. 

L'ancienne  cathédrale  de  Saint-Maurice,  jadis  métropolitaine 
et  primatiale,  est  bâtie  sur  une  terrasse  qui  domine  le  Rhône, 
et  à  laquelle  on  monte  par  un  large  perron  de  28  marches.  Con- 
struite primitivement,  en  718,  sur  l'emplacement  de  l'oratoire 
des  Machabées,  réparée  et  agrandie  en  805,  elle  fut  réédifiée  vers 
le  milieu  du  xie  s.  et  au  commencement  du  xne;  enfin,  après 
quatre  siècles  de  travaux,  elle  fut  achevée  en  1515.  La  façade, 
transition  du  gothique  fleuri  au  style  de  la  Renaissance,  s'élève 
à  30  mèt.  au-dessus  du  parvis,  sur  une  largeur  de  38  mèt.;  elle 
est  surmontée  de  deux  tours  jumelles  carrées,  avec  plates-formes 
flanquées  de  deux  tourelles  inégales  au  sommet.  Ces  tours  ser- 
vent de  clochers.  Bâtie  en  pierre  friable,  la  partie  supérieure  de 
cette  façade  a  beaucoup  souffert  du  temps;  la  partie  inférieure  est 
en  pierre  dure ,  mais  la  main  des  hommes  y  a  fait  plus  de  ra- 
vages que  les  siècles.  Après  la  prise  de  Vienne  par  le  baron  des 
Adrets,  en  1562,  ses  soldats  la  saccagèrent.  Cependant,  on  peut 
juger  de  la  beauté  de  l'édifice  par  les  ornements  qui  restent 
encore. 

Au-dessus  du  grand  portail,  divisé  en  deux  par  un  pilier, 
s'élevait  jadis  la  statue  de  saint  Maurice.  Ce  portail,  qui  date 
du  xvie  s.,  est  couronné  de  quarante-huit  niches,  à  trois  rangs 
d'étages,  qui,  séparées  par  des  guirlandes  de  chêne  et  de  vigne 
délicatement  fouillées,  renfermaient  des  statuettes  représentant 
des  personnages  du  Nouveau  Testament,  et  dont  la  plupart  sont 
mutilées  ou  n'existent  plus.  Dans  le  développement  de  la  fa- 
çade, trente  niches  contenaient  des  saints.  Il  n'en  reste  qu'une  à 
droite.  A  l'intérieur  du  portail  de  gauche,  on  remarque  un 
zodiaque,  commençant  au"  Verseau,  sans  addition  de  figures  al* 
légoriques. 

Saint-Maurice  a  la  forme  d'une  basilique  terminée  par  trois 
absides.  Vingt-quatre  piliers,  ayant  1  mèt.  50  cent,  de  rayon, 
supportent  la  voûte ,  azurée  et  semée  d'étoiles  d'or.  Son  éléva- 
tion, du  pavé  à  la  voûte,  est  de  27  mèt.,  sa  longueur  de  96  mèt. 
sur  36.  A  l'intérieur  de  la  nef,  les  piliers  sont  décorés  de  pilastres 
cannelés  et  rudentés  ;  des  colpnnes  engagées  supportent  les  re- 
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tombées  des  arcades.  Les  chapiteaux  sont  byzantins,  mais  les 
arcades  ogivales  de  la  nef  indiquent  une  époque  de  transition. 
M.  Mérimée  les  croit  de  1150.  Autour  de  la  nef  et  du  chœur, 
règne  une  galerie  percée  d'arcades  en  ogive.  Celles  du  chœur 


Cathédrale  de  Vienne  (Saint-Maurice). 


imposent  sur  des  colonnettes  gothiques,  mais,  dans  le  reste  de  la 
galerie,  les  colonnes  sont  remplacées  par  des  nervures.  Au-dessus 
et  au-dessous  de  la  galerie,  dans  le  chœur,  règne  une  suite  de 
Irises  incrustées  de  mastic  rouge  d'un  effet  à  la  fois  bizarre  et 
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gracieux;  elles  se  composent  de  palmettes,  de  figures  d'hommes 
et  d'animaux  entre  des  enroulements. 

A  droite  et  à  gauche  des  nefs  latérales  s'ouvrent  deux  portes. 
A  l'intérieur  de  celle  du  nord,  s'élèvent  deux  colonnes  antiques, 
torsées  et  cannelées  ;  mais  les  chapiteaux  sont  modernes.  —  «  A 
côté,  dit  M.  Mérimée,  sont  quelques  bas-reliefs  curieux  de  la  fin 
du  xne  siècle  ou  du  commencement  du  xme.  A  l'extérieur,  quan- 
tité d  inscriptions  sont  incrustées  dans  les  murs,  quelques-unes 
du  xne  siècle.  On  aperçoit  aussi  des  traces  d'anciennes  peintures, 
maintenant  presque  entièrement  effacées.  »  D'anciens  vitraux 
ornent  la  fenêtre  ogivale  de  la  chapelle  Saint- Jacques,  à  droite. 
Au-dessus  d'une  porte  qui  conduisait  au  Cimetière  des  pauvres, 
se  remarque  un  grand  bas-relief,  V Adoration  des  Mages. 

Des  tombeaux  avec  inscriptions  fort  anciennes  sont  déposés 
dans  la  nef.  Au  milieu  du  chœur,  s'élève  un  grand  autel  en  mar- 
bre, sculpté,  à  Rome,  par  Michel-Ange  Stollz,  au  xvmes.  A  droite 
de  l'autel ,  se  trouve  le  tombeau  de  l'archevêque  de  Montmorin 
par  le  même  artiste. 

Il  serait  temps  qu'une  restauration  intelligente  vint  rendre 
son  ancien  éclat  à  cet  édifice  classé  parmi  les  monuments  histo- 
riques, car  les  voûtes  sont  crevassées  et  il  pleut  dans  la  nef. 
D'un  autre  côté,  le  chevet  est  flanqué  d'un  pâté  de  maisons  du 
plus  disgracieux  effet.  Il  serait,  du  reste,  difficile  de  trouver  en 
France  une  église  plus  mal  entretenue. 

Au  delà  de  la  petite  place  Saint-Féréoî,  à  l'entrée  de  la  rue 
des  Serruriers,  se  voient  les  restes  de  l'ancienne  porte  du  cloître 
Saint- Maurice,  sur  une  des  pierres  de  laquelle  se  lit  une  inscrip- 
tion romaine. 

L'église  Saint-Pierre  (monument  historique),  à  laquelle  on  ar- 
rive par  la  rue  Saint-Georges,  est  l'une  des  plus  anciennes  des 
Gaules.  Sa  fondation  remonte  au  vie  s.  Le  porche  est  du  style 
roman  primitif.  Saint-Pierre  était  primitivement  une  basilique  à 
une  seule  nef,  large  de  près  de  15  mèt.  et  couverte  en  charpente 
apparente.  La  disposition  de  ses  murs  décorés  de  deux  étages 
d'arcades  portées  sur  des  colonnes  de  marbre  est,  suivant  M.  Bœs- 
wilwald,  unique  en  France.  La  division  de  l'église  en  trois  nefs 
avec  voûtes  en  berceaux  date  seulement  du  siècle  dernier.  De 
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l'abside  primitive  il  ne  subsiste  que  deux  colonnes  en  marbre  qui 
portaient  l'arc  triomphal  ;  le  reste  de  l'abside  et  le  clocher  con- 
struit en  avant  de  la  façade  primitive  sont  du  xn"  s.  Les  tra- 
vaux de  restauration,  récemment  entrepris  à  Saint-Pierre,  on 
amené  la  découverte  d'un  grand  nombre  de  tombeaux,  et  en  par- 
ticulier de  celui  qui,  selon  toutes  les  apparences,  contenait,  au 
x-  s.,  les  restes  de  saint  Mamert.  L'épitaphe  du  saint,  dégagée 
du  badigeon  qui  la  couvrait,  s'est  retrouvée  à  la  place  où  elle 
était  du  temps  de  Chorier,  vers  le  milieu  du  xvne  s.  Mais  le  tom- 
beau ayant  été  ouvert,  on  a  constaté  qu'il  avait  été  violé.  Il  ne 
restait  plus,  en  effet,  du  corps  qu'il  avait  renfermé,  que  le  petit 
nombre  d'ossements  que  la  main  du  ravisseur,  en  passant  par  un 
trou  pratiqué  tout  exprès ,  n'avait  pu  atteindre  et  ramasser. 
«  Ainsi,  dit  M.  Alfred  de  Terrebasse,  le  corps  de  saint  Mamert, 
possédé  par  la  ville  d'Orléans,  n'a  point  été  l'objet  d'une  de  ces 
translations  solennelles  qui  s'opèrent  au  grand  jour  :  il  a  été 
dérobé  avec  effraction,  nuitamment  et  à  la  hâte.  »  Le  sarcophage 
de  saint  Léonien,  évôque  de  Vienne  au  ve  et  au  vr»  s.,  offre  aussi 
quelque  intérêt.  Saint-Pierre,  depuis  longtemps,  n'est  plus  con- 
s  crée  au  culte;  elle  est  destinée  à  servir  de  musée. 

Saint-André  le  Bas,  églive  située  sur  la  place  du  Jeu-de- 
Paume ,  appartient  au  style  romano-byzantin ,  sauf  la  façade. 
Fondée  par  Ancemond,  duc  de  Bourgogne,  elle  fut  bâtie  sur 
remplacement  d'une  autre  église  brûlée  au  xi«  s.  par  les  Sar- 
rasins. C'était  la  chapelle  des  rois  de  Bourgogne.  Une  jolie  tour 
romane,  composée  de  quatre  étages  avec  fenêtres  cintrées,  cou- 
ronne ce  remarquable  édifice  et  lui  sert  de  clocher.  Au  xvne  s., 
elle  était  surmontée  d'une  flèche  fort  élevée.  Saint-André  a  été 
grossièrement  badigeonné  ;  pilastres  et  colonnes  sont  peints  en  imi- 
tation de  marbre  et  les  chapiteaux  bariolés  en  couleur  de  bronze. 
Le  cloître,  qui  offrait  des  détails  charmants,  mais  qui  est  complè- 
tement défiguré,  sert  aujourd'hui  de  cour  à  une  maison  voisine. 

Saint-André  le  Haut,  qui  date  du  siècle  dernier,  renferme 
de  beaux  tableaux,  entre  autres  une  Adoration  des  Mages,  de 
l'école  vénitienne.  On  remarque,  dans  son  voisinage,  une  très- 
belle  porte,  du  style  de  la  Renaissance. 

Saint-Martin  a  été  rebâtie  au  xvie  s,  et  restaurée  en  18^5. 
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La  chapelle  de  V hôpital  Saint-Paul  possède  quelques  tableaux 
qui  paraissent  appartenir,  en  partie,  à  l'école  italienne. 

Vhôtel  de  ville  est  un  édifice  moderne,  construit  dans  le  style 
néo-étrusque,  et  situé  sur  la  place  Neuve  ;  il  se  compose  d'un  corps 
principal  et  de  deux  ailes  en  fer  à  cheval.  Au  rez-de-chaussée, 
régnent  des  galeries  voûtées,  percées  de  35  arcades.  Une  salle  du 
premier  étage  est  ornée  de  cinq  vues  de  Vienne,  par  Schneider. 

—  Le  palais  de  Justice  a  été  bâti  sur  l'emplacement  de  l'ancien 
palais  des  Préteurs,  et  plus  tard  des  rois  de  Bourgogne.  —  La 
nouvelle  halle  s'élève  à  l'extrémité  du  cours  Romestang.  Les  caves 
peuvent  contenir  environ  4000  hectol.  de  vin.  —  Le  collège  a  été 
bâti  en  1605  par  les  Jésuites,  dâns  la  partie  la  plus  élevée  de 
Vienne,  vis-à-vis  du  couvent  des  Carmes  et  sur  l'emplacement  du 
palais  Impérial.  La  façade  en  est  régulière.  Massillon  y  professa 
la  théologie.  Le  tableau  du  maître  autel  de  la  chapelle,  représen- 
tant V Adoration  des  Mages(èco\e  vénitienne),  mérite  une  mention. 

—  Le  théâtre  s'élève  près  de  la  place  du  Pilori.  On  y  arrive  par 
une  arcade  à  plein  cintre,  débris  précieux  du  forum  romain. 

Le  pont  de  Gère,  le  premier  qui  se  présente  en  remontant  la 
Gère,  date  du  xvie  s.  Le  second  pont,  dit  Pont  Saint-Martin, 
formé  d'une  arche  très-hardie  en  cintre  surbaissé,  date  du  xve  s. 

Sur  les  bords  de  la  Gère,  dans  la  rue  Cuvière,  on  remarque 
une  élégante  maison  romane;  une  maison  gothique  dans  la  rue  de 
V Éperon;  une  maison  de  la  Renaissance  dans  la  rue  des  Orfèvres; 
deux  jolies  portes,  l'uae  derrière  le  collège  et- l'autre  à  l'angle 
de  la  rue  des  Sarrasins;  plusieurs  sculptures  antiques  dans  la 
rue  de  la  Cocarde,  un  pan  de  mur  du  xr3  s.,  ayant  appartenu  à 
l'église  Saint-Sévère,  et  plusieurs  maisons  anciennes  dans  les 
rues  des  Clercs,  du  Port-Plantier,  etc. 

Promenades  et  excursions. 

Le  cours  Romestang,  la  place  du  Quartier  et  le  champ  de  Mars, 
situé  au  sud  de  la  ville,  sont  les  seules  promenades  de  Vienne. 
Mais  les  environs  de  la  ville  offrent  des  sites  charmants  et  pit- 
toresques. Des  montagnes  qui  la  dominent,  on  découvre  de  beaux 
paysages  sur  la  vallée  du  Rhône,  la  vallée  de  la  Gère  et  les  mon- 
tagnes du  Forez.  Au  sommet  du  mont  Salomont,  se  dressent  les 


VIENNE.  —  PROMENADES.  ly 

restes  du  château  de  la  Bâtie,  élevé,  en  1250,  par  Jean  de  Bournin, 
archevêque  de  Vienne,  sur  les  ruines  d'une  ancienne  tour  ro- 
maine, et  démoli  sous  Louis  Xllf,  en  1633.  Sur  le  mont  Sainte- 
Blandine,  se  voient  encore  les  ruines  du  château  de  Pipet,  si  cé- 
lèbre dans  le  moyen  âge.  —  Une  statue  colossale  de  la  Vierge  a 
été  érigée,  en  1860,  sur  le  mont  Pipet. 

Le  boulevard  de  la  Pyramide,  récemment  ouvert,  deviendra  une 
agréable  promenade. 

On  peut  visiter  aussi  les  nues  de  fa  Gère,  bordées  d'usines  ou 
de  fabriques,  les  mines  de  plomb  de  Gère,  dont  l'une  traverse  en- 
tièrement la  montagne  de  Pont-l'Évôque ,  et  enfin  le  bourg  de 
Sainte-Colombe,  sur  la  rive  droite  du  Rhône.  Ce  bourg,  qui  doit 
son  nom  à  un  monastère  de  Bénédictins,  fondé  vers  le  vme  s., 
dépendait  déjà  de  Vienne  sous  les  Romains;  il  communique  au- 
jourd'hui avec  la  ville  par  un  joli  pont  suspendu  qui  date  de  1829. 

On  a  retrouvé  près  de  Sainte-Colombe  de  nombreux  débris  de 
sa  splendeur  sous  les  Romains,  entre  autres  un  grand  Médaillon 
représentant  une  lutte  de  l'Amour  avec  le  dieu  Pan,  et  déposé  au 
musée  de  Lyon,  une  statue  de  Latone,  et  une  statue  d'Hygie,  deux 
chefs-d'œuvre  qui  ornent  un  musée  particulier  (Mme  Michoud  ). 

Outre  son  couvent  de  Bénédictins,  entièrement  détruit,  Sainte- 
Colombe  en  possédait  un  autre  de  Cordeliers,  où  Philippe  le  Bel 
vint  s'établir  avec  toute  sa  cour,  pendant  la  durée  du  concile  de 
Vienne,  qui  abolit,  en  1312,  l'ordre  des  Templiers.  L'église  des 
Cordeliers,  aujourd'hui  l'église  paroissiale,  subsiste  encore. 

A  quelques  pas  de  Sainte-Colombe,  sur  la  route  de  Givors,  on 
voit  encore  les  restes  du  Palais  du  Miroir,  ainsi  nommé  de  ce 
que  les  murs  recouverts  de  plaques  de  marbre  éblouissaient  les 
yeux  ;  soufc  ces  ruines,  se  trouvent  de  belles  caves,  et,  à  côté,  les 
restes  des  thermes  ou  bains.  C'est  là,  à  ce  que  Ton  suppose,  que 
Valentinien  fut  étranglé,  en  392,  par  Arbogaste. 

DE  VIENNE  A  VALENCE. 

Au  sortir  de  Vienne,  la  voie  ferrée  s'éloigne  du  Rhône.  L'atten- 
tion est  attirée  sur  la  dr.  par  la  belle  chaîne  du  Mont-Pila,  dont 
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les  principaux  sommets,  faciles  à  escalader,  offrent  de  magnifi- 
ques points  de  vue.  Le  crét  de  la  Perdrix,  l'un  des  points  les  plus 
élevés,  a  1345  mèt.  d'alt.  (V.  V Itinéraire  général  de  la  France, 
Auvergne,  Dauphinô,  Provence,  par  Ad.  Joanne). 

Après  avoir  laissé  à  dr.  le  Plan  de  l'Aiguille,  on  découvre,  au 
delà  du  Rhône,  le  petit  village  de  Saint-Cyr  et  le  château  de 
Mont-Lys,  qui  le  domine.  Un  peu  plus  loin,  sur  la  rive  g.,  se 
montre,  à  4  kil.  de  Vienne,  un  petit  hameau  au  centre  duquel 
s'élèvent  les  ruines  de  l'ancien  Prieuré  de  Notre-Dame  de  Vlsle, 
fondé  au  xua  s.  L'église  romane  mérite  la  visite  des  archéolo- 
gues. —  Cependant,  on  s'est  rapproché  du  Rhône,  au  delà  du- 
quel, par-dessus  les  collines  dont  il  baigne  la  base,  commencent 
à  se  dresser  les  hautes  montagnes  du  Vivarais. 

7*  STATION.  —  VAUQRIS. 

5  kil.  de  Vienne.  —  548  kil.  de  Paris.  -  316  kil.  de  Marseille. 

Vaugris,  village  de  180  hab.  agriculteurs,  pêcheurs  et  naviga  - 
teurs, est  situé  dans  un  vallon  à  g.,  en  face  du  joli  bourg  agricole 
d'Âmpuis  (ruines  romaines,  puits  renommés),  que  l'on  aperçoit 
sur  l'autre  rive.  A  l'est  du  bourg,  sur  les  bords  du  Rhône,  s'élève 
l'ancien  château,  qui  appartint  à  la  famille  éteinte  de  Maugiron. 

C'est  au  coteau  d'Ampuis  que  commencent  les  vignobles  con- 
nus sous  le  nom  de  Côte-Rôtie.  Cette  côte,  qui  s'étend  jusqu'à 
Condrieu,  n'était  anciennement  qu'une  chaîne  de  rochers  arides, 
que  l'industrie  des  habitants  a  su  féconder.  Située  au  levant  et 
au  midi,  elle  est  presque  partout  abritée  des  vents  du  nord. 

Au-dessous  de  Vaugris,  le  chemin  de  fer,  bientôt  resserré  entre 
la  montagne  de  Marcon  et  le  Rhône,  suit  forcément  les  courbes  du 
fleuve.  Au  delà  de  la  Maison  Rouge,  bâtie  par  Pierre  de  Villars, 
archevêque  de  Vienne,  et  du  château  de  Cordeloux,  on  laisse, 
sur  la  rive  dr.,  Tupin,  puis  Semons,  deux  villages  réunis  en  une 
seule  commune  de  400  hab.,  et,  sur  la  rive  g.^  Chonas  (620  hab.), 
sur  le  territoire  duquel  a  été  trouvée  la  levrette  en  marbre  de 
Paros  qui  est  au  musée  de  Vienne. 

A  droite,  la  vue  se  porte  sur  des  groupes  d'Iles  plantées  d'ar- 
bres, parmi  lesquelles  on  remarque  celle  de  la  Chèvre,  qui  ap- 
partenait, en  1527,  à  la  noble  maison  de  Villars.  Au  delà  du 


LES  ROCHES.  —  CONDRIEU.  21 

Rhône,  les  montagnes  du  Vivarais  se  dressent  de  plus  en  plus 
grandes  et  de  plus  en  plus  belles.  Bientôt,  apparaît  sur  la  rive 
droite  la  ville  de  Condrieu,  qu'un  pont  suspendu  réunit  au  vil- 
lage des  Roches.  On  traverse  plusieurs  tranchées  taillées  dans  'e 
roc  et  un  tunnel  de  177  mèt. 

*•  STATION.  -  LES  ROCHES. 

7  kil.  de  Vaugris.  —  555  kil.  de  Paris.  —  309  kil.  de  Marseille. 

Le  village  des  Roches  (1217  hab.)  doit  son  nom  à  sa  position 
sur  les  rochers  du  Rhône,  dont  le  versant  méridional  produit 
d'excellents  vins.  Jadis  couvert  de  forêts,  le  territoire  de  cette 
commune  dépendait  de  la  petite  ville  de  Condrieu ,  qui  s'élève 


Pont  de  Condrieu. 


à  l'ouest,  à  500  mèt.  environ  au  delà  du  fleuve,  sur  le  penchant 
d'un  coteau  d'où  l'on  jouit  de  beaux  points  de  vue. 

Condrieu  (2567  hab.,  presque  tous  mariniers),  dont  on  fait 
dériver  le  nom  de  Coin  de  Rieux,  à  cause  de  trois  petits  ruis- 
seaux qui  y  affluent,  se  divise  en  trois  parties  :  la  vii/e,  le  port 
et  la  maladrerie,  distantes  entre  elles  de  1  kil.  environ.  C'est  une 
ville  d'un  aspect  agréable,  mais  les  rues  en  sont  étroites  et  irn'i- 
gulières.  Plusieurs  historiens  en  font  remonter  la  fondation  à  trois 
cents  ans  avant  notre  ère.  Vers  la  fin  du  xir»  s.,  Raynaud  de 
Forez,  archevêque  de  Lyon,  de  qui  elle  relevait,  la  fortifia.  Une 
des  tours  du  château  couronne  encore  majestueusement  le  co- 
teau qui  domine  la  ville.  Au  moyen  âge,  elle  soutint  plusieurs 
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guerres  contre  ses  voisins.  Aussi  fut-elle  prise  et  mise  à  sac  plu- 
sieurs fois.  —  Son  église,  en  partie  reconstruite,  date  du  xme  s. 

Gondrieu  a  vu  nattre  Pierre  de  Villars,  lieutenant  des  armées 
du  roi,  et  le  maréchal  de  Villars,  son  fils,  le  vainqueur  de  De- 
nain.  Elle  n'est  pas  moins  célèbre  par  ses  vins  blancs  qu'Am- 
puis  par  ses  vins  rouges.  Maître  Adam,  le  menuisier  de  Nevers, 
a  chanté  le  vin  blanc  de  Condrieu;  Chapelle  et  Bachaumont  le 
vanteni  également. 

A  2  kil.  environ  des  Roches,  on  dépasse,  à  g.,  le  petit  village 
de  Saint-Clair,  dont  le  château  n'offre  plus  que  des  ruines;  à  dr., 
le  hameau  de  Saint-Michel;  puis,  après  avoir  traversé  le  torrent 
de  la  Lilne,  Saint-Alban  de  Varèse  (100  hab.),  situé  sur  les  bords 
de  la  Varèse.  Bientôt,  franchissant  cet  affluent  du  Rhône,  on  laisse 
àg.,  Clonas  (517  hab.),  à  dr.,  Chavanay  (1780);  plus  bas  sur  la 
rive  g.,  vis-à-vis  du  petit  hameau  des  Dames,  Saint-Maurice  de 
l'Exil,  commune  de  1077  hab.,  et  plus  loin  encore,  à  g.,  les  ha- 
meaux du  Colombier,  de  Givray  et  de  la  Belle-Fontaine,  et,  à  dr., 
celui  de  Port- Vieux. 

9*  STATION.  -  LE  PÉAGE  DU  ROUSSILLON. 

9  kil.  des  Roches.  —  564  kil.  de  Paris.  —  S0O  kil.  de  Marseille. 

Le  Péage  du  RoussiUon  est  un  joli  bourg  de  1638  hab., 
pêcheurs  et  mariniers.  A  g.,  s'élève,  sur  la  hauteur,  la  flèche  du 
clocher  de  (20  min.  du  Péage)  RoussiUon,  commune  de  1507  hab., 
qui  récolte  des  vins  estimés.  A  l'est  du  village,  coule  la  Sanne. 

A  l'extrémité  orientale  de  RoussiUon,  se  trouve  le  château 
où  Charles  IX  rendit,  en  1564,  la  célèbre  ordonnance  en  vertu  de 
laquelle  l'année  civile,  qui  commençait  alors  à  Pâques,  devait 
commenrer  à  l'avenir  le  l,r  janvier.  Bâti  par  le  cardinal  de  Tour- 
non,  en  1533,  il  est  malheureusement  dans  un  triste  état  de 
délabrement;  toutefois  il  conserve  encore  de  beaux  vestiges  : 
plafonds  à  caissons  dorés  et  peints,  cheminées  historiées,  armoi- 
ries sculptées.  Au  premier  étage,  surtout,  on  admire  une  galerie 
dont  le  plafond  en  bois,  à  plein  cintre,  est  couvert  de  peintures 
de  fantaisie  d'une  rare  originalité. 

Dans  la  principale  rue  du  village,  on  remarque  quelques  mai- 
sons à  croisillons  et  arcades ,  du  xvie  s.  ;  puis  on  voit  se 
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dresser,  à  dr.,  les  terrasses  sur  lesquelles  repose  l'église  parois- 
siale. Cette  église,  quoiqu'elle  ait  été  remaniée  à  plusieurs  re- 
prises et  parfois  maladroitemement,  mérite  cependant  d'être 
étudiée;  elle  offre  de  jolis  spécimens  du  style  ogival  fleuri 
du  xivc  et  du  xve  s.  Au-dessus  de  l'église  existe  encore 
le  terre-plein  où  s'élevait  le  donjon  de  l'ancien  château  féodal 
des  sires  de  Roussillon,  qui  jouèrent,  au  moyen  âge,  un  rôle  con- 
sidérable dans  le  Dauphiné. 

Au  delà  du  Péage,  on  laisse  à  dr.,  Saint-Pierre  de  Bœuf 
(1699  hab.),  le  hameau  des  .Irroutes,  et  le  petit  village  de-Ltwony, 
dans  l'Ardèche;  puis,  en  deçà  du  Rhône,  le  Mas  de  l'Hôte;  à  g., 
se  montre  le  hameau  de  Vials. 

tO«  STATION-  —  SALAISE. 

4  kil.  du  Péage  de  Roi>ssillon.  —  568  UL  de  Paris.  —  296  kil.  de  Marseille. 

Voitures  de  correspondance  pour  :  —  (20  kil.)  Annonay  1  fr. 
85c,  1  fr.  35  c,  1  fr.  20  c.  (par  Serrières,  25  c). 

Salaise  (1067  hab.),  à  1  kil.de  la  station,  kg.,  possède  une 
église,  ancien  prieuré  fondé  en  8d7,  dont  il  ne  reste  plus  que 
l'abside.  Au-dessous  s'ouvre  une  crypte  offrant  le  plan  d'une  petite 
basilique  latine  à  trois  nefs,  longue  de  6  mèt.  3  cent.,  sur  une 
largeur  de  3  mèt.  77  cent.,  qui  parait  remonter  à  la  première 
moitié  du  xic  s.  L'autel  primitif  a  été  transporté  dans  l'église,  où 
il  sert  de  bénitier. 

A  peu  de  distance,  de  Salaise,  on  franchit  la  Sanne,  laissant  à 
g.,  Chanas  (1233  h.),  situé  sur  le  versant  des  petits  coteaux  qui 
séparent  la  vallée  du  Dolon  et  de  l'Ambre  de  celle  de  la  Sanne  ; 
puis,  au  delà  du  Dolon,  à  dr.,  sur  la  rive  g.,  Sablons,  et,  sur  la  rive 
dr.,  Serrières,  petite  ville  de  1739  hab.,  qui  de  son  ancien  châ- 
teau fort  n'a  conservé  qu'une  tour. 

A  1  kil.  au-dessous  de  Serrières,  s'élève  l'ancien  château  de 
Payraud,  célèbre  dans  l'histoire  des  guerres  civiles  du  Vivarais, 
et  restauré  dans  le  goût  moderne. 

Un  peu  avant  de  franchir  le  torrent  des  Claires  ou  des  Col- 
lières,  on  sort  du  département  de  l'Isère  pour  entrer  daus  celui 
de  la  Drôme. 
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Il"  STATION.  -  SAINT-RAMBERT. 

4  kil.  de  Salaise.  —  572  kil.  de  Paris.  —  292  kil.  de  Marseille. 

Saint-Rambert  d'Alton  (1304  hab.;  143  mèt.  d'alt.),  doit 
une  certaine  importance  à  Pembranchement  de  Grenoble.  Il  se 
compose  d'une  longue  et  large  rue  bordée,  près  de  la  station  , 
d'hôtels  et  de  cafés-restaurants.  A  dr.  de  la  station,  on  aperçoit 
les  dernières  traces  du  vieux  château  féodal,  dont  quelques  tours 
subsistaient  encore  il  y  a  quelques  années. 

Saint-Rambert  occupe  une  des  extrémités  de  la  vallée  appelée 
par  les  vieux  historiens  dauphinois,  à  cause  de  sa  fertilité,  Vallis 
aurea,  d'où  son  nom  de  Valloire.  Les  nombreuses  petites  rivières 
qui  arrosent  cette  vallée  présentent  ce  phénomène,  que,  absor- 
bées par  le  sol ,  elles  disparaissent  pour  reparaître  plus  bas ,  et 
former,  avant  de  se  jeter  dans  le  Rhône,  le  torrent  des  Glaires. 

Au  sortir  de  Saint-Rambert,  on  entrevoit,  sur  la  rive  dr.,  le 
vieux  clocher  du  petit  village  de  Champagne,  et  plus  bas,  Saint- 
Désirât.  Près  du  hameau  du  Creux  de  JYnne,  à  g.,  la  voie  ferrée, 
se  rapprochant  du  Rhône,  croise  la  route  d'Annonay  à  Grenoble. 

12e  STATION.  -  ANDANCETTE. 

6  kil.  de  Saint-Rambert.  —  578  kil.  da  Paris.  —  286  kil.  de  Marseille. 

Voitures  de  correspondance  pour  :  —  (7  kil.  1/2)  Saint-Cyr 
(75  et  60  c.)  et  Annonay  par  Andance  (1  fr  95  c.  et  1  fr.  20  c). 

Andancette  (350  hab.),  sur  la  rive  g.,  sert  aujourd'hui  de  dé- 
bouché et  d'entrepôt  aux  produits  de  la  vallée  d'Annonay,  et 
possède  de  belles  pépinières,  qui  dépendent  des  établissements 
horticoles  de  cette  ville. 

Le  bourg  de  Saint-Romain  d'Albon  est  situé  à  PE.  et  à  45  min. 
de  marche  environ  d'Andancette,  par  JUarcoz.  La  Tour  carrée, 
seul  reste  du  château  d'où  sont  sortis  les  Dauphins  de  Viennois, 
domine  le  cours  du  Rhône,  à  l'extrémité  de  la  chaîne  de  collines 
qui  borne  la  Valloire  au  S.  Bâtie  en  mollasse  et  en  gros  cail- 
loux roulés,  cette  tour  imposante  s'élève  à  388  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  *  C'était,  dit  M.  Antonin  Macé,  le  donjon 
d'une  vaste  forteresse  qui  occupait  une  grande  partie  du  plateau 
vers  PE.,  où  l'on  retrouve  encore  une  assez  grande  quantité  de 
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restes  de  murailles,  et  qui  couvrait  les  flancs  du  môme  coteau 
dans  les  trois  autres  directions.  Dans  la  direction  de  PO.,  en 
effet,  les  murs  et  même  une  des  portes  extérieures  sont  assez  bien 
conservés.  »  A  cinq  ou  six  mètres  au-dessus  du  niveau  du  sol,  à  la 


Ruines  du  château  des  Dauphins  de  Viennois. 


hauteur  du  premier  étage,  s'ouvre  la  seule  porte  que  la  tour  ait 
jamais  eue,  et  à  laquelle  on  ne  pouvait  parvenir  que  par  un  es- 
calier mobile.  Du  sommet  de  cette  tour  on  découvre  une  fort  belle 
vue  sur  le  vallon  de  Bancel  au  S.,  la  plaine  de  la  Valloire  au  N., 
le  cours  et  les  coteaux  vignobles  du  Rhône  à  l'O.,  le  Mont-Pila  au 
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N.  0.,  et,  à  l'E.,  les  Alpes  du  Dauphiné,  par-dessus  lesquelles  se 
dresse  le  Mont-Blanc. 

On  compte  environ  6  kil.  de  Saint-Romain  d'Albon  au  vieux 
château  de  Mantaille.  Après  avoir  traversé  à  trois  reprises  le 
Bancel,  on  arrive  au  hameau  de  Mantaille,  ayant  en  face  de  soi, 
sur  l'autre  rive  (rive  dr.  du  Bancel),  les  ruines  imposantes  du 
château  avec  ses  tours,  les  unes  rondes,  les  autres  carrées,  ses 
murs  d'enceinte  fort  élevés  et  bâtis  en  cailloux  roulés,  ses  cré- 
neaux, ses  meurtrières  et  son  vieux  donjon.  On  l'appelle  dans 
le  pays  le  château  de  Barbe-Bleue.  Il  est  surtout  célèbre  parle  con- 
cile qui  s'y  tint  en  879,  et  dans  lequel  Boson  fut  élu  roi  de  Bour- 
gogne et  de  Provence.  Résidence  des  successeurs  de  Boson,  il 
devint  plus  tard  la  propriété  des  archevêques  de  Vienne.  Il  fut 
pris,  en  1404,  et  ruiné  par  plusieurs  seigneurs  du  Dauphiné. 

D'Andancette,  on  peut  aussi  aller  visiter  l'église  de  Cham- 
pagne. Au  delà  du  Rhône,  que  Ton  franchit  sur  un  pont  suspendu, 
on  trouve  Andance  (1310  hab.),  et,  après  45  min.  de  marche,  on 
arrive  au  petit  village  de  Champagne,  situé  près  du  fleuve. 
L'église,  classée  parmi  les  monuments  historiques,  est  l'une  des 
plus  curieuses  du  moyen  âge.  Ses  sculptures  antiques,  qui  repré- 
sentent des  sujets  païens,  proviennent,  dit-on ,  des  ruines  d'un 
temple  dédié  à  Bacchus  sur  la  montagne  voisine  du  Châtelet. 

A  peu  de  distance  d'Andancette,  on  traverse  le  Bancel  sur  un 
viaduc  de  4  arches  (12  mèt.  d'ouverture),  laissant  à  g.  les  villages 
de  Bancel  et  de  Beausemblant.  Plus  bas,  au-dessous  du  village 
de  Laveyron,  près  du  hameau  du  Prieuré,  à  g.,  le  chemin  de  fer 
s'éloigne  du  fleuve,  pour  aller  le  rejoindre,  en  ligne  droite  à  Saint- 
Vallier,  laissant  à  dr.  Silon,  situé  au-dessous  de  l'embouchure 
de  La  Gance  sur  le  Rhône  et,  au- dessous  de  l'embouchure  de 
l'Ay,  Sarras  (1268  hab  ).  —  Sur  Ja  g.,  on  remarque  le  château  des 
Riowv,  aujourd'hui  fabrique  de  produits  chimiques,  créée  par 
M.  Raymond,  habile  chimiste  auquel  est  dû  le  bleu  Raymond. 

13-  STATION.  -  SAINT-VALLIER. 

7  kit.  de  Saint-Rambert.  —  585  kil.  de  Paris.  —  279  kil.  de  Marseille. 

Saint- Vallier  (hôt.  de  VÈcu),  petite  ville  industrielle  de 
3142  hab.,  bàtiu  en  amphithéàlre  au  confluent  de  la  Galaure  et 
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du  Rhône,  fit  longtemps  partie  des  domaines  des  comtes  de  Va- 
lentinois  de  la  maison  de  Poitiers,  dont  plusieurs  membres  por- 
tèrent avec  distinction  le  nom  de  comtes  de  Saint-Vallier.  Cette 
race  princière  s'éteignit  en  la  personne  de  Guillaume,  frère  de 
Diane  de  Poitiers. 

Au-dessus  de  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  à  dr.,  on  voit 
encore  l'ancien  château  gothique  et  flanqué  de  tours,  de  la  célèbre 
favorite.  De  magnifiques  jardins,  plantés  d'après  les  dessins  de 
Le  Nôtre,  l'environnent  ;  ce  château  a  été  restauré. 

L'église,  détruite  parles  protestants  en  1583,  rétablie  en  1786, 
n'a  de  remarquable  que  ses  chapiteaux  romans  et  les  meneaux 
du  chœur  (xvie  s.). 

A  TE.  de  Saint-Vallier  s'étend  une  grande  vallée,  arrosée  par 
la  Galaure  et  encore  plus  accidentée  que  celle  de  la  Valloire. 
Après  avoir  franchi  le  pont-viaduc  du  chemin  de  fer  et  longé  à  g. 
les  murs  d'un  beau  parc,  puis  quelques  usines,  au  sortir  d'un 
charmant  vallon  à  travers  lequel  la  Galaure  serpente  paisible- 
ment, on  s'enfonce  tout  à  coup  dans  une  gorge  sombre  et  sau- 
vage appelée  le  défilé  ou  la  passe  de  Hochetaillée.  C'est  un  passage 
de  3  à  4  mèt.  de  largeur  sur  une  hauteur  de  30  à  40  mèt.,  ouvert 
par  la  main  de  l'homme  dans  un  gigantesque  rocher  noir  et 
pelé.  On  y  voit  encore,  sur  plusieurs  points,  la  trace  des  coups 
de  ciseau.  A  ce  défilé  pittoresque  succède  un  paysage  d'un  genre 
tout  différent.  La  Galaure,  rencontrant  un  rocher  qui  l'arrête, 
enserre  dans  un  vaste  circuit  les  ruines  imposantes  d'un  vieux 
château  des  Dauphins  de  Viennois,  dont  les  murs  couvrent  non- 
seulement  cette  espèce  de  presqu'île,  mais  le  flanc  des  rochers 
qui  s'élèvent  en  face.  Au  sommet  de  ces  rochers  on  remarque  la 
chapelle  de  Sainte-Euphémie  et  celle  de  Notre-Dame  de  Vais,  lieu 
de  pèlerinage  ancien  et  vénéré,  où  l'on  se  rend  par  un  sentier  en 
zigzag,  à  travers  la  montagne.  Cette  excursion  demande  environ 
deux  heures. 

En  quittant  la  station  de  Saint-Vallier,  au  delà  d'un  tunnel  de 
190  mèt.,  on  franchit  la  Galaure  sur  un  pont  d'une  seule  arche 
de  30  mèt.,  et  l'on  s'éloigne  du  Rhône  sur  la  rive  dr.  duquel 
s'élève  Ozo/i  (belles  vues)  ;  mais  on  ne  tarde  pas  à  le  rejoindre  à 
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rentrée  d'une  petite  vallée  arrosée  par  le  ruisseau  des  Planards, 
près  du  village  de  Ponsas  (470  hab.),  que  dominent  les  ruines 
du  château  Pilote,  dans  lequel  fut,  dit-on,  enfermé  ce  gouverneur 
de  la  Judée.  On  traverse  un  tunnel  de  374  met. 

I4«  STATION-  -  SERVES. 

6  kil.  de  Saint-Vallier.  —  591  kil.  de  Paris.  —  273  kil.  de  Marseille. 

Serves  compte  615  hab.  C'est  tout  ce  qu'on  peut  en  dire.  Sur 
la  rive  opposée  du  Rhône,  à  l'entrée  d'une  petite  gorge  rocheuse, 
se  dresse  une  haute  tour,  dernier  reste  de  l'ancien  château  d'^rros, 
v.  de  515  hab. 

On  laisse  à  dr,  Érôme  (1338  hab.;  vins  estimés),  et,  de  l'autre 
côté  du  Rhône,  Vion  (759  hab.;  église  ancienne). 

Au  delà  des  hameaux  de  la  Sainte  et  de  Gervaud,  après  avoir 
franchi  un  ruisseau  qui  descend  d'un  vallon  où  se  cache  Crozes 
(427  hab.),  aux  vins  estimés,  on  découvre  sur  la  rive  dr.,  au  pied 
d'un  coteau,  Saint-Jean  de  Muzols  (1105  .  hab.),  près  duquel  le 
Doux  vient  se  jeter  dans  le  Rhône. 

On  aperçoit  au  loin,  sur  la  dr.,  l'ancien  château  de  Tournon,  en 
passant  au  pied  du  coteau  de  l'Ermitage. 

15"  STATION.  —  TAIN. 

8  kil.  de  Serves.  —  599  kil.  de  Paris.  —  265  kil.  de  Marseille. 

Tain  (2782  hab.)  est  situé  sur  la  rive  g.  du  Rhône,  au  pied  du 
coteau  de  l'Ermitage  et  en  face  de  la  ville  de  Tournon,  avec 
laquelle  il  communique  par  deux  ponts  en  fils  de  fer,  dont  l'un 
est  le  premier  qui  ait  été  construit  en  France. 

Tain,  ancienne  station  romaine  désignée  sous  le  nom  de  Tegna 
dans  la  Table  Théodosienne,  est  surtout  célèbre  par  le  vin  que  l'on 
récolte  sur  le  coteau  qui  la  domine.  Jusqu'en  1225,  ce  coteau 
escarpé,  où  tous  les  transports  doivent  se  faire  à  dos  d'homme, 
porta  le  nom  de  Saint-Christophe,  à  cause  d'une  chapelle  qui  y 
avait  été  bâtie,  dit-on,  sur  les  ruines  d'un  temple  païen.  A  cette 
époque,  le  chevalier  de  Stéremberg  y  fit  construire  un  ermitage 
et  planter  une  vigne  dont  le  vin,  ayant  été  trouvé  excellent,  valut 
à  ce  coteau  son  nom  et  sa  réputation,  aujourd'hui  européenne. 

«  Ce  vignoble  célèbre,  dit  M.  Victor  Rendu  dans  son  Ampélo- 


TAIN.  —  L'ERMITAGE 


29 


graphie  française,  se  compose  de  140  hectares  de  vignes,  répartis 
sur  deux  coteaux  principaux,  offrant  deux  natures  de  terres  bien 
tranchées.  Le  plus  rapproché  du  fleuve  est  granitique  ,  et  s'ap- 
pelle mas  des  Bessas;  l'autre  appartient  au  terrain  d'alluvion,  et 
se  nomme,  dans  sa  partie  supérieure,  mas  du  Méal,  et,  dans  sa 
partie  inférieure,  mas  de  Gref/ieux. 

c  Des  produits  combinés  des  trois  mas  dépend  la  qualité  supé- 
rieure du  vin  de  l'Ermitage  ;  pour  être  classé  en  premier  cru,  il 
faut  être  propriétaire  de  vignes  dans  chacun  de  ces  trois  mas. 

«  Le  rendement  moyen  est  de  24  hectolitres  par  hectare.  L'hec- 


Pont  et  château  de  Tournon. 


tare  se  vend  60  000  fr.  dans  les  premiers  crus,  48  000  fr.  dans  les 
seconds,  et  36  000  fr.  dans  les  vignobles  de  3°  ordre. 

c  On  fabrique  trois  sortes  de  vins  à  l'Ermitage  :  du  vin  rouge, 
du  vin  blanc  et  du  vin  de  paille  ;  ces  deux  derniers  sont  à  peine 
dans  la  proportion  d'un  dixième  par  rapport  au  vin  rouge  ;  le  vin 
de  paille,  comparé  au  vin  blanc,  est  encore  dans  une  proportion 
plus  faible  ;  on  ne  s'en  étonne  plus  quand  on  sait  qu'il  faut  au 
moins  760  kilogr.  de  raisins  séchés  sur  la  paille  pour  obtenir  une 
barrique  de  210  litres  de  cet  excellent  vin,  représentant  ainsi 
trois  barriques  de  vin  blanc.  » 
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Tain  possède  des  filatures  de  soie,  des  tuileries,  des  briquete- 
ries, des  mines  de  cuivre  et  des  carrières  de  granit. 

Sur  la  place  de  l'Hôtel-de-Ville,  on  remarque  un  autel  antique 
ou  taurobole,  élevé  en  l'année  184,  sous  le  règne  de  l'empereur 
Commode,  en  l'honneur  de  Cybèle,  ainsi  que  le  constate  l'in- 
scription, et  découvert  sur  le  coteau  de  l'Ermitage.  C'est  une 
pierre  calcaire  de  forme  carrée;  sa  hauteur  est  d'environ  1  mèt. 
30  cent.,  sa  largeur  de  70  cent.  Sur  la  face  principale  est  sculptée 
une  tête  de  taureau;  sur  celle  de  dr.,  une  tête  de  bélier;  sur  celle 
de  g.,  le  couteau  du  victimaire. 

A  3  kil.  env.  au  S.  E.  de  Tain  se  trouve  Vasile  de  la  Teppe,  pour 
le  traitement  des  épileptiques. 

Tournon  (hôt.  :  de  l'Assurance,  de  V Europe),  V.  de  5252  hab., 
ch.-l.  d'arrond.  du  départ,  de  l'Ardèche,  est  située  au  pied  de 
montagnes  abruptes,  sur  la  rive  dr.  du  Rhône. 

Tournon  est  généralement  bien  bâtie.  Sa  position  sur  la  route 
de  Lyon  à  Avignon,  par  la  rive  dr.  du  Rhône,  et  son  port  sur  ce 
fleuve  lui  donnent  une  certaine  importance.  Son  commerce 
consiste  principalement  en  vins  de  la  côte  du  Rhône.  Son  vieux 
château  la  domine,  encore  flanqué  de  ses  tours.  Il  sert  aujour- 
d'hui de  tribunal,  d'hôtel  de  ville  et  de  prison.  On  y  remarque 
une  belle  chapelle  gothique.  Véglise  paroissiale,  dédiée  à  saint 
Julien,  parait  remonter  au  xni°  s.  C'est  un  vaisseau  large,  à 
grandes  arcatures,  avec  portail  et  fenêtres  gothiques;  mais  les 
plafonds  de  la  nef  sont  recouverts  par  des  peintures  de  di- 
verses couleurs.  Paul  Sévin,  peintre  de  Louis  XIV,  avait  peint  des 
fresques  sous  le  dôme;  elles  ont  été  badigeonnées.  On  voit  en- 
core un  tableau  de  ce  peintre  dans  le  chœur  :.  ce  tableau  repré- 
sente la  Sainte  Trinité.  Saint- Julien  possède,  en  outre,  une  image 
miraculeuse  de  la  Vierge,  dite  de  Afontaigu,  et  en  grande  véné- 
ration dans  le  pays.  A  g.,  en  entrant  dans  l'église,  on  trouve  la 
chapelle  des  Pénitents  du  Gonfalon,  où  l'on  remarque,  à  dr.,  une 
fresque  représentant  la  Passion  et  le  Crucifiement.  Rien  de  plus 
naïf  que  cette  peinture,  qui  rappelle  le  genre  de  Cimabué. 

Tournon  doit  surtout  sa  renommée  à  son  lycée,  l'un  des  plus 
anciens  de  France,  et  le  premier  que  les  Jésuites  y  aient  dirigé. 
Il  a  été  fondé,  en  1536,  par  le  cardinal  de  Tournon.  C'est  un  bel 
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édifice,  remarquable  surtout  par  sa  façade  et  par  le  portail  de  son 
église,  élégants  spécimens  de  l'art  franco-italien  du  xvi«  s. 

Tournon  possède  d'agréables  promenades,  un  fort  joli  quai 
planté  d'arbres,  et  plusieurs  belles  places,  entre  autres  celle  des 
Capucins,  sur  laquelle  une  statue  a  été  élevée  dernièrement  au 
général  Rampon. 

Après  avoir  croisé  la  route  de  terre,  le  chemin  de  fer  s'éloigne 
du  Rhône  qui  va  baigner  le  pied  des  coteaux  de  Mauves,  aux 
vignobles  renommés. 

Au  delà  d'un  petit  coteau  couvert  de  vignes  qui  bornait  la  vue 
à  g.,  on  commence  à  apercevoir  les  Alpes  à  l'horizon.  A  dr.,  les 
coteaux*  se  rapprochent  et  s'élèvent.  Au  sortir  d'une  tranchée, 
à  dr.,  des  ruines  couronnent  au  loin  un  roc  escarpé  :  c'est  l'ancien 
château  de  Crussol. 

I6«  STATION.  —  LA  ROCHE  DE  GLUN. 

9  kil.  de  Tain.  —  608  kil.  de  Paris.  —  256  kil.  de  Marseille. 

La  Roche  de  Glun  (1949  hab.)  est  située  sur  la  rive  g.  du  Rhône, 
vis-à-vis  de  Glun,  village  de  l'Ardèche. 

Près  de  la  Roche  de  Glun ,  sur  la  pointe  d'un  rocher  qui  s'a- 
vance en  promontoire  au  milieu  du  Rhône,  on  remarque  les  ruines 
d'un  vieux  château  fort,  dont  on  peut  voir  au  pied  du  roc,  quand 
les  eaux  sont  basses,  les  fondations  d'enceinte.  Bâti,  dit-on,  par 
les  Romains,  c'était,  au  moyen  âge,  une  des  places  les  plus 
fortes  du  Viennois.  Vers  le  milieu  du  xmes.,  il  avait  un  seigneur 
nommé  Rogier,  qui  voulut,  en  1248,  rançonner  saint  Louis  par- 
tant pour  la  7°  croisade.  Le  roi  assiégea  son  château,  le  prit  et  le 
fit  raser. 

On  entre  dans  la  vallée  de  l'Isère,  que  l'on  franchit  sur  un  viaduc 
de  k  arches  ayant  36  mèt.  d'ouverture;  puis  on  laisse  à  dr.,  au 
delà  du  Rhône,  Châteaubourg,  commune  de  271  hab.,  et  son  an- 
tique manoir  aux  murs  crénelés,  dont  il  reste  encore  deux  vieilles 
tours  inégales  :  le  Donjon  (tour  ronde)  et  la  Tour  du  Midi  (tour 
carrée).  Ce  château  restauré  offre  une  belle  vue  sur  la  vallée  de 
l'Isère. 

Au-dessous  du  pont  de  l'Isère,  on  passe  devant  le  château 
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à'Esguilles,  et  Ton  aperçoit,  en  deçà  de  Crussol,  à  l'entrée  de  la 
vallée  du  Mialan,  Cornas  (806  hab.),  qui  récolte  l'un  des  meil- 
leurs vins  des  côtes  du  Rhône,  puis,  au  delà  de  Cornas,  Saint- 
Péray. 

La  voie  ferrée  traverse  trois  tranchées  et  une  galerie  voûtée 
longue  de  489  mèt.,  avant  d'arriver  à  la  station  de  Valence,  dont 
la  belle  gare  mérite  une  mention.  Construite  par  M.  Bouchot, 
dans  le  style  mixte  dit  Louis  XVI,  elle  se  compose  d'un  corps  de 
logis  en  saillie  sur  ses  ailes,  et  présente  un  développement,  N. 
et  S.,  de  83  mèt.  Avec  ses  pilastres  ioniques,  les  frontons  de  ses 
portes,  sa  frise  à  triglyphes  et  modillons  fantaisistes,  sa  corniche 
saillante,  sa  balustrade  supérieure  et  les  vases  au  galbe  massif 
qu'elle  supporte,  elle  ofFre,  dit  M.  l'abbé  Jouve,  une  entente  par- 
faite de  l'élément  décoratif  propre  à  ce  genre  de  construction 
essentiellement  moderne. 

17-  STATION.  —  VALENCE. 

9  kil.  de  la  Roche  de  Glun.  —  105  kil.  de  Lyon.  —  617  kil.  de  Paris.  — 

247  kil.  de  Marseille. 

Voitures  de  correspondance  pour  :  —  Crest  (par  Montmeyran), 
2  fr.  50  c.  et  2  fr.  ;  —  Die,  5  fr.  50  c,  4  fr.  50  c.  et  3  fr.  75  c.  ;  — 
Montmeyran,  1  fr.  50  c,  1  fr.  25  c.  et  1  fr.  ;  —  Pontaix,  5  fr.,  4  fr. 
et  3  fr.  50  c.  ;  —  Saillans,  4  fr.  3  fr.  50  c.  et  3  fr. 

Situation.  —  Aspect  général. 

Valence  (buflet  ;  liôt.  :  de  laCroix-d'Or,  de  la  Poste,  de  France; 
libraires:  Combicr,  Montcleryeon),  ValentiacoloniaJulia}  Valentia 
Segalaunorum  urbs,civitas  Valentînorum,Y.  de  18  711  hab.,  ch.-l. 
du  départ,  de  la  Drôme,  est  située  sur  la  rive  g.  du  Rhône  et  sur 
la  route  de  Lyon  à  Marseille,  à  154  mèt.  d'altit.,  à  l'extrémité  d'un 
plateau  peu  élevé.  La  navigation  du  fleuve,  le  transit  des  routes 
qui,  du  Vivarais  et  du  Dauphiné,  viennent  s'y  réunir  à  la  route 
du  Midi,  enfin  les  chemins  de  fer  de  Lyon  à  Marseille  et  de  Gre- 
noble lui  donnent,  en  toute  saison,  un  aspect  assez  animé. 

Valence,  qui  avait  autrefois  deux  ceintures  de  remparts,  Tune 
extérieure,  l'autre  intérieure,  dont  on  voit  encore  des  vestiges, 
est  une  ville  mal  bâtie;  ses  rues  sont  irrégulières,  mais,  depuis 
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quelques  années,  mieux  pavées  et  plus  propres  qu'autrefois.  Si  la 
ville  proprement  dite  n'occupe  qu'un  petit  espace,  ses  faubourgs 
de  Saunière,  de  Saint- Jacques  et  de  la  Basse-Ville  se  développent 
sur  une  assez  grande  étendue.  Ses  rues  principales  sont  la  rue 
Neuve  et  Ja  Grand'Rue. 

Un  pont  en  fil  de  fer  relie  Valence  à  la  rive  dr.  du  Rhône; 
de  ce  pont  on  jouit  d'un  très-beau  point  de  vue. 

Histoire. 

Valence  est  une  des  plus  anciennes  villes  des  Gaules.  Capitale  des 
Segalauni  et  siège  d'une  école  célèbre,  elle  prit  une  paît  des  plus  actives 


à  la  résistance  de  la  nationalité  gauloise  contre  les  Romains.  Conquise 
par  César,  elle  fut  colonisée  par  Auguste,  et  Valentinien  la  plaça  dans  la 
première  Viennoise.  Plusieurs  fois  traversée  par  les  armées  romaines  pen- 
dant les  guerres  civiles  de  l'empire,  ravagée  par  les  Vandales  en  270,  par 
lesVisigoths  en  411,  par  les  Lombards  en  571,  elle  eut  à  souffrir  de  l'inva- 
sion des  Sarrasins  et  des  Normands.  Plus  tard,  soumise  aux  Bourgui- 
gnons, elle  passa  aux  empereurs  d'Allemagne,  puis  aux  ducs  de  Valentinois 
et  à  ses  propres  évêques,  qui  exercèrent  longtemps  sur  elle  une  autorité 
souveraine.  A  la  fin,  lasse  de  leur  joug,  elle  s'insurgea  en  1229,  se 
déclara  indépendante,  mais  le  gouvernement  qu'elle  établit  sous  le 
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nom  de  confrérie  ne  subsista,pas  longtemps.  Après  la  guerre  dite  des 
épiscopaux,  Valence,  en  1345,  se  vit  réduite  à  appeler  à  son  aide  le 
dauphin  Humbert,  qui  mit  sous  sa  sauvegarde  les  habitants  opprimés  par 
l'évéque.  Plus  tard,  en  1450,  elle  se  plaça  sous  la  protection  de  Louis  XI, 
alors  simple  dauphin.  Ce  prince  la  maintint  dans  ses  anciens  privilèges 
et  déclara  que  ses  habitants  jouiraient ,  en  outre,  de  tous  les  usages, 
coutumes  et  libertés  dont  jouissaient  ceux  de  la  province  de  Dauphiné. 

Au  xvie  siècle,  Valence,  qui  avait  accueilli  l'hérésie  vaudoise  au 
un-  s.,  prit  parti  pour  la  Réforme  et  devint  en  1563,  dit  M.  Delacroix, 
«  le  siège  du  conseil  politique  qui  gouverna  l'espèce  de  république 
dont  les  protestants  tirent  un  moment  l'essai  en  Dauphiné.  »  Alors 
ceinte  de  murailles,  défendue  par  une  citadelle,  dont  François  Ier  avait 
jeté  les  fondements  en  1530,  dotée  d'une  université  célèbre,  d'un 
siège  épiscopal,  l'un  des  plus  anciens  des  Gaules,  de  plusieurs  beaux 
couvents,  et  d'une  collégiale,  Valence  était  une  ville  fort  importante, 
tant  par  son  commerce  et  son  industrie  que  par  sa  population;  a  mais, 
ajoute  M.  Delacroix,  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  lui  porta  un  coup 
funeste.  » 

Après  le  meurtre  du  général  Duphot,  en  1799,  à  Rome,  Valence  reçut 
et  vit  mourir  dans  ses  murs  le  pape  Pie  VI. 

Au  sortir  de  Brienne,  en  1785,  Bonaparte,  alors  lieutenant  d'artil- 
lerie au  régiment  de  la  Fère,  vint  compléter  son  éducation  militaire  à 
l'école  d'artillerie  de  Valence.  On  montre  encore  la  chambre  qu'il  habi- 
tait presque  en  face  de  la  Maison  des  Têtes. 

Valence  est  le  berceau  de  la  famille  de  Montalivet  ;  elle  a  vu  naître 
également  M.  Bérenger,  célèbre  jurisconsulte  contemporain,  et  M.  Emile 
Augier. 

Jadis,  le  patois  provençal  s'étendait  jusqu'à  Valence.  Voici  ce  qu'en 
1661  Racine  écrivait  à  la  Fontaine  :  a  J'avais  commencé  dès  Lyon  à 
ne  plus  guère  entendre  le  langage  du  pays,  et  à  n'être  plus  intelligible 
moi-même.  Ce  malheur  s'accrut  à  Valence,  et  Dieu  voulut  qu'ayant  de- 
mandé à  une  servante  un  pot  de  chambre,  elle  mit  un  réchaud  sous 
mon  lit.  Vous  pouvez  vous  imaginer  les  suites  de  cette  mauvaise  aven- 
ture, et  ce  qui  peut  arriver  à  un  homme  endormi  qui  se  sert  d'un  ré- 
chaud dans  ses  nécessités  de  nuit.  Je  vous  jure  que  j'ai  autant  be^in 
d'interprète  qu'un  Moscovite  en  aurait  besoin  dans  Paris.  Néanmoins,  je 
commence  à  m'apercevoir  que  c'est  un  langage  mêlé  d'espagnol  et 
d'italien;  et,  comme  j'entends  assez  bien  ces  deux  langues,  j'y  ai  quel- 
quefois recours  pour  entendre  les  autres  et  pour  me  faire  entendre.  Mais 
ii  arrive  souvent  que  je  perds  toutes  mes  mesures,  comme  il  arriva 
hier,  qu'ayant  besoin  de  petits  clous  à  broquette  pour  ajuster  ma 
chambre  j'envoyai  le  valet  de  mon  oncle  en  ville,  et  lui  dis  de  m 'ache- 
ter deux  ou  trois  cents  de  broquettes;  il  m'apporte  incontinent  trois 


Digitized  by  Google 


VALENCE.  —  ÉDIFICES  PUBLICS.  35 


bottes  d'allumettes.  Jugez  s'il  y  a  sujet  d'enrager  en  de  semblables  mal- 
entendus. »  1 

Aujourd'hui  l'usage  de  la  langue  française  est  répandu  dans  tout  le 
département  de  la  Drôme. 

Antiquités. 

Valence  n'est  pas  riche  en  antiquités  romaines.  Cependant, 
elle  a  conservé  quelques  fûts  de  colonnes,  des  corniches  et  des 
frises  du  plus  beau  marbre,  des  mosaïques,  des  pierres  milliaires, 
mais  surtout  quatre  cippes  funéraires  avec  inscriptions,  et  un 
taurobole  trouvé  à  Châteauneuf-d'Isère. 

• 

Édifices  publics.  —  Curiosités. 

La  cathédrale  de  Saint-Apollinaire,  située  à  Pextrémité  sud 
du  plateau  sur  lequel  s'élève  la  ville,  est  digne  d'une  visite. 
Bâtie  d'abord  sous  le  vocable  de  Saint-Étienne  et  réédiflée  dans 
le  xi«  s.,  cette  église  reproduit  assez  exactement  le  type  des 
églises  romanes  de  la  période  secondaire.  M.  l'abbé  Jouve 
(Notice  historique  et  descriptive),  croit  qu'elle  a  été  bâtie  primi- 
tivement sur  les  ruines  de  quelque  édifice  païen,  comme  semble- 
raient l'attester  plusieurs  fragments  romains  trouvés  dans  les  fon- 
dations de  la  tour  du  clocher  sud,  deux  fois  frappée  par  la  foudre 
et  démolie  en  1838  parce  qu'elle  menaçait  ruine.  Le  clocher  de 
l'ouest  a  été  reconstruit  en  1861  «  en  forme  de  tour  quadrangulaire 
(note  de  M.  l'abbé  Jouve,  qu'il  a  bien  voulu  nous  communi- 
quer), comme  l'ancien  et  sur  le  même  emplacement;  il  forme 
la  façade  en  môme  temps  que  la  principale  entrée  de  l'église, 
au  moyen  d'un  vestibule  ou  porche  faisant  corps  avec  la  tour. 
Ce  porche,  tout  en  marbre  de  Crussol,  ouvert  sur  ses  quatre 
faces  par  autant  de  grandes  arcades  à  cintres  décroissants,  or- 
nées des  moulures  caractéristiques  de  l'époque,  présente,  tant 
à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur,  trente-deux  colonnes  surmontées 
de  chapiteaux  du  plus  beau  travail.  Il  en  est  peu  d'aussi  remar- 
quables pour  le  choix  des  matériaux,  le  fini  des  moulures,  l'am- 
pleur de  l'ordonnance  et  la  vigueur  de  l'exécution.  Au-dessus  de 
ce  porche,  qui  n'a  pas  moins  de  15  mèt.  de  hauteur,  s'élève 
la  tour  du  clocher,  en  pierre  blanche  de  Saint-Paul-Trois-Châ- 
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teaux.  Elle  n'offre  sur  ses  quatre  côtés  que  des  surfaces  unies, 
jusqu'à  l'étage  destiné  à  recevoir  les  cloches.  Ici  on  voit  repa- 
raître, avec  plus  de  richesse  encore,  le  système  d'arcades,  de 
fenêtres  et  de  moulures  du  grand  porche  d'entrée.  Cet  étage  à 
jour,  qui  termine  le  clocher,  est  recouvert  d'une  calotte  poly- 
gonale métallique,  reposant  sur  une  toiture  en  fer,  et  qui  sera 
elle-même  surmontée  d'une  croix  très-élevée.  On  peut,  dès  à 
présent,  juger  de  l'ensemble  du  monument  et  du  grand  effet 
qu'il  produira  par  son  style  noble  et  sévère,  en  harmonie  avec 
celui  de  la  cathédrale,  par  ses  riches  matériaux  aussi  bien  que 
par  la  correction  de  ses  lignes  et  la  netteté  de  ses  profils.  11  me- 
sure, du  pavé  à  la  naissance  de  la  croix,  plus  de  43  mèt.,  et 
sa  hauteur  totale,  à  partir  de  sa  base  à  découvert,  du  côté  de 
l'occident,  jusqu'au  sommet  de  la  croix,  ne  sera  pas  moindre  de 
57  mètres.  2» 

Bâtie  en  pierres  détaille  régulières  et  flanquée  de  légers  contre- 
forts, Saint-Apollinaire  est  divisée  en  trois  nefs ,  dont  les  deux  la- 
térales, éclairées  par  seize  grandes  fenêtres  à  plein  cintre,  sont 
séparées  par  seize  piliers  élancés,  ornés  à  leurs  quatre  faces  de 
colonnes  couronnées  chacune  d'un  élégant  chapiteau.  Sa  forme 
est  celle  d'une  croix  latine  ;  sa  longueur  extérieure  est  de  75  mèt. 
y  compris  le  porche;  sa  largeur  de  18  mèt.  68  cent.  On  y  remar- 
que surtout  l'abside  avec  ses  arcades  mauresques.  Rien  de  plus 
gracieux,  de  plus  original,  dans  son  genre,  que  la  colonnade 
à  jour  qui  contourne  le  chœur;  les  vitraux  du  chœur  et  de 
l'abside,  qui  y  répandent  un  jour  mystérieux,  représentent: 
l'un, — celui  du  fond  du  chœur, — le  Christ  entouré  des  quatre  sym- 
boles des  évangélistes;  l'autre,  —  celui  du  fond  de  l'abside, —  l'in- 
stitution du  Rosaire  par  saint  Dominique  ;  les  autres,  les  saints  mar- 
tyrs ou  évêques,  fondateur^  ou  patrons  de  l'église  de  Valence. 

Dans  le  sanctuaire,  un  cénotaphe  en  marbre  renferme  le  cœur 
et  les  entrailles  du  pape  Pie  VI.  C'est  l'œuvre  médiocre  d'un  sculp- 
teur romain,  Maximilien  Laboureur;  le  buste  du  pontife,  qui  le 
surmonte,  est  de  Canova. 

Saint-Jean-Baptiste  remonte  à  la  plus  haute  antiquité.  Déjà, 
au  ix6  s.,  elle  portait  le  titre  de  basilique.  Elle  vient  d'être  re- 
construite dans  le  style  roman  de  la  période  secondaire.  Sa  mal- 
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tresse  voûte  se  fait  remarquer  par  son  élégance  et  sa  légèreté , 
nous  signalerons,  aussi  le  maitre  autel  et  les  beaux  vitraux  de 
M.Thevenot  de  Clermont,  des  ateliers  duquel  sortent  également 
ceux  de  la  cathédrale. 
Saint-Pierre  du  Bourg,  ancienne  collégiale  où  saint  Apolli- 


Cathédrale  de  Valence. 


naire  fut  d'abord  enseveli,  était  bâtie  en  marbre,  pavée  en  mo- 
saïque, et  soutenue  par  un  nombre  considérable  de  colonnes  de 
marbre  et  de  porphyre;  pillée  et  rasée  par  les  protestants  en 
1567,  et  plus  tard  reconstruite,  elle  n'offre  aujourd'hui  rien  de 
monumental.  On  y  remarque  un  beau  maitre  autel  en  bois,  et,  au 
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fond  du  chœur,  un  tableau,  attribué  à  Lebrun,  représentant  saint 
Jean  dans  Vile  de  Pathmos. 

Saint-Ruf  (xvnr3  s.),  appartenait  à  une  célèbre  abbaye  de 
chanoines  réguliers  qui,  fondée  en  1039  sur  le  territoire  d'Avi- 
gnon, fut  transférée  à  Valence  au  xvr9  s.,  pendant  les  guerres  de 
religion.  C'est  aujourd'hui  le  temple  protestant.  —  L'église  de 
l'ancien  couvent  des  Cordeliers,  moderne  comme  Saint-Ruf,  sert 
de  magasin  à  fourrage.  —  Notre-Dame  de  Soyons,  dans  la  Basse- 
Ville,  présente  un  curieux  spécimen  du  style  Pompadour. 

Près  de  la  porte  septentrionale  de  Saint-Apolliuaire,  on  remar- 
que un  édifice  carré,  connu  sous  le  nom  de  Pendentif.  C'est  un 
monument  de  la  Renaissance,  érigé  et  consacré,  en  1548,  à  la 
sépulture  de  l'ancienne  famille  parlementaire  de  Mistral. 

La  maison  Dupré-Latour,  rue  Pérollerie,  bâtie,  dit-on,  par 
François  I*r,  ofTre  un  charmant  spécimen  de  l'art  à  cette  époque. 
Les  sculptures  de  la  porte  surtout  sont  fort  curieuses.  Celles 
de  la  frise  ont  évidemment  rapport  à  quelque  scène  de  galan- 
terie et  de  vengeance  dont  l'artiste  aura  voulu  perpétuer  le  sou- 
venir. Des  oiseaux,  des  autels,  des  cavaliers,  quelques  cariatides 
et  d'autres  figures  étranges  ornent  les  piédestaux. 

L'hôtel  de  la  Renaissance  ou  Maison  des  Têtes,  à  quelques 
pas  de  la  place  des  Clercs,  élevé  en  1531,  est  un  des  plus  cu- 
rieux édifices  du  xvie  s.  L'insouciance  ou  le  vandalisme  en  ont 
malheureusement  dégradé  presque  toute  la  partie  inférieure. 
On  vante  avec  raison  les  bustes  en  ronde  bosse  (Homère,  Hip- 
pocrate,  Aristote,  Pythagore,  Hésiode,  un  empereur  romain, 
Louis  XI,  etc.),  qui  ont  fait  donner  à  cette  maison  le  nom  popu- 
laire de  Maison  des  Têtes. 

Le  musée,  qui  occupe  une  partie  du  local  de  l'ancien  grand 
séminaire,  se  compose  de  deux  salles  principales,  celle  des  ta- 
bleaux et  celle  d'histoire  naturelle.  Parmi  les  œuvres  de  sculpture, 
on  remarque  la  Jeune  Captive,  de  Debay,  et,  parmi  les  tableaux, 
un  Ugolin ,  signé  David  ;  une  Elévation  de  la  croix,  attribuée  à 
Rubens  ;  une  Jeune  Mendiante,  d'après  Murillo;  un  Site  roman- 
tique, de  Paul  Huet;  la  Mort  de  Jeanne  Seymour,  par  Eugène  De 
véria;  les  Enfants  d'Edouard,  d'après  Paul  Delaroche,  par  Clé- 
ment; et  un  beau  paysage  de  Lapito,  Vue  prise  dans  le  Royans. 
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La  Salle  d'histoire  naturelle  possède  de  nombreux  échantillons 
de  fossiles  et  une  collection  minéral ogique ,  classée  d'après  la 
méthode  d'Haûy. 

Au  rez-de-chaussée  se  trouve  la  Bibliothèque,  qui  compte  plus 


Maison  des  têtes,  à  Valence. 


de  20  000  volumes,  provenant  en  grande  partie  de  l'ancien  cha- 
pitre de  Saint-Ruf,  et  quelques  manuscrits  précieux. 

Parmi  les  autres  monuments  publics  de  Valence,  nous  men- 
tionnerons seulement  :  Y  Hôtel  dit  du  Gouvernement,  où  mourut 
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Pie  VI,  la  Caserne  d'artillerie,  le  Palais  de  justice,  le  Théâtre,  situé 
sur  la  place  Napoléon,  le  Collège,  Y  Hôpital  général,  le  petit  Sémi- 
naire, et,  enfin,  la  nouvelle  prison  départementale,  construite  d'a- 
près le  système  cellulaire,  par  M.  Bailly,  architecte  de  Paris,  en 
forme  de  croix  grecque  rectangulaire.  Au  centre  s'élève  la  cha- 
pelle, coupole  octogone  en  style  roman  libre  plein  de  noblesse. 

Au  centre  de  la  place  Championnet  (ancienne  esplanade)  a  été 
érigée  la  statue  colossale  en  bronze  du  général  Championnet,  œu- 
vre assez  médiocre  de  Sappey,  de  Grenoble. 

Valence  possède,  en  outre  :  un  Jardin  botanique,  dans  un  site 
charmant  ;  un  vaste  Polygone,  d'où  l'on  jouit  d'un  beau  point  de 
vue  sur  les  Alpes  ;  et,  au  sud  de  la  ville,  le  Champ  de  Mars,  l'une 
des  plus  agréables  promenades  de  la  ville.  Au  delà  du  Rhône, 
en  face,  se  dresse  l'énorme  rocher  de  Grussol,  couronné  de  ruines 
pittoresques. 

Industrie  et  commerce 

Bâtie  au  bord  d'un  grand  fleuve,  entre  les  Alpes  et  les  montagnes 
des  Gévennes  et  du  Vivarais,  au  débouché  de  grandes  vallées 
et  de  nombreuses  routes,  sur  un  territoire  admirablement  ar- 
rosé, Valence  pourrait  devenir,  en  peu  de  temps,  une  ville  in- 
dustrielle de  premier  rang.  Actuellement  elle  possède  trois  fa- 
briques de  mouchoirs  imprimés,  une  importante  fabrique  de 
foulards  de  soie  qui  occupe  plus  de  600  ouvriers,  une  fabrique 
de  gants,  des  filatures  de  soie,  des  teintureries,  des  brasseries, 
des  chapelleries,  des  moulins  à  farine,  des  carrosseries,  une  ver- 
rerie, une  fonderie,  des  ateliers  de  marbrerie,  des  papeteries,  etc. 
Son  commerce  consiste  en  bois  de  construction,  grains,  vins, 
eaux-de-vie,  fruits  du  midi,  huiles  d'olive  et  de  noix,  charbon 
de  pierre,  draperies,  fers,  cuirs,  etc. 

Environs. 

On  peut  visiter  aux  environs  :  1°  sur  les  bords  du  Rhône  (2  kil. 
N.)  le  châteaudu  Valentin.  Sur  le  tympan  de  la  façade  principale, 
se  distingue  encore  un  bas-relief  mutilé  représentant  le  duc  de 
Bourgogne  à  cheval,  en  mémoire  d'une  partie  de  chasse  qu'y  fit 
ce  prince,  pendant  son  voyage  dans  le  Midi. 
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2°  Le  donjon  féodal  de  Montèlier  \12  kil.  E.),  hanté,  dit  la  lé- 
gende, par  la  fée  Mèlusine,  et  restauré  dans  le  goût  moderne. 

3°  Le  village  de  Châteaudouble  (18  kil.  S.  E.),  situé  au  pied 
des  montagnes  du  Matin,  plateau  du  Chaflal,  dont  on  peut  faire 
l'ascension  en  deux  heures  et  d'où  Ton  découvre  de  belles  vues. 
Le  château,  du  xvue  s.,  remarquable  par  son  architecture,  pos- 
sède plusieurs  toiles  d'Annibal  Carrache,  de  Paul  Véronèse  et  de 
l'Espagnolet. 

k°  Saint-Péray,  Beauregard  et  les  Ruines  de  Crussol.  A  l'ouest 


Ruines  du  château  de  Crussot. 


de  Valence,  on  traverse  le  Rhône  sur  un  pont  suspendu,  au  delà 
duquel  se  trouve  à  k  kil.  Saint-Péray  (2584  hab.),  sur  la  rive  g. 
du  Mialan.  On  croit  que  les  Romains  ont  connu  son  vin,  dont 
la  renommée  est  européenne.  A  l'E.  du  bourg,  sur  la  rive  dr.  du 
Mialan,  s'élève  le  château  pittoresque  de  Beauregard,  qui  a  servi 
de  prison  d'État. 

Au  sud  de  Beauregard,  et  sur  le  sommet  d'un  rocher  taillé  à 
pic,  se  dressent  les  ruines  imposantes  de  l'ancien  manoir  de  Crus- 
sol, déjà  célèbre  au  xne  s.  Après  les  guerres  du  xvie  s.,  dé- 
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serté  par  ses  possesseurs,  il  tomba  en  ruines.  On  y  monte  en 
moins  d'une  heure,  par  un  sentier  en  zigzag.  Au  moyen  âge,  il 
dominait  un  village  ceint  de  remparts  crénelés  et  flanqués  de 
tours,  dont  les  ruines  couvrent  encore  le  penchant  de  la  monta- 
gne. Du  vieux  donjon,  vulgairement  appelé  les  cornes  de  Crussol, 
il  ne  reste  plus  qu'un  pignon,  celui  du  nord  ;  l'autre,  celui  du 
midi,  ayant  été  détruit  dernièrement  par  la  mine  des  carriers. 
Autour  des  ruines  règne  une  plate-forme,  soutenue  par  un  mur 
fort  épais  et  bâtie  sur  le  roc.  On  découvre  au  sud,  la  tour  pen- 
chée de  Soyons;  au  nord,  la  riante  et  fertile  vallée  de  l'Isère; 
au  N.  0.,  sur  une  montagne  en  pain  de  sucre,  à  6^9  met.  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  et  615  mèt.  au-dessus  du  niveau 
du  Rhône,  le  village  de  Saint-Romain-de-VAir;  à  l'est,  les  mon- 
tagnes du  Matin  et  les  Alpes. 

Grussol  exploite  de  la  pierre  calcaire  dont  il  se  débite  en 
moyenne  pour  300  000  fr.  par  an.  —  Au  pied  du  rocher,  on  a 
découvert  récemment  un  grand  nombre  de  médailles  romaines 
à  l'effigie  des  empereurs,  frappées  de  218  à  260. 

DE  VALENCE  A  AVIGNON. 

Au  sortir  de  Valence,  on  traverse  une  vaste  plaine,  en  longeant, 
à  g.,  des  coteaux  agrestes,  sur  l'un  desquels  on  remarque  le 
joli  château  de  Fontlosier.  Sur  la  rive  dr.,  en  face,  s'élève,  au 
sommet  d'un  rocher  à  pic,  le  petit  village  de  Soyons,  patrie  du 
général  Ghampionnet,  avec  sa  tour  penchée,  la  Tour  maudite, 
moins  large  à  la  base  qu'au  sommet,  débris  du  vieux  château 
fortd'Fons. 

Le  paysage  commence  à  se  modifier,  comme  le  climat  ;  il  prend 
un  caractère  plus  méridional,  mais  en  revanche  le  mistral  se  fait 
déjà  sentir. 

18»  STATION.  -  ÉTOILE. 

10  kil.  de  Valence.  —  627  kil.  de  Paris.  —  237  kil.  de  Marseille. 

Étoile,  bourg  de  3107  hâb.,  situé  sur  le  penchant  d'un  coteau, 
à  3  kil.  de  la  station,  était,  au  moyen  âge,  une  des  meilleuaes 
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places  du  Valentinois.  Sous  François  1er  et  Henri  II,  le  château, 
dont  une  portion  subsiste  encore,  devint  une  des  maisons  de  plai- 
sance de  Diane  de  Poitiers,  qui  avait  coutume  d'ajouter  à  son 
titre  de  duchesse  de  Valentinois  celui  de  dame  d'Étoile.  Aux  en- 
virons, on  remarque  les  ruines  du  château  de  Papillon,  qui  appar- 
tenait également  à  Diane. 

Sur  la  façade  de  Féglise  paroissiale,  on  voit,  gravée  en  ca- 
ractères gothiques,  sur  une  table  de  marbre  noir,  la  charte 
d'affranchissement  de  cette  commune,  du  9  des  calendes  de  mars 
(21  février)  1244. 

Au-dessous  de  la  station  d'Étoile,  on  franchit  la  Véoure  près 
du  hameau  de  la  Paillasse,  vis-à-vis  duquel  se  trouve  Vile  Saint- 
Marcel;  et,  2  kil.  plus  loin,  au  delà  de  TOzon,  on  entre  dans  la 
vallée  de  la  Drôme,  laissant  :  à  g.,  le  petit  village  de  Fiancey;  à 
dr.,  sur  la  rive  dr.  du  Rhône,  Charmes  (1025  hab.),  dominé  par  les 
ruines  pittoresques  d'un  ancien  château,  et  Beauchastel  (845  hab.), 
près  duquel  le  Rhône  atteint  sa  plus  grande  profondeur  (25  mèt. 
au-dessous  des  plus  basses  eaux).  Au  delà  de  ce  village,  s'ouvre  la 
belle  vallée  de  l'Eyrieu.  On  traverse  le  canal  de  la  Lauze. 

19e  STATION.  -  LIVRON. 

8  kil.  d'Étoile.  —  635  kil.  de  Paris.  —  229  kil.  de  Marseille. 

•  * 

Voitures  de  correspondance  pour  :  —  Âllex  (gratuit)  ;  —  Crest, 
1  fr.  85  c,  1  fr.  35  c,  1  fr.  20  c. 

Livron  (castrum  Liberonis),  bourg  de  4039  hab.,  situé  à  g. 
de  la  station,  sur  une  colline  escarpée,  au  pied  de  laquelle  ser- 
pente la  Drôme,  était  au  xvie  s.  une  des  places  les  plus  impor- 
tantes du  Dauphiné.  Il  possédait  un  château  fort  dont  il  ne  reste 
plus  que  les  ruines.  Livron  est  surtout  célèbre  par  le  siège  que 
les  protestants  y  soutinrent  contre  Henri  III  en  1574.  Après  avoir 
vaincu  le  roi  à  Pont-de-Beauvoisin,  Montbrun  était  venu  s'y  en- 
fermer; sommé  de  se  rendre,  il  répondit  par  un  refus  insultant. 
De  Gordes  et  le  maréchal  de  Bellegarde,  chefs  de  l'armée  royale 
et  catholique,  vinrent  alors  mettre  le  siège  devant  la  place,  d'où 
Montbrun  sortit  pour  tenir  la  campagne  et  inquiéter  les  assié- 
geants. L'assaut  fut  donné  le  26  décembre,  quand  2500  coups 
de  canon  eurent  foudroyé  les  murailles  ;  mais,  après  deux  heures 
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de  combat,  les  chefs  catholiques  firent  sonner  la  retraite.  Cet 
assaut,  cependant,  avait  affaibli  les  assiégés;  ils  manquaient  de 
poudre.  Montbrun  charge  Lesdiguières  de  Jeur  en  porter,  et,  à 
la  tête  de  50  hommes  choisis,  ce  digne  lieutenant  du  plus  intré- 
pide capitaine  accomplit  sa  mission  en  traversant  deux  fois  dans 
la  môme  journée  le  camp  des  assaillants.  Le  8  janvier,  l'armée 
catholique  donne  un  nouvel  assaut,  plus  malheureux  que  le  pre- 
mier. A  son  retour  d'Avignon,  le  13  janvier,  Henri  III  se  pré- 
senta devant  Livron  ;  mais,  «  après  un  siège  qui  durait  depuis  le 
25  juin  précédent,  et  pendant  lequel  l'armée  royale  était  montée 
trois  fois  à  l'assaut,  il  décampa  le  30  janvier  1575,  ne  rem- 
portant, dit  Sully  dans  ses  Mémoires,  que  la  honte  d'entendre, 
les  femmes  et  les  enfants  lui  insulter  du  haut  des  murs  et  ac- 
cabler Catherine  de  Médicis,  sa  mère,  des  traits  les  plus  sati- 
riques et  les  plus  offensants.  *  —  Depuis  ce  temps,  Livron  a  peu 
changé,  et  Tony  voit  encore  de  nombreuses  traces  des  sièges  qu'il 
a  soutenus.  La  population  est  restée  en  grande  partie  protestante. 

Au-dessous  de  Livron,  la  route  de  terre  traverse  la  Drôme  sur 
un  beau  pont  en  pierre,  où  se  livra,  le  2  avril  1815,  un  combat 
sanglant  entre  les  troupes  royales  et  les  gardes  nationales 
du  département. 

Laissant  à  dr.  l'embranchement  du  chemin  de  fer  qui  se  dirige  sur 
Privas  par  La  Vouîte  et  la  vallée  de  Chomérac,  la  voie  ferrée  fran- 
chit la  Drôme  sur  un  pont  de  6  arches,  ayant  16  mèt.  d'ouverture. 
Des  digues,  dont  la  longueur  totale  est  de  2930  mèt.,  ont  été  con- 
struites sur  les  deux  rives,  de  1821  à  1825,  en  amont  du  pont 
de  Livron. 

Du  pont  du  chemin  de  fer  on  découvre  un  beau  point  de  vue 
sur  la  belle  vallée  de  la  Drôme.  Parmi  les  montagnes  qui  la 
dominent  à  TE.,  on  remarque  le  groupe  bizarre  et  pittores- 
que de  la  Forêt  de  Saou  qui  a  la  forme  d'un  immense  vais- 
seau. A  l'extérieur,  des  rochers  à  pic  en  figurent  la  carène.  A 
l'intérieur,  long  de  12  à  13  kil.,  large  de  5  à  6,  il  offre  des  pentes 
inclinées,  autrefois  couvertes  d'arbres  magnifiques  qui  lui  ont 
fait  donner  le  nom  de  forêt.  Cette  colossale  corbeille  renferme 
des  habitations,  des  terres  labourables,  des  pâturages  et  quelques 
bouquets  de  bois,  derniers  vestiges  de  la  plus  belle  forôt  de  la 
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Drôme.  On  n'y  pénètre  que  par  deux  grands  portails  naturels, 
l'un,  au  N.,  du  côté  d'Aouste,  l'autre,  au  S.,  vers  le  village  de 
Saou,  qui  pourraient  se  fermer  comme  les  portes  d'une  ville.  Les 
eaux  qui  s'y  réunissent  forment  le  ruisseau  de  Vèbre,  qui  en 
sort  par  le  portail  méridional.  De  tous  les  rochers  dont  elle  est 
entourée,  le  plus  haut  et  le  plus  abrupt  est  celui  qu'on  appelle 
Roche-Courbe  ou  des  Trots-Becs.  De  ce  rocher  on  découvre  un 
vaste  et  curieux  panorama. 

La  forêt  de  Saou  appartenait  autrefois  à  une  abbaye  dont  il 
ne  reste  actuellement  que  des  ruines  insignifiantes.  Elle  est  au- 
jourd'hui possédée  presque  entièrement  par  M.  Crémieux,  avocat 
du  barreau  de  Paris. 

20«  STATION.  -  LORIOL. 

3  kil.  de  Livron.  —  638  kil.  de  Paris.  —  226  k il.  de  Marseille. 

Loriol  (hôt.  du  Petit-Paris),  bourg  de  3554  hab.,  situé  à  g. 
de  la  station,  au  pied  d'un  coteau ,  doit  son  nom  (Aureolum), 
suivant  les  uns ,  à  l'empereur  Aurélien,  son  fondateur,  selon  les 
autres  à  l'oiseau  qui  figure  dans  ses  armes,  au  loriot  Quoi  qu'il 
en  soit,  c'était  jadis  une  place  non  moins  forte  que  Livron,  qui 
fut  souvent  prise  et  reprise  pendant  les  guerres  du  xvi°  s. 

Aux  environs  est  située  la  maison  de  campagne  de  Saint- 
Fond  ,  qu'habita  longtemps  Faujas ,  célèbre  naturaliste  ;  il  y 
mourut  en  1819,  et  repose  dans  le  tombeau  qu'il  y  fit  disposer 
lui-même. 

Au  delà  de  Loriol,  la  voie,  décrivant  une  forte  courbe  pour 
contourner  une  chaîne  de  coteaux,  se  rapproche  du  Rhône;  sur 
l'autre  rive  on  aperçoit  Baix  (1313  hab.),  autrefois  place  impor- 
tante, dominée  par  les  restes  de  son  vieux  château. 

21-  STATION.  —  SAULCE. 

7  kil.  de  Loriol.  —  645  kil.  de  Paris.  —  219  kil.  de  Marseille. 

Saulce,  commune  de  1291  hab.,  possède  une  fort  belle  mo- 
saïque découverte  en  1820. 

Cette  station  dépassée,  la  voie  ferrée  franchit  le  Lolagnier 
sur  un  pont  de  3  arches  de  5  mèt.  d'ouverture,  puis  la  Teys- 
sonne  sur  un  pont  de  3  arches  (6  mèt.  d'ouv.),  en  laissant  à  g. 
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Mirmande,  commune  de  1222  hab.  et  le  hameau  des  ourrettes, 
au  delà  duquel,  à  g.,  elle  se  rapproche  du  Rhône;  puis,  passant 
devant  la  Grande-Ile,  elle  franchit  le  torrent  du  Blomard  sur  un 
pont  de  3  arches. 

22*  STATION.  -  LA  COUCOURDE. 

6  kil.de  Saulce.  — 651  kil.  de  Paris.  —  213  kil.  de  Marseille. 

La  Goucourde  est.  un  hameau  dépendant  de  la  commune  de 
Lachamp  (468  hab.),  vis-à-vis  duquel,  à  1  kil.  au  delà  du  Rhône, 
s'élève  l'ancien  bourg  de  Cruasy  type  assez  bien  conservé  de  la 
féodalité  monastique.  Sur  le  coteau  qui  le  domine  on  voit  encore 
les  restes  imposants  de  la  vieille  abbaye  fortifiée.  Deux  grandes 
tours  défendent  l'entrée  du  donjon  qui  contient,  à  son  rez-de- 
chaussée,- une  chapelle  (style  de  transition)  voûtée  en  pierre, 
comme  les  églises  du  midi  de  la  France  ;  le  chœur  en  est  encore 
très-bien  dessiné  ;  mais  une  large  brèche  y  a  été  pratiquée  pour 
le  passage  des  habitants.  Deux  belles  pierres  gallo-romaines  avec 
des  inscriptions  gisent,  abandonnées,  au  milieu  de  la  chapelle. 
Dans  les  salles  basses,  comme  dans  les  galeries  du  premier  étage, 
se  remarquent  des  traces  de  fresques  sur  les  murs.  : 

Une  triple  enceinte  de  murailles,  flanquées  de  tours  carrées 
encore  debout,  renfermait  l'abbaye  et  le  bourg;  mais  Cruas  mé- 
rite surtout  une  visite  pour  sa  belle  église  romane  classée  parmi 
les  monuments  historiques. 

Cette  église,  couronnée  par  un  dôme  byzantin  orné  de  sculp- 
tures, et  par  un  clocher  roman  percé,  de  chaque  côté,  de  quatre 
arceaux  superposés ,  est  située  au  bas  du  village ,  au-dessous 
de  la  route.  On  y  descend  par  plusieurs  marches.  Le  porche, 
à  plein  cintre,  est  à  demi  caché  dans  la  terre.  Au-dessus, 
on  remarque  une  vieille  rosace  mutilée.  A  l'intérieur,  l'église, 
qui  a  la  forme  d'une  croix  latine,  offre  un  aspect  imposant  ;  la 
voûte,  soutenue  par  des  piliers  massifs,  est  d'une  grande  éléva* 
tion.  Sur  des  chapiteaux  un  peu  barbares  sont  sculptés  des  grif- 
fons et  des  oiseaux  symboliques.  D'autres  chapiteaux  sont  feuil- 
lagés  et  ornés  de  diverses  figures  qui  révèlent  l'art  primitif.  En 
1849,  on  a  découvert,  dans  l'abside  principale,  une  fort  belle 
mosaïque  représentant  les  prophètes  Hélie  et  Uénoc.  «  Rien,  dit 
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M.  de  Caumont,  n'est  plus  rare  ni  plus  intéressant  pour  l'histoire 
de  l'art  que  ce  spécimen  de  la  mosaïque  chrétienne  au  xie  s.;  il 
ressemble  tout  à  fait  à  une  mosaïque  gallo-romaine,  sauf  la  per- 
fection du  travail.  »  Après  avoir  remarqué,  à  g.,  en  sortant,  le 
tombeau  gothique  du  comte  Âdhémar,  on  se  dirige  vers  le  préau, 
d'où  l'on  descend,  par  une  rampe,  dans  l'église  souterraine.  Deux 
rangs  de  colonnes  à  chapiteaux  variés  soutiennent  une  voûte  sur 
laquelle  repose  une  partie  de  l'église.  C'est  l'ancien  cloître  de 
l'abbaye,  conduisant  dans  la  crypte,  sous  le  chœur  de  la  nouvelle 
église.  Comme  le  chœur,  cette  crypte  a  trois  absides  aux  petites 
fenêtres  cintrées  ;  sa  voûte  repose  sur  deux  rangs  de  piliers  mas- 
sifs, grossièrement  sculptés. 

Au  delà  de  la  Coucourde,  on  franchit  le  torrent  de  la  Leyne 
sur  un  pont  d'une  seule  arche,  en  côtoyant,  à  dr.,  le  Rhône,  à 
g.,  des  rochers  escarpés,  sur  l'un  desquels  s'élève,  caché  comme 
un  nid  dans  un  arbre,  le  petit  village  de  Condillac^  dont  l'ancien 
château  passa  des  comtes  de  Poitiers  à  une  famille  du  nom  de 
Priam.  On  voit  encore  dans  ce  château  des  fresques  représentant 
les  principaux  événements  de  la  guerre  de  Troie.  Condillac  pos- 
sède, en  outre  une  source  d'eaux  minérales  gazeuses. 

On  laisse,  à  g.,  le  hameau  de  Leyne ,  qui  tire  son  nom  d'un 
vieux  château,  dont  il  ne  reste  que  la  tour  à  demi  ruinée ,  et  ce- 
lui de  Derbières,  au  delà  duquel  on  aperçoit,  sur  l'autre  rive  du 
Rhône,  Meysse,  v.  de  1 318  hab.  Bientôt,  dans  cette  même  direction, 
les  regards  sont  attirés  par  trois  gigantesques  rochers  de  basalte, 
qui  se  dressent  au  bord  du  fleuve.  Au  pied  de  ces  rochers  —  le 
plus  élevé,  haut  de  100  mètres,  passe  pour  inaccessible  —  gisent 
les  ruines  d'un  petit  oratoire  dédié  à  saint  Bernard.  Sur  leurs  flancs 
escarpés  s'étale  en  amphithéâtre  Rochemaure,  bourg  de  1210  hab., 
que  dominent  les  ruines  imposantes  d'un  ancien  château  fort, 
dont  les  sombres  murailles,  contrastant  avec  le  riant  paysage  de 
la  vallée  du  Rhône,  rappellent  les  bords  du  Rhin.  Rochemaure  a 
conservé,  surtout  dans  la  partie  haute,  sa  physionomie  féodale. 
Ses  rues  étroites  et  tortueuses  sont  pavées  en  basalte,  et  l'on  y 
remarque  plusieurs  maisons  aux  portes  gothiques.  De  profonds 
abîmes  séparent  le  château  du  donjon,  qui  se  dresse  fièrement, 
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à  plus  de  200  mètres  au-dessus  du  niveau  du  Rhône,  sur  un  roc 
gigantesque  taillé  à  pic  de  tous  côtés. 

Rochemaure  doit  probablement  son  nom  à  la  roche  de  basalte 
noire  sur  laquelle  il  est  bâti.  Au  moyen  âge,  il  eut  de  puissants 
seigneurs  :  d'abord  les  Adhémar,  d'antique  et  noble  origine;  puis 
les  Rohan-Soubise,  grande  et  riche  famille  de  Bretagne.  Place  de 
sûreté  pour  les  catholiques  au  xvie  s.,  il  fut  plusieurs  fois,  mais  en 
vain,  assiégé  par  les  protestants.  Plus  tard  le  seigneur  de  Roche- 
maure  s'étant  déclaré  contre  Louis  XIII,  ce  prince  parvint  à  se 
rendre  maître  de  son  château  et  le  fit  raser. 

A  k  kil.  N.-O.  de  Rochemaure,  au-dessus  de  l'antique  chapelle 
de  Saint-Laurent,  s'élève  la  montagne  volcanique  de  Chenavari, 
ou,  comme  on  l'appelle  dans  le  pays,  le  Pavé  des  Géants.  Cette 
montagne  est  couverte  de  nombreux  débris  de  basaltes  et  de 
prismes,  disposés  en  mosaïques  et  mieux  caractérisés  encore  que 
ceux  de  Rochemaure;  elle  ne  présente  pas,  comme  d'autres  vol- 
cans éteints,  la  forme  d'un  cône  renversé  ou  d'une  coupe,  mais 
elle  est  surmontée  d'un  plateau,  qui  recouvre  l'ancien  cratère  du 
volcan ,  et  forme  une  espèce  de  terrasse  d'où  l'on  découvre 
une  vue  admirable  sur  le  Vivarais  et  le  Dauphiné. 

Avant  d'arriver  à  Montélimar,  on  laisse,  à  g.,  Savasss  (1375 
hab.),  situé  sur  le  penchant  d'une  montagne,  et  entouré  de  ses 
vieux  remparts,  que  dominent  les  ruines  d'un  ancien  château 
fort. 

23°  STATION.  -  MONTÉLIMAR. 

11  kil.  de  la  Coucourde.  —  662  kil.  de  Paris.  —  202  kil.  de  Marseille. 

Voitures  de  correspondance  pour  : —  (39  kil.)  Aubenas,  5  fr. 
30  c,  3  fr.  95  c,  3  fr.  50  c;  —  Buis  d'Aps,  Châteauneuf  de 
Masenc,  1  fr.  30  c.  et  1  fr.  ;  —  (28  kil.)  Dieu-le-Ftt,  2  fr.  25  c.  et 
2  fr.;  —  Labatie-Roland,  1  fr.  et  75  c.  ;  —  (16  kil.)  la  Bégude, 
2  fr.  et  1  fr.  50  c;  —  (4  kil^  le  Teil,  65  c,  45  c.  et  40  c;  — 
Saint-Jean-le-Centenier,  Villedieu,  k  fr.  10  c,  3fr.  05  c,  et  2  fr., 
70  c.  ;  —  (24  kil.)  Villeneuve  de  Berg,  3  fr.  10  c,  2  fr.  35  c.  et 
2  fr.  10  c. 

Montélimar  (hôt.rde  la  Poste,  du  Palais -Royal,  des  Princes,  du 
Lion-d'Or;  —  libraire  :  Chabert),  V.  de  12  044  hab.,  ch.-l,  d'ar- 
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rond,  du  départ,  de  la  Drôme,  est  pittoresquement  situé,  à 
83  mèt.  d'alt.,  au  pied  d'une  colline,  au  confluent  du  Roubion  et 
du  Jabron. 

Cette  ville,  assez  bien  bâtie,  est  percée  de  quatre  portes, 
dont  l'une,  celle  du  N.,  se  fait  remarquer  par  son  architecture 
élégante  et  simple.  Au  delà  de  la  porte  du  S.,  où  ont  été  trouvés 
plusieurs  fragments  antiques,  on  traverse  le  Roubion  et  le  Jabron 
sur  un  très-beau  pont  en  pierre.  A  1*0.  de  la  ville,  du  côté  de  la 
station,  est  situé  le  Champ  de  Mars,  ombragé  d'ormes;  entre 


Montélimar. 


cette  promenade,  la  plus  fréquentée  de  la  ville,  et  la  station, 
s'étend  un  magnifique  jardin  public,  planté  d'arbres  fruitiers  et 
de  rosiers. 

Montélimar,  ville  trôs-ancienne,  est  VAcusium  des  Romains,  nom 
qu'elle  devait,  sans  doute,  à  la  montagne  en  forme  de  pyramide  qui  la 
domine  au  nord-est.  Une  des  portes  s'appelle  encore  Porte  d'Aigu. 
C'était  alors  une  simple  mansio,  entre  Novem  Cravis  (le  Logis  de  Berre) 
et  Batiana  (Bance,  près  de  Mirmande). 

Plus  tard,  Montélimar  prit  le  nom  de  Montilium;  elle  relevait  de 
l'église  de  Valence,  lorsque,  à  la  suite  des  conquêtes  carlovingicnnes, 
une  famille  puissante,  appelée  Aymar  ou  Adhémar.  s'en  empara  et  lu 
donna  son  nom.  D'où  Montilium  Aymari  {Montélimar), 

LYON  A  LA  MÉDITERRANÉE.  4 
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La  souveraineté  des  Adhémar  s'étendait  sur  le  pays  de  la  Valdaine, 
comprenant  les  deux  vallées  du  Roubion  et  du  Jabron  ;  aussi  Montélimar 
était-elle  une  des  quatre  grandes  seigneuries  du  Dauphiné.  Au  com- 
mencement du  xi"  siècle,  Girald  Aymar  lui  octroya  plusieurs  franchises 
et  privilèges  que  ses  successeurs  confirmèrent  et  firent  graver,  en  1198, 
sur  une  table  de  marbre  qui  se  voit  encore  à  l'hôtel  de  ville,  à  droite, 
en  entrant. 

Des  Adhémar,  la  cité  féodale  passa  successivement  aux  comtes  de  Va- 
lentinois  et  aux  dauphins  de  Viennois.  Louis  XI  la  réunit  à  la  couronne. 
En  1662,  elle  fut  prise  tour  à  tour  par  les  protestants  et  les  catholiques. 
Assiégée  par  Coligny,  elle  lui  résista.  Dans  ce  siège  mémorable,  Monté- 
limar eut,  comme  Beauvais,  sa  Jeanne  Hachette.  Au  plus  fort  de  l'ac- 
tion, une  femme,  Margot  Délaye,  parut  sur  les  remparts  entr'ouverts , 
repoussa  les  assiégeants,  tua  un  de  leurs  chefs  et  ramena  les  habitants 
vainqueurs,  après  avoir  perdu  un  bras  dans  la  bataille.  On  lui  érigea 
une  statue  qui  se  voyait  encore  sur  les  remparts  avant  1830.  Prise 
d'assaut  par  Lesdiguières  en  1585,  Montélimar  fut  reprise  et  de  nou- 
veau perdue  par  le  comte  de  Suze  en  1587,  après  un  combat  des  plus 
sanglants.  Les  protestants  restèrent  maîtres  d'une  ville  à  moitié  détruite 
et  dépeuplée. 

Montélimar,  quia  réparé  tous  ses  désastres,  a  vu  naître  Daniel  Cha- 
rnier, pasteur  protestant,  l'un  des  rédacteurs  de  Fêdit  de  Nantes,  le 
conventionnel  Sautayra,  Faujas  de  Saint-Fond  et  M.  de  Genoude. 

«  Montélimar,  dit  M.  Delacroix,  est  le  point  où  passe  la  ligne  qui  sé- 
pare la  langue  qu'on  peut  appeler  provençale  de  celle  qui  appartient  plus 
particulièrement  au  Dauphiné....  » 

Montélimar  possède  peu  de  monuments  remarquables.  Son 
église  paroissiale,  dite  de  Sainte-Croix,  n'a  pas  de  style  ;  mais  la 
tour  carrée  qui  lui  sert  de  clocher  est  assez  élégante.  Il  ne  reste 
plus  rien  des  anciens  remparts,  ni  du  monastère  de  Notre-Dame 
a" Aigu;  l'église  et  le  cloître  des  Bêcollets  font  aujourd'hui  partie 
du  collège.  Les  touristes  n'ont  guère  à  visiter  que  la  citadelle  (c'est 
e  nom  qu'on  donne  au  château),  un  des  monuments  militaires  les 
plus  anciens  et  les  plus  intéressants  du  midi  de  la  France.  Au 
nord  s'élève  une  tour  carrée,  appelée  Tour  de  Narbonne,  cons- 
truction romane  dont  on  ne  peut  préciser  l'origine  ni  raconter 
l'histoire.  De  belles  fenêtres  cintrées  éclairent  l'étage  supé- 
rieur, et  les  colonnes  qui  supportent  les  archivoltes  sont  ornées  • 
de  cannelures  et  de  rinceaux.  De  ce  château,  qui  sert  aujourd'hui 
de  prison,  la  vue  s'étend  fort  loin  :  au  N.,la  montagne  escarpée 
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de  Savasse;  à  TE.,  les  deux  vallées  du  Roubion  et  du  Jabron,  le 
village  de  Montboucher,  et  les  ruines  pittoresques  du  vieux  châ- 
teau de  Puygiron.  Au-dessus,  les  cimes  dentelées  de  quelques  ra- 
mifications des  Alpes  dauphinoises;  au  S.  E.,  sur  le  coteau  de 
Maubec,  le  beau  monastère  des  Trappistines  ;  puis  le  village  dM/- 
/an,  avec  les  restes  de  ses  fortifications  ;  au  S.,  les  montagnes  de 
Donzère;  à  l'O.,  la  plaine  du  Rhône,  les  montagnes  du  Vivarais 
et  les  ruines  du  château  de  Rochemaure. 

Montélimar  est  plus  agricole  que  commerçante  et  industrielle. 


Citadelle  de  Montélimar. 


Toutefois,  ses  marchés  sont  assez  fréquentés,  et  elle  possède  plu- 
sieurs fabriques  de  soie  et  de  toiles,  des  tanneries,  des  coutelle- 
ries, des  chapelleries,  etc.  Elle  est  surtout  renommée  pour  son 
nougat,  un  des  meilleurs  du  midi  de  la  France. 

La  campagne  qui  environne  la  ville  est  des  plus  riches  et  des 
plus  variées.  Avant  le  grand  hiver  de  1789,  les  oliviers  y  crois- 
saient en  grand  nombre.  Rousseau,  dans  ses  Confessions,  rappelle 
les  promenades  qu'il  fit  à  Montélimar,  «  dans  le  plus  beau  pays, 
dit-il,  et  sous  le  plus  beau  ciel  du  monde.  »  Plusieurs  canaux. 
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dérivant  du  Roubion  et  du  Jabron,  répandent  dans  ces  plaines 
l'abondance  et  la  fertilité.  —  Depuis  Olivier  de  Serres,  qui  citait 
«  les  friants  vins  clairets  de  Montélimar,  »  parmi  les  meilleurs, 
ces  vins  n'ont  rien  perdu  de  leur  qualité. 

A  3  kil.  S.  E.  de  Montélimar,  au  quartier  de  hondonneau, 
jaillit,  dans  un  site  agreste,  une  source  d'eau  minérale  abondante, 
connue  des  Romains,  et  retrouvée  en  1854,  sur  un  plateau  élevé. 
Cette  source,  froide,  acidulée,  gazeuse  et  ferrugineuse,  s'emploie 
principalement  en  boisson,  surtout  aux  repas.  On  s'en  sert  égale- 
ment dans  les  affections  cutanées  rebelles,  les  engorgements,  les 
pâles  couleurs,  les  débilitations,  et  dans  toutes  les  maladies  chro- 
niques des  voies  digestives  et  respiratoires.  —  Pendant  la  saison 
des  eaux,  du  1er  juin  au 30  septembre,  un  service  régulier  d'omni- 
bus part  plusieurs  fois  par  jour  de  Montélimar  pour  Bondonneau. 

A  28  kilomètres  à  l'est  de  Montélimar  se  trouve  Dieu-le-Fit, 
V.  de  4000  hab.,  renommée  pour  ses  poteries,  et  où  ont  été  dé- 
couvertes, en  1859,  quelques  ruines  romaines. 

DE  MONTÉLIMAR  A  AVIGNON. 

En  quittant  la  station  de  Montélimar,  on  passe  sur  un  viaduc 
de  23  arches,  puis  on  franchit  le  Roubion  et  le  Jabron  réunis  sur 
un  pont  de  6  arches  (18  mèt.  d'ouverture).  A  l'horizon  appa- 
raissent les  Alpes,  au-dessus  d'une  chaîne  de  montagnes,  sur 
l'une  desquelles  on  découvre,  à  g.,  une  petite  chapelle,  surmontée 
d'une  croix  grecque,  provenant  de  Sébastopol  :  c'est  le  sanctuaire 
de  Notre-Dame  de  Montchamp  (pèlerinage  au  mois  de  septembre). 

A  dr.,  au  delà  du  Rhône,  on  laisse,  au  pied  d'une  montagne, 
le  joli  château  de  Joviac.  Plus  bas  se  montre  le  Teil  (2477  hab.), 
situé  au  pied  et  sur  les  flancs  d'une  montagne  escarpée,  que  do- 
minent les  restes  d'un  vieux  château.  — -  A  g.,  se  trouve  Allan 
(1109  hab.),  où  furent  plantés,  suivant  Olivier  de  Serres,  les  pre- 
miers mûriers  introduits  en  France  sous  Charles  VIII.  Un  de  ces 
mûriers  existait  encore  en  1802. 

Sur  la  rive  dr.,  le  paysage  change  d'aspect;  la  chaîne  des 
montagnes  du  Rhône  se  brise  tout  à  coup  comme  pour  livrer  pas- 
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sage  au  torrent  de  PEscoutaye  qui  vient  se  jeter  dans  le  fleuve 
au-dessus  de  Viviers,  dont  la  vieille  cathédrale  et  le  clocher  mo- 
resque couronnent  pittoresquement  le  rocher  escarpé  sur  lequel 
la  ville  est  bâtie. 

Le  torrent  des  Riailles  franchi,  on  laisse  à  g.,  vis-à-vis  de 
Montchamp,  le  petit  village  de  /toc,  jadis  fortifié. 

24«  STATION.  —  CHATEAUNEUF-DU-RHONE. 

9  kil.  de  Montélimar.  —  671  kil.  de  Paris.  —  193  kil.  de  Marseille. 

Châteauneuf-du-Rhône  (136^  hab.),  situé  au  pied  d'un  coteau, 


Viviers. 


à  l'entrée  d'un  étroit  défilé  jadis  fortifié,  n'est,  dit-on,  que  le 
reste  d'une  ancienne  ville  romaine,  détruite  par  les  Sarrasins,  et 
dont  les  ruines  se  prolongent  au  loin  dans  la  plaine. 

Châteauneuf-du-Rhône  communique  par  un  pont  suspendu 
avec  Viviers  (Vivarium),  une  des  plus  anciennes  villes  du  Viva- 
rais  qui  lui  doit  son  nom.  D'abord  castellum  romain,  Viviers  de- 
vint, après  la  destruction  d'Alba  Augusta  (aujourd'hui  Aps)  par 
les  Vandales,  la  capitale  de  l'Helvie.  Saccagée  par  les  Sarrasins, 
elle  ne  tarda  pas  à  se  relever,  grâce  à  l'ambition  de  ses  évêques. 


bk  DE  LYON  A  MARSEILLE. 

Pendant  plus  de  trois  siècles,  enrichis  par  les  libéralités  des  em- 
pereurs, ils  refusèrent  l'obéissance  aux  rois  de  France;  préten- 
dant ne  relever  que  du  pape  et  de  l'empereur,  ils  étendirent  leur 
souveraineté  tant  en  deçà  qu'au  delà  du  Rhône,  battirent  mon- 
naie, levèrent  et  entretinrent  jusqu'à  quinze  mille  hommes  de 
troupes,  comptèrent  des  rois  parmi  leurs  vassaux,  reçurent  l'hom- 
mage de  dix-huit  barons,  tant  vivarois  que  dauphinois,  et  s'en- 
tourèrent, en  un  mot,  de  toute  la  majesté  rovale.  Alors  défendue 
p.'T  un  château  fort  et  peuplée  de  dignitaires  ecclésiastiques  et 
laïques,  la  ville  épiscopale  était  des  plus  florissantes.  Sa^opu- 


Environs  de  Viviers. 


lation  s'élevait  à  15  000  âmes;  mais  cette  prospérité  ne  survécut 
pas  à  la  souveraineté  temporelle  de  ses  évéques,  à  laquelle 
mit  fin  François  Ier.  Au  xvie  s.,  les  guerres  de  religion  achevèrent 
la  décadence  de  cette  ville,  aujourd'hui  réduite  à  2706  hab.  Ce- 
pendant elle  a  conservé  son  siège  épiscopal,  qui  a  vu  se  succéder 
cent  trente  évôques,  parmi  lesquels  deux  papes  et  treize  cardinaux. 

Le  cardinal  de  Richelieu  fit  à  Viviers  une  singulière  entrée, 
racontée  ainsi  par  un  manuscrit  du  temps  :  le  2k  août  1642, 
brisé  par  la  maladie  qui  le  mit  au  tombeau,  il  «  remontait 
le  Rhône  dans  un  bateau  où  l'on  avait  bâti  une  chambre  de 
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bois,  tapissée  de  velours  cramoisi  à 'feuillage  sur  fond  d'or. 
A  la  queue  de  ce  bateau  était  attachée  une  barque  couverte , 
dans  laquelle  étaient  MM.  de  Cinq-Mars  et  de  Thou  prison- 
niers. Derrière  venaient  trois  autres  bateaux  chargés  des  bardes, 
vaisselle  d'or  et  d'argent,  avec  force  gentilshommes  et  soldats. 
Sur  les  bords  du  Rhône,  en  Dauphiné  comme  en  Vivarais, 


t 


Cathédrale  de  Viviers. 


marchaient  deux  compagnies  de  chevau-légers,  dont  les  trom- 
pettes se  répondaient  et  faisaient  retentir  les  échos  des  ro- 
chers. Un  très-beau  régiment  de  gens  de  pied  suivait  Son  Émi- 
nence,  et  entrait  pour  la  garder  dans  les*  villes  où  elle  couchait. 
Quand  on  abordait,  il  y  avait  un  pont  de  bois  qui  du  bateau  allait 
à  terre;  on  sortait  le  lit,  garni  de  taffetas  pourpre, dans  lequel  était 
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couché  le  cardinal,  et  que  portaient  six  puissants  hommes  à  l'aide 
de  barres  et  de  sangles  bien  rembourrées  :  il  arrivait  ainsi  dans 
les  maisons  où  il  devait  loger.  Mais  ce  dont  tout  le  monde  était 
étonné,  c'est  qu'il  entrait  dans  les  maisons  par  les  fenêtres;  car 
avant  qu'il  arrivât,  les  maçons  qu'il  menait  abattaient  les  croisées 
ou  faisaient  des  ouvertures  aux  murailles  des  chambres  destinées 
à  le  recevoir.  On  dressait  ensuite  un  pont  de  bois  qui  allait  de  la 
rue  jusqu'à  ces  ouvertures,  de  manière  que  sans  sortir  de  son  lit, 
il  arrivait  dans  sa  chambre,  que  ses  officiers  avaient  tapissée  de 
damas  incarnat  et  violet,  et  garnie  d'un  riche  ameublement.  C'est 
ainsi  qu'il  entra  dans  Viviers  et  qu'il  en  repartit  le  lendemain,  i 

Viviers  est  justement  fière  de  sa  cathédrale  (mon.  hist.),  de  son 
palais  épiscopal,  situé  au  milieu  de  beaux  jardins,  et  de  son  sémi- 
naire diocésain,  de  construction  récente.  La  tour  romane,  le 
chœur  gothique  et  l'abside  de  la  cathédrale  sont  dignes  surtout 
d'attention.  Un  tableau  de  Mignard  en  décore  l'intérieur. 

On  remarque,  en  outre,  à  Viviers  l'ancien  Hôtel  de  la  Recette 
générale ,  une  jolie  maison  de  la  Renaissance,  dont  la  façade  est 
enrichie  de  sculptures  et  d'arabesques,  etc.,  et  Vobservatoire  rus- 
tique de  l'astronome  Flaugergues,  né  et  mort  à  Viviers. 

Au  delà  de  Châteauneuf-du-Rhône,  le  chemin  de  fer  longe  le 
fleuve,  au  milieu  duquel  se  montre,  quand  les  eaux  sont  basses, 
l'écueil  de  Malmouche,  célèbre  par  plusieurs  naufrages. 

Bientôt,  à  g.,  des  rochers  taillés  à  pic,  succédant  à  des  collines 
escarpées,  entrecoupées  de  vallons  agrestes,  dominent  la  voie 
ferrée  comme  un  rempart  :  ce  sont  les  Rochers  de  Donzère.  On  y 
voit  une  belle  grotte,  dite  la  Baume  des  Anges,  et  un  gouffre  sans 
fond,  dit  le  Puits  de  Saint- Vincent. 

Le  port  de  Robinet,  où  le  canal  de  Donzère  prend  naissance, 
communique  avec  la  rive  dr.  par  un  pont  suspendu.  Bientôt  les 
ruiDes  et  les  fortifications  de  Donzère  apparaissent  sur  la  hauteur. 

25*  STATION.  -  DONZÈRE. • 

4  kil.  de  Châteauneuf-du-Rhône.  —  675  kil.  de  Paris.  —  189  kil.  de  Marseille. 

Donzère  (hôt.  Notre-Dame)y  bourg  de  1748  hab.,  situé  à  g.  de 
la  station,  est  assez  bien  bâti  dans  la  partie  que  traverse  la  route, 
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mais  celle  qui  s'élève  au  pied  et  sur  les  flancs  de  la  colline,  au- 
tour des  ruines  du  vieux  château,  a  conservé  sa  physionomie  du 
moyen  âge. 

i  On  y  a  trouvé,  dit  M .  l'abbé  Vincent,  des  tombes,  des  fragments 
de  vases,  des  mosaïques,  des  médailles  à  l'effigie  des  empereurs 
romains,  des  traces  de  constructions  anciennes  qui  rappellent  le 
peuple-roi.  »  —  V abbaye  de  Bénédictins,  fondée  vers  l'an  678,  par 
saint  Lambert,  abbé  de  Fontenelle,  détruite  par  les  Sarrasins  en 
736,  et  rebâtie  sous  Gharlemagne,  se  transforma  plus  tard  en  un 
prieuré,  dont  il  reste  encore  l'église,  aujourd'hui  l'église  parois- 
siale, qui  parait  remonter  au  xir»  s.  C'est  une  œuvre  du  style  ro- 
mano-byzantin  de  transition.  Bien  que  le  sol  ait  été  exhaussé  et 
qu'elle  ait  perdu  son  ancienne  façade  et  son  portail  romans,  elle 
se  fait  encore  remarquer  par  son  dôme  hardi  et  sa  tour  carrée  du 
style  byzantin,  surmonté  d'une  flèche  octogone. 

Au  moyen  âge,  Donzère  eut  des  seigneurs  particuliers.  En  1229, 
Raymond  Falgaire,  évêque  de  Viviers,  l'érigea  en  principauté.  A 
la  fin  du  XVe  s.,  Claude  de  Tournon,  un  de  ses  successeurs,  y  fit 
bâtir,  au-dessous  du  château  fort,  sur  le  versant  oriental  du  co- 
teau, un  palais  d'été,  avec  terrasse,  jardin  et  colombier.  Ce  palais 
subsiste  encore.  Il  appartient  à  un  jeune  artiste,  M.  Clément,  qui 
l'a  fait  restaurer.  Alors,  protégé  par  un  donjon  formidable  qui 
commandait  la  plaine  et  le  Rhône,  et  par  sa  ceinture  de  remparts, 
Donzère  avait  une  certaine  importance.  Bientôt,  las  du  joug  de 
ses  princes,  il  se  constitua  en  commune  et  se  gouverna  par  ses 
consuls  jusqu'en  1789.  Chef-lieu  de  canton  pendant  la  Révolution. 
Il  n'est  plus  qu'un  bourg  agricole  dont  les  habitants  cultivent 
le  blé,  le  mûrier  et  surtout  la  vigne.  Ses  vins  rouges  sont  fort 
estimés. 

De  la  colline  qui  domine  le  bourg,  on  découvre  un  magnifique 
paysage  :  à  TE.,  le  Mont-Ventoux;  à  l'O.,  le  cours  du  Rhône  et 
les  montagnes  de  l'Ardèche. 

C'est  à  Donzère,  situé  sur  la  limite  des  anciennes  provinces  de 
Dauphiné,  Provence  et  Languedoc,  que  commencent  les  mœurs  et 
les  usages  du  Midi.  La  plupart  des  fêtes  publiques  s'ouvrent  par 
des  farandoles,  danse  bruyante  et  caractéristique,  apportée  par 
les  Phocéens,  et  qui,  d'après  M.  Diouloufet,  représenterait  la 
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danse  candiote  des  Grecs,  la  môme  que  grava  Vulcain  sur  le  fa- 
meux bouclier  d'Achille,  et  que  décrit  Homère  dans  le  dix- 
huitième  chant  de  Vlliade.  C'est  une  imitation  du  labyrinthe 
de  Crète  et  de  l'heureuse  délivrance  de  Thésée,  vainqueur  du 
Minotaure. 

Aux  environ*  de  Donzère,  au  pied  de  la  montagne  agreste  de 
Navon,  s'élève,  dans  un  site  fort  pittoresque,  le  château  de  Belle- 
Eau,  remarquable  par  sa  belle  avenue  ombragée  d'arbres,  ses 
jets  d'eau,  sa  maison  rustique  et  son  lac  sur  la  montagne.  Ce 
château,  ancienne  résidence  d'été  de  Mgr  Sibour,  archevêque  de 
Paris,  appartient  aujourd'hui  à  M.  Bravais,  de  Pont-Saint-Esprit. 
On  y  jouit  d'un  très-beau  point  de  vue  sur  les  Alpes  et  le  Mont- 
Ventoux,  à  l'est,  la  plaine  de  Donzère,  au  sud,  et  le  cours  du 
Rhône  jusqu'à  Pont-Saint-Esprit,  au  sud-ouest. 

Au  delà  de  Donzère,  on  s'éloigne  du  Rhône  qui  serpente  au 
pied  des  montagnes  de  l'Ardèche,  formant  les  lies  pittoresques 
des  Margiries.  Au  xvme  s.,  la  possession  de  ces  îles,  ainsi  que 
de  toutes  celles  du  Rhône,  donna  lieu  à  de  grands  et  intermina- 
bles débats  entre  le  Languedoc  et  la  Provence.  Bientôt,  on  côtoie, 
à  dr.,  le  canal  de  Donzère,  et,  franchissant  la  Berre,  on  laisse  à 
dr.,  au  delà  du  Rhône,  Saint-Montant  (1624  hab.),  à  g.  le  village 
agricole  et  industriel  des  Granges-Gontardes,  dont  le  clocher 
s'élève  au-dessus  des  arbres,  et,  plus  loin,  sur  un  coteau  pitto- 
resque, le  village  de  Lagarde-Adhémar,  où  l'on  remarque  les 
ruines  d'un  ancien  château  et  une  jolie  petite  église  romane, 
monument  historique  restauré  il  y  a  peu  d'années  par  M.  Questel, 
architecte  du  gouvernement.  Au  nord-est  de  ce  village  s'ouvre 
le  Val  des  Nymphes  [VaUk  Nympharum),  que  domine  l'antique 
Tour  Magne,  l'une  des  trois,  suivant  M.  Delacroix,  qui  tirent  donner 
au  pays  le  nom  de  Tricastin. 

A  l'ouest,  le  Col,  ou  comme  on  l'appelle  dans  la  contrée,  ta 
Dent  de  Rez  (11  lk  mèt.),  attire  les  regards,  tandis  qu'au  sud-est, 
s'élève  le  Mont-Ventoux.  Plus  rapprochée  à  l'est,  sur  une  mon- 
tagne volcanique,  se  dresse  l'antique  tour  de  Clansayes,  village 
de  518  hab.,  ravagé  en  1772  et  en  1773  par  des  tremblements 
de  terre.  Quelques  auteurs,  rapportant  à  l'ère  romaine  la  fon- 
dation de  la  tour  qui  le  domine,  comme  ayant  fait  partie  d'un 
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temple  dédié  à  la  déesse  Écho,  croient  que  de  Clara  Aonides 
Aïa  serait  venu  Clansayes.  D'autres  ne  voient  dans  cette  tour 
qu'une  construction  du  moyen  âge,  destinée  aux  signaux.  Quoi 
qu'il  en  soit,  elle  mérite  une  visite.  Elle  est  couronnée  par 
une  coupole,  dans  laquelle  la  voix  se  répercute.  Telle  est 
la  solidité  de  sa  construction,  qu'elle  a  résisté  aux  tremble- 
ments de  terre ,  aux  injures  du  temps  ët  à  celles  des  hommes. 
En  1792,  les  habitants,  la  regardant  comme  une  construc- 
tion féodale,  s'efforcèrent  en  vain  de  la  démolir.  Dernière- 
ment une  statue  colossale  de  la  Vierge  a  été  érigée  au  sommet. 


Le  Rhône  a  Doruère. 


Au  xine  s.,  Clansayes  possédait  un  monastère  de  Templiers, 
d  M  il  reste  quelques  ruines. 

Bientôt,  au  milieu  de  la  plaine,  on  voit  s'élever  un  rocher 
isolé,  jadis  couronné  d'un  château  fort  dont  le  baron  des  Adrets 
s'empara,  en  1562,  et  du  haut  duquel  il  fit  précipiter  les  soldats 
de  la  garnison.  Au  pied  de  ce  rocher  se  trouve  Pierrelatte. 

26e  STATION.  —  PIERRELATTE. 

8  kil.  de  Donzère.  —  683  kil.  de  Paris.  —  181  kll.  de  Marseille. 

Voitures  de  correspondance  pour  liour y-Saint- Andèol,  30  cent. 
Pierrelatte  ,  petite  ville  de  3512  hab.,  doit  son  nom  de  Petra 
/a/a  (^Pierre  large)  au  rocher  qui  la  domine  et  qui  fut  apporté  là, 
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suivant  la  tradition,  par  un  géant.  Avant  1450,  elle  faisait  partie 
du  coratat  Venaissin. 

Anciennement,  la  plaine  de  sable  et  de  galets  qui  environne 
Pierrelatte,  était  occupée  par  le  Rhône.  Sur  les  Ilots  le  plus  fa- 
vorablement situés,  les  Romains  firent  construire  de  magnifiques 
villas  dont  on  retrouve  journellement  les  vestiges. 

EXCURSION  AU  CHATEAU  DE  GRIGNAN. 

C'est  à  la  station  de  Pierrelatte  qu'il  faut  quitter  le  chemin  de 
fer  si  Ton  veut  aller  visiter  les  ruines  du  château  de  Grignan,  qui 
doit  surtout  sa  célébrité  à  Mme  de  Sévigné. 

Un  omnibus,  partant  tous  les  jours  de  la  station  à  huit  heures 
du  matin,  arrive  à  Grignan  (18  kil.  env.)  à  dix  heures  et  en  re- 
part le  soir,  à  quatre  heures. 

Après  avoir  franchi  la  Berre,  on  passe  au  Logis  de  Berre,  an- 
cienne station  romaine  de  Novem  cravis,  nom  qui,  selon  l'opinion 
de  M.  Delacroix,  dérive  de  sa  situation  au  pied  d'une  montagne 
percée  de  neuf  combes  ou  creux  qui  tous  vont  déboucher  dans  la 
plaine  de  Montélimar.  La  voie  romaine  traversait  la  combe  du 
centre;  elle  y  est  encore  marquée,  et  l'on  en  suit  aisément  la 
trace  jusqu'à  l'endroit  où  elle  rejoignait  la  route  actuelle,  à  peu 
de  distance  du  Roubion. 

Remontant  la  rive  dr.  de  la  Berre,  on  laisse,  à  g.,  le  Mas  des 
Estubiers,  que  dominent  les  restes  de  l'ancien  prieuré  de  Saint- 
Pierre,  et  l'on  franchit  la  Vence  au  delà  des  Granges-Gontardes; 
puis,  laissant  successivement,  à  g.,  sur  la  hauteur,  Roussas,  petit 
village  dominé  par  une  ancienne  tour  et  renommé  pour  ses  vi- 
gnobles ,  Valaurie  et  ses  vieux  remparts,  on  franchit  de  nouveau 
la  Berre  sur  un  pont  de  pierre  de  trois  arches,  et  l'on  gravit  une 
côte  d'où  l'on  découvre,  à  g.,  la  riche  et  vaste  forêt  d'Aiguebelle 
(Aqua  Bella),  ainsi  nommée  à  cause  de  la  beauté  de  ses  eaux.  Au 
milieu  de  cette  forêt  se  cache  une  ancienne  abbaye  de  l'ordre 
de  Glteaux,  fondée  en  1137.  Non  loin,  se  trouvent  Réauville, 
(575  hab.),  et  la  tour  de  Mont-Lucet,  regardée  comme  un  ancien 
temple  dédié  à  Apollon,  sous  le  nom  de  Lucetius.  —  Bientôt,  à  un 
circuit  de  la  route,  on  aperçoit,  en  face,  au  pied  d'un  rocher  qui 
s'élève  à  pic,  au  milieu  d'une  belle  plaine  arrosée  au  nord  par  la 
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Berre  et  par  le  Lez  au  midi,  une  petite  ville  que  couronnent  les 
ruines  d'un  château  de  la  Renaissance;  c'est  Grignan. 

Grignan  (hôt.  des  Bons-Enfants),  ch.-l.  de  c,  V.  de  1934  hab.,  est 
assez  bien  bâtie,  mais  exposée  à  la  violence  du  mistral.  En  1550, 
la  baronnie  de  Grignan,  possédée  parles  Adhémar  de  Monteil,  fut 
érigée  en  comté.  A  l'extinction  de  la  famille  des  Adhémar,  dont 
l'un,  le  comte  de  Grignan,  avait  épousé,  en  1669,  la  fille  de 
Mme  de  Sévigné,  la  terre  de  Grignan  fut  vendue,  vers  le  milieu 
du  xvme  s.,  au  maréchal  du  Muy.  A  cette  époque,  le  château, 
où  Mme  de  Sévigné  avait  passé  les  dernières  années  de  sa  vie, 
était  dans  toute  sa  splendeur.  Il  a  été  détruit  pendant  la  Révolu- 
tion. Son  propriétaire  actuel,  M.  Faure,  a  essayé  de  rendre  un 
peu  de  vie  à  ces  ruines,  qui  attirent  chaque  année  un  grand  nom- 
bre de  visiteurs.  On  monte  au  château  par  la  rue  de  la  Terrasse, 
et,  après  avoir  franchi  le  fossé  sur  un  pont  qui  a  remplacé  le  pont- 
levis,  on  entre,  par  la  porte  du  nord,  flanquée  de  deux  tourelles 
modernes,  dans  un  grand  vestibule,  orné  de  vieux  médaillons,  et 
conduisant  dans  la  première  cour  d'honneur,  où  se  trouvait  la  prin- 
cipale façade,  celle  du  midi.  Cette  façade,  ornée  de  salamandres 
et  couronnée  de  statues  et  de  vases,  avait  été  construite  sous 
François  Ier;  elle  se  composait  de  cinq  étages  d'ordres  différents. 
Dans  la  tour,  à  dr.,  se  trouvait  le  cabinet  de  travail  de  Mme  de 
Sévigné.  Au  bas  de  cette  tour,  on  voit  encore  un  beau  portail 
d'ordre  toscau,  qui  conduit  à  la  façade  du  levant,  dite  des  Pré- 
lats, construite  par  Mansart.  C'est  là  qu'était  située  la  grande 
salle  dite  du  Roi,  dont  il  ne  reste  que  la  cheminée  peinte  à  fres- 
ques, avec  des  écussons  aux  armes  des  Adhémar,  et  un  por- 
trait d'Henri  IV  à  dr.  M.  Faure  se  propose  de  faire  restaurer  cette 
salle  et  d'y  réunir,  comme  dans  un  musée,  tous  les  portraits, 
tableaux  et  objets  curieux  provenant  du  château.  Au  nord,  se 
trouvaient  la  cuisine, Y  office,  les  /ours,  etc.,  aujourd'hui  convertis 
en  un  charmant  bosquet  qui  conduit  à  la  façade  du  couchant,  la 
mieux  conservée,  et  à  gauche  de  laquelle  s'ouvre  une  grande  ga- 
lerie (du  xve  siècle)  avec  portes  et  croisées  à  colonnes  torses  : 
c'était  la  galerie  des  Portraits  en  pied  des  Adhémar.  A  l'extré- 
mité de  cette  galerie  s'élevaient  la  cîtapelle  et  la  tour  de  VHor- 
loge  ;  celle-ci  subsiste  encore,  mais  il  ne  reste  plus  de  la  chapelle 
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que  les  quatre  murs.  On  croit  que  la  chambre  où  est  morte  Mme  de 
Sévigné  est  celle  que  Ton  voit  encore  au  couchant,  avec  une  che- 
minée en  pierre,  sculptée,  dit-on,  par  Puget. 

Au  milieu  de  ces  ruines,  et  comme  contraste,  on  remarque  un 
magnifique  parterre  de  dahlias,  de  renoncules  et  surtout  de 
tulipes,  dont  la  collection,  une  des  plus  belles  qui  soit  ën  France, 
se  compose  de  plus  de  neuf  cents  variétés  de  Hollande,  d'Angle- 
terre et  de  Turquie. 

Autour  du  château  règne  une  grande  et  belle  terrasse  d'où  la 
vue  s'étend  au  loin  sur  la  plaine  et  sur  les  montagnes  environ- 
nantes, parsemées  de  villages  ;  au  N.  E.,  la  montagne  de  la  Lance 
(1335  met.);  au  S.  E.  les  Alpines  et  le  Mont-Ventoux;  au  S., 
l'antique  tour  romaine  de  Chamaret;  au  S.  0.,  le  rocher  de  Pier- 
relatte;  à  J'O.  les  montagnes  de  l'Ardèche. 

Au-dessous  de  la  terrasse  se  trouve  Véglise,  ancienne  collé- 
giale qui  contenait,  avant  1793,  les  tombeaux  des  comtes  de 
Grignan.  Mme  de  Sévigné  a  été  ensevelie  dans  le  chœur  à  g.  de 
l'autel.  Une  simple  dalle  en  marbre  blanc,  bordée  d'une  double 
raie  noire,  taillée  en  losange,  recouvre  son  tombeau  sur  lequel 
on  lit  : 


CY  GIT 

Marie  de  rabutin  chantal 

MARQUISE  DE  SÉVIGNÉ 
DÉCÉDÉE  LE  18  AURIL  1696 


Dernièrement  ce  tombeau  a  été  ouvert  :  les  restes  de  Mme  de 
Sévigné  reposent  dans  un  cercueil  en  bois,  sur  de  la  chaux  vive; 
le  cercueil  en  plomb  a  disparu  ainsi  que  la  partie  supérieure  de  la 
tête  qui  a  été  sciée. 

Avant  de  quitter  le  château,  on  doit  visiter  la  bibliothèque  et  la 
galerie  des  tableaux.  La  première  provient,  en  grande  partie,  de 
la  bibliothèque  des  Adhémar  et  de  celle  du  général  Ghampionnet, 
et  la  seconde  du  château.  Dans  la  bibliothèque,  au  rez-de-chaus- 
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sée,  on  remarque  plusieurs  chartes  et  manuscrits  relatifs  à  l'his- 
toire des  comtes  de  Grignan,  et,  entre  autres  livres  curieux  ou 
rares,  le  Bréviaire  de  Pie  VI,  pendant  sa  captivité  à  Valence,  et 
le  Livre  d'heures  de  Gaucher  Adhémar,  sur  papier  vélin  avec 
enluminures,  etc. 

Parmi  les  trois  cents  tableaux  dont  la  galerie  des  tableaux  se 
compose,  on  peut  citer  :  un  très-beau  portrait  de  Mme  de  Sévigné 
et  celui  de  la  comtesse  de  Grignan,  sa  fille,  par  Mignard;  ceux  de 
Pauline  de  Grignan,  marquise  de  Simiane,  par  Largillière  ;  d'une 
autre  comtesse  de  Grignan ,  par  Vanloo  ;  de  la  marquise  du  Muy, 
par  Boucher;  de  la  marquise  du  Perron,  en  nymphe,  par  le  môme; 
d'un  Adliémar,  par  un  peintre  de  l'école  espagnole;  de  Pie  VI, 
par  Vincenzo,  et  plusieurs  autres  par  Pesne,  élève  du  Poussin, 
Ferdinand  Laisné,  etc.;  une  Vierge,  de  Parrocel;  une  vue  de  Ve- 
nise, deCanaletti,  etc.  Outre  ces  tableaux,  M.  Faure  est  parvenu, 
à  force  de  recherches,  à  retrouver  une  partie  des  objets  mobi- 
liers du  château,  qui  avaient  été  vendus  ou  dispersés  pendant  la 
Révolution,  et  qu'il  a  joints  à  sa  galerie.  Tels  sont,  entre  autres  : 
les  rideaux  et  garnitures  du  lit  de  Mme  de  Sévigné,  en  points  de 
Venise,  présent  de  Louis  XIV;  un  bahut  en  chêne  sculpté,  avec 
figures  et  cariatides  très-remarquables,  présent  de  François  Iep; 
une  jolie  statuette  de  la  Madone,  aux  armes  des  Médicis;  une  ta- 
ble mosaïque  de  Florence,  aux  armes  des  Adhémar,  supportée 
par  deux  nègres  sculptés  en  forme  de  cariatides,  une  belle  ta- 
pisserie représentant  les  amours  d'Antoine  et  de  Cléopatre,  etc. 

Après  le  château  et  l'église,  on  peut  aussi  visiter:  —  Yhospiceet 
la  chapelle  de  Saint-Roch  où  so  trouve  un  beau  tableau  d'Annibal 
Carrache,  représentant  les  Anges  dans  le  sépulcre  de  Jésus,  et  pro- 
venant de  la  chapelle  du  château  ;  —  Y  hôtel  de  ville,  où  l'on  voit 
encore,  sur  les  registres  de  l'état  civil,  l'acte  de  célébration  du 
mariage  du  marquis  de  Simiane  avec  Pauline  de  Grignan,  revêtu 
de  la  signature  de  Mme  de  Sévigné. 

Sur  la  petite  place  de  l'Hôtel -de-Ville  s'élève,  au-dessus  d'une 
fontaine,  la  statue  en  bronze  de  Mme  de  Sévigné,  érigée  le  4  oc- 
tobre 1857,  œuvre  médiocre  des  frères  Rochet. 

A  quinze  minutes  S.  0.  de  Grignan  se  trouve  la  grotte  de  Roche- 
courbière,  souvent  visitée  par  Mme  de  Sévigné. 
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EXCURSION  A  BOURG-SAINT-ANDÉOL. 

Vis-à-vis  de  Pierrelatte,  au  delà  du  Rhône,  s'élève  Bonrg- 
Saint-Andéol  (Burgugiata,  Burgias),  V.  de  4637  hab.,  l'une  des 
plus  industrieuses  de  l'Ardèche,  qui  communique  avec  la  rive  g. 
par  un  pont  en  fils  de  fer.  Au  n«  s.,  saint  Andéol  y  vint  prêcher 
l'Évangile  et  y  fut,  dit-on,  martyrisé.  Dès  lors,  le  Bourg  prit  le 
nom  du  saint. 

Bourg-Saint-Andéol  a  conservé  des  restes  de  ses  anciens  rem- 
parts. Son  église,  bâtie  dans  le  ixe  s.,  a  subi,  depuis,  diverses 
restaurations  qui  lui  ont  fait  perdre  son  caractère  primitif.  A  g., 
en  entrant  dans  l'église,  on  remarque  un  tombeau  gallo-romain, 
orné  d'un  bas-relief  représentant  des  génies  ailés  et  des  oiseaux 
symboliques. 

Bourg-Saint-Andéol  possède  un  joli  quai,  d'agréables  prome- 
nades, plusieurs  maisons  du  moyen  âge  ou  de  la  Renaissance,  un 
hospice  où  l'on  remarque  dans  la  chapelle  un  autel  en  bois 
sculpté,  un  collège  des  Pères  doctrinaires,  et  un  beau  couvent 
(maison  mère)  des  sœurs  de  la  Présentation  de  Marie. 

Aux  environs  est  la  célèbre  fontaine  de  Tournes,  dont  les  eaux, 
comme  celles  de  Vaucluse,  sourdent  au  pied  d'un  rocher,  et  vont 
se  jeter  dans  le  Rhône,  au-dessous  du  bourg,  après  avoir  fait 
tourner  plusieurs  moulins.  Près  de  cette  fontaine,  se  voient 
les  restes  d'un  monument  élevé  autrefois  au  dieu  Mithra.  Ils  con- 
sistent en  un  fragment  de  grossière  sculpture  taillée  dans  la 
roche  vive, et  à  demi  rongée  parle  temps.  Au  bas  est  une  inscrip- 
tion illisible. 

EXCURSION  A  SAINT-PAUL-TROIS-CHATEAUX. 

Au  S.  E.  et  à  7  kil.  de  Pierrelatte,  dans  une  plaine  arrosée  par 
les  torrents  de  la  Robine  et  des  Écharavelles ,  se  trouve  Saint- 
Paul-Trois-Chàteaux,  l'ancienne  cité  des  Tricastins,  ch.-l.  de  c. 
de  2516  hab. 

Auguste  y  établit  une  colonie.  De  là  son  nom  d'Augusta  Tri- 
castinorum,  qu'elle  quitta,  au  vie  s.,  pour  prendre  celui  de  Saint- 
Paul,  en  mémoire  d'un  de  ses  évêques.  Toutefois  elle  conserva 
l'épithète  empruntée  à  trois  forts  ou  châteaux  dont  il  reste  quel- 
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ques  vestiges  :  l'un,  appelé  Arx  Vallis,  citadelle  de  la  vallée,  vers 
Saint-Restitut,  sur  la  montagne  des  Archioaux;  l'autre,  qu'on 
appelle  aujourd'hui  Magne,  Turris  magna,  sur  le  territoire  de 
Lagarde-Adhémar  ;  le  troisième,  tourné  du  côté  des  Cavares, 
et  connu  sous  le  nom  de  Barri. 

L'importance  qu'avait  acquise  cette  ville  sous  les  Romains  est 
démontrée  par  les  restes  imposants  de  son  amphithéâtre,  de  son 
cirque,  de  son  forum,  de  son  aqueduc,  et  les  statues,  tombeaux 
urnes,  lampes  sépulcrales,  médailles,  etc.,  que  l'on  découvre 
chaque  jour. 

On  y  remarque,  au  quartier  du  Barri,  a  les  ruines  d'un  grand 
édifice  dont  les  alentours,  dit  M.  Delacroix  (Statistique  du  dépar- 
tement de  la  Drôme),  fournissent  depuis  longtemps  des  médailles 
en  or,  en  argent  et  en  bronze;  »  au  N.  et  sous  les  murs  de 
l'ancien  évôché,  aujourd'hui  ruiné,  o  les  débris  d'un  monument 
regardé  comme  un  amphithéâtre;  *  dans  le  quartier  Saint- 
Jean,  «  des  vestiges  d'un  monument  et  une  portion  de  muraille 
qui  porte  des  colonnes  d'un  goût  exquis,  le  tout  bâti  de  très- 
grosses  pierres  où  ne  se  trouve  aucune  trace  de  ciment  ni  de  mor- 
tier. Contre  cette  muraille,  ont  été  bâties  des  maisons  dont  les 
caves  contiennent  des  mosaïques  et  des  carrés  de  pierre  sur  les- 
quels se  remarquent  des  guirlandes  délicatement  sculptées,  d'où 
pendent  des  grenades,  fruit  dédié  au  dieuPriape.  »  —  On  a  décou- 
vert, il  y  a  quelques  années,  —  outre  deux  bas-reliefs  repré- 
sentant :  l'un,  la  Force  vaincue  par  V Amour,  l'autre,  une  Visite  de 
Jupiter  à  son  fils  Bacchus,  —  une  statue  en  bronze  représentant  un 
personnage  revêtu  d'une  sorte  de  tunique  grecque  et  d'une  peau  de 
loup.  Cette  statue  est  dans  son  genre,  selon  M.  Delacroix,  un  des 
plus  beaux  morceaux  de  l'antiquité.  «  Elle  tient  dans  une  de  ses 
mains,  élevée  à  la  hauteur  de  la  tête,  une  cassolette  où  brûle 
l'encens.  Est-ce  un  attribut  de  la  divinité  ou  une  offrande  qu'on 
lui  présente?  »  Cette  statue  fait  aujourd'hui  partie  du  musée 
fondé  par  M.  Calvet,  à  Avignon,  c  Un  autre  objet  d'antiquité, 
peut-être  plus-remarquable  encore,  découvert  à  Saint-Paul  (en 
1770),  est  une  agate  onyx  camée,  gravée  en  relief....  Ce  morceau, 
précieux  par  la  grâce  de  la  composition,  la  pureté  et  la  délicatesse 
du  dessin,  a  6  lignes  dans  sa  plus  grande  étendue  et  k  dans  la 
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moindre.  *  D'après  une  hypothèse  de  l'abbé  Barthélémy,  cette 
agate  représenterait  la  Pudeur  abandonnant  la  terre  pour  se  re- 
tirer au  ciel  avec  sa  compagne  Astrée. 

Saint-Paul  eut  beaucoup  à  souffrir  des  invasions  des  Barbares 
et  puis  des  Sarrasins,  de  la  guerre  des  Albigeois,  et  enfin,  des 
luttes  de  la  réforme. 

Le  seul  monument  remarquable  de  la  ville  est  l'ancienne  ca- 
thédrale, basilique  romane  duxue  s.,  dont  quelques  parties,  an- 
térieures à  cette  époque,  remonteraient,  d'après  l'abbé  Jouve, 
jusqu'à  l'époque  carlovingienne.  Cet  édifice,  classé  parmi  les 
monuments  historiques,  a  la  forme  d'une  croix  latine.  «  L'abside 
principale  est  décorée  de  huit  colonnes  cannelées  et  rudentées, 
avec  chapiteaux  dans  le  style  corinthien;  il  existe  de  plus,  dans 
chacun  des  bras  de  la  croisée,  une  autre  abside  demi-circulaire, 
orientée  comme  celle  du  chœur.  L'intérieur  de  la  grande  nef, 
dont  la  hauteur  est  considérable  eu  égard  à  son  peu  de  lar- 
geur, est  décoré  par  deux  ordres,  dont  les  entablements,  d'un 
profil  simple  et  sévère,  sont  exécutés  avec  la  plus  grande  perfec- 
tion. La  façade  extérieure,  au  couchant,  se  fait  remarquer  par 
l'exécution  du  portail.  La  tour  du  clocher  est  de  plusieurs  épo- 
ques. On  voit  encore  l'ancien  fronton  à  consoles,  et,  jusqu'à  la 
hauteur  de  l'église,  les  pilastres,  chapiteaux  et  corniches  portent 
le  caractère  de  l'antiquité.  »  —  A  l'intérieur,  sous  le  triforium 
aveugle  des  deuxième  et  troisième  travées,  règne  une  draperie 
sculptée  semblable  à  celle  que  l'on  trouve  dans  quelques  autres 
cathédrales  d'une  époque  postérieure,  notamment  dans  la  cathé- 
drale de  Metz.  L'église,  restaurée,  il  y  a  quelques  années,  par 
M.  Questel,  architecte  du  gouvernement,  renferme  aussi  des  pein- 
tures curieuses. 

Saint-Paul  est  la  patrie  de  Raymond  des  Agyles,  historien  de  la 
1"  croisade. 

Du  haut  de  la  montagne  de  Sainte-Juste,  qui  domine  Saint- 
Paul  au  S.,  et  qui  porte  un  ancien  ermitage,  on  découvre  une 
assez  belle  vue.  A  l'O.  du  plateau,  il  existe  une  carrière  de  pierres 
de  taille,  déjà  connue  du  temps  des  Romains.  Elle  appartient  au- 
jourd'hui à  M.  le  baron  du  Bord,  qui  occupe  environ  300  ouvriers 
à  extraire  annuellement  plus  de  20  000  mèt.  cubes  d'une  pierre 
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tendre,  du  grain  le  plus  fin  et  résistant  parfaitement  à  la  gelée. 
L'exploitation  actuelle  s'étend  sur  une  longueur  de  400  à  500  met. 
et  sur  11  mèt.  de  hauteur;  le  banc  a  env.  22  mèt.  d'épaisseur  sur 
une  superficie  équivalant  à  un  carré  de  2000  mèt.  de  côté. 

• 

DE  PIERRELATTE  A  AVIGNON. 

Au-dessous  de  Pierrelatte,  on  longe,  à  dr.,  le  canal  de  Donzère 
et  le  ruisseau  de  Réalet.  A  g.,  sur  la  hauteur,  est  situé  Saint- 
Restitut  (1012  hab.),  dont  la  jolie  église  romane,  construite  vers 
le  xtie  s.  et  nouvellement  restaurée,  a  été,  comme  la  chapelle 
voisine,  classée  parmi  les  monuments  historiques.  Divisée  en 
trois  travées  et  un  hémicycle  formant  abside,  elle  présente  dans 
son  œuvre  une  longueur  totale  de  22  mèt.  40  cent.,  une  largeur 
de  9  mèt.  10  cent.,  et  du  sol  au  sommet  de  la  voûte,  une  hauteur 
de  12  mèt.  50  cent.  La  seule  entrée  —  au  midi  de  la  première 
gravée  —  est  précédée  d'un  porche  remarquable,  construit,  selon 
toute  apparence,  avec  les  débris  de  quelque  monument  romain. 

A  l'église  de  Saint-Restitut  est  reliée  une  chapelle  funéraire 
monumentale,  fort  ancienne  et  fort  remarquable,  c  C'est,  suivant 
M.  de  Caumont,  un  édifice  carré  comme  une  grosse  tour,  dont  la 
partie  inférieure,  voûtée,  renfermait  :  1°  le  tombeau  de  saint 
Re^titut,  monument  refait,  à  ce  qu'il  parait,  à  une  époque  peu 
ancienne  et  qui  ne  contient  plus  les  restes  de  l'apôtre  des  Tri- 
castins,  brûlés  au  xvie  s.;  2°  une  chapelle  à  l'étage  supérieur, 
couverte  par  une  voûte  un  peu  ovale.  »  Cette  chapelle  présente, 
à  l'intérieur,  un  carré  parfait  de  5  mèt.  85  cent,  de  côté,  avec  les 
caractères  saillants  de  l'architecture  carlovingienne,  tels  qu'on 
les  rencontre  encore  dans  plusieurs  églises  des  bords  du  Rhin.  A 
l'extérieur,  sur  les  quatre  faces,  règne  une  grande  frise  sculptée, 
représentant,  entre  autres  scènes  variées,  le  Jugement  dernier, 
d'après  l'Apocalypse;  mais,  dit  M.  de  Caumont,  «  toutes  ces  fi- 
gures sont  d'une  extrême  barbarie.  » 

Au  sortir  du  bois  des  Mattes%  jadis  infesté  de  bandits  et  en 
grande  partie  détruit,  on  quitte  le  département  de  la  Drôme  pour 
entrer  dans  la  vallée  de  Vaucluse,  qui  s'étend  jusqu'aux  Alpes. 
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A  g.,  au  delà  du  Louson,  s'élève,  sur  le  sommet  d'une  mon- 
tagne, le  petit  v.  de  Barri,  jadis  plus  considérable  à  en  juger  par 
ses  vestiges  gallo-romains  et  les  monnaies  phocéennes  que  l'on  y 
trouve  fréquemment.  Il  possédait  un  castrum,  dont  les  ruines 
sont  encore  imposantes. 

27-  STATION.  -  LA  PALUD. 

8  kiL  de  Pierrelatte.  —  691  kil.  de  Paris.  —  173  kil.  de  Marseille. 

La  Palud  (2593  hab.)  est  un  bourg  situé  à  dr.  de  la  station, 
dans  une  plaine  autrefois  marécageuse  {Palus).  Aujourd'hui,  son 
territoire,  bien  cultivé,  produit  toutes  sortes  de  grains,  du  vin  et 
de  l'huile.  Son  église  romane,  du  xme  s.,  a  été  restaurée  en  1827. 
—  C'est  à  la  Palud  que  fut  signée,  en  1815,  la  capitulation 
du  duc  d'Angoulôme. 

A  peu  de  distance  de  la  Palud,  on  franchit  le  Louson  sur  un 
viaduc  de  5  arches.  Aux  montagnes  du  Vivarais  succèdent  les 
éperons  des  Cévennes  ;  entre  les  deux  chaînes  s'ouvre  une  grande 
et  belle  vallée,  à  travers  laquelle  l'Ardèche,  sortie  de  sa  prison 
de  rochers,  vient  se  jeter  dans  le  Rhône,  en  passant  sous  le  nou- 
veau pont  de  Saint-Just.  Au  loin,  apparaît  une  longue  suite  de 
petites  arches  gothiques  :  c'est  le  Pont-Saint-Esprit. 

Avant  d'arriver  à  la  Croisière,  on  laisse  à  g.,  sur  le  Lez,  la  pe- 
tite ville  de  Bollène  (5412  hab.),  qui  est  entourée  d'une  partie 
de  ses  vieux  remparts,  et  qui  a  conservé  quelques  débris  du  prieuré 
de  Saint-Martin  dont  elle  dépendait.  —  Non  loin  de  là,  au  sommet 
d'un  coteau,  on  remarque  une  jolie  chapelle  du  xies.,  et,  à  60  mèt. 
environ  de  cette  chapelle,  les  ruines  de  l'ancien  château  de  Bauzon. 

28«  STATION.  —  LA  CROISIÈRE. 

4  kil.  de  la  Palud.  —  695  kil.  de  Pans.  -  169  kil.  de  Marseille. 

Voitures  de  correspondance  pour  :  —  Bagnols,  1  fr.  25  c.  et 
1  fr.;  —  Bollène;  —  Nyons,  3  fr.  et  2  fr.  60  c;  —  Pont-Saint- 
Esprit  (30  c);  —  Uzès  par  Pont- Saint- Esprit,  3  fr. 

La  Croisière  est  un  hameau  (105  hab.)  de  la  commune  de  Bol- 
lène. C'est  là  qu'il  faut  quitter  le  chemin  de»  fer,  si  Ton  veut  aller 
visiter  le  Pont-Saint-Esprit  (k  kil.)  et  la  Chartreuse  de  Valbonne 
(7  kil.  env.  du  Pont-Saint-Esprit),  dans  le  département  du  Gard. 
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PONT-SAINT-ESPRIT. 

Pont-Saint-Esprit  (hôt.  de  V Europe),  petite  ville  agricole  et 
industrielle  de  5123  hab.,  est  située  sur  la  rive  dr.  du  Rhône, 
au  pied  d'une  colline  et  beaucoup  mieux  bâtie  du  côté  de  la  route 
de  Beaucaire  que  le  long  du  Rhône,  où  se  trouve  la  ville  an- 
cienne. Au  milieu  de  la  place  d'Armes  s'élève  une  fontaine  monu- 
mentale, surmontée  d'une  statue  en  bronze  qui  représente  la  ville 
avec  sa  couronne  murale,  appuyée  d'une  main  sur  une  ancre  et, 
de  l'autre,  sur  un  écusson  à  ses  armes. 

Anciennement,  Pont-Saint-Esprit  s'appelait  Ville  Claire.  C'é- 
tait une  bourgade  de  pêcheurs.  Saint  Saturnin  y  ayant  prêché 
l'évangile,  elle  se  nomma  Saint-Saturnin  du  Port.  Vers  952,  il 
s'y  fonda  un  monastère  sous  le  patronage  de  l'abbaye  de  Cluny. 
Dès  lors,  elle  prit  un  rapide  accroissement.  Son  port  était  très- 
fréquenté,  «  et,  dit  M.  Léon  Alègre,  dans  une  intéressante  Notice 
sur  Pont-Saint- Esprit ,  à  cause  des  nombreux  naufrages  qu'on 
essuyait  près  de  ces  rives,  on  eut  l'idée  de  bâtir  là  un  pont  sur  le 
Rhône.  Ce  fut  le  12  septembre  1265  qu'eut  lieu  la  pose  de  la 
première  pierre. 

«  C'est  vraisemblablement  sur  les  expressions  de  l'acte  public 
passé  sur  le  lieu  même,  (divina  inspiratione  inducti,)  qu'est  fondée 
la  tradition  rappelée  dans  une  bulle  de  Nicolas  V  (1*»48),  qu'un 
ange  fut  envoyé  aux  habitants  de  Saint-Saturnin,  pour  leur  dire 
de  bâtir  un  pont.  » 

Suivant  une  autre  tradition,  un  moine  ayant  vu  en  songe  des 
langues  de  feu  descendre  sur  les  flots  du  Rhône,  en  fit  part  à  son 
supérieur,  qui,  regardant  ce  prodige  comme  un  ordre  de  Dieu, 
résolut  de  bâtir  un  pont  à  l'endroit  même  où  les  langues  de  feu 
s'étaient  arrêtées.  De  là,  dit-on,  l'origine  du  nom  de  Pont-Saint- 
Esprit.  Ce  pont,  commencé  en  1265,  fut  achevé  en  1309.  Un  oratoire 
fut  construit  à  la  tête  en  l'honneur  du  Saint-Esprit,  nom  qui  passa 
au  pont  et,  plus  tard,  à  la  ville  de  Saint-Saturnin. 

Vers  1350,  lors  de  l'invasion  des  Anglais,  on  commença  à  for- 
tifier le  pont,  ce  qui  n'empêcha  pas  la  ville  d'être  prise  par  les 
Routiers.  —  Plus  tard," en  1563,  le  baron  des  Adrets  s'empara  de 
Pont-Saint-Esprit.  Reprise  par  Montmorency  l'année  suivante, 
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puis  par  les  protestants  en  1566,  cette  ville  résista,  en  1567,  au 
comte  de  Suze,  et  à  Lesdiguières  en  1578.  —  Henri  IV  fit  com- 
mencer en  1595,  la  première  partie  de  la  citadelle  (nord,  pavil- 
lons 14  et  25).  Le  reste  fut  construit  sous  Louis  XIII,  de  1625  à 
1627.  —  Après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  pendant  la  guerre 
des  camisards  (1704),  le  maréchal  de  Montrevel  fit  élever  sur  la 
rive  g.  un  petit  fort  en  terre  qui  porte  encore  son  nom. 

Depuis  sa  construction,  le  pont  du  Saint-Esprit  a  subi  diverses 
réparations.  Bâti  en  pierres  de  taille,  sur  l'un  des  endroits  les  plus 
rapides  du  Rhône  et  formant  un  angle  obtus,  il  passe  pour  un 
chef-d'œuvre  d'élégance  et  de  solidité  ;  il  est  composé  de  19  grandes 
arches  et  de  trois  petites.  Les  grandes  varient  de  25  à  35  mèt. 
d'ouverture  ;  les  petites  n'ont  pas  8  mèt.  Il  est  long  de  près  de 
800  mèt.  Chaque  pile  est  armée  de  deux  avant-becs  ou  éperons. 
La  clef  des  arcs  externes  nord  et  sud  de  chaque  arche,  porte  pour 
ornement  la  célèbre  Croix  du  Languedoc  ou  de  Toulouse. 

Il  y  avait  autrefois  sur  la  pile,  entre  la  première  et  la  deuxième 
arche,  une  tour  carrée  qui  occupait  toute  la  largeur  du  pont,  et, 
sur  l'avant-bec  de  la  pile,  après  la  treizième  arche,  une  chapelle 
élevée  à  saint  Nicolas,  patron  des  mariniers.  Au-dessus  de  la  pile 
qui  suit  la  dix-neuvième  arche,  se  voyait  une  fort  belle  porte  en 
forme  de  tour,  flanquée  de  deux  petites  tours  jumelles  et  ornée 
de  deux  bas-reliefs  représentant  le  Rhône.  Ces  constructions  ont 
été  détruites  au  commencement  de  ce  siècle  lorsque  l'on  a  pra- 
tiqué l'encorbellement  des  piles,  nécessaire  pour  l'élargissement 
de  ce  pont  où  deux  voitures  ne  pouvaient  se  croiser,  et,  ensuite, 
quand  on  a  supprimé  les  deux  premières  arches  pour  les  remplacer 
par  une  seule  arche  en  fonte,  mutilation  coûteuse  et  regrettable 
mais  que  la  nécessité  justifia.  Le  peu  de  largeur  des  arches  et  la 
violence  du  courant  rendaient  ce  passage  périlleux  pour  les  navi- 
gateurs. 

Après  le  pont,  on  doit  visiter  :  la  citadelle  et  sa  jolie  chapelle  de 
Notre-Dame  du  Plan;  les  jardins  de  Yhôpital  et  son  église,  où  se 
voit  encore,  sur  l'autel,  la  Vierge  de  l'ancien  oratoire  du  Saint- 
Esprit,  plus  tard  de  Notre-Dame  des  Miracles;  l'ancienne  maison 
consulaire  sur  la  place  de  Beaucaire  (autrefois  des  Pas-Perdus), 
et  deux  anciennes  maisons  des  Templiers,  rue  Saint- Jacques. 
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Sur  le  coteau  qui  domine  la  ville,  au  N.,  se  trouve  l'ermitage 
de  Saint- Pancrace, 

CHARTREUSE  DE  VALBONNE. 

Au  delà  de  Saint-Martin,  v.  de  pêcheurs  (4  kil.),  on  passe  à 
Saint- Paulet-de  Caisson  (1467  hab.),  puis  après  une  demi-heure 
de  montée,  on  découvre,  sur  un  plateau  élevé,  circonscrit  au  S., 
à  l'E.  et  à  TO.,  par  des  collines  boisées,  la  Chartreuse,  avec 
son  mur  d'enceinte  flanqué  de  tourelles,  ses  vastes  bâtiments 
séparés  par  des  cours  et  des  jardins,  ses  nombreux  clochetons 


Ruines  du  château  de  Montdragon. 


aux  flèches  élancées.  On  y  entre  du  côté  du  sud  en  passant 
sous  une  tour  à  mâchicoulis.  Jadis,  il  fallait  franchir  des  fossés 
profonds. 

Avant  d'appartenir  aux  chartreux,  qui  s'y  établirent  au  com- 
mencement du  xme  s.,  Valbonne  (Vallis  bona)  s'appelait  Bondino- 
let.  C'était  un  ravin  profond,  sur  lequel  les  fondateurs  jetèrent 
hardiment  des  voûtes,  de  telle  sorte  qu'une  partie  des  construc- 
tions et  même  des  jardins  se  trouve  suspendue.  II  y  avait,  à  l'E., 
sur  la  lisière  du  bois,  près  de  l'endroit  où  s'élève  aujourd'hui 
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la  chapelle  de  Saint- Je  an-Baptiste,  une  abbaye  de  Bénédictines 
sous  le  vocable  de  la  Vierge. 

Brûlé  en  1579,  par  les  calvinistes,  le  monastère  de  Valbonne, 
à  peine  reconstruit  en  1780,  se  vit  déserté  par  ses  religieux  pen- 
dant la  Révolution  qui  épargna  cependant  les  bâtiments  et  les 
déclara  propriété  nationale;  mais,  sous  la  Restauration,  l'église 
de  Saint-Castor  de  Nîmes  et  l'église  de  l'hôpital  de  Pont-Saint- 
Esprit  s'enrichirent  de  ses  dépouilles.  Déjà  môme  on  commen- 
çait à  démolir  les  cellules,  lorsque,  en  1836,  des  religieux  de  la 
Grande-Chartreuse  vinrent  s'y  établir.  Aujourd'hui,  le  monas- 
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tère  compte  vingt  religieux  et  vingt-quatre  cellules.  Toutes  les 
cellules  s'ouvrent  dans  le  grand  cloître,  qui  n'a  pas  moins  de 
12k  met.  de  longueur  sur  60  de  largeur.  Au  milieu  est  un  vaste 
jardin.  Dans  la  cour  jaillit  une  fontaine  abondante,  dite  de  Saint- 
Hugues.  A  dr.  se  trouve  l'hôtellerie,  à  g.  les  greniers  et  les  écu- 
ries. 11  reste  quelques  vestiges  de  l'ancien  édifice,  notamment  un 
cloître  gothique  qui  précède  Véylise. 

Le  principal  revenu  du  couvent  consiste  dans  la  vente  de 
l'élixir  de  la  Grande-Chartreuse. 
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DE  LA  CROISIÈRE  A  AVIGNON. 

Au  delà  de  la  Croisière,  à  g.,  sur  un  coteau,  on  ne  tarde  pas  à 
voir  se  dresser  au  loin  un  vieux  donjon  :  c'est  le  château  de 
Montdragon.  Avant  d'y  arriver  on  franchit  le  Lez  sur  un  pont  en 
pierre  de  3  arches,  de  15  mèt.  d'ouverture. 

29*  STATION.  W  MONTDRAGON. 

3  kil.  de  la  Croisière.  —  698  kil.  de  Paris.  —  166  ktt.  de  Marseille. 

Montdragon  (Mon s  Draconis),  petite  ville  de  2746  hab.,  est 
située  à  g.  de  la  station,  sur  le  Lez.  Il  ne  reste  plus  de  l'ancien 
château  qu'une  vieille  tour  romane.  Bâti  dans  des  proportions 
gigantesques  par  les  barons  de  Dragonet,  ce  château  fut  détruit 
en  partie  par  les  jésuites,  qui  en  employèrent  les  débris  à  la 
construction  d'une  maison  de  campagne. 

Il  y  avait  autrefois  à  Montdragon  une  abbaye  de  Bénédictines  de 
Notre-Dame  des  Plans,  dont  il  reste  l'ancienne  chapelle.  Au 
pied  du  coteau  qui  domine  la  ville,  est  une  belle  maison  de  la 
Renaissance?  flanquée  de  deux  tourelles. 

Il  y  a  quelques  années,  on  a  découvert,  au  quartier  de  Saint- 
Jean,  entre  autres  fragments  antiques,  la  statue  mutilée  d'un 
guerrier  gaulois,  aujourd'hui  au  musée  d'Avignon. 

Au  sortir  de  Montdragon,  la  voie  ferrée  s'éloigne  du  Lez,  qui 
va  se  jeter  dans  le  Rhône,  puis  longe  de  petits  coteaux  rocheux, 
couverts  d'oliviers. 

30»  STATION.  —  MORNAS- 

5  kil.  de  Montdragon.  —  703  kil.  de  Paris.  —  161  kil.  de  Marseille. 

Mornas  (1606  hab.),  bourg  très-ancien,  probablement  le  Rupea 
Morenatus  du  temps  de  Gharlemagne,  est  situé  au  pied  d'un 
rocher  très- élevé  et  presque  taillé  à  pic,  sur  lequel  se  dressent  les 
restes  de  son  vieux  château.  Au  xvic  s.,  ce  château  fut  pris  par 
les  protestants  sous  les  ordres  de  Montbrun.  et  sa  garnison  passée 
par  les  armes.  Un  grand  nombre  de  ses  défenseurs  furent  pré- 
cipités du  haut  du  rocher  en  bas.  Après  le  massacre,  on  jeta  les 
cadavres  dans  le  Rhône.  Ceux  des  chefs  furent  placés  dans  une 
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mauvaise  barque,  avec  des  cornes  sur  le  front  et  des  bâtons  blancs 
dans  les  mains,  puis  abandonnés  au  cours  du  fleuve.  Sur  cette 
étrange  embarcation,  était  peinte  en  gros  caractères  l'inscription  ' 
italienne  suivante,  qui  peint  bien  Pesprit  de  ces  temps  de  trouble: 

0  VOI  D'AVIGNONE  LASCIATE  PARSARE  QDESTI  MEBCANTi 
PERCHÉ  HAN  PAGATO  IL  DAZIO  A  MORNAS. 

0  vous  d'Avignon,  laissez  passer  ces  marchands,  car  ils  ont  payé  le 

péage  à  Mornas. 

Six'ans  après  (2  mars  1568),  les  catholiques  reprirent  Mornas, 
mais  le  combat  fut  long  et  opiniâtre.  A  leur  tour,  les  vainqueurs 
ne  firent  point  de  quartier. 

Au  milieu  des  ruines  du  château^  qui  couvrent  tout  le  sommet 
du  rocher,  on  remarque  une  petite  chapelle  romane  avec  une 
crypte,  seul  reste  de  l'ancien  manoir  des  comtes  de  Toulouse. 

A  l'entrée  du  ravin  par  lequel  on  monte,  au  château,  s'élève 
Y  église  paroissiale.  On  la  croit  du  xie  s. 

L'ancienne  chapelle  des  Pénitents  blancs,  qui  renfermait  un 
curieux  monument  du  moyen  âge  (ixe  s.)  décrit  par  Caylus  d'après 
Calvet,  a  été  démolie  par  les  ingénieurs  du  chemin  de  fer.  Re- 
cueillis et  transportés  à  Avignon  en  1853,  par  les  soins  de  M. 
Deloye,  conservateur,  et  de  l'Administration  du  musée  Calvet, 
ces  débris,  malheureusement  mutilés,  ont  servi  à  sa  reconstruc- 
tion dans  son  état  primitif  (K.  Avignon). 

Mornas  est  le  berceau  de  la  famille  d'Albert  de  Luynes. 

Le  chemin  de  fer  s'éloigne  du  Rhône  et  décrit  une  forte  courbe 
avant  d'arriver  à  Piolenc. 

31*  STATION.  -  PIOLENC. 

3  kil.  de  Mornas.  —  706  ML.de  Paria.  —  158  kil.  de  Marseille. 

Piolenc,  V.  de  2017  hab.,  est  située  dans  un  pays  giboyeux 
et  fertile,  au  pied  d'une  colline  que  couronnent  son  église  au  por- 
tail roman  et  les  restes  d'un  ancien  monastère  de  Bénédictins  de 
Cluny,  désigné  sous  le  nom  de  château,  aujourd'hui  occupé  par 
une  congrégation  religieuse.  Piolenc  était  jadis  environné  de 
remparts,  percés  de  trois  portes  et  flanqués  de  tours  dont  une 
seule  subsiste  encore. 
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Au  delà  de  Piolenc  s'ouvre  la  belle  vallée  de  PAigues,  petite 
rivière  que  l'ou  franchit  plus  bas  sur  un  viaduc  de  cinq  arches,  de 
15  mèt.  d'ouverture.  A  g.,  se  dresse  le  Mont-Ventoux ;  dans  la 
plaine  du  Rhône,  vers  le  S.  0.,  on  découvre,  à  travers  les  arbres, 
au  pied  d'une  colline  que  surmonte  une  statue  colossale  de  la 
Vierge,  la  petite  ville  d'Orange. 

32«  STATION.  -  ORANQE. 

7  kil.  de  Piolenc.  —  713  kil.  de  Paris.  —  151  kil.  de  Marseille.  —  Baflejt. 

Voitures  de  correspondance  pour  :  —  Briançon,  27  fr.  50  c, 
et  22  fr.  50  c.  ;  —  Embrun,  21  fr.  50  c.  et  17  fr.  50  c;  —  Gap, 
15  fr.  50  c.  et  12  fr.  50  c;  —  Guillestre,  24  fr.  25  c.  et  20  fr.; 
—  Ayons,  3  fr.  50  c.  et  2  fr.  50  c.  ;  —  Remusat,  7  fr.  et  5  fr.;  — 
Rosans,  9  fr.  50  c.  et  7  fr.  50  c.  ;  —  Sanune,  6  fr.  50  c.  et  k  fr. 
50  c.  ;  —  Sainte-Cécile,  2  fr.  et  1  fr.  50  c.  ;  —  Saint-Maurice, 
2  fr.  25  c.  et  2  fr.  ;  — '  Serignan,  1  fr.  25  et  1  fr.  ;  —  Serres,  1 1  fr. 
et  9  fr.  ;  Veynes,  14  fr.  et  11  fr.  50  c. 

Orange  (hôt.  :  de  la  Poste,  des  Princes),  Arausio  Cavarum, 
V.  de  10  622  hab.,  ch.-l.  d'arrond.  du  dép.de  Vaucluse,  est  située 
sur  la  petite  rivière  de  la  Meyne.  Ses  rues  sont  étroites  et  mal 
percées;  mais  elle  possède  une  assez  jolie  place,  de  belles  fon- 
taines et  de  charmantes  promenades. 

D'abord  simple  castrum,  Arausio  dut  son  nom  celtique  à  sa  posi- 
tion sur  PAraus,  fontaine  dont  les  eaux  se  perdent  dans  la  Meyne.  Au 
temps  de  César,  qui  s'en  empara,  elle  était  déjà  une  des  cités  les  plus 
importantes  des  Cavares.  Colonisée  par  les  vétérans  de  la  seconde  légion, 
qui  l'appelèrent  Arausio  colonia  secundanoi  um,  elle  s'embellit  de  mo- 
numents dont  les  Barbares  firent  plus  tard  des  ruines.  A  l'exception  du 
théâtre,  un  des  mieux  conservés  que  l'on  connaisse,  de  l'arc  de  triomphe 
encore  presque  intact,  de  l'hippodrome  dont  on  a  dégagé  de  nos  jours 
des  portions  considérables,  des  arènes  qui  existaient  encore  au  xvu*  s. 
et  des  remparts  dont  on  voit  plusieurs  centaines  de  mèt.  dans  les  prai- 
ries au  N.  de  la  ville  et  à  PO.  de  la  montagne,  le  reste  a  disparu.  C'est 
à  Maurice  de  Nassau  non  moins  qu'aux  Barbares  qu'il  faut  attribuer  la 
destruction  des  monuments  antiques  d'Orange,  dont  il  employa  les  ma- 
tériaux à  l'édification  de  sa  forteresse.  Orange  fit  partie  du  royaume 
d'Austrasie  et  tomba  au  pouvoir  des  Sarrasins,  à  qui  Charlemagne  la 
reprit  pour  l'ériger  en  comté.  Elle  s'insurgea,  en  1247,  contre  ses  comtes, 
mais  cette  révolte  fut  apaisée.  En  1282  devenue  chef-lieu  d'une  priuci- 
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pauté,  elle  obtint  l'octroi  ou  la  confirmation  de  ses  privilèges  et  fran- 
chises. A  partir  de  cette  époque,  elle  fut  gouvernée  par  des  consuls  et 
syndics,  un  conseil  général  composé  de  tous  les  chefs  de  famille  et  un 
conseil  ordinaire  de  trente  membres.  Six  prud'hommes  jugeaient  les 
affaires  commerciales.  Plus  tard,  elle  eut  un  parlement  et  une  univer- 
sité. Orange  semblait  avoir  recouvré  son  ancien  éclat,  lorsque,  dans 
les  dernières  années  du  xiv*  s.,  Raymond  de  Turenne  s'en  empara  et 
brûla  ses  trois  faubourgs.  Plus  tard,  dans  les  guerres  de  religion,  le 
palais  des  comtes,  qui  avait  été  fortifié,  devint  lui-môme  la  proie  des 
flammes. 

Déjà  la  principauté  d'Orange  avait  vu  se  succéder  trois  races  de  sou- 


Envirous  a'Orange. 


verains  :  la  première  celle  de  Guillaume  au  Cornet  ou  Court-Nez,  cé- 
lèbre dans  le  moyen  âge;  la  seconde,  la  maison  des  Baux  et  plus  tard 
d'Orange;  et  la  troisième,  celle  de  Chalon,  qui  s'était  jetée  dans  le 
parti  bourguignon.  Après  celle-ci  vinrent  les  Nassau,  dont  l'un,  Maurice, 
prince  guerrier,  entreprit  de  faire  d'Orange  une  place  forte  (1622).  «  Il 
la  fit  revêtir,  dit  M.  Courtet,  de  murailles  épaisses  et  terrassées,  avec 
des  fossés  que  remplissait  l'eau  de  la  Meyne.  Les  quatre  grandes  portes 
de  Lange,  Saint-Martin,  Pourtoules  et  du  Pont-Neuf,  furent  flanquées 
de  tours  et  défendues  par  des  demi-lunes.  Le  château  lui-même  se  hé- 
rissa de  onze  bastions,  avec. fossés  creusés  dans  le  roc,  et  devint  une 
des  fortes  places  de  l'Europe.  »  Au  mois  de  mars  1660,  Louis  XÏV 
s'en  empara,  et,  voulant  qu'Orange  fût  une  ville  ouverte,  il  en  fit  raser 
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les  fortifications,  puis,  en  1673,  le  château.  La  vue  de  ces  ruines  impres- 
sionna tellement  la  population  que  depuis  ce  temps,  elle  les  a  appelées 
Crève-cœur. 

L'Arc  de  triomphe,  situé  au  N.  de  la  ville,  sur  la  route  de 
Lyon,  un  des  plus  beaux  que  les  Romains  aient  élevé  dans  les 
Gaules,  est  un  édifice  carré,  beaucoup  mieux  conservé  du  côté 
de  la  campagne  que  du  côté  de  la  ville,  percé  de  trois  arcades  et 
mesurant  22  mèt.  de  hauteur,  sur  une  largeur  de  21  mèt.,  et  une 
profondeur  de  8  mèt.  Ses  quatre  faces  se  font  remarquer  par 
l'élégance  et  les  variétés  de  leurs  sculptures  :  ce  sont  des  fleurs 
et  des  fruits,  des  cornes  d'abondance,  des  sirènes,  des  vaisseaux, 
des  instruments  de  marine,  des  trophées  d'armes  et  de  boucliers  ; 
des  gladiateurs,  des  captifs;  une  belle  téte  de  Phœbus,  entourée 
de  rayons  et  d'étoiles  ;  des  attributs  religieux  et  des  scènes  de 
bataille  d'une  admirable  exécution.  Sur  l'un  des  boucliers,  se 
lit  le  nom  de  Mario,  qui  a  donné  lieu,  suivant  M.  Mérimée,  à 
tant  de  suppositions  ridicules,  et  que  M.  Courtet  croit  être  celui 
d'un  chef  barbare.  Ce  monument  aurait  été  érigé,  d'après 
M.  Lenormant,  en  l'honneur  de  Germanicus  et  de  Julius  Florus, 
vainqueurs  de  Sacrovir,  dont  on  lit  aussi  le  nom  sur  un  bouclier. 
Suivant  M.  Artaud,  ce  serait  en  l'honneur  d'Auguste  qu'on  l'au- 
rait bâti;  le  savant  Madei  le  dit  contemporain* d'Adrien  ;  M.  Mé- 
rimée, de  Marc-Aurèle. 

M.  Deloye,  le  savant  conservateur  du  musée  d'Avignon,  nous 
communique  à  ce  sujet  la  note  suivante  : 

«  Une  découverte  récente  est  venue  confirmer  la  conjecture  de 
M.  Artaud.  En  étudiant,  d'après  la  reproduction  de  M.  Caristie 
(Monuments  antiques  d'Orange),  les  traces  laissées  par  les  cram- 
pons qui  fixaient  les  lettres  de  bronze  de  la  dédicace,  M.  Herbert, 
professeur  de  rhétorique  au  lycée  d'Avignon,  a  enfin  trouvé  le 
mot  de  l'énigme.  11  a  déchiffré,  et  nous  avons  lu  après  lui,  les  mots 
significatifs  avgvsto.  divi.  fil.,  qui  occupent  la  place  d'honneur  au 
commencement  de  la  frise  de  l'avant-corps  septentrional.  Cette 
lecture  nous  parait  incontestable.  Le  reste  de  l'inscription  présente 
de  grandes  difficultés,  soit  à  cause  du  peu  de  correction  des  diver- 
ses copies  qui  ont  été  faites,  soit  par  suite  de  quelque  changement 
qu'a  pu  subir  la  dédicace  postérieurement  au  règne  d'Auguste.  La 
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s, 

profusion  des  ornements  qu'offre  l'are  d'Orange,  et  qui,  au  premier 
abord,  semblerait  l'éloigner  du  siècle  d'Auguste,  s'expliquerait 
très-bien  par  l'intervention  très-probable  des  Grecs  Massaliotes, 
alliés  des  Romains,  dans  l'érection  de  ce  monument.  * 

Au  moyen  âge,  Raymond  des  Baux  transforma  en  un  château 
fort  l'arc  de  triomphe  d'Orange,  qui  subit  en  outre  un  grand 
nombre  de  mutilations.  Les  habiles  restaurations  de  MM.  Caris- 
tie  et  Renaud  lui  ont  rendu  son  aspect  primitif. 


Arc  de  triomphe  d'OraDge. 


Du  parallèle  établi  par  M.  Carislie  entre  l'arc  de  triomphe 
qu'il  a  restauré  et  les  monuments  de  ce  genre  qui  subsistent 
encore  en  Europe,  il  résulte  que,  au  point  de  vue  de  la  grandeur 
et  de  l'importance  monumentale,  l'arc  d'Orange  est  le  troisième 
de  tous  ceux  qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous;  au  point  de  vue  du 
style  il  l'emporte  sur  ceux  que  possède  la  France. 

Le  théâtre,  adossé  à  la  colline  au  pied  de  laquelle  s'élève 
Orange,domine  toute  la  ville,  comme  une  gigantesque  forteresse  ; 
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aussi  s'aperçoitril  de  très-loin.  Il  a  la  forme  d'un  rectangle  de 
36  met.  de  hauteur,  sur  une  longueur  de  103  met.  '*3  cent,  et 
h  mèt.  d'épaisseur.  Aujourd'hui  qu'il  est  déblayé  de  toutes  les 
masures  qui  le  masquaient,  on  peut  juger  de  sa  grandeur  et  de  la 
beauté  de  ses  proportions.  La  scène,  le  proscenium,  l'orchestre  et 
les  gradins  sont  à  découvert. 

•  Par  iro  hasard  singulier,  dit  M.  Vitet  {Gazette  de*  Beaux- Arts, 
1"  octobre  1861),  la  partie  qui,  dans  cette  sorte  d'édifices,  a  le 
plus  constamment  souffert,  qui  n'apparait  en  général  qu'à  fleur  du 
sol,  qui  souvent  même  a  complètement  disparu,  soit  qu'elle  fût 
sujette  à  plus  de  remaniements,  soit  que,  dans  certains  cas,  on  ne 
la  construisit  qu'en  bois,  la  scène,  l'emplacement  occupé  par  le? 
acteurs,  le  théâtre  lui-même,  à  vrai  dire,  s'est  ici  conservée  dans 
toute  sa  hauteur,  depuis  la  base  jusqu'au  sommet.  On  peut  trouver 
ailleurs  des  gradins  en  meilleur  état;  la  partie  semi-circulaire 
destinée  au  public,  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  la  salle  de 
spectacle  proprement  dite,  n'est  plus  qu'un  amas  de  ruines;  rien 
ne  subsiste  des  étages  supérieurs,  et,  si  les  premiers  rangs  n'ont 
pas  été  détruits,  c'est  qu'ils  sont  assis  sur  le  roc.  La  muraille,  au 
contraire,  contre  laquelle  la  scène  était  adossée,  et  les  construc- 
tions latérales  qui  la  flanquaient  de  dr.  à  g.,  ce  que  les  anciens 
appelaient  le  pontscenium,  le  proscenium  et  le  parascenium  sont 
restés  debout  comme  par  mirac'e.  La  masse  tout  entière  en  sub- 
siste, il  n'y  manque  que  les  revêtements  décoratifs.  »  Une  parti- 
cularité du  théâtre  d'Orange  qu'on  n'a  pu  observer  nulle  part 
ailleurs,  c'est  l'existence  d'un  toit  qui  protégeait  la  scène  et  les 
acteurs  contre  les  intempéries  de  l'air,  sans  intercepter  d'aucun 
point  de  la  salle  la  vue  du  théâtre.  Ce  toit  était  supporté  par  de 
fortes  pièces  de  charpente  dont  le  pied,  encastré  dans  la  maçon- 
nerie du  grand  mur  de  façade,  trouvait  un  point  d'appui  unique, 
mais  suffisant,  dans  les  assises  supérieures^  la  dernière  corniche 
de  cette  façade,  qui,  suivant  M.  Caristie,  ont  été  ajoutées  après 
coup.  Ce  toit  a  dû  être  détruit  par  un  incendie,  comme  on  le  voit 
à  la  couleur  rougeâtre  et  à  l'aspect  calciné  des  pierres  auxquelles 
il  était  adossé. 

A  l'exception  des  galeries,  le  théâtre  d'Orange  est  tout  construit 
en  gros  blocs  d'un  coquillier  grossier,  sans  ciment.  On  évalue  à 
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7000  le  nombre  de  spectateurs  qu'il  pouvait  contenir.  Dans  le 
postscenium  a  été  établie  une  exposition  permanente  de  marbres 
et  de  fragments  de  corniches,  de  guirlandes,  de  bas-reliefs  et  de 
statues  qui  ornaient  le  théâtre. 

Les  princes  d'Orange  avaient  fait  de  ce  théâtre  une  espèce  de 
bastion  avancé  du  château  construit  sur  la  hauteur  à  laquelle  il 
est  adossé !... 

Au  commencement  de  ce  siècle,  Millin  a  ne  trouvait  pas  d'ex- 
pression, dit  encore  M.  Vitet,  pour  peindre  son  indignation  à  la 


Théâtre  d'Orange. 


vue  de  ces  belles  ruines  transformées  en  infecte  prison.  Les  im- 
mondices versées  par  les  prisonniers  formaient,  le  long  des 
pierres,  des  sillons  dégoûtants,  et,  dans  l'intérieur  môme  de  la 
scène,  dans  l'orchestre  et  jusque  sur  les  gradins,  on  voyait  des 
amas  de  maisons,  d'étables,  d'écuries  plus  repoussantes  les  unes 
que  les  autres,  vrais  bouges  où  croupissait  toute  une  population 
au  milieu  des  bestiaux,  des  porcs  et  du  fumier.  » 

A  côté  du  théâtre  était  le  Cirque  ou  l'Hippodrome,  dont  il  reste 
plusieurs  pans  de  mur,  une  porte  triomphale,  l'hémicycle  qui  le 
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tenuioait  du  côté  de  la  montagne  et  un  portique  extérieur.  On 
estime  qu'il  pouvait  contenir  environ  20  000  spectateurs. 

Outre  ces  précieux  restes  d'antiquités,  on  a  trouvé  à  Orange 
une  Minerve,  une  belle  tète  de  Livie,  un  gladiateur,  un  beau 
Mercure,  de  larges  substructions  recouvertes  de  peintures,  un 
taurobole  et  des  mosaïques  à  dessins  variés.  «  Il  n'est  pas  de  mai- 
son, dit  M.  Courtet,  qui  ne  possède  quelques  fragments  antiques. 
La  mosaïque  connue  sous  le  nom  de  Chat  de  Barrière^  est  aujour- 
d'hui méconnaissable.  » 

L'ancienne  église  cathédrale  de  Noire-Dame,  édifice  romano- 
byzantin,  fut  achevée  vers  529  par  les  soins  du  préfet  des  Gaules, 
Liberius,  ruinée  par  les  Barbares,  puis  réédifiée  de  1085  à  1126. 
Les  protestants  démolirent  la  voûte  et  le  clocher.  Il  ne  reste  de 
l'ancien  monument  que  les  assises  inférieures  et  une  partie  du 
portail  méridional,  en  ogive.  Tout  le  reste  est  moderne  et  laid. 

L'église  de  Saint-Eutrope,  construite  par  l'évêque  de  ce  nom  et 
dédiée,  d'abord  à  saint  Julien  d'Antioche,  n'existe  plus.  Maurice 
de  Nassau  la  démolit  complètement  pour  construire  le  château. 
En  1801,  on  a  trouvé  dans  ses  ruines  le  sarcophage  en  marbre  de 
saint  Eutrope,  actuellement  dans  le  jardin  de  M.  de  Champier. 

Véglise  Saint-Florent  (ancienne  église  des  Gordeliers,  aujour- 
d'hui seconde  paroisse  d'Orange),  renfermait  autrefois  les  tom- 
beaux de  plusieurs  princes  d-'Orange.— Véglise  des  Pères  de  Saint- 
Jean  est  remarquable  par  sa  construction  bizarre.  En  1794,  elle 
devint  le  siège  de  la  commission  populaire  d'Orange  qui,  en 
47  jours,  fit  tomber  334  têtes. 

Orange  possède  de  belles  fontaines  et  d'agréables  promenades. 
Sur  la  place  de  PHôtel-de-Ville  s'élève  la  statue  en  marbre  de 
Raimbaud  II,  comte  d'Orange,  par  M.  Daniel  Dulocle,  et,  sur  le 
cours  Saint-Martin,  celle  en  bronze  de  M.  de  Gasparin,  agronome. 

Orange  fait  un  commerce  assez  considérable  de  grains,  de  vins, 
d'eaux-de-vie,  de  soies,  de  laines,  de  garance,  de  fruits,  etc.  Son 
territoire  est  des  plus  fertiles  (l'herbe  de  ses  belles  prairies  se 
coupe  3  ou  4  fois  l'an);  ses  habitants  cultivent  le  blé,  la  vigne  et 
le  mûrier. 

(Pour  Vaison  et  l'ascension  du  Mont-Ventoux,  voir  VItinéraire 
de  la  France  :  Auvergne,  Dauphiné,  Provence,  par  Ad.  Joanne.) 
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En  s'éloignant  de  la  station  d'Orange,  sur  la  g.,  on  découvre 
encore  le  Mont-Ventoux  ;  à  dr.,  en  deçà  du  Rhône,  vis-à-vis  de 
l'Ile  de  la  Piboulette,  renommée  pour  sa  fertilité  et  la  variété  de 
ses  productions,  est  située  Caderousse,  petite  ville  de  3111  hab., 
»  où  a  été  trouvée  la  belle  tête  de  Jupiter  Ammon ,  que  l'on  remarque 

au  musée  d'Avignon. 

33«  STATION.  -  COURTHÉZON. 

9  kil.  d'Orange.  —  722  kil.  de  Paris.  —  142  kil.  de  Marseille. 

Courthézon,  patrie  de  Joseph  Saurin,  célèbre  mathématicien 


Chàteauneuf-du-Pape. 


(3635  hab.),  à  dr.  de  la  station,  dans  une  belle  plaine,  sur  les 
bords  de  TAzeille,  a  conservé,  outre  ses  vieux  remparts  crénelés 
et  flanqués  de  tours,  ses  portes,  dites  sarrasines. 

De  Courthézon  à  Bédarrides,  la  voie  ferrée  laisse  à  g.  le  ha- 
meau de  Saint-Roman;  à  dr.,  celui  à'Usson.  Sur  un  coteau  à  dr., 
•  est  situé  Châteauneuf-du-Pape  (1471  hab.).  Au  moyen  âge,  les 

Templiers  y  avaient  un  manoir  et  une  église.  Plus  tard,  les  papes 
d'Avignon  y  séjournèrent;  de  leur  château,  il  ne  reste  que  des 
ruine3  parmi  lesquelles  une  tour  d'aspect  imposant. 


• 
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Ghâte aune uf-du- Pape  est  renommé  pour  ses  vignobles,  qui  oo 
cupent  une  superficie  d'environ  500  hect.  et  sant,  pour  la  plu- 
part, exposés  au  midi.  Les  crus  les  plus  conna  sont  ceux  de  la 
Nerthe,  de  Condorcet  et  du  château  de  Vawlieu.  Le  vin  de  la 
Nerthe  était  autrefois  le  plus  en  renom.  «  Généreux  comme  tous 
les  bons  vins  de  la  côte  du  Rhône,  dit  M.  Victor  Rendu  dans  son 
Ampélographie  française,  il  se  distinguait  par  une  belle  robe,  une 
grande  finesse,  de  la  fraîcheur,  une  saveur  légèrement  âpre  et 
un  bouquet  très-prononcé  :  il  a  baissé  dans  ces  derniers  temps.  » 
Le  vin  de  Condorcet  est  très-spiritueux.  «  Sa  réputation  s'est  fort 
étendue  depuis  quelques  années;  elle  se  justifie  par  les  soins 
éclairés  donnés  à  ce  vignoble,  où  le  Sirrah  de  l'Ermitage  a  été 
introduit  avec  un  plein  succès.  Au  vignoble  de  la  Fortia  on  ré- 
colte un  vin  de  bonne  qualité,  plus  corsé  et  plus  spiritueux  que 
celui  de  la  Nerthe,  mais  moins  fin....  Le  vin  de  Vaudieu  est  moins 
alcoolique  et  moins  foncé  en  couleur  que  celui  des  autres  grands 
crus  de  Châteauneuf-du-Pape....  Il  rappelle  les  vins  d'Espagne.  » 
Les  vins  de  Châteauneuf-du-Pape  sont  depuis  quelques  années 
l'objet  d'une  dépréciation  considérable,  par  suite  du  mélange 
qu'en  font  les  commissionnaires  de  Bordeaux  et  de  Bourgogne 
avec  des  vins  plus  faibles  d'autres  terroirs,  et  aussi  parce  que  les 
anciens  cépages  ont  été  remplacés  presque  partout,  dans  la  com- 
mune, par  des  plants  moins  fins,  mais  plus  productifs  et  donnant 
un  vin  plus  coloré. 

Aux  environs  et  à  l'O.  de  Châteauneuf-du-Pape,  sur  la  cime 
d'un  rocher  aride,  se  remarquent  les  ruines  pittoresques  du  châ- 
teau de  Lersy  où  l'on  a  cru  voir  l'ancienne  Aeria. 

34"  STATION.  —  BÉDARR1DES. 

f  UL  de  Courthéion.  —  727  kil.  de  Paris.  —  137  kil.  de  Marseille. 

Bédarrides  (3066  hab.),  à  g.  de  la  station,  est  situé  au  con- 
fluent de  l'Ouvèze  et  d'une  branche  de  la  Sorgues. 

35°  STATION.  -  SOROUES. 
S  kil.  de  Bédarrides.  -  732  kil.  de  Paris.  —  132  kil.  de  Marseille. 

Sorgues,  petite  ville  industrieuse  de  4769  habitants,  se  nom- 
mait autrefois  Pont-de-Sorgues,  à  cause  d'un  ancien  pont  de 


SORGUES 


pierre  jeté  sur  Ja  Sorgues,  et  qui  figurait  dans  les  armoiries  de 
la  ville  ;  il  a  été  récemment  reconstruit.  —  Près  de  la  plupart 
des  habitations,  on  remarque  des  rideaux  de  cyprès  destinés  à 
garantir  les  habitants  contre  les  violences  du  mistral. 

Depuis  quelques  années,  cette  ville  a  pris  une  certaine  im- 
portance industrielle  et  commerciale;  elle  possède  une  papeterie, 
une  fonderie,  des  filatures  de  soie  et  plusieurs  usines  à  garance. 
Son  territoire  est  des  plus  fertiles  ;  ses  vins,  notamment  ceux  du 
clos  de  Coteau-Brûlé,  ont  quelque  réputation  ;  enfin  la  beauté  de 
ses  femmes  est  renommée. 


Le  Rhône  près  d'Avignon. 

Au  xne  s.,  les  comtes  de  Toulouse  firent  bâtir  une  forteresse  à 
Sorgues,  et  le  pape  Urbain  V,  en  1364,  un  palais  d'été.  Il  en  reste 
à  peine  des  vestiges.  Sorgues  n'offre  de  remarquable  que  son 
église  de  Saint-Sixte,  rebâtie  au  siècle  dernier,  dans  le  style  de 
la  Renaissance,  et  près  de  laquelle  se  voient  les  restes  d'une  an- 
cienne église  romane.  —  On  peut  visiter  aux  environs,  à  Gentilli, 
les  restes  de  l'ancien  monastère  des  Célestins,  où  mourut,  en 
1361,  le  cardinal  desUrsins. 

C'est  de  Sorgues  que  part  l'embranchement  de  Carpentras 
(V.  Yltinéraire  de  la  France;  Auvergne,  Dauphiné,  Provence,  par 
Ad.  Joanne. 
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Au  delà  de  Sorgues  on  laisse  à  g.  le  hameau  de  Gigognan,  puis,  • 
après  s'être  rapproché  du  Rhône,  on  le  côtoie,  laissant  à  dr.  l'Ile 
de  la  Barthelasse,  à  g.  le  hameau  industriel  du  Paradou. 

36-  STATION.  -  LE  PONTET. 

4  kil.  de  Sorgues.  -  736  kil.  de  Paris.  -  128  kil.  de  Marseille. 

Au  delà  du  hameau  du  Pontet  (588  hab.),  la  voie  ferrée,  des- 
cendue à  23  met.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  court  à  travers 
la  plaine  d'Avignon,  dans  la  direction  du  Rhône,  entre  ce  fleuve 
et  la  route  de  terre.  Déjà  l'on  découvre,  sur  la  dr.,  Avignon  et 
Villeneuve-lez-Avignon;  puis  on  longe  les  pittoresques  remparts 
d'Avignon,  et  Ton  peut  déjà  contempler,  sous  leurs  plus  beaux 
aspects,  le  vieux  château  des  papes  et  l'église  métropolitaine,  sur- 
montée, depuis  quelques  années  seulement,  d'une  statue  colossale 
de  la  Vierge. 

37-  STATION.  —  AVIGNON. 

6  kil.  du  Pontet.  —  230  kil.  de  l.yon.  —  742  kil.  de  Paris. 
122  kil.  de  Marseille. 

Voitures  de  correspondance  pour  :  —  Âpt,  6  fr.  et  5  fr.  ;  — 
Bonnieux,  8  fr.  et  6  fr.  50  c;  —  Cadenet,  6  fr.  50  c.  et  6  fr.  25  c; 

—  Caumont,  1  fr.  et  75  c.  (courrier)  ;  75  c.  et  60  c.  (diligence);  — 
Cavaillon,  1  fr.  75  c.  et  1  fr.  50  c.  (courrier);  1  fr.  50  c.  et  1  fr. 
25  c.  (diligence)  ;  —  Céreste,  9  fr.  et  7  fr.  50  c;  —  Cheval-Blanc, 
2  fr.  75  c.  et  2  fr.;  —  Digne,  18  fr.  et  15  fr.;  —  Forcalquier,  12  fr. 
et  10  fr.;  —  Lauris,  5  fr.  50  c.  et  4  fr.  50  c;  —  Ulsle,  2  fr.  25  c. 
et  2  fr.;  —  Les  Aiées,  15  fr.  et  13  fr.;  —  Lourmarin,  6  fr.  et  5  fr.; 

—  Lumières,  5  fr.  et  4  fr.;  —  Malijay,  16  fr.  et  14  fr.;  —  Manne, 
li  fr.  et  10  fr.;  —  Manosque,  12  fr.  et  10  fr.;  —  Merindol,  4  fr. 
et  3  fr.  25  c;  —  Pertuis,  7  fr.  75  c.  et  6  fr.  25  c.  —  Peyruis,  14  fr. 
et  12  fr.;  —  Reillanne,  10  fr.  et  8  fr.  25  c;  —  Sisteron,  17  fr.  et 
15  fr.;  _  Villelaure,  7  fr.  et  5  fr.  75  c. 

Situation.  —  Aspect  général. 

Avignon  (buffet  recommandé,  à  la  station;  hôtels  :  de  V Eu- 
rope, en  face  de  l'ancien  hôtel  du  Palais-Royal,  où  fut  assassiné  le 
maréchal  Brune  (V.  plus  bas);  du  Luxembourg;  —  libraires: 
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Aubanel  frères,  Roumanille,  Clément  Saint-Just),  Âvenio  Cavarum, 
ville  de  36  427  habitants,  située  sur  la  rive  g.  du  Rhône,  à  55  mèt. 
d'altit.,  au  milieu  d'une  plaine  riante  et  fertile,  présente  la  forme 
d'un  ovale  presque  régulier,  à  l'extrémité  duquel  se  dresse  à  pic, 
du  côté  du  Rhône,  le  rocher  des  Doms.  De  quelque  côté  qu'on  y 
arrive,  elle  offre  un  aspect  étrange,  imposant  et  pittoresque,  avec 
sa  ceinture  de  murailles,  ses  palais  et  ses  églises  qui  ressemblent 
à  des  forteresses,  ses  nombreux  clochers,  couronnés  de  cré- 
neaux et  de  mâchicoulis;  sa  grande  tour  du  Reffroi  aux  cloche- 
tons gothiques;  son  gigantesque  manoir  papal  aux  murs  bronzés 
par  le  soleil  ;  sa  Notre-Dame  des  Doms  et  sa  statue  de  la  Vierge; 
enfin  cet  amas  irrégulier  d'édifices,  de  parcs,  de  jardins,  de 
terrasses  et  de  vieilles  tours  que  baignent  les  flots  du  Rhône; 
aussi  la  vue  dont  on  jouit  du  haut  du  rocher  des  Doms  est-elle 
l'une  des  plus  belles  vues  de  France.  —  On  y  découvre  :  au  S. 
les  ruines  de  l'ancienne  chartreuse  de  Ronpas,  le  cours  de  la 
Durance  depuis  ce  village  jusqu'à  sa  jonction  avec  le  Rhône  et,  au 
delà  de  cette  rivière,  les  crêtes  des  Alpines  et  les  deux  grandes 
tourelles  de  Château-Renard.  Au  N.,  l'Ile  de  la  Barthelasse;  puis, 
à  l'extrémité  d'une  montagne  pelée  qui  s'avance  en  promontoire 
sur  le  Rhône,  une  vieille  tour  bâtie,  dit-on,  par  les  Templiers; 
plus  loin,  sur  une  colline,  Châteauneuf-du-Pape  et  ses  ruines  pit- 
toresques; à  dr.,  les  vignobles  de  la  Nerthe;  à  quelque  distance, 
sur  la  rive  dr.  du  Rhône,  la  petite  ville  de  Roquemaure.  Vers 
le  N.  E.,  le  mont  de  la  Lance,  Montmirail  et  les  rochers  dentelés 
de  Gigondes.  A  l'E.,  les  Alpes  provençales  et  dauphinoises  domi- 
nant les  belles  plaines  qui  ondulent  jusqu'aux  pieds  de  Vaucluse 
et  du  Ventoux;  dans  la  même  direction,  le  village  de  Vedène,  à  la 
base  d'une  petite  montagne  semblable  à  la  carène  d'un  long  na- 
vire renversé.  Au  delà  d'une  plaine  qu.e  fertilise  le  canal  Grillon, 
le  hameau  de  Morières,  que  domine,  dans  le  lointain,  la  chaîne 
duLubéron.  A  PO.,  le  Rhône,  parsemé  d'Iles  et  passant  majes- 
tueusement sous  un  pont  à  demi  ruiné  (le  pont  Saint- Bénezet), 
dont  une  arche  supporte,  depuis  plus  de  six  siècles,  une  vieille 
chapelle;  puis,  au  delà  du  fleuve,  la  ville  si  pittoresque  de  Ville- 
neuve dans  sa  vallée  de  Bénédiction,  avec  son  antique  chartreuse, 
sa  belle  tour  de  Philippe  le  Bel  et  les  ruines  de  l'abbaye  fortifiée 
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de  Saint-André.  De  toutes  parts  enfin  le  Gomtat  apparaît  couvert 
d'oliviers,  de  saules  et  de  mûriers. 

Mais  trop  souvent,  hélas!  le  mistral  empêche  de  contempler 
ces  beaux  paysages.  C'est,  suivant  l'expression  de  Stendhal,  le 
dratoback  (décompte)  de  tous  les  plaisirs  que  l'on  peut  rencontrer 
en  Provence.  Strabon  appelle  ce  vent  terrible  mélanborée%  bise 
noire,  nom  que  lui  donnent  encore  les  Dauphinois;  mais,  dans  le 
Midi,  on  l'appelle  mistraou  (mistral),  t  11  prend  naissance,  dit 
M.  de  Villeneuve,  dans  toute  la  région  des  Cévennes,  entre  les 
Alpes  et  les  Pyrénées.  C'est  un  fait  constant  que  ce  vent  succède 
toujours  aux  temps  pluvieux,  et  il  suffit  assez  souvent  de  quelques 
gouttes  de  pluie  pour  le  faire  naître  ;  en  arrivant  en  Provence, 
il  se  combine  plus  ou  moins  avec  le  vent  du  nord  qu'il  reçoit 
dans  le  bassin  du  Rhône.  C'est  le  plus  fréquent  et  le  plus  impé- 
tueux de  tous  les  vents  qui  soufflent  dans  le  Midi.  Il  dure  ordi- 
nairement trois  jours,  quelque  fois  neuf,  et  rarement  douze.  On 
a  remarqué  que,  lorsqu'il  cesse  au  coucher  du  soleil,  il  reprend 
le  lendemain  avec  plus  de  force,  et  que,  lorsqu'il  continue  de 
souffler  après  le  crépuscule  du  soir,  il  diminue  de  force  et  cesse 
ordinairement  à  minuit1;»  mais  parfois  sa  violence  est  telle 
qu'il  enlève  les  pierres,  déracine  les  arbres,  emporte  les  toits 
des  maisons  et  renverse  môme  les  édifices.  De  là  ce  dicton 
célèbre  : 

Avenio  ventosa, 
Sine  vento  venenosa  ; 
Cum  vento  fastidiosa. 

Avignon  venteuse, 

Sans  vent  empoisonneuse, 

Avec  le  vent  ennuyeuse. 

Cependant,  le  mistral  compense  ordinairement  ses  ravages  par 
d'heureux  effets  :  il  balaye  l'atmosphère,  dissipe  les  brouillards 
et  dessèche  les  terres. 

Si  comme  la  plupart  des  villes  de  la  Provence,  Avignon,  à 
l'extérieur,  a  l'air  d'une  place  forte,  t  en  y  entrant,  dit  encore 

!.  Statistique  des  Bouches  du-Rhâne. 
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Stendhal,  on  se  croit  dans  une  ville  d'Italie.  Pendant  l'été,  les 
rues  sont  couvertes  de  toiles,  à  cause  de  la  chaleur.  Clest  la  ville 
des  jolies  femmes;  elles  ont  des  yeux  dont  on  n'a  pas  d'idée  dans 
les  environs  de  Paris.  Les  hommes  du  peuple,  au  regard  ardent, 
au  teint  basané,  la  veste  jetée  sur  l'épaule,  travaillent  à  l'ombre, 
ou  dorment,  couchés  au  milieu  de  la  rue.  » 

Parmi  les  rues  d'Avignon,  on  remarque  surtout  :  la  rue  de  la 
Galade,  bordée  de  nombreux  établissements  publics  et  d'anciens 
hôtels;  la  rue  des  Lices  ou  des  Tanneurs;  la  rue  Philonarde;  la 
rue  Campane  et  la  rue  des  Trois-Colombes,  qui  sont  la  continua- 
tion des  deux  précédentes;  la  rue  Saint-Agricol  et  la  rue  des  Mar- 
chands, où  sont  les  plus  beaux  magasins;  la  rue  Saunerie,  la  rue 
Carreterie,  la  rue  Bonneterie,  la  rue  des  Teinturiers,  la  rue  des 
Fourbisseurs  ;  la  rue  de  l'Ombre,  une  des  plus  étroites  et  des  plus 
malpropres  de  la  ville,  mais  où  l'on  voit  encore  la  maison  natale 
de  P.  Parocel,  peintre  d'histoire,  et  celle  du  célèbre  naturaliste 
Requien;  la  rue  du  Vieux-Sextier  ;  la  rue  de  la  Masse  (deux  beaux 
hôtels  de  la  Renaissance);  la  rue  Sainte-Catherine;  la  rue  de  la 
Grande-Fusterie,  où  se  tiennent  les  foires  aux  cuirs;  la  rue  Saint- 
Étienne  (une  arcade  de  l'ancien  hippodrome  et  les  restes  du  palais 
de  la  reine  Jeanne);  la  rue  du  Vice-Légat,  la  rue  Saint-Dominique 
et,  enfin,  la  rue  Bonaparte,  qui  vient  d'être  prolongée  jusqu'à  la 
place  de  l'Horloge.  Cette  belle  voie,  plantée  d'arbres,  traverse 
toute  la  ville  du  N.  au  S.  et  aboutit  à  la  gare  du  chemin  de  fer. 

Les  principales  places  d'Avignon  sont  :  la  place  du  Palais,  com- 
prise entre  le  palais  des  Papes,  le  petit  séminaire  et  l'hôtel  de  la 
Banque  de  France;  la  place  de  l'Horloge,  où  s'élèvent  l'hôtel  de 
ville  et  le  théâtre;  la  place  Pie  (halle  aux  fruits  et  légumes);  la 
place  Pignotte  (marché  à  la  volaille)  ;  la  place  des  Carmes  (mar- 
ché aux  fleurs  et  grains);  la  place  Saint-Didier  (marché  aux  bois 
et  aux  charbons);  la  place  Crillon,  sur  laquelle  s'ouvre  la  porté  de 
l'Oulle,  en  face  du  pont  du  Rhône,  et,  enfin,  la  petite  place  du 
Change,  un  des  quartiers  les  plus  riches  et  les  plus  commerçants 
de  la  ville. 

Histoire. 

(Test  vers  le  iveoule  v*  s.  avant  notre  ère  qu'il  faut,  selon  toutes  les  pro- 
babilités, placer  la  fondation  d'Avignon  qui,  d'après  les  étymologistes, 
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devrait  son  nom  celtique  à  sa  position  sur  les  bords  du  Rhône  :  Aven, 
rivière.  D'abord  colonie  de  pêcheurs,  puis  oppidum,  Avenio,  devenue  un 
comptoir  important  des  Massaliotes,  était,  à  l'époque  de  l'invasion  ro- 
maine, une  des  plus  puissantes  cités  des  Cavares.  Pline  en  fait  une  ville 
latine  ;  Ptolémée  une  colonie  que  Pomponius  Mêla  range  dans  la  Nar- 
bonnai se.  Avignon  eut  alors  son  théâtre,  son  hippodrome,  ses  thermes 
et  ses  temples,  dont  il  reste  aujourd'hui  peu  de  traces. 

Après  la  domination  romaine,  Avignon  passa  (  successivement  aux 
Burgundes,  aux  Francs  et  aux  Visigoths.  Deux  fois  prise  par  les  Sarra- 
sins, en  730  et  en  737,  elle  fut  reprise  deux  fois  par  Charles  Martel  qui 
l'incendia  et  la  décima  pour  punir  les  Provençaux  d'avoir  appelé 
l'étranger. 

A  cette  période  de  calamités ,  pendant  laquelle  les  monuments  ro- 
mains disparurent,  succéda  une  ère  de  paix  ;  soumise  aux  Carlovingiens, 
Avignon  fit  ensuite  partie  du  royaume  d'Arles,  puis  devint  la  capitale 
du  marquisat  de  Provence.  A  la  chute  du  royaume  d'Arles,  les  comtes 
de  Provence  et  les  comtes  de  Toulouse  s'en  disputèrent  la  possession, 
mais,  en  1125,  elle  se  constitua  en  commune  indépendante. 

Sous  le  gouvernement  consulaire  qu'elle  se  donna,  Avignon  acheva 
de  réparer  ses  ruines,  et  sa  prospérité  croissante  la  força  d'agrandir  son 
périmètre.  D'autres  remparts  solides,  flanqués  de  grandes  tours,  s'éle- 
vèrent :  «  ils  embrassèrent,  dit  M.  Courtet,  un  circuit  représenté,  sur  le 
plan  d'Avignon,  par  une  ligne  qui,  partant  de  la  porte  du  Rhône,  sui- 
vrait la  rue  du  Limas,  la  grande  Calade,  la  rue  des  Lices,  laPhilonarde, 
la  Campane,  et,  par  celle  des  Trois-Colombes,  irait  se  rattacher  au  ro- 
cher. Sur  cette  troisième  enceinte,  presque  circulaire,  s'ouvraient  dix 
portes.  »  —  Bien  que  formidable,  cette  enceinte  fut  cependant  démolie, 
en  1227,  après  la  prise  d'Avignon  par  Louis  VIII. 

Jeanne  de  Naples,  vendit,  en  1348,  Avignon  au  pape  Clément  VI, 
moyennant  80000,  florins  d'or.  Déjà,  Clément  V,  en  1305,  Jean  XXII, 
en  1316,  et  Benoît  XII,  en  1334,  s'étaient  réfugiés  dans  cette  ville  pour 
échapper  aux  dissensions  civiles  qui  déchiraient  l'Italie.  Avignon,  pen- 
dant cette  période  papale  appelée  la  seconde  captivité  de  Babylone,  vit 
renaître  sa  prospérité.  Sept  pontifes  se  succédèrent  dans  cette  nouvelle 
Rome  :  Clément  V  (1305-1314);  Jean  XXII  (1316-1334);  Benoît  XII 
(1334-1342);  Clément  VI  (1342-1352)  :  Innocent  VI  (1352-1362)  ;  Ur- 
bain V  (1362-1370),  et  Grégoire  XI  (1371-1378).  Du  séjour  des  papes 
datent  pour  Avignon  ses  principaux  établissements  religieux,  et  ses 
grands  édifices.  Jean  XXII  et  Benoît  XII  y  élevèrent  sur  le  rocher 
ce  gigantesque  palais  des  Doms  qui  «  était  bien,  dit  Froissard,  la  plus 
belle  ei  la  plus  forte  maison  du  monde.  »  Clément  VI ,  Innocent  VI  et 
Urbain  V  firent  successivement  bâtir  les  remparts  actuels.  Cette  dernière 
enceinte  embrassa  une  vaste  étendue  de  terrains  vacants,  quelques  îlots 
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que  le  Rhône  avait  délaissés,  plusieurs  vergers  et  autres  lieux  agréa- 
bles, comme  disent  les  chroniques.  Il  y  eut  enfin,  dans  cette  ville,  un 
tel  nombre  d'églises,  de  monastères  et  de  clochers,  que  Rabelais  pouvait 
avec  raison  l'appeler  Vile  sonnante. 

Avignon  possédait,  en  outre,  une  Académie  de  droit.  Boniface  VIII 
y  érigea,  en  1303,  une  Université  qui  compta  bientôt  dix  collèges,  et 
qui,  régie  par  un  primicier,  jouissait  de  nombreux  privilèges  :  doc- 
teurs, écoliers  et  suppôts  étaient  exempts  des  charges  et  des  tailles  de  la 
ville.  Alors  la  population  d'Avignon  était  de  70  à  80  000  âmes,  sans 
compter  une  foule  d'étrangers.  On  y  voyait,  disent  les  chroniqueurs  du 
temps,  des  gens  qui  ergotaient  sur  la  lumière  du  Thabor  ;  des  turlupins 
(secte  de  manichéens),  moitié  nus  et  moitié  fous,  conduits  devant  les 
tribunaux  de  l'Inquisition  ;  des  pénitents  gris,  noirs,  bruns,  rouges, 
des  moines  de  toutes  couleurs  disputant  sur  la  forme  de  leur  capuchon; 
des  écoliers  turbulents;  des  ordres  mendiants  venant  plaider  contre  ceux 
qui  demandaient  leur  suppression;  des  docteurs  en  théologie  mandés 
pour  s'expliquer  sur  des  propositions  malsonnantes;  d'innombrables  pè- 
lerins chantant  par  les  rues  des  noëls  et  des  complaintes;  des  sup- 
pliants qui  venaient  requérir  la  levée  d'un  interdit,  l'absolution  d'un 
gros  péché  ou  l'expédition  de  certaines  dispenses;  des  missionnaires  qui 
partaient  pour  des  pays  lointains;  des  évoques  en  équipages;  des  inqui- 
siteurs ;  des  Orientaux  prêchant  une  nouvelle  croisade,  et  des  sei- 
gneurs qui,  le  faucon  sur  le  poing  et  l'écu  pendu  au  col,  venaient 
protester  contre  les  empiétements  de  l'official.  Il  y  avait,  en  outre,  af- 
fluence  de  juifs  et  de  Lombards,  c'est-à-dire  d'usuriers  et  de  prêteurs 
sur  gages  et,  enfin,  bon  nombre  de  sorciers,  astrologues,  jongleurs  et 
spadassins. 

Après  le  retour  des  papes  à  Rome,  Avignon  continua  d'être  gouver- 
née an  leur  nom  par  un  légat  jusqu'en  1691,  puis  par  un  vice-légat, 
qui,  à  l'autorité  ecclésiastique,  civile  et  militaire,  joignait  le  pouvoir 
de  disposer  des  bénéfices  vacants,  non-seulement  du  Comtat,  mais  en- 
core de  la  Provence  et  du  Dauphiné.  Les  légats  eurent  à  lutter  contre 
les  antipapes  Clément  VII  et  Benoît  XIII,  qui  siégèrent  à  Avignon  de 
1379  à  1403. 

Au  xvi*  s.,  la  réforme  essaya  vainement  de  s'introduire  à  Avignon. 
Perrinet  Parpaille,  primicier  de  l'Université,  qui  jouissait  d'une  grande 
réputation  de  science  et  de  probité,  s'était  déclaré  pour  h»  religion 
nouvelle.  Arrêté  au  Bourg-Saint-Andéol ,  il  fut  jugé  militairement  et 
décapité  dans  la  cour  du  palais.  Après  son  exécution,  le  peuple  courut 
à  sa  maison,  située  près  de  l'église  Saint-Jean  le  Vieux,  et  n'y  laissa  pas 
pierre  sur  pierre.  C'est  aujourd'hui  la  place  aux  herbes  et  aux  fruits. 

Prise,  en  1536,  par  François  I",  par  Louis  XIV  en  1663,  Avignon 
avait  toujours  été  rendue  au  saint-siége.  En  1664,  elle  s'insurgea  et 
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chassa  le  légat  et  la  garnison  italienne,  qui  ne  tardèrent  pas  à  y  ren- 
trer (1665).  Louis  XV  s'en  empara  également  (1768)  et  la  garda  six  ans. 
Enfin,  après  plus  de  quatre  siècles  de  possession,  home  perdit  Avi- 
gnon. Le  14  septembre  1791,  l'Assemblée  constituante  décréta  sa  réu- 
nion à  la  France,  et,  le  19  février  1797,  le  pape,  par  l'article  6  du 
traité  de  Tolentinoy  déclara  renoncer  purement  et  simplement,  en  fa- 
veur de  la  République  française,  à  tous  les  droits  qu'il  pourrait  pré- 
tendre sur  la  ville  et  territoire  d'Avignon,  le  comtat  Venaissin  et  ses 
dépendances. 

Les  passions  politiques  que  souleva  cette  annexion  amenèrent  des 
luttes  locales  violentes.  Les  révolutionnaires  avignonnais  avaient  alors 
pour  chef  le  fameux  Jourdan  dit  Coupe-Têtes;  un  des  leurs  ayant  été 
tué  au  sortir  d'une  assemblée  tumultueuse,  composée  d'hommes  de  tous 
les  partis,  qui  se  tenait  dans  l'église  des  Cordeliers,  ce  meurtre  devint 
le  prétexte  de  représailles  horribles.  Un  grand  nombre  de  personnes 
avaient  été  arrêtées  à  ce  sujet  par  ordre  de  Jourdan  et  jetées  dans  les 
prisons  du  palais  dont  il  avait  le  commandement.  Bientôt,  de  concert 
avec  quelques-uns  des  officiers  supérieurs  de  la  garde  nationale  et  de  la 
garde  soldée,  et  des  principaux  meneurs  du  parti  populaire,  il  organisa 
une  scène  qui  fut  le  prélude  tragique  du  drame  sanglant  de  septembre 
1792,  à  Paris.  Les  portes  de  la  prison  furent  livrées  à  des  égorgeurs  qui 
n'épargnèrent  pas  plus  les  anciens  prisonniers  que  les  nouveaux.  Les 
cadavres  étaient  traînés  dans  la  tour  dite  de  la  Glacière,  située  entre  la 
tour  Saint- Jean  et  la  tour  de  Trouillas.  Une  enquête  judiciaire,  faite  par 
décret  de  l'Assemblée  nationale  du  27  novembre  1791  sur  ces  événe- 
ments, révèle  des  détails  de  férocité  et  de  luxure  inouïs;  parmi  les 
63  victimes  qu'elle  mentionne  se  trouvaient  13  femmes  et  un  certain 
nombre  d'enfants,  2  prêtres  et  des  hommes  de  tous  les  partis. 

Au  mois  d'août  1815,  le  maréchal  Brune,  en  passant  à  Avignon,  y  fut 
arrêté  à  la  porte  de  Paris  par  deux  royalistes  et  conduit  à  l'hôtel  du 
Palais-Royal,  au  milieu  des  cris  de  mort  de  la  foule.  Vainement  le 
maire  et  le  préfet,  suivis  d'une  centaine  de  gardes  nationaux,  vinrent 
se  ranger  devant  la  porte  pour  le  protéger;  le  maire,  M.  de  Puy,  fut 
renversé  et  foulé  aux  pieds,  l'hôtel  envahi,  et  le  maréchal  tué  d'un 
coup  de  carabine  tiré  par  un  nommé  Guindon,  dit  Roquefort,  condamné 
pour  ce  crime  à  la  peine  capitale  par  la  cour  d'assises  de  Riom,  le 
25  février  1821.  Après  ce  meurtre,  «  la  horde  de  sauvages  qui  depuis 
le  matin  s'acharnait  sur  cette  noble  vie,  dit  M.  de  Vaulabelle  {Histoire 
de  la  chute  de  VEmpire  et  des  deux  Restaurations) ,  s'empare  du  ca- 
davre, le  traîne  sur  les  pavés  jusque  vers  le  pont,  puis,  à  la  suite  de 
nouveaux  outrages,  le  lance  dans  le  Rhône,  ou  elle  le  poursuit  encore 
de  ses  insultes  et  de  ses  cris.  » 

Avignon  a  vu  naître  Mme  Favart,  la  célèbre  comédienne;  les  frères 
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Trial;  les  peintres  Pierre  Mignard,  Parrocel  et  Joseph  Vernet;  les 
sculpteurs  Joseph  et  Louis  Brian;  Joseph  Gastaldi,  médecin  gastronome 
des  plus  excentriques;  le  chevalier  de  Folard,  auteur  des  Commentaires 
sur  Polybe;  le  marquis  de  Fortia  d'Urban,  célèbre  érudit;  Artaud  l'ar- 
chéologue i  la  marquise  de  Ganges;  le  docteur  Calvet,  fondateur  du 
musée  d'Avignon  ;  le  naturaliste  Requien  ;  etc. 

Aujourdhui  la  ville  des  papes  est  le  chef-lieu  du  département  de  Vau- 
cluse,  le  siège  d'un  archevêché,  d'un  tribunal  de  première  instance, 
d'un  tribunal  de  commerce,  etc. 

Antiquités. 

c  II  ne  reste  presque  rien,  dit  M.  Mérimée,  de  l'antique  Avenio. 
—  Une  suite  d'arcades,  derrière  le  théâtre  moderne,  qui  se  pro- 
longent dans  plusieurs  maisons  de  la  rue  de  la  Petite-Fusterie, 
porte  le  caractère  bien  évident  d'une  construction  romaine  à  grand 
appareil  :  de  gros  blocs  taillés  avec  une  précision  inconnue  à  nos 
ouvriers  et  superposés  sans  ciment.  Une  colonne  cannelée,  dans  un 
petit  jardin  de  la  rue  de  la  Madeleine,  donne  une  idée  delà  déco- 
ration du  monument  dont  ces  arcades  faisaient  partie.  Elles  sou- 
tenaient sans  doute  quelque  vaste  portique  ,  ou  plutôt ,  ornaient 
un  hippodrome,  car  on  peut  suivre,  dit-on,  les  substructions  sur 
une  longueur  de  près  de  200  mèt.  en  ligne  droite.  » 

On  mit  à  découvert  ces  intéressantes  substructions  en  jetant  les 
fondations  du  nouvel  hôtel  de  ville.  L'administration  du  musée 
y  fit  exécuter  des  fouilles,  principalement  sur  le  parcours  de  la 
rue  Geline,  et  recueillit  d'importants  débris  qui  ont  été  classés 
dans  la  cour  N.  du  musée  Calvet.  On  avait  trouvé  précédemment 
sur  la  place  de  l'Horloge  des  tronçons  de  colonnes  de  grandes  di- 
mensions et  diverses  antiquités,  notamment  une  quantité  consi- 
dérable de  médailles  massaliotes,  et  une  tête  en  marbre  de  Drusus 
le  Jeune  (musée  Calvet). 

Une  autre  arcade  romaine  enclavée  dans  des  constructions  mo- 
dernes, près  du  palais  des  papes,  les  restes  d'un  aqueduc  sur  la 
route  de  Carpentras,  une  mosaïque,  quelques  substructions  inté- 
ressantes et  la  base  d'une  colonne  en  pïerre,  trouvées  rue  des 
Coffres,  des  fragments  de  marbre,  des  monnaies  grecques  ou  la- 
tines, déposées  dans  le  musée,  «  voilà,  ajoute  M.  Mérimée,  tout 
ce  que  l'on  aperçoit  aujourd'hui  de  la  ville  antique.  » 
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L'église  métropolitaine  de  Notre-Dame  des  Doms  s'élève  sur 
le  rocher  qui  domine  la  ville.  On  y  monte  par  Y  escalier  du  Pater, 


Cathédrale  d'Avignon. 


ainsi  nommé  parce  qu'il  comptait,  jadis,  autant  de  marches  qu'il 
y  a  de  mots  dans  Y  Oraison  dominicale.  Bâtie  ,  dans  les  premiers 
siècles  de  l'église,  sur  les  ruines  d'un  temple  païen,  reconstruite 
au  xie  s.,  elle  a  été  remaniée  ou  réparée  dans  les  siècles  sui- 
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vanls.  Le  porche,  n'est  pas  antique,  comme  on  pourrait  le  croire 
à  première  vue;  c'est  une  copie  ou  plutôt  une  réminiscence  de 
l'architecture  romaine.  Il  se  compose,  à  l'extérieur,  d'un  grand 
arc  à  plein  cintre,  entre  deux  colonnes  corinthiennes  cannelées 
soutenant  un  fronton  triangulaire. 

Restaurée  à  diverses  époques,  cette  église  présente  à  l'intérieur 
l'apparence  d'une  basilique  romaine;  l'abside  et  les  chapelles  la- 
térales sont  du  xive  s.,  et  la  nef  du  xne.  Ajoutées  sur  les  dessins 
de  P.  Mignard,  les  tribunes,  qui  courent  le  long  des  murs  laté- 
raux, contrastent  singulièrement,  par  leurs  délicates  ciselures, 
avec  le  reste  de  la  basilique.  Quant  au  clocher,  détruit  en  partie 
au  commencement  du  xv«  s.,  il  a  été  réparé  en  1431.  C'est  sur 
ce  clocher  qu'a  été  érigée,  le  24  octobre  1859,  la  statue,  trop 
massive,  de  Notre-Dame  des  Doms. 

La  chapelle  de  la  Résurrection,  surchargée  de  sculptures,  ren- 
ferme une  Vierge  de  Pradier.  On  remarque  dans  une  des  chapelles 
voisines  de  la  sacristie  un  curieux  autel-table  en  marbre  et,  dans 
le  chœur,  l'ancien  siège- en  marbre  des  papes  et  le  tombeau  du 
brave  Grillon.  Une  des  chapelles  latérales  de  gauche,  peinte  à  fres- 
ques par  Eugène  Devéria,  possède  le  tombeau  du  pape  Benoit  XII, 
dont  la  simplicité  contraste  avec  celui  de  Jean  XXII,  chef-d'œuvre 
du  gothique  fleuri,  jadis  érigé  au  milieu  de  la  nef  et  maintenant 
relégué  au  fond  d'une  sacristie.  Un  fragment  de  fresque  assez  bien 
conservé,  le  Baptême  de  Jésus- Christ  par  saint  Jean- Baptiste,  se 
voit  sur  le  mur  conduisant  du  porche  à  la  nef.  Cette  peinture,  qui 
reproduit  les  coiffures  et  les  costumes  du  temps,  est  fort  curieuse. 
—  Parmi  les  nombreux  tableaux  que  possède  Notre-Dame  des 
Doms,  nous  signalerons  la  Présentation  de  Jésus-Christ  au  temple, 
de  Reynaud  Levieux  ;  la  Visitation  de  la  Vierge,  Y  Annonciation  et 
Saint  Jean  dans  le  désert,  de  Nicolas  Mignard;  V Assomption  de  la 
Vierge,  de  Pierre  Mignard;  Saint  Antoine  de  Padoue  portant  le 
Viatique,  par  Pierre  Parrocel;  une  Sainte  Anne,  de  Trévisani,  etc. 

L'église  Saint-Agricol,  située  rue  Saint- Agricol,  fut  fondée  en 
680  par  son  patron  et  détruite'par  les  Sarrasins  au  commence- 
ment du  vin8  s.  Les  constructions  principales  datent  du  xiv°s., 
la  façade  du  xva.  Le  maltre-autel,  dû  au  ciseau  de  Péru,  renferme 
les  relique*  de  saint  Agricol,  patron  de  la  ville.  On  remarque  à 
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l'intérieur  une  Sainte  Famille,  par  Trévisani  ;  Notre-Dame  de  Pitié, 
par  N.  Mignard,  d'après  Carrache;  une  Vierge  en  bois,  par  Coy- 
sevox;  le  tombeau  de  l'architecte  P.  Mignard,  et  un  grand  autel 
retable  de  la  Renaissance. 

L'église  Saint-Pierre,  place  Saint-Pierre,  bâtie  en  433,  détruite 
par  les  Sarrasins,  fut  reconstruite  en  1358  par  le  cardinal  Pierre 
du  Pré;  elle  possède  une  belle  façade  gothique  du  commence- 
ment du  xvie  s.,  une  jolie  statue  de  la  Vierge,  entre  les  portes  qui 
sont  également  d'un  beau  travail;  plusieurs  tableaux  de  Nicolas 
Mignard,  de  Pierre  et  de  Joseph  Parrocel,  et  une  curieuse  chaire 
du*  xv«  s.,  en  pierre  blanche  sculptée.  Des  travaux  considérables 
de  restauration  et  d'agrandissement  s'exécutent  en  ce  moment 
dans  cette  église,  dont  la  nef  principale,  débarrassée  des  ri- 
ches mais  lourdes  boiseries  qui  la  décoraient,  a  reçu  un  collatéral 
du  côté  S. 

L'église  Saint-Didier,  au  N.  de  la  place  de  ce  nom,  bâtie  par 
saint  Agricol,  ruinée  par  les  Sarrasins,  fut  reconstruite  et  con- 
vertie en  collégiale,  en  1355,  par  le  cardinal  de  Blanzac.  Saint- 
Didier  possède  :  la  tombe  du  célèbre  graveur  Balechou,  une  chaire 
en  pierre  à  pendentifs,  du  gothique  le  plus  pur,  et  un  bas-relief  en 
ronde  bosse,  représentant  le  Portement  de  la  croix,  exécuté  par  un 
artiste  italien  nommé  François,  sous  la  direction  du  roi  René, 
comme  l'indique  une  inscription  de  1481. 

Saint-Martial,  ancienne  maison  de  Bénédictins,  fut  donné  en 
1363  aux  moines  de  Gluny  par  le  pape  Urbain  V.  Mais  ce  n'est 
guère  que  vingt  ans  plus  tard  que  l'église  du  couvent  fut  consacrée. 
Ce  qu'on  en  voit  aujourd'hui  extérieurement,  c'est-à-dire  l'abside 
et  le  clocher,  date  de  la  reconstruction,  qui  eut  lieu  en  1486.  Les 
meneaux  de  la  grande  baie  ogivale  du  N.  forment  une  vaste  fleur 
de  lis  sans  fin,  qui  jouit  d'une  certaine  célébrité.  C'est  dans  cette 
église  qu'étaient  les  magniâques  tombeaux  du  fondateur  Urbain  V 
et  du  cardinal  Lagrange,  dont  les  statues  mutilées  ont  été  trans- 
portées au  musée  Galvet.  La  nef  existe  encore,  seulement  elle  a 
été  bien  remaniée  pour  les  diverses  destinations  qu'elle  a  reçues. 
Elle  est,  en  effet,  occupée  maintenant,  ainsi  que  les  bâtiments 
conventuels  qui  en  dépendent  et  dont  une  partie  vient  d'être  ré- 
tablie sur  l'alignement  de  la  rue  Bonaparte,  par  l'école  normale, 
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les  cours  publics  de  la  ville,  le  laboratoire  de  l'ingénieur  des 
mines  et  le  musée  d'histoire  naturelle  ou  musée  Requien. 

Véglise  de  Notre-Dame  la  Principale  (aujourd'hui  chapelle  des 
Pénitents  blancs)  fut  fondée  au  xe  s.  par  Louis  Boson,  roi  d'Arles 
et  de  Bourgogne,  rebâtie  au  xve  s.  et  érigée  en  collégiale  en  1584. 

Véglise  des  Grands-Carmes  (aujourd'hui  paroisse  de  Saint- 
Symphorien)  date  du  xv«  s.;  la  voûte  a  été  reconstruite  en  1836. 

L'Oratoire,  rue  Galade,  annexé  à  la  paroisse  de  Saint-Agricol , 
date  dë  1730;  il  possède  une  rotonde  élégante  et  hardie.  On  y 
voit  une  Naissance  de  Jésus-Christ,  de  Nicolas  Mignard. 

L'église  des  Dominicains,  rue  Saint- Dominique,  était  une  des 
plus  anciennes  et  des  plus  remarquables  d'Avignon.  Après  avoir 
fait  partie  de  l'ancienne  fonderie  de  Vaucluse,  elle  a  été  entière- 
ment détruite  vers  1840. 

L'ancienne  église  des  Cordeliers,  dont  la  magnifique  voûte 
passait  pour  un  chef-d'œuvre  de  hardiesse,  est  située  vers  l'ex- 
trémité orientale  de  la  rue  des  Lices,  sur  les  bords  de  la  Sorgues. 
La  nef  collatérale  de  gauche  a  seule  échappé  à  la  destruction  de 
l'ancien  couvent.  C'est  dans  cette  église,  dans  la  chapelle  de  la 
Croix,  que  Laure,  l'amante  de  Pétrarque,  fut  ensevelie.  Un  anti- 
quaire de  Lyon,  Maurice  de  Sève,  découvrit,  en  1533,  cette  tombe 
oubliée.  On  l'ouvrit  et  on  y  trouva  une  boite  de  plomb;  dans  la 
boite,  des  cendres,  une  médaille  représentant  une  femme  qui,  de 
-  ses  deux  mains,  se  déchire  le  sein,  et  un  sonnet  que  l'on  a  long- 
temps cru  de  Pétrarque;  mais  il  est  notoire  aujourd'hui  qu'il  ne 
peut  être  de  ce  poète.  Cette  même  année,  le  8  septembre,  le  roi 
François  Ier,  se  rendant  à  Marseille,  s'arrêta  à  Avignon  pour 
visiter  le  tombeau  de  Laure.  Il  fit  enlever  la  pierre.  Après  avoir 
lu  le  prétendu  sonnet  de  Pétrarque  :  «  On  ne  reprochera  pas 
à  la  muse  d'un  roi  de  France,  dit-il,  d'être  restée  muette  en  ce 
jour;  »  et,  déchirant  un  feuillet  des  tablettes  placées  dans  sa 
ceinture,  il  y  écrivit  ces  vers  qu'il  joignit  au  sonnet  dans  la  boite 
de  plomb  : 

En  petit  lieu  comprins  vous  pouvez  voir 
Ce  qui  comprend  beaucoup  par  renommée. 
Plume,  labeur,  la  langue  et  le  savoir, 
Feurent  vainscus  par  l'amant  de  l'aimée. 
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Un  sacristain,  chargé  de  la  garde  de  ce  précieux  dépôt,  le  ven- 
dit à  prix  d'or  à  un  Anglais  en  1730.  Cependant,  en  1793,  il  y 
avait  encore  dans  le  tombeau  de  Laure  huit  dents  et  des  cheveux, 
que  l'on  se  proposait  de  déposera  la  Bibliothèque  nationale,  mais 
qui  ont  été  perdus.  Un  humble  cippe,  élevé  en  1823,  au  milieu 
de  quelques  cyprès,  par  un  autre  Anglais,  marquait  la  place 
où  reposèrent  les  restes  de  Laure  ;  il  a  été  transporté  dans  le  jar- 
din du  musée  Galvet.  Au-dessous  d'une  inscription  latine,  on  y 
lit  le  second  quatrain  des  vers  de  François  Iep. 

0  gentille  âme  !  estant  tant  estimée, 
Qui  te  pourra  loûer  qu'en  se  taisant? 
Car  la  parole  est  tousjours  resprimée 
Quand  le  sujet  surmonte  le  disant. 

La  Chapelle  de  la  Miséricorde  (Pénitents  noirs)  (on  y  descend  du 
rocher  des  Doms,  par  un  escalier  de  128  marches),  possède  quel- 
ques tableaux  de  Mignard  et  du  Dominiquin.  On  voit  au  musée 
Galvet  un  beau  Christ  en  ivoire,  de  Jean  Guillermin,  qui  provient 
de  cette  chapelle. 

V église  des  Pénitents  gris,  située  à  côté  de  celle  des  Cordeliers, 
dans  la  rue  des  Teinturiers,  appartient  à  une  confrérie  fondée  en 
1226  par  le  roi  de  France,  Louis  VIII,  pour  l'extirpation  de  l'hé- 
résie des  Albigeois.  Elle  a  depuis  conservé  le  rare  privilège  de 
l'exposition  perpétuelle  du  Saint-Sacrement.  D'une  construction 
fort  bizarre,  elle  n'a  de  remarquable  à  l'intérieur  que  son  riche 
autel  et  de  bonnes  toiles  de  N.  Mignard,  P.  Parrocel,  etc. 

La  Chapelle  du  Lycée  (rue  Bonaparte),  église  très-ornée  de 
l'ancien  collège  des  Jésuites,  vient  d'être  rendue  au  culte.  Elle 
contient  une  des  plus  belles  toiles  de  N.  Mignard,  la  Visitation 
de  la  sainte  Vierge. 

Avant  1789,  Avignon  comptait  35  couvents  d'hommes  ou  de 
femmes.  Elle  en  possède  encore  un  assez  grand  nombre. 

Édifices  civils. 

A  côté  de  la  cathédrale  s'élève,  sur  l'emplacement  de  l'ancien 
palais  épiscopal,  le  Palais  des  Papes,  véritable  château  fort, 
l'une  des  plus  vastes,  des  plus  complètes  et  des  plus  prodigieuses 
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constructions  du  moyen  âge.  Benoît  XII,  le  troisième  pontifa  avi- 
gnonnais,  après  avoir  rasé  le  palais  élevé  par  Jean  XXII,  en  fit 
Mtrr,  en  1336,  sur  les  plans  de  Parchitecte  Pierre  Obreri,  la 
partie  septentrionale,  qu'il  termina  par  la  grande  tour  de  Trouillas 
(où  fut  enfermé  Colas  Rienzi).  Clément  VI  construisit,  en  1349, 
la  façade  actuelle  et  la  partie  inférieure  du  midi  qui,  dans  la  suite, 
servit  d'arsenal.  Innocent  VI  acheva  la  partie  méridionale.  Plus 
tard,  en  1364,  Urbain  V  fit  tailler  dans  le  roc  la  cour  du  palais, 
ainsi  que  le  puits,  et  construire  la  partie  orientale.  Aux  six 
tours  qui  existaient  déjà  :  Trouillas,  Y  Estrapade,  Saint-Jean,  la 
Campane,  Saint-Laurent,  et  la  Gâche,  il  ajouta  la  tour  des  Anges, 
11  fit  plus,  il  suspendit  au  faite  de  Pédifice  des  jardins  spacieux  et 
magnifiques,  et  donna  le  nom  de  Borne  à  cette  partie  du  palais  à 
cause  de  sa  beauté,  nom  qu'elle  negardapas  longtemps;  au  xvi«s., 
on  ne  l'appelait  plus  que  le  jardin  des  Oliviers, 

Ce  sombre  palais  du  style  ogival  ressemble  plutôt  à  une  forte- 
resse qu'à  la  demeure  du  vicaire  d'un  Dieu  de  paix  *  et  peut  être 
considéré,  dit  M.  Mérimée,  comme  un  modèle  de  l'architecture 
militaire  du  xive  s.  »  Partout,  en  effet,  le  moyen  âge  s'y  révèle 
par  ses  murs  épais  et  percés  de  meurtrières,  ses  tours  menaçantes, 
ses  souterrains  et  ses  passages  secrets.  Au  N.  sont  les  prisons  de 
l'Inquisition;  mais  la  prétendue  salle  des  tortures,  que  les  con- 
cierges montrent  aux  visiteurs,  n'était  autre  chose  que  la  cuisine 
du  palais.  Il  ne  reste  plus  rien  des  anciennes  fresques  que  Clé- 
ment VI  avait  fait  peindre  dans  la  salle  du  tribunal.  On  voit  en- 
core, dans  deux  petites  salles  de  la  tour  Saint-Jean,  deux  admi- 
rables peintures,  l'une  représentant  la  Vie  de  saint  Martial,  et 
l'autre  celle  de  saint  Jean- Baptiste,  par  le  Giotto,  suivant  les  uns 1 , 
par  le  Giottino,  suivant  les  autres.  Deux  voussures  de  l'abside, 
représentant  les  Prophètes  de  la  Bible  et  la  Sibylle  qui  prédit  la 
venue  du  Christ,  sont  tout  ce  qui  reste  des  fresques  de  l'église. 

Depuis  1815,  le  palais  des  papes  sert  de  prison  et  de  caserne. 
La  restauration  en  a  été  confiée  à  M.  Viollet-ie-Duc. 

Vis-à-vis  du  palais  des  papes  est  l'ancien  hôtel  des  Monnaies, 
construit  dans  les  premières  années  du  xvne  s.,  d'après  les  car- 

t.  Cette  partie  du  palais  n'existant  pas  à  la  mort  de  Giotto  (1336),  l'attribution 
est  impossible. 
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tons  de  Michel-Ange.  Ce  monument  n'a  jamais  eu  la  destination 
qu'on  lui  avait  assignée.  11  a  servi  tour  à  tour  de  caserne  et  de 
mairie.  Au-dessus  de  la  porte,  au-dessous  d'un  écusson  soutenu 
par  deux  puissants  génies,  on  lit  cette  inscription  :  Conservatoire 
de  musique. 

Les  beaux  remparts  d'Avignon,  aujourd'hui  classés  parmi  les 
monuments  historiques,  commencés  en  1349  par  Clément  VI,  ne 
furent  terminés  qu'en  1368  par  Urbain  V.  Bâtis  en  belles  pierres 
de  taille,  auxquelles  le  temps  a  donné  une  teinte  uniforme  de 
feuille  sèche  qui  en  augmente  encore  la  beauté,  ils  se  composent 
de  trente-neuf  tours,  dont  une  ronde  sur  une  base  conique,  une 
polygonale,  deux  semi-circulaires,  et  les  autres  carrées  sur  base 
pyramidale.  Distantes  de  100  à  120  mèt.  l'une  de  l'autre,  ces 
tours  présentent,  dans  les  intervalles,  une  et  plus  souvent  deux 
échauguettes  en  saillie  sur  les  courtines.  Les  murs  ont  générale- 
ment 2  mèt.  12  cent,  d'épaisseur. 

Jadis  défendus  par  des  fossés  larges  et  profonds,  les  remparts 
d'Avignon  étaient  percés  de  sept  portes  que  protégeaient  des  ou- 
vrages extérieurs  ou  châtelets;  il  n'en  reste  que  trois  à  peu  près 
entières.  Malgré  les  mutilations  qu'ils  ont  subies  à  diverses  épo- 
ques, ces  beaux  remparts  offrent  encore,  dit  M.  Viollet-le-Duc, 
qui  a  été  chargé  de  leur  restauration,  «  un  spécimen  très-complet  " 
d'une  enceinte  de  ville  méridionale  au  xive  s.  » 

Vhôtel-Dieu  a  été  fondé  par  le  troubadour  Bernard  de  Ras- 
cas  en  1354.  Le  bâtiment  actuel  a  été  construit  d'après  les  des- 
sins de  P.  Mignard;  la  façade  en  est  fort  belle.  —  L'ancien  hôtel 
des  Invalides  a  été  remplacé,  depuis  la  réunion  des  invalides  à 
Paris,  par  un  pénitencier  militaire,  une  caserne  d'infanterie 
et  un  hospice  pour  les  vieillards.  —  Vhôtel  de  ville  (place  de 
l'Horloge),  édifice  moderne,  a  été  construit,  d'après  les  plans 
de  M.  Joffroy ,  sur  l'emplacement  d'un  édifice  gothique  qui, 
après  avoir  servi  successivement  de  palais  à  plusieurs  princes 
de  l'Église,  aux  cardinaux  Auberti,  Jean  et  Pierre  Colonna  et  au 
cardinal  d'Albano,  était  devenu  le  siège  du  gouvernement  con- 
sulaire depuis  1447.  De  ce  vieil  et  intéressant  hôtel  de  ville, 
qu'il  eût  été  aussi  facile  qu'avantageux  de  restaurer,  il  ne  sub- 
siste aujourd'hui  que  la  tour  du  beffroi,  bâtie  en  1354  par  le 
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neveu  du  pape  Innocent  VI.  Cette  tour,  avec  son  campanile  du 
xv«  s.,  hérissé  de  clochetons  et  de  crosses, est  digne  d'une  visite; 
mais  elle  est  perdue  dans  une  masse  de  constructions  élevées, 
où  il  est  difficile  de  la  retrouver. — L'ancien  palais  des  archevêques, 
aujourd'hui  petit  séminaire,  a  été  bâti  en  13J  k  par  Jacques  de 
Via,  neveu  du  pape  Jean  XXII,  successivement  habité  et  remanié 
au  xv°  s.  par  les  cardinaux  Alain  de  Coétivy  et  Julien  de  la 
Rovère,  depuis  pape  sous  le  nom  de  Jules  II. 

La  salle  de  spectacle  a  été  bâtie  en  1846-1847,  sur  les  dessins 
de  M.  Feuchère.  A  dr.  et  à  g.  du  péristyle  se  voient  les  statues 
colossales  de  Corneille  et  de  Molière,  par  M.  Brian. 

Au  milieu  de  la  place  de  l'Horloge  s'élève  la  statue  de  CriUon, 
œuvre  de  Louis  Veray  de  Barbentane,  inaugurée  le  3  mai  18h8. 

Sur  le  piédestal,  orné  de  deux  bas-reliefs  en  bronze,  on  lit  : 

AU  BRAVE 
CRILLON 
NÉ  A  MURS  MDXLI 
MORT  A  AVIGNON  MDCXV. 

Au-dessous  et  au  pied  de  la  statue  : 

FAIS  TON  DEVOIR. 

La  place  Pie,  qui  doit  son  nom  au  pape  Pie  IV,  est  le  principal 
marché  de  la  ville.  Elle  a  été  beaucoup  agrandie  dernièrement 
par  la  démolition  de  plusieurs  maisons  et  des  anciennes  halles. 
Vers  l'un  des  angles  se  dresse  une  belle  tour,  récemment  restau- 
rée avec  goût.  Les  bâtiments  aux  murs  crénelés  attenants  à  cette 
tour,  du  côté  du  couchant,  sont  les  derniers  vestiges  d'une  cora- 
•  manderie  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  occupée  de  nos  jours  par 
une  salle  d'asile  et  une  école  primaire. 

Il  ne  reste  plus  trace  des  deux  vieilles  forteresses  de  Quiquen- 
grogne  et  de  Quiquenparle ,  ni  du  fort  Saint-Martin ,  que  la 
foudre  fit  sauter  en  1650;  mais  on  voit  encore  à  Avignon  plu- 
sieurs vieilles  maisons  avec  des  tourelles  gothiques  ou  des  façades 
de  la  Renaissance.  On  peut  visiter  l'hôtel  Crillon,  rue  de  la 
Masse,  et  l'ancienne  maison  du  roi  René,  rue  Hercule.  Quelques 
coins  de  rues  sont  encore  ornés  de  statuettes  de  la  Vierge  pla- 
cées sous  des  dais  gothiques. 
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Musées.  —  Collections. 

G  Le  musée  Calvet  est  situé  rue  Calade,  dans  l'élégant  hôtel  du 
marquis  de  Villeneuve,  ambassadeur  de  France  à  Constantinople 
sous  Louis  XV. 

Avignon  ne  fut  pas  compris  dans  les  quinze  villes  où  le  décret 
du  premier  Consul  organisait  des  musées;  mais,  en  1810,  le  doc- 
teur Calvet,  savant  médecin  d'Avignon,  légua  à  sa  ville  natale 
tous  ses  biens  et  toutes  ses  collections,  augmentées  depuis  par 
des  legs  et  des  dons  particuliers,  ou  par  des  acquisitions.  Aujour- 
d'hui, le  musée  d'Avignon,  qui  a  pris  le  nom  de  son  fondateur, 
est  l'un  des  plus  intéressants  de  France.  Il  renferme  les  collec- 
tions suivantes  dont  nous  signalerons  à  l'attention  des  visiteurs 
les  principales  richesses. 

La  bibliothèque,  ouverte  au  public  quatre  jours  par  semaine, 
se  compose  d'environ  80  000  volumes  et  2000  manuscrits.  On  y 
remarque,  parmi  les  imprimés  :  un  grand  nombre  d'incunables, 
une  précieuse  collection  d'ouvrages  relatifs  à  l'histoire  ou  à  la 
littérature  des  provinces  méridionales  ;  parmi  les  manuscrits  :  le 
Missel  de  l'antipape  Clément  VII,  les  Heures  de  saint  Pierre  de 
Luxembourg,  le  Psautier  du  maréchal  de  Boucicaut,  et  de  nom- 
breux documents  (bulles,  chartes,  etc.),  concernant  l'histoire. 

Le  médaillier,  renfermant  22  000  pièces  de  toutes  les  époques, 
est  surtout  riche  en  pièces  anciennes  de  la  Grèce  et  de  Rome,  et 
en  monnaies  de  la  Provence,  du  Dauphiné,  d'Orange  et  du  Comtat 
Venaissin.  Une  des  pièces  les  plus  curieuses  de  la  collection  des 
bulles  de  plomb  et  des  sceaux-matrices  est  le  sceau  original  du 
gouvernement  de  la  Corse  sous  Paoli. 

La  collection  épigraphique  comprend  :  une  inscription  gauloise, 
26  inscriptions  grecques,  dont  quelques-unes  découvertes  dans 
le  pays  et  les  autres  provenant  du  musée  Nani  de  Venise,  168  in- 
scriptions romaines  ou  gallo-romaines,  58  du  moyen  âge  ou  de  la 
Renaissance,  une  inscription  en  caractères  inconnus,  etc. 

La  galerie  de  sculpture  et  d'architecture  antiques  possède,  outre 
un  grand  nombre  de  statues,  bustes,  colonnes,  etc.:  quelques 
belles  mosaïques,  46  marbres  du  musée  Nani,  les  bustes  en  mar- 
bre de  plusieurs  empereur*  romain*,  un  torse  de. l'Apollon  Sau- 
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roctone,  du  plus  beau  style,  un  guerrier  gaulois  et  plusieurs 
bas-reliefs  très-utiles  pour  l'étude  de  la  mythologie  des  peuples 
anciens. 

La  galerie  de  sculpture  et  d'architecture  du  moyen  âge,  fort 
riche  en  débris  de  toute  espèce  provenant  des  palais  et  châteaux 
féodaux,  des  abbayes  et  des  églises,  renferme  plusieurs  tombeaux, 
parmi  lesquels  on  remarque  ceux  du  pape  Urbain  V,  du  cardinal 
de  Brancas,  du  cardinal  Lagrange,  celui  du  maréchal  de  la  Pa- 
lisse, gracieux  spécimen  de  la  sculpture  de  la  Renaissance,  et  un 
tombeau  chrétien  du  iv°  s.;  de  belles  colonnes  romanes  des 
cloîtres  de  Notre-Dame  des  Doms  d'Avignon  et  de  Saint-Siffrein 
de  Garpentras.  La  cheminée  de  la  salle  des  gardes  de  l'hôtel 
Grillon  attire  aussi  l'attention  des  visiteurs. 

Les  collections  archéologiques  tiennent  le  premier  rang,  par  la 
quantité  et  la  nature  de  leurs  richesses,  parmi  les  collections  de 
tous  les  musées  de  province.  On  y  distingue,  au  milieu  d'une  foule 
d'objets  soigneusement  classés,  appartenant  à  l'antiquité  égyp- 
tienne, grecque,  étrusque,  celtique  ou  romaine,  au  moyen  âge  ou 
à  la  Renaissance  :  une  collection  de  bronzes  (plus  de  200  figures 
de  divinités,  d'hommes  et  d'animaux);  une  collection  de  vases 
grecs,  donnés  en  partie,  en  1847,  par  M.  Théophile  Clauseau; 
une  collection  de  lampes  (plus  de  400  variétés),  et  surtout  une 
collection  de  verres  antiques,  l'une  des  plus  belles  de  l'Europe. 

L'œil  rapide  du  visiteur  indifférent  ou  pressé  ne  sait  où  s'ar- 
rêter; mais  les  connaisseurs  attentifs  distinguent,  entre  autres 
objets  précieux  :  un  buste  de  Jupiter  en  calcédoine;  une  statuette 
du  môme  dieu  en  argent;  un  bel  Apollon  en  bronze;  un  buste 
d'Hercule  également  en  bronze;  une  curieuse  charge  de  Tempe- 
reur  Caracaila,  représenté  en  marchand  de  petits  pâtés;  une  en- 
seigne militaire  ;  une  ascia  en  fer  trouvée  à  Saint-Didier,  près  de 
Venasque;  deux  urnes  cinéraires  en  albâtre  oriental;  deux  vases 
en  argent  ciselé,  décorés  de  sujets  mythologiques,  trouvés  par 
des  pêcheurs  dans  le  Rhône;  une  jatte  et  plusieurs  vases  en 
verre  bleu  d'une  grande  rareté  ;  un  triptyque  byzantin  ;  un  ci- 
boire ;  deux  pyxides  émaillées;  une  crosse  provenant  de  l'an- 
cienne abbaye  de  Sénanquo  et  représentant  le  Couronnement  de 
la  Vierge;  une  croix  processionnel ie  en  aigent,  du  commence- 
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ment  du  xive  s.  ;  les  éperons  et  le  couteau  de  saint  Pierre  de 
Luxembourg,  etc. 

Dans  la  galerie  de  sculpture  moderne  on  admire  :  la  Cassandre, 
de  Pradier;  la  Moissonneuse  endormie,  de  Véray;  le  Faune,  de 
L.  Brian;  la  Baigneuse,  d'Espercieux ;  V Art  étrusque  de  Symian; 
une  réduction  du  Moïse  de  Michel-Ange;  une  réduction  du 
Milon  de  Crotone  de  Puget;  plusieurs  bustes  en  marbre  ou  en 
bronze,  etc. 

La  galerie  de  tableaux  possède  des  toiles  de  toutes  les  écoles, 
depuis  le  xiv°  s.  jusqu'à  nos  jours.  Le  catalogue  contient  l'indi- 
cation de  391  tableaux;  mais,  depuis  son  impression  (1856),  le 
musée  a  acquis  ou  reçu  49  autres  toiles,  provenant  presque  toutes 
de  la  collection  de  M.  Requien.  Nous  signalerons  plus  parti- 
culièrement : 

5.  Antigua.  L'orage.  —  11.  Berghem.  Paysage  montagneux.  —  16.  Bi- 
dauld.  La  fontaine  de  Vaucluse.  Chef-d'œuvre  de  mauvais  goût. —  30.  Bloe- 
men.  L'Abreuvoir.  —  39.  Bourdon  {Sébastien).  Baptême  de  Jésus-Christ 
par  saint  Jean.— 40.  Le  même.  Bacchanales.— 48.  Breughel  (de  Velours). 
Le  Feu.— 73.  Corot.  Paysage— 80.  Credi  (Lorenzo  di).  La  Vierge  et  l'en- 
fant Jésus.  —  85.  Daubigny.  Vue  des  Iles  Vierges  à  Bezons.  —  86. 
David.  Mort  de  Joseph  Barra.  Charmante  ébauche,  un  des  plus  remar- 
quables ouvrages  de  David.  —  95.  Dughet.  Paysage.  —  101.  Van  Eeck- 
houdt.  Calvaire.  D'une  belle  couleur.  —  182.  Floris  (Franz).  Crésus,  roi 
de  Lydie,  montre  ses  trésors  à  Solon.  Les  détails  d'ameublement  sont 
surtout  remarquables.  — 110.  Géricault.  Combat  de  Nazareth,  d'après  une 
esquisse  de  Gros.  — 114.  Granet.  Réception  de  Jacques  de  Molay  dans 
l'ordre  du  Temple,  en  1265.—  116,  117.  Grimou.  Portraits.  —  124.  Hob- 
bema.  Paysage.  —  125.  Holbein.  Portrait.  —  131,  132.  Faut  Muet. 
Paysages.  —  146.  Largillière.  Portrait  de  Marie  de  Mancini.  —  152. 
Lebrun  (Mme).  Portrait  de  Mme  Grassini.  — 157.  Lenatn  (les  frères).  Por- 
trait de  la  marquise  de  Forbin,  abbesse  d'un  couvent  de  religieuses  en 
Provence,  à  l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans.  —  176.  Mignard.  Deux 
enfants  caressant  un  agneau.  —  179.  Le  même.  Portraits  de  Mme  de 
Montespan  et  de  ses  fils.  —  187.  Monnoyer.  Fleurs. —  227.  Léopold  Ro- 
bert. Portrait  d'un  de  ses  amis.  Son  second  essai  en  peinture,  fait  en 
1813,  faible,  mais  intéressant.  —  239,  240.  Ruysdaël.  Paysages.  —  264. 
Subleyras.  Saint  Benoit.  —  270.  Toi  (Dominique  Van) .  Saint  Antoine 
en  méditation.  —  282  et  suivants.  Vernet  (Claude-Joseph).  Marines.  — 
299  et  300.  Vemet  (Horace).  Mazcppa.  Deux  originaux  du  môme  tableau, 
qui  a  beaucoup  vieilli.  —  302.  Vien.  Le  Centenier  aux  pieds  de  Jésus- 
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Christ.  Jolie  esquisse.  —  310.  Withoos.  Intérieur  d'une  chambre  basse. 

—  385.  Laurens  (Jules).  Vue  des  environs  de  Téhéran.  —  Devers.  L'Astro- 
nomie. Tableau  peint  sur  lave,  d'après  Lesueur.—  A.  Bigand.  Portraits. 

—  Ach.  Devéria.  La  fuite  en  Egypte.  — E.  Devéria.  Portrait  de  M.  Calvet. 

—  Géricault.  Tête  de  femme.  —  Girodel.  Buste  d'un  Turc.  —  Gleise. 
Le  Tintoret  s'apprêtant  à  peindre  sa  fille  morte.  —  Annibal  Carrache. 
Polyphême  et  Galathée.  —  G.  Hoët.  Armide  s'apprêtant  à  suivre  Renaud. 

—  Ekels.  Vue  d'une  ville  de  Hollande.  —  /.  André.  La  fontaine  des 
chênes.  —  Le  Poittevin.  Rêve  de  Cendrillon.  —  Ph.  de  Champaigne. 
Portrait.  —  Van-der-Neer.  Effet  de  lune. — Careno  de  Miranda.  Portrait. 

—  Lanoue.  Vue  du  rocher  des  Nasons. 

On  voit  aussi,  dans  la  galerie  des  tableaux,  des  retables  du 
xive  et  du  xve  s.,  et  une  série  de  peintures  sur  bois,  très-an- 
ciennes et  fort  intéressantes  pour  l'étude  des  costumes. 

Dans  le  jardin  du  musée,  on  remarque  le  cippe  élevé  en  1823, 
par  l'Anglais  Kelsall,  en  mémoire  de  Laure. 

La  galerie  de  portraits  des  illustrations  ou  notabilités  vauclu- 
siennes  contient  de  très-anciens  portraits  de  Laure  et  de  Pétrar- 
que, ceux  du  brave  Grillon,  du  duc  de  Mahon,  du  connétable  de 
Luynes,  de  Louis  de  Perussis,  du  chevalier  Folard,  d'Althen,  de 
Fléchier,  de  l'abbé  Poulie,  du  bienheureux  César  de  Bus,  du 
cardinal  Maury,  des  sculpteurs  Bernus  et  Péru,  des  peintres 
Nicolas  Mignard,Parrocel  et  Joseph  Vernet,  des  savants  J.  M.  Sua- 
rès,  le  P.  Lorin,  le  P.  Al.  de  Rhodes,  dom  Malachie  d'Inguim- 
bert,  Galvet,  Artaud  et  Requien,  de  M.  Castil-Blaze,  etc.... 

La  collection  de  dessins  et  d'estampes  possède  de  remarquables 
dessins  de  Boucher,  Sébastien  Bourdon,  Cagliari  ou  Paul  Véro- 
nèse,  Gampanella,  baron  Camuccini,  Antoine  Chantron,  Charlet, 
Constantin,  David,  Drolling,  Achille-  et  Kugène  Devéria,  Lafage, 
J.  B.  et  Jules  Laurens^  Lutherburg,  Mantegna,  Van  der  Meulen, 
Nicolas  Mignard ,  Nicolas  Poussin ,  Pierre  Prud'hon ,  Léopold 
Robert,  Jules  Romain,  Mme  Rosalba  Viguier,  Van  Dyck,  Ver- 
dussen,  Carie  et  Horace  Vernet.  On  distingue  encore,  dans  la 
collection  des  dessins,  les  esquisses  originales  des  ports  de 
France,  par  Joseph  Vernet;  dans  celle  des  estampes,  diverses 
gravures  de  Marc-Antoine  Raymond,  de  Balechou,  de  Raphaël 
Mengs,  de  Morghen,  une  belle  épreuve  de  la  gravure  de  l'hé- 
micycle du  palais  des  Beaux-Arts,  exécutée  par  Henriquel  Du- 
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pont  ;  enfin  l'œuvre  gravée  de  J.  Vernet  (268  estampes  dont  près 
de  40  avant  la  lettre). 

Le  musée  Requien,  succursale  du  musée  Galvet  (à  Saint-Mar- 
tial), possède  une  nombreuse  bibliothèque  d'histoire  naturelle, 
une  riche  collection  de  zoologie,  des  collections  de  coquilles,  des 
sujets  des  trois  règnes,  etc.;  tous  les  produits  géologiques,  pa- 
léontologiques  et  minéralogiques  des  départements  de  Yaucluse 
et  de  la  Corse,  et  l'un  des  herbiers  les  plus  riches  de  France. 

Le  Jardin  des  Plantes,  sur  l'emplacement  duquel  a  été  récem- 
ment construite  une  caserne,  est  actuellement  dans  les  terrains 
dépendant  de  Saint-Martial,  à  côté  des  collections  d'histoire  na- 
turelle. 

Commerce  et  industrie. 

Avignon  a  une  grande  importance  commerciale  ;  elle  possède  : 
un  établissement  de  condition  publique  des  soies,  un  entrepôt  des 
douanes,  un  magasin  général  de  dépôt  des  marchandises  et  deux 
docks  pour  les  garances  et  cocons  de  soie,  dont  la  fabrication 
constitue  sa  principale  industrie.  Le  travail  de  la  soie  occupe  600 
à  700  ouvriers  pour  la  filature,  autant  pour  Touvraison,  et  près 
de  mille  métiers.  Elle  produit  annuellement  dix  millions  de  francs 
environ.  Les  florences  d'Avignon  ont  une  renommée  européenne. 
La  fabrication  des  garances  et  de  tous  les  produits  qui  en  dérivent 
donne  lieu  à  un  mouvement  d'affaires  de  25  à  30  millions  et  em- 
ploie 800  ouvriers  environ.  On  trouve  également,  à  Avignon, 
plusieurs  fabriques  d'indiennes  et  de  mousselines,  des  teintureries 
et  des  tanneries,  trois  brasseries,  des  fabriques  de  pâtes,  des  fa- 
briques de  fruits  confits,  des  ateliers  de  machines  mécaniques, 
des  fonderies  et  des  corderies.  Le  mouvement  général  annuel 
des  affaires  de  cette  place  importante  est  de  60  à  70  millions. 
Enfin,  une  succursale  de  la  Banque  de  France  a  été  fondée  à 
Avignon  en  1850. 

Promenades. 

Les  principales  promenades  d'Avignon  sont  :  les  belles  avenues 
d'arbres  qui  entourent  ses  remparts  ;  la  promenade  d'été,  près  de 
la  porte  de  l'Ouïe;  la  promenade  d'hiver,  sur  le.  cours  Saint- 
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Michel;  le  Jardin  dss  Plantes;  les  bords  du  Rhône  et  surtout  la 
plate-forme  du  Rocher  des  Doros,  transformée  en  un  jardin  an- 
glais, au  milieu  duquel  s'élèvent  la  statue  en  bronze  (par  Brian)  du 
Persan  Althen,  qui  le  premier,  en  1766,  introduisit  dans  le  Comtat 
la  culture  de  la  garance,  et  un  beau  château-d'eau. 

Environs.  ► 

Au  delà  du  Rhône,  vis-à-vis  d'Avignon,  au  pied  et  sur  le  pen- 
chant d'un  coteau  calcaire,  se  trouve  Villeneuve-lez-Avignon, 
petite  ville,  jadis  plus  importante,  qui  ne  compte  plus  que 


Villeneuve-)ez- Avignon. 


3252  hab.  Elle  communique  avec  Avignon  par  un  pont  en  partie 
en  bois  et  en  partie  suspendu. 

Au  temps  des  papes  d'Avignon,  Villeneuve  se  remplit  de  palais  et 
de  monuments.  Le  vieux  monastère  des  Bénédictins  du  Mont- 
Andaon  ou  de  Saint-André,  vaste  édifice  situé  sur  un  rocher,  au- 
tour de  la  grotte  de  Sainte-Casarie,  et  que  Ton  reconnaît  à  ses 
murailles  flanquées  de  tours,  date  de  la  fin  du  xe  s.  ;  il  fut  fortifié 
sous  Philippe  le  Bel.  —  Plus  près,  dans  la  plaine,  sont  les  restes 
de  la  riche  chartreuse  du  Val~de-Bènêdiction  fondée  en  1356,  par 
Innocent  VI,  qui  voulut  y  être  enterré.  On  y  voit  encore  d'an- 
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ciennes  fresques,  et,  dans  l'église,  le  tombeau  du  prince  de  Conti. 
Le  tombeau  d'Innocent  Vï%  après  avoir  longtemps  servi  d'armoire 
à  un  pauvre  vigneron,  se  trouve  actuellement  dans  l'église  de 
{'hôpital.  C'est  un  monument  du  xiv°  s.,  encore  admirable,  mal- 
gré les  mutilations  qu'il  a  subies.  — Dans  le  parloir  de  l'hôpital  on 
remarque  un  magnifique  Jugement  dernier ,  faussement  attribué  au 
roi  René,  que  l'on  a  malheureusement  effacé  en  le  nettoyant,  et  un 
très-beau  portrait  de  la  célèbre  marquise  de  Ganges,  par  Mignard. 

Véglise  paroissiale,  dédiée  à  Notre-Dame  et  fondée  par  le  car- 
dinal Arnaud  de  Via,  lourde  et  massive  comme  la  plupart  des 
édifices  d'Avignon,  contient  une  belle  Descente  de  croix. 

Signalons,  en  outre,  une  petite  chapelle  romano-byzantine  dans 
l'enceinte  de  l'abbaye  de  Saint-André,  et,  sur  le  bord  du  Rhône, 
une  très-belle  tour  dite  de  Philippe  le  Bel. 

Jadis  Villeneuve  communiquait  avec  Avignon  par  un  pont  cé- 
lèbre, le  premier  qui  unit  les  deux  rives  du  Rhône.  Bâti  de  1177 
à  1 188  par  un  jeune  berger  du  Vivarais,  saint  Bénezet,  ce  pont 
avait  19  arches,  remarquables  par  la  légèreté  et  la  hardiesse  de 
leur  construction.  Il  n'en  reste  plus  que  quatre  ;  entre  la  2e  et 
la  3°  est  une  petite  chapelle  romane,  contemporaine  du  pont  et 
dans  laquelle  fut  enseveli  Bénezet.  La  dépouille  mortelle  du 
saint,  dont  Avignon  célèbre  la  fête  le  14  avril  de  chaque  année, 
repose  aujourd'hui  dans  l'église  de  Saint-Didier. 

A  1  kil.  au  S.  d'Avignon ,  on  remarque  les  ruines  de  Vabbaye 
de  Saint-Ruf  (chapelle  et  campanile,  style  roman),  dont  un  des 
abbés  fut  élevé  à  la  papauté  sous  le  nom  d'Adrien  IV  (1154)  ;  au 
N.  E.  et  à  2  kil.,  se  trouvent  celles  de  l'ancien  prieuré  de  Saint- 
Véran,  fondé  en  1140,  et  dont  l'église,  convertie  en  magasin,  a 
conservé  des  traces  de  peintures.  Enfin  à  TE.,  on  peut  aller  visiter 
Montfavet^  où  se  voient  de  nombreuses  villas  et  une  belle  église 
gothique,  reste  d'un  monastère  fondé  par  le  cardinal  Bertrand  de 
Montefaventio,  qui  y  fut  enseveli  en  1343.  Cette  église  contient  le 
tombeau  de  Pierre  de  Cohorn,  chambellan  et  général  de  Chris- 
tian Ier,  roi  de  Danemark  et  de  Suède.  —  Près  de  Montfavet 
s'élève  la  tour  isolée  d'Espagne,  seul  reste  du  beau  couvent  des 
dames  de  Sainte-Praxède,  de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  fondé 
en  1348,  par  le  cardinal  espagnol  Gomez  de  Barosso.  —  Non 
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loin  de  la  tour  d'Espagne,  sur  une  colline  isolée,  les  regards  sont 
attirés  par  les  ruines  de  Vancienne  abbaye  du  M  ont -de- Vergues . 
dont  la  fondation  remontait  à  Tan  1060.  Au  pied  de  cette  colline, 
le  département  de  Vaucluse  vient  de  faire  construire  un  vaste 
établissement  qui  sert  d'asile  aux  aliénés  de  quatre  départements  : 
Vaucluse,  Gard,  Basses-Alpes  et  Alpes-Maritimes. 

EXCURSION  A  VAUCLUSE. 

Avant  de  quitter  Avignon,  on  doit  une  visite  à  la  fontaine  de 


Vancluse  (28  kil.),  immortalisée  par  Pétrarque.  Prix  des  voi- 
tures :  cabriolet,  10  fr.;  calèche  à  deux  chevaux,  quatre  per- 
sonnes, 20  fr. 

On  sort  d'Avignon  par  la  porte  Saint- Lazare,  à  l'est.  On  laisse, 
à  dr.,  la  tour  d'Espagne  et  le  hameau  de  Montfavet(F.  plus  haut), 
et,  franchissant  la  Robine  de  Aforières  (6  kil.),  on  passe  (12  kil.) 
au  village  de  Châteauneuf-de-Gadagne ,  laissant  à  g.  celui  de 
Junquerettes,  puis  on  franchit  le  petit  canal  de  Gadagne. 
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17  kil.  Le  Thor  (castrum  de  Thoro),  jolie  petite  ville  de  4162 
habitants,  sur  la  Sorgues.  —  Son  église  paroissiale  de  Sainte- 
Marie  au  Lac  doit  son  nom  à  une  statue  de  la  Vierge  qu'un  tau- 
reau, si  Ton  en  croit  la  tradition,  fit  découvrir  dans  un  étang. 
C'est  un  monument  romano-byzantin  bien  conservé. 

A  2  kil.  nord-ouest  du  Thor,  sont  les  ruines  de  l'ancien  château 
de  Thouzon,  et  de  sa  jolie  chapelle  romane. 

22  kil.  L'Isle  (hôt.  :  de  Pétrarque  et  Laure  —  6478  hab.),  ville 
agricole  et  industrielle.  Son  territoire,  aujourd'hui  si  fertile, 
n'était  anciennement  qu'un  vaste  mnrécage,  d'où  le  bourg  pri- 
mitif de  Saint-Laurent  prit  le  nom  d'/nsu/a?,  les  Isles.  C'est  au- 
jourd'hui ce  qu'on  appelle  la  Vieille  Ville.  Ville  indépendante  au 
xn«  s.,  elle  suivit  la  fortune  d'Avignon.  Après  avoir  traversé 
sans  troubles  les  guerres  religieuses  du  xvie  s.,  l'Isle  ayant 
pris  part,  en  1793,  au  mouvement  fédéraliste,  eut  à  subir  une 
réaction  sanglante.  Depuis  ce  temps,  elle  s'est  relevée  de  ses 
désastres.  Sa  place  du  Marché,  dominée  par  la  Tour  d'ar- 
gent, reste  d'anciennes  fortifications,  s'est  agrandie;  un  nouveau 
cours  s'est  ouvert,  le  cours  Salviati;  plusieurs  ponts  ,  un  hôtel 
de  ville,  des  quais,  un  abattoir,  etc.,  y  ont  été  construits.  — 
Avant  la  Révolution,  il  y  avait  à  l'Isle  un  grand  nombre  de 
prieurés  et  de  couvents  :  il  n'en  reste  plus  que  la  chapelle  de 
Saint-Pancrace.  —  On  peut  visiter  Véglise  paroissiale,  rebâtie  en 
partie  sous  Louis  XIV.  Au-dessus  de  la  porte  d'entrée  rayonne 
une  gloire  dont  les  nombreuses  figures  sont  attribuées  au  sculp- 
teur florentin  Angiolo.  Cette  église  possède,  en  outre,  plusieurs 
tableaux  de  Nicolas  Mignard,  parmi  lesquels  on  remarque  une 
Présentation,  à  côté  de  la  chaire,  et  les  quatre  Docteurs,  dans  la 
chapelle  de  Jésus.  On  doit,  dit-on,  à  Puget  les  deux  apôtres,  qui 
ornent  l'entrée  de  cette  chapelle,  et  au  Pérugin  le  médaillon  de 
la  Circoncision.  Du  clocher  la  vue  plane,  à  l'est,  sur  de  grandes 
collines,  où  se  dresse  fièrement  le  château  de  Saumoné,  qui  vit 
naître  le  trop  célèbre  marquis  de  Sade;  au  sud,  sur  le  Lubéron, 
au  nord,  sur  le  Mont-Ventoux. 

En  sortant  de  l'Isle,  on  traverse  la  Sorgues  et,  avant  d'entrer 
à  Vaucluse,  on  passe  sous  l'une  des  15  arches  d'un  aqueduc  qui 
porte  à  Carpentras  les  eaux  de  la  Durance. 
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28 ki).  Vaucluse  (hôt.  de  Pétrarque  et  Lauré),  VaUis  Clausa, 
village  de  586  hab.,  qui  se  livrent  principalement  à  l'industrie 
i  e  la  soie  et  de  la  papeterie,  est  bâti  au  pied  de  coteaux-  plantés 


Fontaine  de  Vaucluse. 

d'oliviers.  A  l'entrée  du  village,  s'élève  une  colonne  érigée  en 
1809,  par  l'Athénée  de  Vaucluse,  en  l'honneur  de  Pétrarque. 

Vaucluse  possède  une  petite  église  romane  de  la  fin  du  x-  s. 
Cette  église  faisait  partie  d'un  monastère  qui  disparut  pendant 
le  xv*  s.  On  y  voit  le  tombeau  de  saint  Véran. 

LYON  A  LA  MÉDITERRANÉE.  8 
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Vaucluse  est  célèbre  dans  le  monde  entier  par  sa  fontaine,  qui 
forme  la  Sorgues,  aux  eaux  fraîches  et  limpides  (chiare>  fresche, 
e  dolci  acquey  comme  dit  Pétrarque),  aux  anguilles  et  aux  truites 
renommées.  Un  petit  sentier  conduit  (8  ou  10  minutes)  à  la 
source  mystérieuse,  qui  sort  d'une  montagne  calcaire,  ou  plu- 
tôt d'une  gigantesque  masse  rocheuse,  de  120  mètres  de  hauteur, 
taillée  à  pic  au-dessus  du  gouffre  qu'elle  surplombe,  et  disposée 
à  droite  et  à  gauche  comme  les  immenses  gradins  d'un  amphi- 
théâtre. On  peut  descendre  dans  le  gouffre  jusqu'au  niveau  de 
l'eau.  Après  les  pluies,  elle  jaillit  bouillonnante  et  tumultueuse, 
donnant,  en  moyenne,  20  mèt.  cubes  par  seconde.  En  tout  autre 
temps,  elle  s'infiltre  dans  les  rochers  qui  lui  servent  de  barrière 
et  va  sortir  plus  bas  en  mille  filets  dont  la  réunion  fait  aussitôt 
une  rivière  portant  bateau.  Sa  température  moyenne  est  de  10  de- 
grés Réaumur;  elle  n'éprouve  qu'une  très-petite  variation  vers 
les  équinoxes.  On  a  voulu  expliquer  la  désolation  de  ce  val- 
lon et  la  -profondeur  insondable,  dit-on,  de  son  gouffre,  en  pré- 
tendant que  c'était  le  cratère  d'un  ancien  volcan  ;  a  mais,  dit 
M.  Courtet,  tout  dément  cette  assertion.  Vaucluse  n'a  jamais  été 
qu'un  volcan  d'eau....  La  chaîne  de  Vaucluse  jusqu'à  la  mon- 
tagne de  Lure  est  l'immense  réservoir  où  s'amassent  et  s'épurent 
les  eaux  de  cette  fontaine,  une  des  plus  merveilleuses  de  l'Eu- 
rope » 

Pétrarque  y  \int  en  1313,  encore  enfant,  et  l'impression  que 
lui  fit  cette  magnifique  solitude  le  détermina  à  s'y  retirer  en 
1337.  C'est  là  qu'il  composa  en  langue  vulgaire  la  plus  grande 
partie  de  ses  poésies.  Il  habitait  une  petite  villa  située  au  pied 
du  roc  sur  lequel  se  dressent  les  ruines  d'un  vieux  château,  qu'on 
appelle  à  tort  le  château  de  Pétrarque,  et  qui  appartenait  à  son 
ami  le  cardinal  diplomate  Philippe  de  Cabassole,  évêque  de  Ca- 
vaillon.  C'est  au  delà  du  tunnel,  sur  l'emplacement  qu'occupent 
aujourd'hui  les  usines  de  M.  Tacussel,  que  s'élevait  l'humble 
maison  du  poëte. 

Voici  comment,  dans  une  épltre  au  cardinal  Colonna,  Pétrar- 
que décrit  lui-môme  sa  petite  habitation  : 

c  Je  me  suis  fait,  dit-il,  deux  jardins,  qui  me  plaisent  à  ravir. 
Je  ne  crois  pas  que  dans  le  monde  il  y  ait  rien  qui  leur  ressem- 
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ble.  Je  les  appelle  mon  Parnasse  transalpin  ;  l'un  est  ombragé, 
fait  pour  l'étude  et  consacré  à  Apollon;  il  est  en  pente  sur  la 
Sorgues  naissante,  et  se  termine  par  des  rochers  et  des  lieux  in- 
accessibles où  les  oiseaux  seuls  peuvent  aller.  L'autre  est  plus 
près  de  la  maison,  moins  sauvage,  agréable  à  Bacchus,  et,  dans 
une  position  capricieuse,  il  se  prolonge,  par  le  moyen  d'un  petit 
pont,  au  delà  d'une  eau  très-rapide,  jusqu'à  une  grotte  où  les 
rayons  du  soleil  ne  pénètrent  jamais.  Je  m'imagine  que  cette 
grotte  ressemble  à  la  petite  cella  où  Cicéron  allait  quelquefois 
déclamer;  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'elle  m'invite  à  l'étude. 
Je  m'y  tiens  au  milieu  du  jour.  Je  vais,  le  matin,  sur  les  co- 
teaux; le  soir,  dans  les  prés  ou  dans  le  petit  jardin,  près  de  la 
fontaine,  que  l'art,  triomphant  de  la  nature,  a  perché  sous  la 
cime  d'un  grand  roc  au-dessous  des  eaux.  On  y  est  un  peu  à 
l'étroit  ;  mais  l'esprit  s'y  trouve  fort  au  large,  et  peut  s'y  élever 
jusqu'aux  nues.  Je  passerais  volontiers  ma  vie  ici,  si  je  n'étais 
trop  près  d'Avignon  et  trop  loin  de  l'Italie.  Car,  pourquoi  dissi- 
muler ces  deux  faiblesses  de  mon  âme  ?  J'aime  l'Italie  et  je  crains 
Avignon....  J'ai  trouvé  tant  de  charmes  dans  cette  solitude  et  un 
repos  si  agréable,  que  je  crois  n'avoir  vécu  que  le  temps  que  j'y 
ai  passé.  » 

Pétrarque  ne  quitta  Vaucluse  que  pour  aller  recevoir  la  cou- 
ronne poétique  à  Rome  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  y  revenir.  Après 
la  mort  de  Laure  il  y  resta  plusieurs  années.  Il  en  repartit  le 
26  avril  1353,  mais  cette  fois  il  n'y  revint  plus.  11  mourut  dans  sa 
solitude  d'Arqua,  le  18  juillet  1374. 

D'AVIGNON  A  TARASCON. 

Au  sortir  d'Avignon,  le  chemin  de  fer  s'éloigne  du  Rhône, 
puis  traverse  line  belle  et  fertile  plaine,  plantée  de  mûriers, 
mais  coupée  çà  et  là  de  terrassements  destinés  à  la  mettre  à 
l'abri  des  ravages  du  fleuve. 

Après  avoir  rejoint  l'embranchement  de  la  gare  des  marchan- 
disés,  on  passe  sur  le  viaduc  de  Champfleury,  long  de  82  mèt. 
et  composé  de  8  arches  de  k  mètres  et  de  20  ouvertures  de  1  mèt 
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—  A4  kil.  on  franchit,  sur  un  pont-viaduc,  la  Durance,  qui 
se  divise  en  plusieurs  branches.  Ce  viaduc  a  23  arches,  dont 
21  mesurant  chacune  20  met.  d'ouverture,  et  deux,  5  met. 
seulement  ;  elles  s'appuient  sur  des  piles  de  3  mèt.  50  cent. 
Sa  longueur  entre  les  culées  est  de  499  mèt.,  et  sa  longueur 
totale  de  534  mèt.  75  cent.  Les  rails  se  trouvent  à  9  mèt.  36  cent, 
au-dessus  de  l'étiage,  et  à  4  mèt.  46  cent,  au-dessus  de  la  crue 
du  2  novembre  1843.  Du  bas  des  fondations  au  niveau  des  rails, 
la  hauteur  est  de  près  de  11  mèt.  C'est  un  des  plus  beaux  et  des 
plus  importants  ouvrages  de  la  ligne  ;  mais  sa  construction  a  été 
aussi  difficile  que  coûteuse.  11  fallait,  en  effet,  dompter  la  Du- 
rance dont  les  eaux,  enfin  disciplinées  au  moyen  des  travaux  de 
défense  élevés  sur  les  deux  bords  du  cana!  qui  la  reçoit,  vont  se 
jeter  dans  le  Rhône,  à  8  kil.  au-dessous  d'Avignon,  après  un 
cours  d'environ  300  kil. 

Du  pont  de  la  Durance  on  découvre  un  assez  beau  paysage  : 
à  g.  se  montre,  dans  le  lointain,  la  chaîne  du  Lubéron;  à  dr.  se 
dresse  le  rocher  sauvage  de  la  Montagnette,  couronné  par  la  tour 
pittoresque  de  Barbentane. 

Au  delà  de  la  Durance,  on  sort  du  comté  d'Avignon  et  du  dé- 
partement de  Vaucluse  pour  entrer  en  Provence,  dans  le  dépar- 
tement des  Bouches-du-llhône. 

38«  STATION.  -  BARBENTANE- 

ti  kil.  d'Avignon.  —  748  kil.  de  Paris.  —  i  16  kil.  de  Marseille. 

Barbentane  (Castrum  et  villa  Barbentanx),  bourg  agricole  de 
3132  hab.,  s'élève  en  amphithéâtre  sur  le  penchant  du  groupe 
calcaire  de  la  Montagnette.  Il  a  conservé  ses  vieux  remparts,  en 
partie  taillés  dans  le  roc  Sa  belle  tour  carrée,  reste  de  l'ancien 
château,  bâtie  en  1365,  repose  sur  un  rocher  taillé  à  pic  de  toutes 
parts,  excepté  au  N.  0. 

A  2  kil.  N.  de  la  Barbentane,  au  confluent  du  Rhône  et  de  Ja 
Durance,  se  trouvait  la  station  romaine  de  Bellinto. 

A  g.  et  vis-à-vis  de  Barbentane  est  situé  Rognonas,  village  où 
l'on  remarque  une  assez  jolie  petite  église. 

Au-dessous  de  Barbentane,  la  voie  ferrée  longe,  à  dr.,  des 
coteaux  rocheux,  et  coupe,  en  divers  endroits,  par  des  tranchées, 
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les  derniers  escarpements  de  la  Montagnette  ;  à  g.  s'élève,  dans 
un  site  pittoresque,  Château-Renard, V .  de  5532  hab.,  dominée  par 
deux  tours,  restes  de  son  ancien  château  des  comtes  de  Provence 
(Castrum  Renaldi). 

39'  STATION.  -  GRAVESON. 

6  kil.  de  Barbentane.  —  754  kil.  de  Paris.  —  no  kil.  de  Marseille. 

Graveson,  commune  de  1724  hab.,  est  situé  à  g.  de  la  station, 
au  pied  du  versant  oriental  de  la  Montagnette.  Ce  village  tire 
son  nom  du  gravier  que  la  Duransole  (aujourd'hui  le  fossé  des 
Lones)  déposait  autrefois  sur  ses  bords.  Véglise  de  Graveson  a  été 
fondée,  dit-on,  dans  le  xn°  s.,  par  les  moines  de  Mont-Majour. 
On  y  a  découvert  un  autel  votif  en  pierre,  fort  antique. 

La  voie  ferrée  coupe  ensuite  dé  nouveau  l'extrémité  de  la  Mon- 
tagnette par  des  tranchées  rocheuses,  au  sortir  desquelles  on  se 
rapproche  du  Rhône  divisé  en  plusieurs  branches. 

On  laisse  à  dr.  Boulbon,  village  agricole  de  1268  hab.,  fortifié 
au  moyen  âge  et  dominé  encore  par  les  vestiges  du  château  des 
comtes  de  Raousset-Boulbon. 

A  g.,  on  découvre  la  chaîne  des  Alpines  et  bientôt,  sur  la  dr., 
Beaucaire  et  Tarascon  attirent  les  regards. 

40«  STATION.  -  TARASCON. 

9  kil.  de  Graveson.  —  763  kil.  de  Paris.  —  loi  kil.  de  Marseille. 

Tarascon  (hôt.  des  Empereurs),  ch.-l.  de  c.  de  13  489  hab.,  est 
situé  sur  la  rive  g.  du  Rhône,  en  face  "de  Beaucaire,  avec  lequel 
il  communique  par  un  pont  suspendu.  La  station  est  élevée 
au-dessus  de  la  ville  et  du  Rhône  de  toute  la  hauteur  du  beau 
viaduc  qui  traverse  le  fleuve  pour  relier  le  chemin  de  Marseille 
à  celui  de  Beaucaire  à  Nîmes.  La  ville,  d'ordinaire  trop  calme, 
ne  s'anime  qu'à  l'époque  de  la  foire  de  Beaucaire.  Ses  rues  sont 
bien  percées.  Celle  qui  conduit  à  la  place  de  l'Hôtel-de-Ville  et 
qu'on  appelle  la  rue  des  Arcades,  à  cause  de  ses  portiques, 
offre  un  aspect  pittoresque. 

Tarascon,  que  Ptolémée  range  parmi  les  villes  des  Salycs  ou  Salyens, 
était  originairement  un  comptoir  des  Massaliotes  situé  dans  une  île  du 
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Rhône,  appelée  par  les  anciens  Jarnica  ou  Jovarnica  (Jovis-arx- 
in-aqua,  la  citadelle  de  Jupiter  dans  l'eau),  aujourd'hui  le  faubourg 
Jarnègues. 

Les  Romains  y  bâtirent  un  castrum  sur  les  ruines  duque  l  s'éleva,  en 
1291,  un  château  que  le  roi  René  fit  reconstruire  entièrement  dans  les 
premières  années  duxv's.  ;  le  pape  Urbain  II  y  séjourna  en  1096, 
et  les  prélats  et  barons  de  la  province  y  furent  convoqués,  en  1146, 
pour  rendre  hommage  et  prêter  serment  de  fidélité  à  Raymond  Béren- 
ger  II,  comte  de  Provence. 

a  Cependant,  dit  M.  de  Villeneuve  dans  sa  Statistique  des  Bouches- 
du-Rhôney  Tarascon  avait  conservé  le  régime  municipal  dont  il  jouissait 
au  temps  des  Romains;  les  comtes  n'y  exerçaient  que  la  haute  juridic- 
tion, et  y  percevaient  des  droits  de  péage  et  de  navigation  dont  ils 
exemptèrent  les  moines  de  Saint-Victor  et  de  Mont-Majour,  »  qui  y 
possédaient  plusieurs  propriétés.  Raymond-Bérenger  IV  s'étant  fait 
céder  en  1226  le  consulat  de  la  ville,  «  il  arriva  bientôt  que  des  empié- 
tements furent  faits  sur  les  droits  des  Tarasconais.  Le  parti  populaire, 
froissé  dans  ses  intérêts,  voulut  rompre  le  traité  et  courut  aux  armes, 
mais  on  calma  les  esprits  en  prenant  pour  arbitre  l'envoyé  de  l'empe- 
reur Frédéric  II;  celui-ci,  accompagné  de  l'évôque  d'Avignon  et  de  Per- 
ceval  Doria,  po  lestât  de  cette  ville,  rendit  le  28  juin  1233  une  sentence 
par  laquelle  ii  ne  laissa  au  comte  de  Provence  que  les  droits  de  souve- 
raineté, et  il  remit  la  communauté  en  possession  du  consulat.  » 

Après  les  Cent- Jours,  Tarascon  prit  une  part  sanglante  à  la  réaction 
royaliste.  «  Des  assassins,  dit  M.  Amédée  Pichot,  s'y  armèrent  de  fusils 
et  de  pistolets  :  un  de  ces  hommes  qui  profitent  souvent  des  troubles 
civils  pour  venger  d'un  seul  coup  leurs  injures  personnelles  et  celles 
de  leur  parti,  brûla  la  cervelle  à  sa  victime  en  plein  café;  une  bande 
alla  dans  la  campagne  égorger  un  propriétaire  venu  de  Paris,  et  qui 
avait  été,  disait-on,  joaillier  de  la  reine,  titre  traduit  légèrement  ou  à 
dessein  par  celui  de  geôlier  de  l'infortunée  Marie-Antoinette».  »  Depuis 
ce  temps,  jusqu'à  la  grande  inondation  du  Rhône,  en  1856,  la  ville  de 
Tarascon  n'a  plus  fait  parler  d'elle. 

D'après  une  ancienne  tradition,  sainte  Marthe,  sœur  de  Marie- 
Madeleine,  serait  venue  apporter  la  foi  chrétienne  dans  ce  pays 
alors  ravagé  par  un  dragon  tellement  hideux  qu'on  l'appelait  or- 
dinairement Tarasque,  ce  qui  veut  dire  laid  et  difforme.  Elle 
l'exorcisa  et  le  livra  au  peuple,  qui  le  mit  à  mort. 

Tarascon,  en  mémoire  de  sa  délivrance  par  sainte  Marthe,  cé- 


1.  Le  dernier  roi  d'Arles. 
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lèbre,  chaque  année,  la  fête  de  la  Tarasque.  Cette  fête,  Tune  des 
plus  populaires  de  la  Provence,  consiste  en  deux  processions  so- 
lennelles, qui  ont  lieu,  l'une  le  second  dimanche  après  la  Pente- 
côte, ot  l'autre  le  jour  de  la  fête  de  sainte  Marthe.  Dans  la  pre- 
mière, la  tarasque  est  représentée  furieuse  et  renversant  de  son 
énorme  queue  tous  ceux  qu'une  indiscrète  curiosité  porte  à  s'en 
approcher;  elle  est  au  contraire  tranquille  et  menée  en  laisse  par 
une  jeune  fille  vêtue  de  blanc,  le  jour  de  sainte  Marthe.  Cette 
fête  singulière  fut  réglée  par  le  roi  René,  qui  y  présida  en  1469. 


Rue  des  Arcades,  à  Tanscon. 


La  première  journée  est  la  plus  curieuse.  Au  sortir  de  l'église  de  Sainte- 
Marthe,  la  procession  se  met  en  marche. 

«  D'abord  s'avancent,  sur  deux  rangs,  les  Tarascaïres  ou  chevaliers 
de  la  Tarasque;  ils  sont  trente  environ,  précédés  de  leur  chef  qui  porte 
le  bâton  du  commandement,  et  suivis  de  leur  drapeau,  sur  lequel  est 
représentée  la  tarasque;  leur  costume  brille  par  la  dentelle  et  la  soie; 
à  leur  écharpe  en  sautoir  pend  l'image  de  la  tarasque,  décoration  dont 
ils  sont  plus  glorieux  qu'un  grand  .d'Espagne  de  l'image  de  la  Toison 
d'or;  leur  cocarde  est  rouge  et  bleue  :  ce  sont  les  couleurs  de  la  ta- 
rasque.... Après  les  chevaliers  de  la  Tarasque  vient  un  corps  de  musique, 
c'est-à-dire  de  tambourins  et  de  fifres,  appartenant  à  la  corporation  des 
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vignerons,  que  Ton  voit  avec  leurs  ustensiles  de  travail,  des  ceps  de 
vigne,  des  gourdes,  des  barillets,  etc.  Ils  sont  suivis  de  quatre  hommes,  * 
dont  deux  portent  un  baril  connu  sous  le  nom  de  Bouto-embriagou  (le 
tonneau  d'ivresse);  les  deux  autres  ont  sur  l'épaule  de  longues  barres. 
La  coiffure  des  deux  premiers  est  burlesquement  composée  avec  le  fond 
de  leurs  sacs,  que  les  deux  autres  ont  plié  autour  du  buste.  Après  eux 
se  déploie  encore  une  bannière,  et  puis  viennent  les  jardiniers,  qui  se 
sont  munis  de  toutes  espèces  de  plantes  potagères,  de  choux  monstres, 
d'artichauts  ;  quelques-uns  ont  préféré  des  faisceaux  de  fleurs;  celui-ci 
porte  un  arrosoir,  celui-là  une  pompe,  et  les  trois  derniers  ont  tressé 
une  longue  guirlande  en  rameau  de  buis.  » 

Après  les  horticulteurs  viennent  les  bergers,  la  houlette  à  la  main  ; 
puis  les  ménagers,  les  charretiers  et  les  garçons  de  ferme.  Un  second 
groupe  de  tambours  et  de  fifres  complète  le  cortège. 

Bientôt,  le  cri  traditionnel  de:  la  gadou!  la  tarascou!  annonce 
l'approche  de  la  tarasque  :  elle  arrive  a  sur  la  place  de  la  Mairie,  où  la 
foule  frémissante  l'appelle  par  ses  cris.  A  son  aspect,  les  acclamations 
redoublent.  Les  mères  montrent  à  leurs  enfants  cet  animal  extraordi- 
naire, masse  informe,  abritée  sous  une  carapace  d'où  sort  une  tête  de 
dragon,  jetant  par  les  naseaux  des  gerbes  de  feu.  Quelques  Tarascaïres, 
cachés  dans  les  entrailles  de  la  tarasque,  ont  soin  d'entretenir  ce  souffle  * 
infernal  avec  leurs  fusées;  d'autres  poussant  le  monstre  lui  prêtent  une 
agilité  extraordinaire  ;  mais  il  faut  se  garder  surtout  de  sa  queue, 
longue  poutre  qui  se  meut  en  tous  sens,  et  qui  a  plus  d'une  fois  cassé 
bras  et  jambes  :  car  ce  jeu  est  sérieux  pour  ceux  sur  qui  la  tarasque 
se  retourne  tout  à  coup  à  l'improviste,  et  c'est  alors  que  la  tarasque 
a  bien  fait  (a  ben  fa),  comme  on  dit  d'un  taureau  qui  blesse  un  to- 
réador. 

«  Pendant  que  la  tarasque  se  repose  de  sa  première  sortie,  les 
jeux  s'exécutent  sur  la  place  :  les  hommes  aux  sacs  et  aux  barres,  qui 
sont  des  portefaix,  courent  avec  leur  tonnelet  suspendu  à. la  corde;  ils 
renversent  tous  ceux  qui  se  laissent  toucher  par  leurs  barres  et  par 
la  bouto-embriagou,  dont  l'oscillation  continuelle  rend  cette  course 
assez  originale. 

«  Un  épisode  invite  tout  à  coup  au  recueillement  au  milieu  du  tumulte. 
Notre-Dame  des  Pâtres  vient  en  personne  assister  à  la  féte,  escortée  de 
ceux  que  nous  avons  vus  défiler  avec  leurs  houlettes.  Notre-Dame  se 
présente  sur  l'animal  qui  eut  l'honneur  de  servir  de  monture  à  la  sainte 
famille  lorsqu'elle  se  réfugia  en  Egypte.  Notre-Dame  elle-même  a  pris 
la  forme  d'une  petite  fille  toute  rayonnante  d'une  innocente  beauté, 
d'une  petite  fille  jolie  comme  on  raconte  que  l'était  Marie  enfant, 
dans  l'évangile  apocryphe  de  la  Vierge.  Deux  gracieuses  figures  du 
même  âge,  que  la  coquetterie  maternelle  a  couvertes  de  bijoux,  sont 
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assises  avec  elle  sur  le  trône  en  baldaquin  qu'on  a  artistement  ficelé 
sur  l'ânesse.  » 

Après  la  Vierge  vient  l'enfant  Jésus,  le  diadème  sur  le  front  et  la 
croix  en  main,  porté  sur  les  épaules  d'un  robuste  personnage  qui  repré- 
sente saint  Christophe,  patron  des  portefaix  :  «  l'enfant  se  sert  de  la 
croix  pour  bénir  les  fidèles,  mais  saint  Christophe  se  conduit  en  vrai  saint 
d'antichambre  :  il  s'est  armé  d'un  balai  terminé  par  une  touffe  d'orties, 
et,  sous  prétexte  de  nettoyer  la  voie  publique  pour  son  divin  fini  eau, 
il  s'adresse  aux  jambes  des  curieux.  Les  cris  de  mauvais»;  humeur  des 
patients,  comme  les  joyeux  éclats  de  rire,  se  perdent  dans  la  musique 


Porches  des  Halles,  à  Tarascon. 


des  tambourins  et  des  fifres  qui  précèdent  l'enfant  au  céleste  sourire  et 
le  géant  goguenard.  » 

A  l'enfant  Jésus  succède  un  char  triomphal  attelé  de  mules  :  c'est  le 
char  des  jardiniers.  Tout  à  coup,  les  nulles  partent  au  galop.  «  Mal- 
heur h  ceux  qui  se  trouvent  sur  leur  passage  !  Ce  n'est  pas  seulement 
qu'ils  risquent  d'être  écrasés;  mais  les  jardiniers,  qui  ont  avec  eux 
leurs  arrosoirs  et  leurs  pompes,  font  tomber  au  loin  une  pluie 
d'orage.  » 

Bientôt,  un  autre  char  en  forme  de  bateau,  connu  sous  le  nom  de 
YEslurgeon,  signale  la  présence  des  mariniers  du  Rhône  dans  la  fêle  :  il 
lance  un  déluge  d'eau.  Après  l'averse  de  terre,  la  trombe  marine. 

Viennent  enfin  les  ménagers  qui,  montés  surdos  mules,  distribuent  çà 
et  là  des  petits  pains,  ou  se  livrent  à  des  malices  dignes  de  l'Age  d'or. 
A  leur  tête  marche  un  timbalier,  qui  bat  la  mesure  a  la  musique. 
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Cette  cavalcade  fait  sourire  les  spectateurs  venus  de  Montpellier,  qui 
disent  tout  bas  qu'ils  préfèrent  à  la  tarasque  lou  chivalé,  comme  ils  ap- 
pellent le  cheval  de  la  danse  moresque  qu'on  y  exécutait  autrefois. 


Portail  et  tour  de  Sainte-Marthe. 

Telle  est,  d'après  M.  Amédée  Pichot,  cette  fête  populaire  de  la  ta- 
rasque, «  dont  il  faut  bien  se  garder  de  médire,  car  la  tarasque  est 
à  la  fois,  pour  Tarascon,  ce  qu'était  le  Palladium  pour  la  ville  de 
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Priam,  le  veau  d'or  pour  Israël  idolâtre,  le  dieu  Bel  pour  les  Baby- 
loniens. Attaquer  la  tarasque,  c'est  attaquer  le  Tarasconais  dans  ses 
affections,  son  honneur,  sa  religion  même.  Lorsque  sous  la  Restauration, 
le  comte  d'Artois  (Charles  X)  passa  à  Tarascon,  le  royalisme  local  se 
manifesta  en  offrant  au  prince  une  petite  tarasque  en  or!  » 

V église  de  Sainte-Marthe  (classée,  comme  le  château,  parmi  les 
monuments  historiques),  élevée,  dit-on,  de  1187  à  1216,  sur  les 


Ctiàieau  du  roi  René,  a  Tarascon. 


ruines  d'un  temple  romain,  a  été  reconstruite  vers  la  fin  du  xive  s. 
Il  ne  reste  plus  de  l'édifice  primitif  qu'un  porche  par  lequel  on 
descend  dans  la  crypte,  et  le  portail  du  midi,  qui  est  cintré  et 
flanqué  de  colonnes  de  marbre  aux  chapiteaux  historiés,  dans  le 
goût  du  porche  de  Saint-Trophime  d'Arles.  Cette  église,  que 
domine  un  beau  clocher  gothique  ,  et  dont  l'intérieur  est  du 
style  ogival  le  plus  pur,  possède  17  tableaux  de  Vien  (Vie  de 
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sainte  Marthe)  et  d'autres  peintures  de  Yanloo  et  de  Mignard.  Le 
baptistère  (xvie  s.)  est  fort  élégant.  A  l'extrémité  inférieure  de 
la  nef  est  un  bas-relief  gallo-romain,  représentant  la  Multipli- 
cation des  pains  et  Jésus  au  milieu  des  Apôtres.  Dans  une  crypte 
du  bas  côté  S.  de  l'église,  et  qui  a  perdu  son  caractère  primitif, 
on  voit  le  tombeau  de  Jean  de  Cossa,  gouverneur  de  Provence 
pour  le  roi  René.  Ce  monument  est  construit  dans  le  style  de  la 
Renaissance  italienne  du  xvc  s.  Au  fond  de  la  crypte  sont  Vautel 
et  le  tombeau  modernes  de  sainte  Marthe. 

Le  château  de  Tarascon,  qui  sert  aujourd'hui  de  prison,  est  bâti 
sur  un  rocher  à  pic,  mais  peu  élevé.  Il  contient  de  très-belles 
salles  dont  les  plafonds  en  bois  peint  sont  parfaitement  conservés. 
On  remarque  surtout  une  petite  pièce  fort  curieuse,  aux  murs 
couverts  de  dessins  gravés  dans  la  pierre  à  la  façon  des  hié- 
roglyphes égyptiens.  Ces  dessins  représentent  des  navires  de 
toutes  formes  des  xv  et  xvie  s.  et  des  châteaux  gravés  au  trait. 
De  la  plate-forme,  on  jouit  d'une  belle  vue  sur  le  Rhône. 

Tarascon  possède,  en  outre,  une  bibliothèque  de  7000  volumes, 
un  palais  de  justice,  une  belle  caserne  de  cavalerie,  un  théâtre,  et 
deux  jolies  promenades,  le  Cours  et  la  Chaussée. 

A  2  kil.  environ  sont  les  belles  pépinières  de  M.  Audibert. 

EXCURSION  A  SAINT-REMY. 

C'est  à  la  station  de  Tarascon  qu'il  faut  quitter  le  chemin  de  fer, 
si  l'on  veut  aller  visiter  les  monuments  romains  de  (16  kil.)  Saint- 
Remy.  On  passe  d'abord  au  hameau  de  Laurade  (50  hab.),  puis,  au 
delà  du  canal  du  Yigueirat,  on  traverse  les  villages  de  Saint- 
Étienne  du  Grès  et  du  Mas -Blanc.  A  dr.,  la  vue  se  porte  sur  la 
chaîne  des  Alpines;  à  g.,  sur  là  petite  Crau. 

Saint-Remy  (6348  hab.),  ch.-l.  de  c.  des  Bouches-du-Rhône, 
est  situé  non  loin  des  ruines  de  l'ancien  Glanum.  Après  la  des- 
truction de  cette  cité  gallo-romaine,  en  480,  les  habitants  se  ré- 
fugièrent, les  uns,  dans  les  plaines  marécageuses  de  Molléges  et 
de  Noves,  les  autres,  à  l'endroit  où  s'élève  aujourd'hui  Saint- 
Remy.  Ils  y  bâtirent,  sous  le  vocable  de  saint  Pierre,  une  église, 
que  saint  Remy  visita,  dit-on,  lorsqu'il  accompagna  Clovis  au 
siège  d'Avignon.  Au  moyen  âge,  les  comtes  de  Provence  y  possé- 
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daient  un  château  et  un  hôtel  des  monnaies  dans  un  champ  en- 
core appelé  Tor  de  la  Mounedo,  Tour  de  la  Monnaie.  Alors  la  ville 
était  ceinte  d'un  double  rempart  percé  de  trois  portes  et  défendu 
t        par  un  fossé  qui,  comblé  aujourd'hui,  forme  le  Cours. 

Saint-Remy  possède  une  église  moderne,  bâtie  sur  une  autre 
plus  ancienne,  dont  l'architecte  a  conservé  le  clocher,  élevé,  en 
1330,  par  le  pape  Jean  XXII,  et  remarquable  par  sa  solidité  et  la 
hauteur  de  sa  flèche.  Au  milieu  d'une  vaste  place  publique  s'élève 


Arc  de  triomphe  de  Saint-Remy,  ruines  de  Glanum. 


une  fontaine  en  forme  de  pyramide.  On  trouve  dans  le  voisinage 
de  beaux  et  nombreux  vestiges  d'aqueducs  romains. 

Saint-Remy  est  la  patrie  de  Nostradamus.  Sa  maison  porte 
cette  inscription  :  SoliDeo.  Saint-Remy  a  vu  naître  aussi  Expilly. 

Au  pied  des  Alpines,  du  côté  de  PEM  se  trouve  l'ancien  prieuré 
de  Saint-Paul  de  Mausole,  ainsi  appelé  à  cause  du  mausolée  ro- 
main dont  il  est  peu  éloigné  (environ  300  mèt.).  Cet  édifice  re- 
marquable est  aujourd'hui  un  asile  d'aliénés. 
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A  2  kil.  N.  de  Saint-Remy,  s'élèvent,  dans  un  site  sauvage,  sur 
un  plateau  d'où  l'on  découvre  une  vue  magnifique,  les  ruines  de 
l'antique  Glanum.  Simple  marché  d'abord,  puis  colonie  florissante 
sous  les  Romains,  Glanum,  avant  sa  destruction  par  les  Barbares, 
avait  ses  temples,  ses  aqueducs,  et  s'étendait,  depuis  l'entrée  du 
défilé  qui  conduit  à  la  ville  des  Baux,  jusque  sur  le  plateau  où  se 
trouvent,  à  13  mèt.  de  distance  l'un  de  l'autre,  le  Mausolée  et 
l'Arc  de  triomphe.  Ces  deux  monuments,  assez  bien  conservés, 
sont  tout  ce  qui  reste  de  cette  ancienne  ville. 

Le  Mausolée  s'élève,  en  forme  de  pyramide,  sur  un  socle  carré, 
formé  de  gros  blocs  de  pierre.  Il  se  compose  de  deux  étages  or- 
nés de  pilastres,  de  frises  et  de  corniches.  Au  premier  étage,  qui 
est  une  espèce  de  portique  ouvert  de  quatre  côtés  par  un  nombre 
pareil  d'arcades,  les  angles  sont  ornés  de  pilastres  d'ordre  co- 
rinthien. Sur  l'architrave  de  l'arcade  occidentale,  se  lit  l'inscrip- 
tion suivante  : 

SEX  L.  M.  IVLIEI  C  F.  PARENTIBVS  SVEIS.... 

Cette  inscription  a  été  diversement  interprétée.  Voici  la  tra- 
duction qu'en  donne  M.  Malosse,  de  la  Société  des  Antiquaires  : 

Sextus,  Lu  dus,  Muscus,  de  la  race  des  Jules,  ont  fait  élever  ce  monu- 
ment à  la  gloire  de  leurs  parents* 

Aux  quatre  faces  du  piédestal  sont  des  bas-reliefs  très-frustes. 
M.  Malosse  y  voit  la  représentation  des  victoires  de  Jules  César 
dans  les  Gaules.  D'après  M.  Mérimée,  au  contraire,  rien  dans  les 
détails  de  l'ornementation  pas  plus  que  dans  l'ordonnance  générale 
ne  rappellerait  l'époque  de  Jules  César  ;  le  bas-relief  du  midi 
représenterait  une  chasse;  celui  du  levant,  le  Combat  des  Ama- 
zones ;  celui  du  couchant,  la  Mort  de  Patrocîe  ;  celui  du  nord,  un 
Combat  de  cavalerie.  Au-dessus  du  piédestal  règne  une  lourde 
guirlande  soutenue  par  trois  génies  grotesques.  Au  deuxième 
étage,  dans  la  frise,  on  remarque  des  groupes  de  tritons  et 
de  chevaux  marins,  aux  ailes  de  chauve-souris.  Sous  la  cou- 
pole qui  couronne  le  Mausolée,  s'élèvent  deux  petites  statues 
drapées,  mais  décapitées.  On  met  ce  vol  artistique  sur  le  compte 
d'un  Anglais. 
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L'Arc  de  triomphe,  dont  la  partie  supérieure  n'existe  plus,  se 
compose  d'une  arcade  peu  élevée,  mais  bien  proportionnée,  aux 
voussoirs  ornés,  de  chaque  côté,  d'une  Renommée  tenant  une 
palme  à  la  main.  Rien  de  plus  gracieux  que  l'archivolte,  espèce 
de  guirlande  de  fruits,  de  feuilles,  de  pommes  de  pin,  de 
rameaux  de  lierre  et  d'olivier,  et  de  raisins  entrelacés,  sculptés 
avec  un  goût  exquis  et  une  rare  perfection.  De  chaque  côté  de 
l'arc  s'élèvent  des  colonnes  cannelées  sans  chapiteaux.  A  la  hau- 
teur où  commence  l'archivolte,  à  droite  et  à  gauche,  et  sur  les 
deux  faces,  dans  la  partie  massive  du  monument,  sont  sculptés 
des  captifs  et  des  femmes  qui  semblent  partager  leur  sort;  mais, 
à  part  deux  têtes,  ces  sculptures  sont  très-mutilées.  Des  restes 
de  consoles  et  quelques  fragments  à  peine  visibles  de  brindilles 
à  fruits,  sur  les  faces  du  nord  et  du  midi,  sembleraient  indiquer 
que  ces  deux  parties  étaient  également  ornées. 

D'après  Papon,  Ménard  et  l'abbé  de  Barthélémy,  la  construc- 
tion du  Mausolée  remonterait  à  la  même  époque  que  l'érection 
de  l'Arc  de  triomphe  (Pan  745  de  Rome).  Ce  dernier  monument 
aurait  été  élevé  en  l'honneur  des  victoires  de  Drusus,  et  l'autre 
en  mémoire  de  ses  compagnons,  morts  en  combattant.  M.  Mé- 
rimée ne  voit  d'autres  rapports  entre  ces  deux  monuments  que 
leur  proximité.  Il  assigne  le  11e  s.  pour  date  à  l'Arc  de  triomphe, 
d'ailleurs  préférable,  au  point  de  vue  de  l'art,  au  Mausolée. 

Les  monuments  de  Saint-Rem  y  étaient  abandonnés  depuis  bien 
des  siècles,  lorsque,  en  1724,  les  états  de  la  province  votèrent 
3000  livres  pour  leur  réparation  et  leur  entretien.  Aujourd'hui, 
ils  sont  classés  parmi  les  monuments  historiques. 

De  Tarascon,  on  peut  faire  une  intéressante  excursion  aux 
Baux  (2  h.  1/2).  Mais  la  route  est  plus  pittoresque  par  Arles  et 
par  Saint-Gabriel  (K.  ci-dessous). 

DE  TARASCON  A  MARSEILLE. 

• 

Au  sortir  de  la  station  de  Tarascon,  on  laisse,  à  droite,  au 
delà  du  faubourg,  l'embranchement  de  Cette,  qui  traverse  le 
Rhône  au-dessous  de  Beaucaire  (K.  section  VI). 
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4M  STATION.  —  LES  SÉGONNAUX. 

0  kil.  de  Tarascon.  —  769  kii.  de  Paris.  —  95  kil.  de  Marseille. 

Le  village  des  Ségonnaux,  qui  donne  son  nom  à  la  station,  est 
situé  sur  la  rive  gauche  du  Rhône. 

Au  delà  des  Ségonnaux,  on  découvre,  à  g.,  à  travers  les  ar- 
bres, le  bourg  de  Fontvielle  (2788  hab.)  et  sa  vieille  tour  percée 
de  meurtrières,  puis  on  revoit  le  Rhône  et  l'Ile  de  la  Camargue. 

C'est  entre  Tarascon  et  Arles,  à  k  kil.  au-dessus  de  cette  der- 
nière ville,  sur  le  domaine  du  Mas  des  Tours,  que  le  corps  du 
général  Brune,  plusieurs  fois  rejeté  déjà  par  le  fleuve  auquel  Pa- 
vaient toujours  rendu  les  riverains,  reçut  enfin  un  commence- 
ment d'inhumation  précipitée,  sur  la  berge,  par  les  mains  de 
M.  A.  Pichot  et  d'un  garçon  du  domaine.  A  quelques  jours  de  là, 
sur  Tordre  de  M.  de  Chartrouse,  propriétaire  du  Mas  des  Tours,  qui 
craignait  que,  dans  une  crue ,  les  eaux  ne  vinssent  à  ressaisir 
leur  proie,  deux  hommes,  profitant  des  épaisses  ténèbres  de  la 
nuit,  enlevèrent  le  corps  à  son  premier  asile  et  vinrent  le  cacher, 
à  une  grande  profondeur,  dans  un  fossé  servant  de  clôture  au 
jardin  du  domaine.  Il  y  resta  deux  ans.  Le  secret  de  ces  soins 
pieux,  qui  étaient  un  crime  à  cette  époque  de  réaction  furieuse, 
fut  longtemps  gardé.  Deux  ans  plus  tard  cependant,  au  mois  de 
décembre  1817,  M.  de  Chartrouse  vint  en  personne  chercher  les 
ossements  du  général  et  les  transporta  derrière  sa  chaise  de 
poste,  dans  une  caisse  de  savon,  afin  de  donner  le  change,  à  Paris 
où  il  les  remit,  toujours  avec  les  mômes  précautions  mysté- 
rieuses, à  la  veuve  de  cette  malheureuse  victime  des  passions 
politiques. 

Au-dessous  de  Fontvielle,  à  l'est,  se  dresse  un  rocher  isolé, 
couronné  par  des  ruines  imposantes  :  ce  sont  les  restes  de  la 
célèbre  abbaye  de  Mont-Majour.  A  côté,  s'élève  la  montagne  de 
Cordes,  ainsi  appelée,  dit-on,  parce  que  les  Sarrasins  s'en  empa- 
rèrent et  y  arborèrent  l'étendard  de  Cordoue  {V.  plus  bas).  Mais 
déjà,  on  découvre,  en  face,  le  cintre  de  l'amphithéâtre,  les 
murailles  et  les  édifices  d'Arles.  Sur  la  rive  droite  du  Rhône, 
reliée  à  la  ville  par  un  pont  de  bateaux,  s'étend  le  faubourg  de 
Trinquetaille. 
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42e  STATION.  -  ARLES. 

21  kil.  des  Ségonnaux.  —  278  kil.  de  Lyon.  —  790  kil.  de  Paris. 

74  kil  de  Marseille. 

Situation.—  Aspect  général. 

Arles  (hôt.  :  du  Forum  et  du  Nord,  sur  la  place  des  Hommes  ; 
tous  deux  recommcmdables.  On  peut  visiter  dans  l'hôtel  du  Nord 
des  souterrains  désignés  sous  le  nom  de  Catacombes,  et  qui  sont 
très-curieux.—  Libraires  :  Paulin  Février,  Martin),  Arelas  ou  Are- 
late,  ch.-l.  d'arr.  du  département  des  Bouches-du-Rhône,  V.  d-j 
25  543  hab.,  est  située  à  32  mèt.  d'altitude,  sur  un  plateau  ro- 
cheux, qui,  d'un  accès  facile  au  nord,  à  l'ouest  et  au  midi,  mais 
escarpé  du  côté  de  l'est,  domine  la  rive  gauche  du  Rhône,  un 
peu  au-dessous  de  l'angle  du  delta  de  la  Camargue.  Jadis,  ce 
plateau  et  les  collines  qui  l'environnent,  baignés  par  la  mer,  for- 
maient une  lie  appelée  Moleirès.  Le  Rhône  coulait  plus  à  l'ouest, 
par  les  marais  de  Bellegarde,  passait  à  Saint-Gilles,  et  se  jetait 
dans  la  mer  aux  environs  d'Aigues-Mortes. 

Une  belle  avenue,  plantée  de  tilleuls,  conduit  de  la  station  à 
la  porte  de  la  Cavalerie.  Arles  a  conservé  une  partie  de  ses  vieux 
remparts,  dont  le  circuit  embrassait  une  superficie  de  78  hect. 
Ses  rues,  pavées  en  cailloux  roulés  de  la  Crau,  assez  rudes  pour 
les  étrangers,  sont  étroites  et  tortueuses.  Une  machine  hydrau- 
lique fournit  aux  habitants  les  eaux  du  Rhône,  distribuées  par 
des  bornes- fontaines.  Un  port  a  été  créé  sur  le  Rhône.  Les 
quais,  pavés  en  dalles,  sont  larges  et  animés.  Les  faubourgs  sont 
au  nombre  de  quatre;  le  plus  considérable  et  le  plus  ancien  est 
celui  de  Trinquetaille  (V.  plus  bas);  les  autres,  nouvellement 
construits,  sont  situés  :  celui  du  Temple,  en  dehors  de  la  porte 
de  la  Cavalerie  ;  celui  des  Alyscamps,  peu  considérable,  à  Test  ; 
il  occupe  en  partie  l'emplacement  de  l'ancienne  nécropole 
d'Arles;  et  celui  des  Carmes,  au  sud-ouest,  entre  le  port  du  canal 
de  navigation  et  la  promenade  de  la  ville.  Arles  n'a  que  trois 
places  :  la  place  Royale,  autour  de  laquelle  s'élèvent  l'hôtel  de 
ville,  l'ancien  archevêché,  le  musée  et  la  façade  de  l'église  Saint- 
Trophime  (elle  sert  de  marché,  de  promenade  l'hiver,  et  quel- 
quefois de  cirque  pour  les  courses  de  taureaux);  au  nord  le 
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Plan  de  la  Cour,  place  plus  petite  en  forme  de  parallélogramme, 
où  se  dresse  la  façade  nord  de  l'hôtel  de  ville,  et  qui  sert  de 
promenoir  en  été;  et  la  place  des  Hommes,  entourée  d'hôtels  et 
de  cafés,  la  plus  fréquentée  en  toute  saison. 

c  Je  n'ai  point  rencontré  dans  mes  courses,  disait,  il  y  a  quel- 
ques années,  Chateaubriand,  de  site  qui  m'ait  plus  tenté  pour 
mourir  que  le  site  d'Arles.  »  Rien,  en  effet,  ne  rappelle  mieux  la 
campagne  romaine.  Par  un  rare  privilège,  la  Rome  gauloise  a 
conservé  le  prestige  de  ses  anciens  jours.  C'est  à  la  fois  la  ville 
des  ruines  et  «  des  beautés  vivantes.  » 

Ce  qui  frappe  surtout  les  regards  de  l'étranger,  dans  la  ville 
d'Arles,  «  ce  qui  le  captive,  c'est,  dit  M.  Jules  Canonge,  la  beauté 
des  femmes....  Il  n'est  pas  rare  d'y  rencontrer  les  trois  types 
grec,  romain  et  sarrasin,  dans  leur  pureté  originelle....  Les  ana- 
logies physiques  sont  rendues  encore  plus  manifestes  par  l'ana- 
logie dans  le  caractère  :  délicate  et  rieuse  comme  l'hétaïre  grec- 
que, capable  de  grandes  pensées  et  de  dévouements  héroïques 
comme  la  forte  Romaine ,'1'Arlésienne  a  la  grâce  coquette  de  l'Es- 
pagnole...; elle  aime  les  fleurs,  raffole  des  parfums;  la  poésie  ne 
lui  est  point  étrangère  ;  le  bruit  la  charme,  le  mouvement  l'eni- 
vre; elle  se  plait  aux  promenades,  recherche  les  fêtes,  court  aux 
bals,  aux  sérénades1.  » 

Chapelle  et  Bachaumont  parlent  des  mouches  qui  couvraient  le 
visage  des  Arlésiennes,  qu'ils  admirèrent  à  la  promenade  sur  la 
Lice.  M.  de  Stendhal  trouve  que  la  renommée  n'est  qu'équitable 
quand  elle  célèbre  leur  beauté.  D'autres  ont  vanté  leur  coquet- 
terie, leurs  yeux  bleus  «  comme  le  ciel  d'Orient,  »  ou  noirs 
«  comme  l'aile  du  corbeau  ;  »  la  sonorité  de  leur  accent,  leur  bras 
qui  se  replie  «  comme  l'anse  d'une  amphore  ;  »  leur  taille  élé- 
gante, leur  pied  mignon  et  leur  costume  pittoresque.  Avant  la 
Révolution,  ce  costume  ressemblait  à  celui  des  dames  romaines 
au  temps  des  Goths.  Depuis ,  il  a  subi  l'invasion  des  modes  de 
Paris.  Aujourd'hui,  les  Arlésiennes  ne  portent  plus  le  chapeau 
plat,  incliné  sur  Poreille,  ni  le  drolet,  à  larges  basques  flottantes, 
mais  un  justaucorps  très-court  d'une  étoffe  noire  sur  un  jupon 

i.  Arles  en  France. 
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de  soie  de  couleur;  avec  cela,  des  dentelles,  des  bracelets  mo- 
resques, de  longs  pendants  d'oreilles  d'or.  Tantôt  une  pointe  de 
mousseline  de  couleur,  nouée  sous  le  menton,  compose  toute 
leur  coiffure  ;  tantôt  c'est  un  nœud  de  ruban  d'une  rare  élégance. 

Bien  que  la  toilette  soit  la  grande  affaire  des  Artésiennes,  «  elle 
n'arrive  cependant,  ajoute  M.  Jules  Ganonge,  qu'après  l'amour. 
C'est  dans  son  amour  que  l'Arlésienne  concentre  toutes  les  res- 
sources de  son  esprit,  toute  l'ardeur  de  sa  passion,  toute  l'éner- 
gie, toute  l'activité  de  son  âme.  Son  amour  devient  alors  son 
existence  même,  et  le  temps  passe  sans  l'altérer,  o 

t  Quand  on  parle  des  belles  Arlésiennes,  dit  de  son  côté 
M.  Amédée  Pichot,  c'est  généralement  des  artisanes,  la  seule 
classe  qui,  aujourd'hui,  porte  le  costume  national  plus  ou  moins 
modifié;  mais  la  noblesse  et  la  bourgeoisie  ne  sont  pas  déshéri- 
tées du  don  de  beauté.  Il  y  a  quelques  années,  du  moins,  les 
plus  belles  artisanes  avaient  des  rivales  dans  Mlle  Laure  de  Sé- 
verac,  Mlle  Sophie  de  Barrème,  MmeClastre,  et  cette  famille  de 
la  rue  de  la  Calade,  qui  a  peuplé  le  couvent  des  carmélites  de 
candides  madones,  dignes  du  pinceau  de  Raphaël.  Un  trait  par- 
ticulier du  caractère  des  artisanes,  c'est  leur  admiration  sincère 
de  la  beauté  chez  toutes  celles  qui  en  sont  douées.  • 

«  De  toutes  les  cités  françaises,  Arles,  ajoute  le  même  écrivain, 
était  peut-être  encore  hier  la  moins  française  par  la  physionomie 
de  son  architecture,  par  la  configuration  de  son  sol,  parles 
mœurs  de  ses  indigènes,  par  le  costume  de  ses  femmes,  par  son 
idiome  enfin,  »  qui,  bien  qu'adopté  par  plusieurs  poètes  proven- 
çaux, Roumanille  et  Mistral  entre  autres,  va  pourtant  se  dénatu- 
rant tous  les  jours. 

Histoire. 

Arles  est  une  des  plus  anciennes  et  des  plus  célèbres  villes  du  midi 
de  la  France.  Son  nom  a  soulevé  de  grandes  discussions  parmi  les  éty- 
mologistes;  les  uns  le  croient  grec,  Arelate  (peuple  de  Mars);  d'autres 
latin,  Ara  lu  ta  (autel  élevé,  parce  que  les  Romains  trouvèrent  à  Arles  un 
autel  consacré  par  les  Grecs  à  la  Diane  d'Éphèse)  ;  ou  celtique,  Ar-lath 
(lieu  humide),  «  comme  si  les  Ligures  eussent  été  obligés  de  conquérir 
sur  les  eaux  une  partie  de  leur  territoire  pour  l'habiter  » 

l.  Amédée  Pichot,  Le  dernier  Roi  d'Arles.— Essais  historiques,  de  M.  E»trangia. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  fondée,  selon  les  uns,  par  les  Massaliotes  qui  y 
établirent  un  comptoir;  antérieure  à  Marseille,  selon  d'autres;  visitée 
plus  tard  par  Marius,  elle  était  déjà,  du  temps  de  César,  une  ville  con- 
sidérable, et  rivalisait  avec  Massilie  par  son  importance  politique,  son 
commerce  et  ses  chantiers  de  construction.  Sa  population  s'élevait  à 
100  000  âmes.  C'est  là  que  César  fit  construire  ses  douze  galères  à  trois 
rangs  de  rames,  pour  l'aider  à  soumettre  Massilie,  qui  avait  pris  parti 
pour  Pompée.  Après  la  reddition  de  cette  ville,  il  envoya  à  Arles  le 
questeur  Tibérius  pour  y  établir  une  colonie  tirée  de  la  sixième  légion. 
Arles  prit  alors  le  nom  de  Juîia  (colonia  materna  Ârelatensis,  comme 
l'appelle  Ausone,  colonia  Sextanorum,  suivant  Pline). 

Dotée  de  nombreux  privilèges,  Arles  grandit  et  prospéra  par  l'agricul- 
ture et  le  commerce,  et  s'embellit  par  les  arts  que  les  Romains  y  ap- 
portèrent. Déjà  saint  Trophime,  un  des  disciples  des  apôtres,  y  avait 
prêché,  dit-on,  le  christianisme.  Au  commencement  du  îv"  s.,  Con- 
stantin la  visita,  y  séjourna  et  en  fit  la  métropole  des  Gaules.  Arles 
reconnaissante  prit  le  nom  de  Constantina.  Alors  elle  se  divisait  en 
deux  parties  :  sur  la  rive  g.,  la  ville  des  patriciens,  sur  la  rive  dr.  (au- 
jourd'hui faubourg  de  Trinquetaille) ,  la  ville  des  mariniers,  des  gens 
d'affaires  et  du  peuple.  Un  pont  de  bateaux,  que  Constantin  remplaça 
par  un  pont  de  pierre,  les  reliait.  Au  centre  de  la  cité  romaine,  s'éle- 
vait le  palais  de  Constantin,  au  N.  du  Forum  aujourd'hui  occupé 
par  la  place  des  Hommes,  les  rues  de  la  Paix,  du  Palais,  etc.;  en  face, 
le  palais  des  Préteurs,  à  TE.;  le  Panthéon  à  L'O.j  au  S.  du  Forum,  le 
palais  des  Thermes.  Arles  possédait,  en  outre,  un  amphithéâtre,  un 
théâtre,  un  cirque,  des  arcs  de  triomphe,  un  obélisque,  des  statues,  des 
temples,  des  aqueducs,  un  collège  d'argentiers,  et  un  gynécée  où  se  fabri- 
quaient des  étoffes  destinées  aux  voiles  des  navires.  C'était  un  des  points 
d'arrivée  de  la  grande  voie  Aurélienne.  De  nombreux  canaux  amenaient 
à  Arles  des  eaux  de  source  dans  un  réservoir  général  aux  environs  de 
Barbegal.  A  partir  de  ce'  réservoir,  un  seul  aqueduc  dirigeait  sur  Arles 
toutes  les  eaux  réunies;  des  tuyaux  de  plomb  jetés  dans  le  Rhône,  et 
dont  plusieurs  ont  été  retrouvés  avec  le  nom  du  fabricant,  les  envoyaient 
ensuite,  par  le  jeu  de  siphons  renversés,  d'Arles  à  Trinquetaille. 

Ausone  appelait  cette  ville  la  petite  Rome  des  Gaules,  Gallula  ftoma, 
Ârelas,  et  vantait  ses  ports  hospitaliers,  recevant  les  richesses  du  monde 
romain,  et  les  répandant  à  leur  tour  sur  les  cités  de  la  Gaule  et  de 
l'Aquitaine. 

Arles  pouvait,  en  effet,  communiquer  par  les  utriculaires  avec  Tinté- 
rieur  de  la  Provence  jusqu'à  Pertuis,  par  de  grosses  barques  avec  Fos 
et  la  mer,  et  avec  toutes  les  Gaules  par  le  Rhône  ou  par  ses  affluents. 
Heureusement  située  sous  le  rapport  du  commerce,  sa  position  était 
3ncore  plus  avantageuse  au  point  de  vue  stratégique.  Bâtie  sur  un 
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rocher ,  au  milieu  des  eaux,  elle  communiquait  par  les  marais  de  Mônt- 
Majour,  alors  lacs  navigables,  avec  la  Duransole,  et  par  celle-ci  avec 
l'étang  de  Mayranne. 

Aprùs  l'invasion  du  pays  des  Trévires  par  les  nations  germaniques  , 
Arles  devint  le  siège  du  préfet  du  prétoire  et  la  métropole  des  Gaules. 
Honorius  y  convoqua,  en  418,  la  fédération  administrative  et  l'assemblée 
annuelle  des  Sept-Provinces ,  en  considération  des  avantages  que  pré- 
sentait sa  situation  exceptionnelle.  Cependant,  successivement  conquise 
par  les  Goths,  les  Francs  et  les  Sarrasins,  Arles  vit  consommer  la  ruine 
de  ses  monuments,  déjà  fort  avancée  par  la  transformation  que  les  be- 
soins d'une  religion  nouvelle  imposaient  à  l'art. 

Repoussés  d'Arles,  une  première  fois,  en  732,  par  Charles-Martel 
et,  une  seconde  fois,  en  736,  les  Sarrasins  n'osèrent  plus  reparaître  en 
Provence  pendant  le  règne  de  Charlemagne. 

Arles,  malgré  ses  désastres,  conserva  son  indépendance.  Bien  plus, 
elle  devint,  en  879,  la  capitale  du  royaume  d'Arles ,  dont  Boson  fut  le 
premier  roi.  A  la  chute  de  ce  royaume,  en  1150,  profitant  des  discordes 
entre  les  empereurs  d'Allemagne  et  les  papes  d'un  côté ,  les  comtes 
de  Provence  et  les  archevêques  d'Arles  de  l'autre,  elle  s'érigea  en  répu- 
blique, d'abord  sous  des  consuls,  puis  sous  des  podestats,  dont  le  gou- 
vernement subsista  jusqu'en  1251. 

Bien  que  la  république  arlésienne  ne  comprît  que  le  Trébon,  la  Crau, 
le  Plan  du  Bourg,  et  la  Camargue,  elle  n'en  avait  pas  moins  une  cer- 
taine importance.  A  la  vérité,  sa  flotte  était  plus  marchande  que  mili- 
taire; mais,  si  Arles  n'aspira  jamais  à  disputer  l'empire  des  mers  à 
Venise,  ni  à  Gênes,  ni  à  Pise,  elle  conclut  avec  ces  républiques  plus 
d'un  traité  de  commerce,  et  les  princes  recherchaient  son  alliance.  Al- 
phonse, roi  d'Aragon,  y  venait  fréquemment  et  y  tenait  une  cour  où 
brillaient,  à  côté  de  ses  braves  chevaliers,  quelques-uns  des  premiers 
maîtres  de  la  gaie  science.  Alphonse  donnait  des  fêtes  aux  dames,  des 
joutes,  des  carrousels,  des  combats  de  taureaux.  «  C'est  de  cette  époque 
du  moins,  dit  l'auteur  des  Artésiennes,  que  date  l'adresse  héréditaire  des 
Arlésiens  dans  ces  courses  et  ces  ferrades  où  gentilshommes ,  bour- 
geois et  artisans  se  montrent  encore,  à  pied  et  à  cheval,  les  rivaux  de 
picadores  et  toreadores  espagnols.  » 

Toutefois,  Charles  d'Anjou,  qui  convoitait  depuis  longtemps  la  posses- 
sion d'Arles,  sut  faire  naître  entre  les  habitants,  le  podestat  (alors  Bar- 
rai des  Baux)  et  l'archevêque  d'Arles,  Jean  Baussan,  des  divisions  qui 
amenèrent  la  ruine  de  cette  république.  Déjà,  en  1228,  elle  s'était 
donnée  pour  un  temps  et  en  usufruit  ou  en  viager  à  Raymond  Béren- 
ger  IV,  comte  de  Toulouse.  Par  son  mariage  avec  Béatrix,  fille  du 
comte,  mort  en  1245,  Charles  d'Anjou  se  porta  héritier  des  droits  de  son 
beau-père.  Arles  refusa  de  le  reconnaître  et,  assiégée  par  lui,  se  défendit 
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vaillamment;  mais,  trahie  secrètement  par  son  podestat  Barrai  des  Baux 
et  par  son  archevêque  Jean  Baussan,  elle  finit  par  succomber.  Sous  les 
successeurs  de  Charles  d'Anjou ,  elle  ne  joua  plus  qu'un  rôle  secondaire 
jusqu'à  sa  réunion  définitive  à  la  France,  en  1482. 

Après  son  entrée  dans  la  ville  d'Aix,  en  1536,  Charles-Quint  s'y  fit  sa- 
crer roi  d'Arles  dans  l'église  de  Saint-Sauveur,  et,  ayant  nommé  le  duc 
d'Albe  vicomte  d'Arles,  il  résolut  d'assiéger  cette  ville.  Arles  se  mit  en 
état  de  défense;  elle  répara  ses  remparts  et  construisit  de  nouveaux  bas- 
tions :  les  hommes,  les  femmes  et  les  enfants  rivalisaient  de  zèle  et  d'ar- 
deur. Les  dames  nobles  de  Quiqueran,  des  Porcelets,  d'Alen,  de  Castel- 
lane-Laval,  se  montraient  les  plus  actives  et  portaient  elles-mêmes  des 
matériaux.  Deux  coups  de  canon  tirés  de  la  tour  de  la  porte  de  l'Aure 
suffirent  pour  mettre  en  fuite  Alphonse  d'Alvares,  envoyé  en  reconnais- 
sance par  l'empereur,  à  la  tête  d'une  avant-garde  de  50  cavaliers. 

Arles  prit  peu  de  part  aux  guerres  de  la  Réforme,  la  noblesse  et  la 
bourgeoisie  de  cette  ville  ayant  formé,  le  10  avril  1579,  une  confédération 
par  laquelle  elles  s'engageaient  à  garder  et  à  défendre  la  ville  d'Arles 
envers  et  contre  tous. 

François  1",  Charles  IX,  Catherine  de  Médicis,  Louis  XIII  et  Louis  XIV 
visitèrent  successivement  cette  ville,  qui,  déjà  ravagée  plusieurs  fois  par 
la  peste,  au  moyen  âge,  fut  cruellement  éprouvée  en  1720.  Deux  con- 
suls, soixante-douze  prêtres  ou  religieux,  trente-cinq  conseillers  commu- 
naux, trente-six  médecins,  et  dix  mille  deux  cent  dix  personnes  de 
toutes  conditions  tombèrent  victimes  de  la  contagion.  Arles  se  rele- 
vait à  peine  de  ces  calamités,  lorsqu'en  1755  le  Rhône,  rompant  ses 
digues  près  de  Tarascon,  se  répandit  dans  la  plaine  d'Arles,  et  renversa 
plusieurs  maisons  de  campagne,  abattit  quatre-vingts  arche»  de  l'aque- 
duc de  Craponne  et  quinze  du  pont  de  Crau.  Depuis  cette  époque,  la 
Rome  des  Gaules  a  vu  renaître  sa  prospérité. 

Non  moins  passionnée  qu'Avignon  et  Nîmes  mais  de  mœurs  plus 
douces,  Arles,  malgré  les  tristes  exemples  que  lui  donnèrent  ses  voisines, 
resta  pure  de  tout  excès  en  1815. 

Arles  est  la  patrie  de  saint  Ambroise,  évéque  de  Milan,  de  Constan- 
tin II,  dit  le  Jeune,  de  MM.  Honoré  Clair,  Estrangin,  Amédée  Pichot. — 
Elle  possède  un  tribunal  de  commerce,  une  chambre  consultative ,  des 
manufactures,  une  école  d'hydrographie,  un  dépôt  d'étalons,  etc. 

Antiquités. 

L'Amphithéâtre  (à  PE.  de  la  ville)  est  le  plus  vaste  de  tous 
les  monuments  de  ce  genre  que  les  Romains  aient  élevés  dans  les 
Gaules.  Par  sa  forme  il  rappelle,  dans  des  proportions  réduites, 
le  Colysée  de  Rome.  Bâti  d'énormes  blocs  appareillés  avec  une 
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admirable  précision,  il  repose  sur  des  voûtes  élevées  et  solides. 
Son  grand  axe  a  140  mèt.  (36  de  plus  que  celui  de  Nîmes);  son 
petit  axe  103  (environ  32  mèt.  de  plus  que  celui  de  Nîmes).  On 
ne  peut  juger  de  sa  hauteur  que  d'une  manière  imparfaite,  à 
cause  de  l'absence  de  l'attique.  De  la  base  au  sommet,  il  est  divisé 
en  deux  étages  (le  premier  d'ordre  dorique,  le  second  d'ordre 
corinthien)  que  sépare  une  corniche  reposant  sur  des  colonnes 
engagées  entre  des  arcades  d'inégale  largeur  qui  sont  au  nombre 


Amphithéâtre  d'Arles. 


de  60  à  chaque  étage.  Ses  gradins  présentaient  un  développement 
de  plus  de  12  000  mèt.  et  pouvaient  recevoir  jusqu'à  26  000  spec- 
tateurs. Aux  quatre  points  cardinaux  s'ouvraient  quatre  portes 
dont  la  principale,  celle  du  N.,  est  d'une  simplicité  et  d'une  gran- 
deur imposantes.  Huit  autres  portes  conduisent  dans  l'arène, 
qu'environne  une  petite  muraille  formée  de  larges  dalles,  dont 
une  porte  encore  les  restes  d'une  inscription  très-fruste,  consta- 
tant qu'un  Caïus  Junius  Priscus,  duumvir  quinquennal  de  la  co- 
lonie d'Arles,  avait  fait  don  d'une  somme  considérable  pour  la 
restauration  de  l'amphithéâtre. 
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On  ne  connaît  pas  la  date  précise  de  la  fondation  de  ce  mo- 
nument, mais  il  est  probable  qu'il  fut  commencé  par  le  questeur 
Tiberius  Claudius  Néron,  père  de  l'empereur  Tibère,  et  fondateur 
do  la  colonie  arlésienne  (43  ans  avant  J.  G.)-  Pendant  les  inva- 
sions des  Barbares,  il  fut  transformé  en  place  de  guerre;  des  tours 
furent  élevées  sur  le  sommet  de  l'édifice.  Deux  de  ces  tours 
subsistent  encore;  l'une  sur  la  porte  du  N.,  l'autre  sur  celle  de 
l'O.  :  c'est  la  plus  haute.  Du  sommet  de  cette  tour,  où  l'on  monte 
par  un  escalier  intérieur  de  construction  moderne,  on  découvre 
le  cours  du  Rhône,  les  plaines  de  la  Camargue,  et  les  déserts  cail- 
louteux de  la  Grau. 

C'est  du  vin0  s.  que  date  la  ruine  de  l'amphithéâtre  ou  château 
des  Arènes,  comme  on  l'appelait  dans  le  moyen  âge  ;  les  plus  pau- 
vres habitants,  qui  s'y  étaient  réfugiés  pendant  les  sièges  qu'Arles 
eut  à  soutenir,  s'y  établirent.  On  y  bâtit  des  maisons,  puis  une 
chapelle  :  o  II  y  eut  bientôt  là  toute  une  ville  assez  mal  alignée, 
avec  ses  rues  et  sa  place  publique.  Des  masures  s'y  étaient  les  unes 
appuyées,  les  autres  suspendues  aux  larges  pierres  des  gradins 
intérieurs,  creusant  leurs  cheminées  sous  les  voûtes  supérieures, 
et  transformant  en  étables  ou  en  caves  quelques-unes  des  galeries 
qui  avaient  autrefois  servi  de  cages  aux  bêtes  féroces.  »  M.  de 
Chartrouse,  maire  de  la  ville  d'Arles,  entreprit,  en  1825,  de  le 
faire  déblayer;  mais  il  ne  fallut  pas  moins  de  six  ans  pour  dé- 
molir les  deux  cent  douze  maisons  qui  l'encombraient.  A  l'occa- 
sion de  la  prise  d'Alger,  en  1830,  une  première  course  de  tau- 
reaux y  fut  donnée  en  présence  de  15  000  spectateurs.  Tous  les 
ans,  ce  spectacle,  si  cher  aux  Arlésiens,  y  est  renouvelé. 

Quelques  écrivains  pensent  que  l'amphithéâtre  n'a  pas  été 
achevé  par  les  Romains,  parce  que,  disent-ils,  l'attique  manque. 
Tel  n'est  pas  l'avis  de  M.  Questel,  architecte  du  gouvernement. 
Les  gradins  qui  se  trouvent  au  sommet  de  l'édifice,  du  côté  du 
midi,  et  les  pierres  de  l'attique  découvertes  par  cet  habile  archi- 
tecte dans  les  déblais,  ne  laissent  plus  de  doute  à  ce  sujet.  C'est 
à  M.  Questel  qu'on  doit  la  restauration  de  ce  monument,  com- 
mencée en  1846-1847.  Cette  restauration  n'est  pas  encore  com- 
plète. Malheureusement  aussi ,  faute  de  clôture ,  cette  magni- 
fique ruine  est  habituellement  un  véritable  dépôt  d'immondices. 
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Le  théâtre  antique  s'élève  au  S.  0.  et  à  peu  de  distance  de 
l'amphithéâtre.  Commencé,  dit-on,  par  Auguste,  sur  le  même 
plan  et  dans  les  mêmes  proportions  que  celui  d'Orange,  il  ne  fut 
achevé  qu'au  inc  s.  Debout  encore  au  ve  s.,  il  dut  sa  destruction 
à  saint  Hilaire  et  au  prêtre  Cyrille,  qui  le  firent  dépouiller  de  ses 
plus  beaux  marbres  pour  en  orner  les  églises.  Un  couvent  de  • 
femmes,  que  le  xvmes.  fit  disparaître,  s'y  établit  en  1664.  Aujour- 


Théàtre  romaiD,  à  ArJes. 

d'hui,  il  ne  reste  plus  du  théâtre  qu'une  porte  latérale,  cinq  por- 
tiques, deux  colonnes  corinthiennes,  l'une  en  brèche,  l'autre  en 
marbre  de  Carrare,  le  proscenium,  l'orchestre  qui  a  conservé  son 
dallage  de  marbre,  l'emplacement  parfaitement  intact  des  décors, 
et  les  premiers  gradins  circulaires.  La  longueur  totale  du  théâtre 
était  de  103  mèt.;  les  dimensions  de  l'orchestre  laissent  pré- 
sumer que  l'ouverture  de  la  scène  devait  être  de  42  mèt.  On 
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estime  à  16  000  le  nombre  des  spectateurs  que  pouvait  rece- 
voir ce  beau  monument,  dont  le  dégagement  a  été  récemment 
entrepris. 

C'est  à  l'arc  de  la  Miséricorde,  dans  une  cour  qui  occupe  l'em- 
placement même  de  la  scène,  que  fut  trouvée,  en  1651,  la  célèbre 
Vénus  d'Arles,  qui,  offerte  à  Louis  XIV,  en  1683,  par  le  pre- 
mier consul  d'Arles,  Gaspard  de  Grille,  et  placée  dans  la  galerie 
du  palais  de  Versailles,  est  aujourd'hui  au  Musée  du  Louvre.  La 
tête  est  fort  belle;  mais  les  bras  sont  modernes  (on  les  doit  au 
sculpteur  Girardon). 

Outre  ce  chef-d'œuvre  de  sculpture  antique,  on  a  également 
découvert,  à  diverses  époques,  dans  les  ruines  du  théâtre,  un 
grand  nombre  de  marbres,  entre  autres,  une  tête,  bien  supé- 
rieure à  la  Vénus,  mais  dont  le  nez  est  mutilé ,  et  quelques  frag- 
ments d'une  grande  inscription  romaine  à  deux  faces,  aujourd'hui 
déposés  au  musée  d'Arles  (V.  plus  bas). 

L'Obélisque  (place  Royale}  est  le  reste  d'un  grand  cirque  ro- 
main sur  l'emplacement  duquel  il  fut  découvert,  en  1329,  près  de 
la  porte  de  la  Roquette.  Charles  IX  et  Henri  IV  s'y  intéressèrent 
successivement,  mais  il  ne  fut  transporté  et  relevé  sur  la  place 
Royale,  par  l'ingénieur  arlésien  Peytret,  qu'en  1676.  On  le  dédia 
à  Louis  XIV.  Au  sommet  fut  placé  un  globe  azuré  et  fleurdelisé 
sur  lequel  rayonnait  un  soleil  d'or  à  l'effigie  du  grand  roi. 
Après  avoir  été  tour  à  tour  remplacé  par  le  bonnet  phrygien  et 
l'aigle  impériale,  ce  soleil  symbolique  reparut  sous  la  Restau- 
ration ;  enfin,  le  piédestal  a  porté  un  moment  cette  inscription  : 
A  Sa  Majesté  Napoléon  III,  empereur  des  Français. 

Cette  belle  pyramide  granitique,  tirée,  dit-on,  des  carrières  de 
l'Esterel,  a  15  met.  28  cent,  de  hauteur,  1  mèt.  66  cent,  de  lar- 
geur à  sa  base.  Le  stylobate,  aux  quatre  angles  duquel  sont 
quatre  lions  en  bronze,  par  Dantan,  date  de  1829;  il  a  k  mèt. 
54  cent,  de  hauteur. 

Restes  du  Forum  (place  des  Hommes).  Deux  colonnes  grani- 
tiques à  chapiteaux  corinthiens,  supportant  l'angle  d'un  fronton 
triangulaire  et  soudées  à  l'angle  de  la  façade  de  l'hôtel  du  Nord, 
se  voient  encore,  sur  cette  place  ;  mais  il  parait  certain  qu'elles 
n'appartenaient  point  au  Forum  et  qu'elles  ont  été  transportées 
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là,  pour  l'ornement  de  la  place,  à  une  époque  dont  latradition 
n'a  pas  conservé  le  souvenir.  On  remarque  aussi,  sur  la  place  des 
Hommes,  des  fragments  de  façade  désignés  communément  sous 
!e  nom  de  façade  des  thermes.  C'est  tout  ce  qui  est  visible  de 
cet  antique  édifice;  le  reste,  comme  les  anciennes  construc- 
tions du  forum  dont  il  faisait  partie,  est  enfoui  sous  les  rues  de 
la  ville,  notamment  celles  de  la  Paix  et  du  Palais,  le  Plan  de  la 
Cour,  etc. 

Du  Palais  de  Constantin  (sur  les  bords  du  Rhône,  près  de  la 
porte  Saint- Jean),  il  reste  de  beaux  fragments  dans  des  construc- 
tions modernes.  On  croit  que  la  tour  de  la  Trouille  (porte  Saint- 
Jean)  en  faisait  partie.  A  peine  élevé,  ce  palais  fut  souillé  de  sang 
par  Maximien  Hercule,  ancien  collègue  de  Dioctétien.  A  la  chute 
de  l'empire  romain,  il  passa  aux  rois  goths  et  visigoths;  les 
rois  francs,  les  rois  d'Arles ,  les  empereurs  d'Allemagne  lors- 
qu'ils venaient  se  faire  couronner  rois  d'Arles,  et  les  comtes 
de  Provence,  y  séjournèrent  tour  à  tour.  A  diverses  épo- 
ques, on  a  trouvé,  dans  Taire  de  cet  édifice,  des  statues,  des 
colonnes  de  granit  et  de  marbre,  des  corniches,  des  frises,  des 
mosaïques,  etc. 

On  croit  que  le  palais  de  l'archevêché  a  été  bâti  sur  les 
ruines  du  Palais  du  Prétoire,  comme  sembleraient  le  prouver 
les  fragments  de  colonnes  et  les  chapiteaux  découverts  en  1826, 
dans  les  fondations  de  la  façade  méridionale  du  palais  archi- 
épiscopal. 

Au  temps  des  Romains,  il  existait,  à  TE.  de  la  ville,  un  lieu 
consacré  aux  dieux  Mânes,  où  reposaient  les  chefs  des  anciennes 
familles  romaines.  C'étaient  les  Champs-Elysées  (aujourd'hui  les 
Alyscamps).  D'après  la  tradition,  saint  Trophime,  premier  évôque 
d'Arles,  voulant  consacrer  cette  nécropole  à  la  sépulture  des 
chrétiens,  convoqua  les  évêques  des  villes  voisines.  Mais,  quand 
il  fallut  procéder  à  la  cérémonie,  chacun  s'excusa  par  esprit 
d'humilité.  Alors  Jésus-Christ  apparut  au  milieu  d'eux  et  bénit 
lui-môme  la  nécropole  païenne.  Au  lieu  môme  où  Jésus  laissa  les 
vestiges  de  ses  genoux,  saint  Trophime  éleva  un  autel  en  pierre 
(aujourd'hui  la  chapelle  de  la  Genouillade).  Dès  lors,  tout  chré- 
tien voulut  être  enterré  aux  Alyscamps.  Plus  tard,  saint  Trophime 
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y  fit,  dit-on,  bâtir  une  autre  chapelle,  dédiée  à  la  Vierge  encore 
vivante.  Un  marbre  portant  cette  inscription  : 

SACELLUM  DEDICATUM  DEIPAR,E  ADHUC  V1VENTI 

fut  envoyé  d'Arles  à  Rome.  Sur  les  ruines  de  la  chapelle  de 
la  Vierge,  s'éleva,  au  vi6  s.,  sous  le  vocable  de  Saint-Honorat, 
une  église  reconstruite  au  xie  s.,  défigurée  depuis  par  des  raccords 
et  demeurée  inachevée.  «  Tel  était,  dit  M.  Amédée  Pichot,  le 
privilège  de  ce  Campo  santo,  dans  le  moyen  âge,  que,  d'après  le 
maréchal  Gervais  de  Tilbury  (de  Mirabilibus  mundi),  les  cadavres 
y  étaient  préservés  de  toute  atteinte  diabolique.  C'était  là, 
croyait-on,  que  le  labarum  était  apparu  à  Constantin,  et  saint 
Trophime  yavait  été  enseveli. 

Bientôt  la  dévotion  aux  sépultures  des  Alyscamps  devint  géné- 
rale :  princes,  grands  seigneurs,  évôques,  s'y  faisaient  enterrer, 
et  les  villes  riveraines  du  Rhône  y  envoyaient  leurs  morts.  Il  suf- 
fisait de  livrer  au  cours  du  fleuve  un  cercueil  destiné  aux  Alys- 
camps, en  ayant  soin  cependant  d'y  déposer  le  prix  des  frais 
funéraires  ou  droit  de  mortellage,  pour  que  le  mort  arrivât  à  des- 
tination. «  Quand  les  marins  du  Rhône  rencontraient  ces  nacelles 
funèbres,  ils  les  saluaient  en  faisant  le  signe  de  la  croix,  per- 
suadés que  l'ange  gardien  du  défunt  les  guidait  à  travers  les 
bancs  de  sable,  et  déployait  ses  ailes  protectrices  en  forme  de 
voiles  » 

Un  jour,  dit  la  légende,  quelques  jeunes  matelots  ayant  vu 
passer  près  de  Roquemaure  une  de  ces  bières,  l'arrêtèrent,  pri- 
rent l'argent  qui  devait  servir  aux  funérailles  du  mort,  puis,  la 
refermant,  la  mirent  au  courant  du  fleuve  ;  mais  c'était  en  vain 
qu'ils  la  repoussaient ,  sans  cesse  elle  revenait  à  eux.  A  la  fin,  le 
larcin  ayant  été  découvert  et  l'argent  remis  dans  la  bière,  elle 
s'éloigna  rapidement  et  arriva  heureusement  à  Arles  *. 

Au  xvr8  s.,  cette  riche  et  vaste  nécropole  ne  renfermait  pas 
moins  de  dix-neuf  églises  ou  chapelles;  mais  la  translation  du 
corps  de  saint  Trophime  dans  l'église  de  Saint-Étienne  ayant  en* 
levé  aux  Alyscamps  tout  leur  prestige,  ils  furent  peu  à  peu  aban- 

|.  Amédée  Mchot,  les  Arlésiennes. 
2.  Archives  de  Veglise  <f  Arlei. 
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donnés,  et  les  Arlésiens  eux-mêmes  commencèrent  à  dépouiller 
leur  nécropole  de  ses  tombeaux  antiques  pour  en  faire  présent  à 
des  princes  ou  à  des  villes.  Charles  IX  en  fit  charger  plusieurs 
navires  qui  sombrèrent  dans  le  Rhône  au  pont  Saint-Esprit.  A 
Rome,  le  musée  Barberini  s'enrichit  de  plusieurs  sarcophages  de 
marbre  tirés  des  Alyscamps  ;  Lyon  eut  celui  de  Servilius  Marcia- 
nus  ;  et  Marseille,  ceux  de  Flavius  Memorius  et  de  Caecilia  Aprula. 

Aujourd'hui,  ce  n'est  plus  qu'un  champ  de  dévastation  :  la  voie 
ferrée  en  sillonne  une  partie  et  y  a  étendu  ses  ateliers ,  la  colline 
des  Moleirès  a  été  aplanie,  l'église  de  Saint-Pierre  est  convertie 
en  ferme,  celle  de  Saint-Honorat  est  encore  inachevée.  Bien  plus, 
les  sarcophages  qui,  en  1847,  demeuraient  épars  çà  et  là,  ont  été 
enlevés  et  placés  le  long  de  la  promenade  qui  conduit  aux  ruines 
de  cette  vieille  basilique.  Ainsi,  Arles,  comme  Rome,  a  sa  voie 
sacrée.  A  l'entrée,  on  remarque  le  tombeau  des  consuls  d'Arles, 
morts  de  la  peste  en  1720.  Plus  loin,  se  trouvent  les  chapelles  de 
la  Genouillade  ej  de  Saint- Accur se,  et  l'oratoire  funéraire  de  la 
famille  des  Porcelets. 

Bien  des  poètes,  entre  autres  Dante  et  Arioste,  ont  célébré  la 
nécropole  d'Arles  «  où  dorment  du  dernier  sommeil  les  com- 
pagnons de  Roland,  de  pieux  évôques,  et  des  morts  moins  il- 
lustres, dont  quelques-uns,  ajoute  M.  Amédée  Pichot,  avaient 
usurpé  les  sarcophages  vides  des  païens,  en  traduisant  le  D.  M. 
diis  ifanibus  de  leurs  inscriptions  polythéistes,  par  le  Deo  Maximo 
du  culte  d'un  seul  Dieu,  ou  en  sculptant  sur  le  marbre  de  l'artiste 
romain  le  monogramme  du  Christ,  la  vigne,  le  poisson,  l'arche, 
la  colombe  et  les  autres  symboles  de  la  primitive  Église.  » 

A  l'E.  de  la  ville  subsiste  une  ligne  de  remparts  antiques, 
mais  cette  ancienne  enceinte  de  la  ville  d'Arles  a  subi  tant  de 
changements  depuis  les  Romains,  qu'on  y  retrouve  à  peine  quel- 
ques fragments  de  l'époque  primitive.  Toutefois  on  y  voit  encore 
un  reste  de  porte  romaine,  flanquée  de  deux  tours  en  ruine,  par 

1.  Si  corne  ad  Arli  ov'  I  Rodano  stagna 

Fanno  i  Sepolcri  tutto  '1  loco  varo, 

Dante,  Inferno. 
...  Presso  ad  Arli,  ov  *1  Rodano  stagna 
Piena  di  sepolture  à  la  campagna. 

Abioste,  Orlando  furioso. 
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laquelle  la  voie  Aurélienne  pénétrait  dans  la  ville.  Aujourd'hui, 
un  boulevard  passe  en  contre-bas  de  ces  murs  suspendus  sur  des 
rochers  taillés  à  pic.  Le  bassin  qui  alimente  les  bornes-fontaines 
de  la  ville  a  été  placé  entre  les  deux  tours. 

Des  vestiges  d1 'aqueducs  romains  se  voient  encore  sur  le  chemin 
de  Mouriès,  vers  Barbegal,  et  surtout  dans  le  rocher  voisin  de 
Pampbithéâtre.  Gomme  toutes  les  constructions  romaines,  ce 
double  aqueduc  se  fait  remarquer  par  la  grandeur  du  plan,  la 
beauté  du  travail  et  la  force  des  moyens  d'exécution.  Il  est  porté 
par  de  grands  arceaux  dont  plusieurs  sont  encore  entiers. 

Un  pont  romain  traversait  le  Rhône  et  aboutissait  à  Trinque- 
taille.  Il  en  reste  quelques  vestiges. 

A  chaque  pas  enfin  que  le  voyageur  fait  dans  les  rues  de  la 
ville,  il  aperçoit  des  débris  de  temples,  des  tronçons  de  colonnes, 
des  chapiteaux,  des  arcades,  des  tombeaux,  des  frises,  des  cor- 
niches, etc.  Le  sol  en  cache  de  plus  nombreux  encore.  Tels  sont, 
dans  les  caves  du*  collège,  des  tronçons  de  colonnes  cannelées, 
deux  niches  cintrées  et  quelques  piédestaux,  restes,  dit-on,  d'un 
temple  de  forme  circulaire.  Telles  sont  encore  les  ruines  d'un 
autre  édifice  dans  les  rues  et  les  maisons  voisines,  à  4  mètres  de 
profondeur.  Tout  près  de  là  s'élève  en  plein  air  l'angle  du  fron- 
ton d'un  temple  tétrastyle.  Les  environs  d'Arles  ne  sont  pas 
moins  riches.  Sur  le  plateau  de  la  Major,  chaque  maison  a,  pour 
ainsi  dire,  parmi  ses  fondations,  des  pierres  romaines,  et  des  co- 
lonnes de  marbre  sciées  y  servent  de  sièges  et  de  seuils.  Au 
xvie  s.,  en  creusant  les  fondations  du  canal  de  Craponne,  on  dé- 
couvrit six  tombeaux  romains,  des  tronçons  de  colonnes  de  mar- 
bre et  de  granit,  et  deux  pavés  en  mosaïque.  Plus  tard,  en  1831, 
le  creusement  du  bassin  du  canal  d'Arles  à  Bouc  mit  à  jour  le 
soubassement  d'un  édifice  romain  (peut-être  le  cirque),  se  com- 
posant de  grands  murs  construits  à  distance  les  uns  des  autres, 
et  de  diverses  séries  de  cellules  d'égale  grandeur. 

Édifices  publics.  —  Curiosités. 

L'église  primatiale  de  Saint-Trophime  (place  Royale)  est  une 
des  plus  remarquables  églises  de  France.  Fondée  sur  les  ruines 
du  prétoire  romain  ou  de  ses  dépendances,  elle  fut  consacrée  en 
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626,  par  saint  Virgile,  sous  le  vocable  de  saint  Étienne,  puis,  en 
1152,  sous  celui  de  saint  Trophime,  dont  le  corps  y  fut  transféré 
de  Saint-Honorat.  Agrandie  en  1430,  elle  subit,  au  xvne  s., 
plusieurs  changements  dans  le  style  grec.  Sa  forme  est  celle 
d'une  basilique  ;  les  arceaux,  les  pilastres,  les  ornements  appar- 
tiennent au  style  roman,  la  nef  au  style  de  transition,  tandis  que 
l'abside  et  le  chœur  datent  de  la  dernière  période  gothique. 


La  place  Royale,  l'église  Saint-Trophime,  l'Obélisque,  l'hôtel  de  ville  d'Arles. 


Saint-Trophime  a  80  mèt.  de  longueur  sur  30  de  large;  la  voûte 
s'élève  à  20  mèt.  et  le  clocher  en  mesure  42;  la  superficie  totale 
de  l'édifice  comprend  2400  mèt.  carrés. 

On  remarque  surtout  le  grand  portail,  une  des  plus  belles 
œuvres  de  l'art  duxne  s.;  précédé  d'un  escalier  de  dix  marches 
en  pierre,  il  est  couronné  par  un  fronton  surbaissé,  dont  les  deux 
côtés  reposent  sur  une  corniche  soutenue,  d'espace  en  espace,  par 
des  consoles  représentant  des  figures  allégoriques  ou  des  feuil- 
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lages.  A  droite  et  à  gauche  du  portail  s'élèvent  six  colonnes  aux 
chapiteaux  variés,  soutenues  par  des  têtes  de  lion;  elles  forment 
cinq  niches  :  deux  sur  le  fronton,  deux  autres  sur  chaque  côté 
rentrant,  et  une  à  l'angle.  Dans  celle-ci,  l'artiste  a  sculpté  la  fi- 
gure de  saint  Trophime  ;  dans  les  autres,  celles  des  apôtres  vêtus 
de  longues  robes.  Une  colonne  de  granit  antique  partage,  dans 
sa  largeur,  la  porte  principale,  profondément  enfoncée  sous  une 
magnifique  arcade  à  plein  cintre,  que  supporte  une  colonnade 
portant  sur  un  stylobate  très-élevé.  Sur  la  voûte  est  sculpté  un 
immense  drame  religieux  où,  comme  dans  les  conceptions  du 
Dante,  l'horrible  et  le  grotesque  se  touchent  dans  une  repré- 
sentation animée  du  symbolisme  chrétien  tout  entier. 

L'intérieur  de  l'église  est  loin  de  répondre  à  la  richesse  du 
portail;  c'est  une  construction  du  xir3  s.,  gâtée  par  des  rema- 
niements postérieurs.  A  dr.,  en  entrant,  on  remarque  une  belle 
Assomption  de  la  Vierge,  en  marbre  blanc,  à  moitié  ruinée,  une 
Lapidation  de  saint  Etienne,  du  peintre  belge  Finsonius,  sur  l'au- 
tel Saint-Jean,  et,  dans  la  chapelle  des  rois  Mages,  un  retable 
peint  par  le  même.  A  g.,  en  entrant,  sont  les  fonts  baptismaux, 
tombeau  gothique  extrait  des  Alyscamps,  surmonté  de  deux 
colonnes  antiques  de  basalte  noir.  Au-dessus  est  une  Descente 
de  Croix.  On  voit  encore  à  Saint-Trophime  une  chaire  com- 
posée de  plusieurs  fragments  de  marbre  antique,  derrière 
laquelle  est  un  tableau  représentant  un  synode  épiscopal  qui  juge 
un  évôque  simoniaque,  et  provenant  de  la  salle  capitulaire  de 
Notre-Dame  la  Major.  Au  sommet  de  l'arceau  du  sanctuaire,  on 
remarque  une  grande  et  belle  fresque  de  Visconti  de  Milan,  qui 
représente  saint  Trophime  préchant  l'Évangile  dans  l'amphi- 
théâtre et  abolissant  les  sacrifices  humains;  dans  la  chapelle  de  la 
Vierge,  une  belle  statue  de  Notre-Dame  de  Grâce  des  Alyscamps, 
œuvre  d'un  sculpteur  génois;  dans  celle  du  Saint-Sépulcre,  un 
Christ  au  tombeau,  scène  grandiose  composée  de  dix  person- 
nages. Nous  signalerons,  enfin,  un  grand  nombre  de  tombeaux 
sculptés,  entre  autres  ceux  du  chevalier  de  Lorraine  et  du  car- 
dinal Alleman,  et  plusieurs  tombeaux  chrétiens  des  premiers 
siècles. 

Un  escalier,  qui  s'ouvre  du  côté  de  la  sacrislie,  conduit  au 
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cloître  de  Saint-Trophime,  vrai  chef-d'œuvre  de  l'art  chrétien. 
Sa  forme  est  celle  d'un  quadrilatère,  au  milieu  duquel  se  trouve 
le  préau.  Il  se  divise  en  quatre  galeries.  Celle  du  midi,  com- 
posée de  quatorze  arcades,  date  du  xvie  s.  C'est  la  moins  remar- 
quable. A  l'entrée  s'élève  la  statue  de  saint  Trophime.  Celle  de 
l'ouest  est  la  plus  belle.  Bâtie  ou  plutôt  reconstruite  sous  Pépis- 
copat  de  François  de  Conzié,  à  une  époque  où  l'art  chrétien  avait 
atteint  son  apogée  (1389),  elle  en  est  la  plus  poétique  expression  : 


Cloître  Saint-Trophime,  à  Arles. 


ogives  élancées,  nervures  éclatantes  de  vigueur,  arêtes,  brode- 
ries, festons,  colonnettes  couronnées  de  chapiteaux  variés,  voûtes 
qui,  s'entr'ouvrant  légèrement,  glissent  le  long  des  murs  et  vont 
se  perdre  sur  les  colonnes  et  les  piliers  du  portique,  a  tout  le 
goût,  dit  M.  Honoré  Clair,  tout  l'idéal  de  Part  gothique  est  là. 
C'est  pour  cette  galerie  que  devrait  être  faite  la  boite  d'or  dont 
Mansart  voulait  protéger  la  Maison-Carrée  de  Nimes.  »  —  Celle 
dePest,  construite  en  1221,  par  Hugues  BSroard,  appartient  au 
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style  romano-byzantin.  —  Celle  du  nord,  dont  les  voûtes  sont  à 
plein  cintre,  c  plus  rapprochée  que  les  autres  des  temps  de  la 
primitive  église,  ajoute  M.  Clair,  montre  la  pauvreté  d'orne- 
ments, l'absence  de  luxe  qui  caractérisent  les  premiers  édifices 
chrétiens.  Sa  construction  parait  remonter  au  ixe  s.,  peut-être 
môme  à  une  époque  antérieure.  » 

C'est  en  1826  seulement  que  ce  beau  cloître,  enseveli  depuis 
plusieurs  années  sous  des  ruines,  a  été  déblayé  et  restitué  à  l'ad- 
miration des  artistes. 

Notre-Dame  la  Major  ou  Sainte-Marie  Majeure  est  une  ancienne 
et  vénérable  basilique,  bâtie  sur  les  ruines  d'un  temple  deCybèle 
dont  l'autel,  découvert  en  1758  dans  les  fondements  du  nouveau 
porche,  se  voit  au  musée.  A  l'épaisseur  massive  des  murs,  à  la 
force  des  piliers  et  au  contour  cintré  de  quelques  fenêtres  mu- 
rées, on  reconnaît  une  œuvre  de  l'art  roman  ;  mais  elle  a  subi,  à 
diverses  époques,  une  restauration  si  complète  qu'elle  a  perdu 
son  caractère  primitif.  C'est  dans  cette  église  que  s'est  tenu,  en 
314,  le  célèbre  concile  qui  condamna  les  Donatistes.  Notre-Dame 
la  Major  possède  une  stitue  de  la  Vierge  par  le  sculpteur  romain 
Monti,  une  cuve  baptismale  qui  se  compose  d'une  coquille  de 
marbre  vert  antique,  et,  entre  autres  saintes  reliques,  la  tête  de 
sainte  Rusticule  et  les  sandales  de  saint  Césaire. 

Au  sortir  de  Notre-Dame  la  Major,  en  suivant  la  rue  de  la 
Magdeleine,  on  rencontre  une  chapelle  romane,  Sainte- Magdeleine, 
élevée  par  saint  Césaire  à  la  mémoire  de  la  sainte  pénitente  de 
la  Baume.  C'est  aujourd'hui  une  écurie.  L'abside  seule  a  conservé 
sa  forme  primitive. 

Vancienne  abbaye  des  Dames  de  Saint-Cèsaire,  fondée  par  saint 
Césaire  en  513,  est  aujourd'hui  desservie  par  les  religieuses  do- 
minicaines. 11  ne  reste  de  l'édifice  primitif  que  deux  chapelles, 
l'une  dite  de  Saint- Jean,  réduite,  comme  Sainte-Mogdeleine,  à 
l'hémicycle  extérieur  de  son  abside,  l'autre  dite  de  Saint- Biaise 
ou  Saint-Césaire ,  bâtie  en  1005,  agrandie  en  1280  par  les  Por- 
celets, noble  famille  dont  les  armes  sont  sculptées  dans  les 
murs  extérieurs,  et  restaurée  en  1859. 

Non  loin  de  l'abbaye,  dans  la  rue  de  ce  nom,  à  droite,  on  re- 
marque une  maison  basse,  dont  la  façade  est  ornée  d'une  statue 
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de  la  Vierge  :  c'est  la  Maison  des  Saints,  où  saint  Trophime  reçut, 
selon  une  ancienne  tradition,  saint  Paul  et  saint  Jacques. 

L'église  de  Saint-Antoine ,  consacrée,  en  1119,  par  le  pape 
Calixte  II,  rebâtie  en  1647,  sur  un  plan  gothique,  avec  une  façade 
grecque,  ne  doit  sa  célébrité  qu'aux  reliques  du  grand  patriarche 
des  anachorètes,  saint  Antoine. 

L'ancienne  chapelle  de  Notre-Dame  de  l'Assomption  est  aujour- 
d'hui une  maison  particulière.  On  y  voit  encore  une  voûte  go- 
thique, ou  plutôt,  suivant  l'expression  de  M.  H.  Clair,  «  un  ciel 
d'étoiles,  de  feuillages  et  de  ciselures,  qui  font  de  ce  fragment 
un  vrai  chef-d'œuvre  d'art.  » 

Toutes  les  autres  églises  d'Arles  ont  été  converties  depuis 
1789  :  celles  des  Prêcheurs ,  de  Saint-Paul  et  de  Saint-Laurent, 
en  greniers  à  foin;  celle  de  Saint-Isidore ,  en  un  cabaret  à  l'en- 
seigne du  Bras  d'or;  celle  de  Saint-Claude,  en  remise;  celle  de 
Saint-Martin,  en  atelier  de  menuiserie  ;  et  celle  de  Sainte-Croix, 
si  remarquable  par  son  clocher  gothique,  en  salle  de  danse. 

Le  Palais  de  justice,  reconstruit  en  1200,  n'a  conservé  de  sa 
reconstruction  que  les  murs  de  la  façade  septentrionale.  Une 
porte  à  plein  cintre,  une  couronne  de  créneaux,  «voilà,  dit 
M.  H.  Clair,  tout  ce  que  le  temps  a  laissé  de  ce  vieux  palais, 
dont  les  salles  ont  successivement  reçu  les  serments  des  rois 
d'Arles,  des  consuls  et  des  podestats  de  la  République.  » 

L'Hôtel  de  ville  a  été  bâti  en  1673-1675,  d'après  le  plan  de 
l'architecte  Peytret,  corrigé  par  Mansart.  C'est  un  assez  bel  édi- 
fice, dont  les  deux  façades  principales  sont  décorées  de  médail- 
lons représentant  les  six  premiers  rois  d'Arles.  Il  renferme  la 
bibliothèque  publique  qui  se  compose  d'environ  9000  volumes,  e 
un  riche  cabinet  d  histoire  naturelle.  Dans  le  principal  corps  de 
bâtiments  se  trouve  engagée  la  Tour  de  l'Horloge,  bâtie  en  1553; 
elle  est  surmontée  d'une  coupole  à  jour  de  bon  goût,  au-dessus 
de  laquelle  a  été  érigée  une  statue  de  Mars,  appelée  YHomme  de 
bronze,  et  fondue,  en  1555,  par  Laurent  Vincent,  d'Avignon  ;  cette 
statue  a  2  mèt.  30  cent,  de  hauteur  au-dessus  du  piédestal,  et 
pèse  12  quintaux  22  livres;  elle  fut  payée  à  raison  de  8  sous  tour- 
nois la  livre.  Pendant  la  Révolution,  les  Monnaidiers  (démocrate? 
d'Arles)  essayèrent  en  vain  de  l'abattre  pour  la  convertir  en  gros 
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sous.  Depuis  ce  temps,  elle  est  légèrement  inclinée  sur  son  pié- 
destal. 

Parmi  les  anciennes  maisons  de  la  Renaissance,  nous  signale- 
i  ons  :  l'hôtel  Nicolay,  l'hôtel  Saint-Roman,  l'hôtel  Datty  qui  offre 
de  belles  sculptures  du  xvie  s.,  et  surtout  l'hôtel  Artaud,  où  l'on 
remarque  une  belle  frise  représentant  des  scènes  grotesques. 

Musée.  —  Collections  particulières. 

Situé  à  droite  de  l'hôtel  de  ville,  dans  l'ancienne  église  ogivale 
de  Sainte-Anne,  le  musée  d'Arles  est  riche  en  fragments  de  sculp- 
ture de  toutes  les  époques. 

A  l'entrée  s'élève  une  belle  colonne  de  granit,  retirée  des  ruines 
de  l'abbaye  de  Saint-Césaire ,  et  dédiée  à  l'empereur  Flavius 
Valérius  Constantin,  fils  de  Constance. 

Parmi  les  tombeaux  païens,  on  remarque  celui  d'Hydria  Ter- 
tulia  et  de  sa  fille  Axia  OEliana;  mais  il  n'en  reste  que  la  frise  et 
deux  bustes  de  femmes. 

D'autres  tombeaux  sont  ornés  de  bas-reliefs  représentant  des 
instruments  de  musique;  —  Apollon  au  milieu  des  Muses;  —  une 
Chasse  au  cerf  et  au  sanglier;  —  la  Cueillette  des  olives.  Ce  dernier 
surtout  est  fort  curieux.  Treize  enfants  légèrement  drapés  sont 
occupés  à  faire  la  récolte  de  ce  fruit. — Citons  encore  le  tombeau 
Ce  Messanius,  chef  des  Utriculaires  d'Arles;  celui  de  la  jeune 
Chrysogone,  qui  se  compose  de  deux  arcades  soutenues  par  des 
colonnes  corinthiennes  à  cannelures  torses;  sous  chacunq  des 
arcades  est  une  tôte  de  Méduse;  —  celui  de  Cornelia  Jacœa, 
l'un  des  plus  riches  que  possède  le  Musée;  celui  de  la  jeune 
Lusine,  etc  

Parmi  les  sarcophages  chrétiens,  on  remarque  :  1°  celui  du 
prêtre  Concorde,  portique  soutenu  par  deux  colonnes  à  canne- 
lures en  spirales,  et  couronné  aux  deux  extrémités  de  frontons 
représentant  Jésus-Christ  assis  sur  un  siège,  les  pieds  posés  sur 
un  escabeau.  Sur  le  devant  sont  les  douze  apôtres,  et  derrière 
£ux,  dans  les  entre-colonnements,  une  foule  nombreuse. 

2°  Celui  de  saint  Hilaire,  évôque  d'Arles,  dont  il  ne  reste  que 
le  couvercle  ayjec  une  courte  inscription.  Autour  sont  gravés  un 
nœur,  une  urne,  uni  croix  et  deux  colombes, 
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3°  Plusieurs  tombeaux  anonymes  également  tirés  des  Alys- 
camps,  et  représentant  diverses  scènes  de  la  Bible  et  des  Évan- 
giles. Il  n'est  pas  probable,  vu  leur  luxe  d'ornements,  qu'aucun 
de  ces  tombeaux  soit  antérieur  au  règne  de  Constantin;  mais 
ils  n'en  sont  pas  moins  curieux,  et  quelques-uns  môme  sont  fort 
remarquables. 

Outre  ces  précieux  restes  du  passé,  le  Musée  possède  :  un 
grand  nombre  de  cippes  et  d'urnes  funéraires,  très- variées  de 
composition  et  de  forme;  plusieurs  tronçons  de  colonnes,  des 
chapiteaux  à  feuilles  d'acanthe,  des  amphores,  dont  plusieurs 
portent  encore  le  nom  de  l'ouvrier;  trois  figurines  d'/sis  sur  un 
piédestal  de  bois  noir;  un  petit  Mars;  un  Hercule  gaulois;  un 
Jupiter;  trois  statues  de  danseuses  remarquables  par  la  grâce  de 
la  pose  et  la  finesse  du  dessin,  mais  par  malheur  mutilées; 
la  statue  décapitée  de  Mithra,  trouvée  en  1598  darfs  les  ruines  du 
cirque  romain.  Cette  statue  est  un  beau  fragment  de  sculpture 
antique;  elle  est  enveloppée  d'un  long  serpent  entre  les  plis 
duquel  sont  sculptés  les  signes  du  zodiaque;  deux  figures  de 
Silène;  une  Médée,  prête  à  égorger  ses  enfants;  une  tête  colos- 
sale dite  d'Auguste;  une  belle  tête  de  Diane,  qui  rappelle,  par 
son  style,  la  grande  époque  de  Phidias  (elle  fut  découverte,  en 
1822,  dans  les  ruines  du  théâtre);  une  borne  milliaire  portant  les 
noms  des  empereurs  Théodose  et  Valentinien;  deux  autels  en 
marbre  blanc,  l'un  orné  d'une  couronne  de  chêne,  de  palmiers  et 
de  cygnes,  l'autre  sculpté  sur  trois  faces  dont  la  principale  est 
divisée  en  trois  parties:  celle  du  centre  représente  Apollon,  assis 
et  appuyé  sur  sa  lyre,  et  ayant  à  ses  côtés  un  trépied;  les  deux 
autres  parties  sont  occupées  par  des  branches  de  laurier  chargées 
d'oiseaux.  Sur  un  des  côtés,  on  voit  un  Marsyas  suspendu  à  un 
chêne,  sur  l'autre,  un  Phrygien  aiguisant  un  couteau.  Toutes  les 
figures,  ainsi  que  les  ornements,  sont  d'une  exécution  élégante  et 
d'un  beau  style.  Cet  autel  était  encore  debout  au  centre  de  l'or- 
chestre du  théâtre,  lorsqu'on  le  découvrit  en  1822.  Un  troisième 
autel,  trouvé  en  1653  dans  les  fondations  de  la  grande  porte  de 
Notre-Dame  la  Major,  est  dédié  à  Cybèle. 

Après  le  musée,  on  peut  visiter  la  collection  de  Mme  Orange, 
fille  du  peintre  arlésien  Reattu;  on  y  remarque  trois  originaux 
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d'Anmbal  Carrache,  du  Tintoret  et  de  Ribera,  et  un  bas -relief  de 
Jean  Goujon. 

Agriculture,  navigation,  commerce  et  industrie. 

«  Arles,  dit  M.  Amédée  Pichot,  n'est  pas  seulement  une  ville 
historique,  un  musée  en  plein  air.  Sa  constitution  territoriale 
mérite  toute  Pattention  du  gouvernement,  des  économistes  et 
môme  des  capitalistes.  Une  ère  nouvelle  s'ouvre  pour  la  ville  et 
pour  son  territoire  qui  forme  le  plus  vaste  de  toutes  les  com- 
munes de  France,  où  tous  les  modes  de  culture  peuvent  êlre 
tentés  sur  une  grande  échelle.  Un  ingénieur,  le  général  Mougel- 
Bey,  qui  a  dirigé  d'importants  travaux  en  Égypte,  a  reconnu  la 
parfaite  identité  des  terres  du  Delta  du  Rhône  avec  les  terres 
du  Delta  du  Nil.  Les  premiers  essais  de  la  culture  du  riz  ont 
été  d'un  heureux  augure.  La  machine  à  vapeur  employée  soit 
au  dessèchement,  soit  à  l'irrigation,  peut  rendre  au  sol  arté- 
sien son  surnom  phocéen  de  BrjXive  (fertile)  ou  son  nom  latin  de 
Ma/miUaria  qui  en  est  la  traduction.  »  Déjà,  grâce  au  canal  de  la 
Durance,  les  plaines  d'Arles,  quoique  pierreuses,  abondent  en 
excellents  pâturages.  Plus  de  trois  cent  mille  bêtes  à  laine  y  pais- 
sent pendant  une  partie  de  l'année.  Le  Trébon,  le  Plan  du  Bourg 
et  la  Camargue  nourrissent  aussi  des  chevaux  et  des  bœufs,  en 
grande  partie  nomades. 

Arles  est  un  quartier  d'inscription  maritime.  Son  port,  dont 
la  profondeur,  au  plus  bas  étiage,  est  de  12  à  13  met.,  se  trouve 
à  28  kil.  des  embouchures  du  Rhône.  Le  tonnage  y  varie  de  50  à 
200  tonneaux  pour  les  navires,  et  de  350  à  400  pour  les  chalands 
pontés,  remorqués. 

La  principale  industrie  d'Arles  est  celle  de  la  minoterie,  repré- 
sentée surtout  dans  cette  ville  par  l'usine  Saint- Victor,  l'une  des 
plus  considérables  du  Midi.  Arles  fait  également  le  commerce 
des  laines.  On  y  trouve  un  entrepôt  réel  et  un  entrepôt  fictif  des 
grains. 

La  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Mé- 
diterranée a  fait  construire,  sur  une  partie  de  l'emplacement  de 
l'ancien  cimetière  gallo-romain  des  Alyscamps,  de  vastes  ateliers, 
aOectés  spécialement  à  l'entretien,  à  la  réparation  et  môme  à  la 
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construction  des  machines,  wagons  et  appareils  divers,  néces- 
saires à  l'exploitation  du  chemin  de  fer  entre  Lyon  et  Marseille. 
Ces  ateliers  comprennent  :  une  forge  dont  les  marteaux  à  vapeur, 
pesant  jusqu'à  6000  kilog.,  peuvent  façonner  des  pièces  de  fer  de 
toutes  dimensions;  des  salles  d'ajustage  et  de  montage,  où  de 
puissantes  grues  soulèvent  des  locomotives  entières  du  poids  de 
30000  kilog.;  une  chaudière;  une  chaudronnerie;  un  carrossage; 
un  wagonnage,  etc.  A  côté  des  ateliers  proprement  dits  se  trouve 
le  principal  dépôt  des  locomotives  en  service  sur  cette  partie  de 
la- ligne.  Il  en  sort  chaque  jour  kO  à  50  locomotives,  en  destination 
de  Lyon  ou  de  Marseille  et  Nice.  Les  bâtiments  et  leurs  dé- 
pendances occupent  une  superficie  totale  d'environ  11  hectares. 
Près  de  1200  ouvriers  de  tous  états  y  sont  constamment  employés 
et  y  gagnent  par  mois  de  100  à  115000  fr. 

Promenades  et  excursions. 

Arles  possède  plusieurs  belles  promenades,  entre  autres,  au 
midi,  celle  de  la  Lice,  plantée  de  trois  allées  d'arbres  et  bordée 
dans  toute  sa  longueur  par  le  canal  de  Craponne.  Au  nord,  sur  le 
bord  du  Rhône,  est  une  autre  promenade  plantée  d'ormeaux.  A 
l'est,  se  trouve  celle  des  Aîyscamps.  , 

Vis-à-vis  d'Arles,  au  delà  du  Rhône,  s'étend  le  faubourg  de 
Trin<iuetaille,  communiquant  avec  la  ville  par  un  vieux  pont  de 
bateaux.  Jeté  sur  une  île  entre  deux  bras  du  fleuve,  Trinque- 
taille  était,  sous  les  Romains,  plus  considérable  que  la  ville  elle- 
même;  il  avait  des  temples  et  des  thermes,  dont  il  reste  quelques 
vestiges.  C'était  le  quartier  des  mariniers,  des  marchands  et  des 
gens  du  peuple  ;  mais  un  môme  nom  servait  à  désigner  les  deux 
villes  :  Duplex  Ârelas  (Double  Arles;.  Au  temps  des  invasions, 
une  grande  partie  de  la  population  se  réfugia  dans  la  ville.  Les 
habitauts  qui  restèrent  abattirent  les  maisons  des  quartiers  exté- 
rieurs pour  construire  des  remparts.  A  partir  de  cette  époque, 
le  nouveau  bourg  prit  le  nom  de  Trencatellas  (Trinquetaille),  que 
M.  Anibert,  dans  ses  Mémoires  sur  la  république  d'Arles,  fait  dé- 
river de  deux  mots  alors  latinisés  :  Truncare,  faire  des  tran- 
chées, et  Taillare,  tailler,  couper,  réduire.  Dans  la  suite,  Trin- 
quetaille passa  aux  archevéqqes  d'Arles,  puis  à  la  maison  des 
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Baux,  qui  y  bâtit  un  château  fort.  En  1579,  la  communauté 
d'Arles  en  fit  l'acquisition  au  prix  de  725  écus  d'or. 

Aujourd'hui,  Trinquetaille  n'est  plus  qu'un  faubourg  d'Arles.  11 
ne  reste  aucune  trace  de  son  église  de  Saint-Pierre  l'ancien, 
célèbre  dans  le  moyen  âge,  et  les  eaux  du  Rhône  ont  couvert  son 
antique  nécropole,  située  au  bord  du  fleuve,  les  débris  de  son 
pont  romain  et  ceux  de  son  vieux  château.  Parfois,  cependant, 
quand  elles  sont  basses,  on  y  découvre  des  fragments  de  poterie, 
des  lampes  funéraires,  des  lacrymatoires,  des  amphores,  des  figu- 
rines. 

A  4  kil.  N.  E.  d'Arles,  au  milieu  de  la  plaine  du  Trébon,  se 
dresse  la  montagne  sur  laquelle  est  bâtie  l'abbaye  de  Mont- 
Majour,  fondée,  au  vie  s.,  par  saint  Césaire,  avec  l'aide  du  roi 
Childebert,  reconstruite  dans  les  xie  et  xne  s.,  et  dotée  de  nom- 
breux privilèges.  Cette  abbaye  devint  si  célèbre,  que,  chaque 
année,  le  pardon  de  Saint-Pierre  de  Mont-Majour  y  attirait  plus 
de  150  000  pèlerins.  Aujourd'hui,  bien  que  détruite  en  grande 
partie,  elle  présente  encore  un  aspect  imposant;  mais  Yéglise,  qui 
était  autrefois  fort  vaste,  et  le  cloître,  qu'ornaient  d'élégantes  co- 
lonnettes  en  marbre,  ont  subi  des  changements  qui  ont  altéré 
leur  caractère  primitif.  Une  crypte,  du  commencement  du  xr*  s. 
règne  sous  presque  toute  l'étendue  de  l'église  supérieure. 

Comme  souvenir  de  la  puissance  dont  les  abbés  du  moyen  âge 
étaient  investis,  Mont-Majour  a  conservé  sa  belle  tour  de  dé- 
fense, édifiée,  en  1369,  par  Pons  de  Ulmo.  Cette  tour  est  en  belles 
pierres  de  Fontvielle,  ornée  de  bossages  et  couronnée  de  mâchi- 
coulis. Sa  hauteur  est  de  26  mèt.  :  sa  largeur  de  12  met.  de  l'E.  à 
PO.,  et  de  5  mèt.  50  cent,  du  N.  au  S.  Des  marches  pratiquées 
dans  l'épaisseur  des  murs  conduisent  au  sommet,  d'où  l'on  jouit 
d'une  vue  magnifique  sur  la  plaine  de  Tarascon,  la  Camargue,  la 
Crau  et  sur  la  ville  elle-même. 

A  50  mèt.  à  l'E.  des  ruines  de  l'abbaye  s'élève,  sur  une  colline, 
la  petite  chapelle  de  Sainte-Croix,  charmant  édifice  du  xic  s.,  bâti 
par  l'abbé  Rambert,  bien  qu'une  inscription  latine  en  attribue  la 
fondation  à  Charlemagne.  Autour  de  cette  chapelle  le  sol  a  été 
creusé  pour  recevoir  des  tombeaux  aujourd'hui  vides. 

Non  loin  de  là,  dans  le  flanc  méridional  de  la  montagne,  au 
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pied  de  la  grande  tour,  il  existe  une  autre  église  souterraine,  aux 
formes  abruptes  et  primitives  ;  c'est  l'ancienne  église  de  Saint- 
Pierre.  On  y  descend  par  un  escalier  de  45  marches.  Plusieurs 
cellules  creusées  dans  le  roc,  dont  une  presque  entièrement  oc- 
cupée par  un  siège  en  pierre  et  qu'on  appelle  le  confessionnal  de 
saint  Trophime,  sont  tout  ce  que  l'on  y  remarque. 

A  3  kil.  d'Arles,  près  de  Mont-Majour,  s'élève  là  montagne  de 
Cordes,  au  pied  de  laquelle,  à  TE.  et  au  S.,  on  remarque  les 
restes  d'un  ancien  rempart,  ayant  en  moyenne  3  mèt.  de  hauteur 
sur  2  mèt.  d'épaisseur  à  sa  base,  et  laissant  voir  encore  les  ves- 
tiges de  deux  tours  dont  il  était  flanqué.  Suivant  quelques  au- 
teurs ,  ce  plateau  aurait  servi  de  place  d'armes  aux  Sarrasins, 
d'où  serait  venu  à  la  montagne  le  nom  de  Cordes  (Cordoue).  D'a- 
près un  savant  archéologue  arlésien,  M.  Honoré  Clair,  c'est  au 
contraire  aux  Arlésiens  eux-mêmes  qu'il  faudrait  attribuer  la  con- 
struction de  ce  retranchement. 

Au  sommet  de  la  montagne  s'ouvre  une  grotte  pratiquée  dans 
le  roc  et  appelée  la  grotte  des  Fées.  A  l'intérieur,  cette  grotte  pré- 
sente la  forme  d'une  épée,  ce  qui  a  fait  conclure  au  môme  savant 
qu'elle  avait  dû  servir  de  lieu  de  refuge  aux  Druides,  pendant  les 
persécutions  romaines. 

Saint-Gabriel,  petit  v.  de  150  hab.  (ancienne  station  romaine 
à'Ernaginum),  est  situé  à  11  kil.  au  nord-est  d'Arles,  à  peu  de  dis- 
tance de  la  route  de  Saint-Remy,  sur  le  penchant  d'une  colline. 
On  y  voit  un  grand  nombre  de  tombeaux  romains  et  des  fragments 
antiques.  11  y  a  quelques  années ,  un  petit  torse  d'un  beau  style 
était  incrusté  dans  les  murs  d'une  ferme  ;  il  a  été  transporté  au 
musée  d'Avignon.  Le  village  est  dominé  par  l'église,  construction 
de  la  fin  du  xn«  s.,  classée  parmi  les  monuments  historiques  ;  la 
façade  est  romano-byzantine;  la  porte,  romane;  les  voûtes  sont 
ogivales. 

Au  sommet  de  la  colline,  s'élève  la  tour  de  Saint-Gabriel, 
construite  de  grosses  pierres  en  bossage  et  flanquée,  à  droite  et 
à  gauche,  de  deux  autres  tours  carrées,  d'un  moindre  diamètre 
et  presque  entièrement  ruinées.  Cette  tour  était  défendue  par  un 
large  fossé  taillé  dans  le  roc,  à  présent  comblé.  M.  Mérimée  la 
croit  contemporaine  de  l'église,  sinon  postérieure.  «  Une  pierre 
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de  la  tour  principale,  à  trois  ou  quatre  pieds  du  haut  du  fossé, 
porte,  dit-il,  une  inscription  de  quatre  caractères  hébraïques 
profondément  gravés,  mais  diversement  interprétés.  » 

Pour  l'excursion  des  Baux,  voir  Y  Itinéraire  général  de  la  France, 
Auvergne,  Dauphiné,  Provence,  par  Adolphe  Joanne. 

LA  CAMARGUE. 

Des  étymologisles  hardis  font  dériver  le  nom  de  Camargue  des 
mots  latins  Caii  Marii  Ager,  champ  de  Caïus  Marius,  et  en  con- 
séquence attribuent  au  grand  général  romain  la  bifurcation  du 
Rhône,  œuvre  qu'il  est  plus  simple  et  plus  scientifique  de  laisser 
au  compte  de  la  nature. 

A  1500  mèt.  environ  au-dessus  d'Arles,  le  Rhône  se  sépare,  en 
effet,  en  deux  bras  :  le  grand  Rhône  à  TE.,  et  le  petit  Rhône 
à  PO.  Le  grand  Rhône,  qui  est  la  seule  branche  navigable  du 
fleuve,  va  baigner  Arles,  et,  roulant  à  l'extrême  étiage  environ 
480  mèt.  cubes  d'eau  par  seconde,  soit  les  quatre  cinquièmes  de 
la  masse  totale  du  fleuve,  se  dirige  vers  la  Méditerranée  par  une 
ligne  presque  droite,  du  N.  0.  au  S.  E.  D'Arles  à  la  mer,  le  Rhône 
coule  entre  deux  régions  qui  semblent  désertes,  mais  où  s'élèvent 
de  grandes  fermes  qui  apparaissent  de  loin  en  loin  entre  les 
arbres  de  la  rive.  Les  seuls  points  où  la  population  se  montre 
plus  pressée  sont,  sur  la  rive  dr.,  à  32  kil.  d'Arles,  Chamone,  qui 
contient  seulement  quelques  chétives  cabanes,  et,  sur  la  rive  g., 
8  kil.  plu»  bas,  la  Tour  Saint-Louis  ou  plutôt  le  Port  Saint-Louis 
(V.  ci-dessous).  Dans  toute  cette  partie  de  son  cours,  la  largeur 
du  Rhône,  la  lente  majesté  avec  laquelle  coulent  ses  eaux,  la 
sévère  beauté  de  ses  rives  ombragées  de  grands  arbres  qui 
forment  un  rideau  non  interrompu  de  verdure,  l'imposante  gran- 
deur des  horizons  qui  s'ouvrent  à  chaque  instant,  lui  donnent  la 
physionomie  des  grands  cours  d'eau  de  l'Amérique. 

Le  grand  Rhône  gagnait  primitivement  la  mer  plus  à  PE.,  par 
une  route  plus  directe,  en  suivant  le  cours  de  ce  que  l'on  appelle 
aujourd'hui  le  Bras  Mort,  chenal  qui  débouche  dans  Yétang  de 
Galéjon,  et  avec  lequel  communiquaient  les  fosses  de  Marius.  A 
une  époque  plus  récente,  il  coulait  à  PO.,  puis  au  S.,  et  venait  se 
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perdre  dans  la  Méditerranée  au  point  où  s'élève  aujourd'hui  le 
phare  de  Faraman,  en  visitant  dans  ses  sinuosités  Amphoux,  Tour- 
vieille  et  Saint-Genest.  Mais  en  1712  il  abandonna  ce  lit,  qui 
porte  actuellement  le  nom  de  canal  du  Japon,  et  prit,  à  l'E.,  la 
direction  actuelle  que  des  travaux  d'endiguement,  exécutés  de- 
puis, ont  rendue  définitive. 

Le  petit  Rhône,  qui  débite  environ  le  cinquième  des  eaux  du 
Rhône,  c'est-à-dire  120  mèt.  cubes  par  seconde,  passe  au  pied 
de  la  colline  de  Saint-Gilles  et  va  se  jeter  dans  la  Méditer- 
ranée, au  Grau  d'Orgon,  à  3  kil.  à  l'O.  des  Saintes -Maries.  Il 
coulait  autrefois  plus  à  l'O.  et  empruntait  le  lit  du  Rhône  Mort, 
c'est  vers  le  xvie  s.  qu'il  commença  de  se  jeter  dans  le  canal 
actuel.  Entre  le  petit  Rhône  et  le  canal  Sylveréal,  qui  suit  à  peu 
près  le  Rhône  Mort,  s'étend  le  delta  de  la  petite  Camargue,  autre- 
fois appelée  forêt  de  Sylveréal.  et  semblable  en  tout  à  la  grande 
Camargue. 

Comprise  dans  le  départ,  des  Bouches-du-Rhône,  la  Camargue 
offre  une  superficie  d'environ  75  000  hectares,  superficie  qui  s'ac- 
croît tous  les  jours,  grâce  aux  débris  que  le  fleuve  arrache  inces- 
samment aux  puissantes  chaînes  de  montagnes  d'un  bassin  de 
10  millions  d'hectares.  Les  alluvions,  en  s'amoncelant  peu  à  peu 
autour  d'un  point  d'appui  quelconque,  et,  en  particulier,  autour  des 
débris  de  navires  naufragés,  forment  à  la  longue  des  lies  appelées 
Theys,  qui,  elles-mêmes,  ne  tardent  pas  à  se  réunir  au  continent. 
C'est  surtout  vers  le  S.  E.  que  s'étend  le  delta.  De  ce  côté,  l'em- 
piétement est  très-sensible.  Depuis  1737,  époque  où  la  lour  Saint- 
Louis  fut  construite  sur  l'ancien  rivage,  les  atterrissements  du 
Rhône  se  sont  étendus  de  près  de  6  kil.  en  mer. 

La  Camargue  est  entrecoupée  par  une  infinité  de  marais,  de 
canaux,  d'étangs,  dont  le  plus  vaste  est  celui  de  Vabmpès,  long 
de  12  kil.,  et  offrant  une  superficie  de  12  000  hectares,  en  y  com- 
prenant d'autres  étangs  plus  petits,  et  de  21  000  hectares,  en  y 
ajoutant  des  marais.  L'étang  de  Valcarès  est  séparé  de  la  Médi- 
terranée par  une  digue  continue  de  2  mèt.  de  hauteur,  coupée  de 
pertuis  qui  se  ferment  pour  empêcher  la  mer  de  refluer  dans  l'é- 
tang et  par  lesquels  aussi  celui-ci  se  dégorge  à  mer  basse. 

Le  cinquième  environ  de  la  Camargue  est  cultivé.  Le  sol, 
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offrant  une  profondeur  de  terre  végétale  considérable,  serait 
d'une  extrême  fertilité  s'il  n'était  chargé  outre  mesure  de  chlorure 
de  sodium,  résultat  de  son  séjour  sous  les  eaux  de  la  mer;  aussi, 
partout  où  l'irrigation  lui  a  enlevé  cet  excès  de  salure,  est-il  d'une 
rare  fécondité.  Il  produit,  année  moyenne,  80  000  hectolitres  de 
blé  et  pourrait  en  produire  dix  fois  plus.  De  gras  pâturages  y 
nourrissent  110  000  bêtes  à  laine,  600  bêtes  de  trait,  700  taureaux 
sauvages  et  1300  chevaux  qui  descendent,  dit-on,  de  ceux  que 
les  Sarrasins  laissèrent  dans  la  contrée.  Ces  chevaux  sont  pleins 
de  feu,  rapides,  hardis;  mais,  sauf  leur  petitesse,  ils  ne  paraissent 
pas  avoir  beaucoup  de  rapports  avec  les  chevaux  arabes. 

On  a  fait  à  la  Camargue  une  réputation  d'insalubrité  exagérée, 
les  causes  de  cette  insalubrité  étant  tout  accidentelles  et  pouvant 
disparaître  au  moyen  de  travaux  intelligents.  Ces  travaux,  qui 
sont  étudiés  depuis  longtemps ,  feraient  de  cette  région  le  jardin 
de  la  France. 

La  Camargue  est  partagée  en  deux  communes  seulement  :  Arles 
(57  000  hect.  env.)  et  les  Saintes-Mariés  de  la  Mer  (18000  hect.). 

LE  PLAN  DU  BOURG. 

En  face  de  la  Camargue,  sur  la  rive  g.  du  grand  Rhône,  s'é- 
tend, d'Arles  à  la  mer,  une  vaste  plaine  triangulaire  qui  porte  le 
nom  de  Plan  du  Bourg;  elle  est  bornée  à  TE.  par  le  canal  d'Arles 
à  Bouc,  à  l'O.  par  le  grand  Rhône  et  au  S.  par  la  mer. 

Cette  portion  du  territoire  arlésien,  en  tout  semblable  à  la  Ca- 
margue, n'est  remarquable  que  parce  qu'elle  renferme  au  midi, 
sur  les  bords  du  Rhône,  la  localité  dite  la  Tour  Saint-Louis,  que 
la  création  d'un  port  et  d'un  canal  en  voie  d'exécution  appelle  à 
une  grande  prospérité. 

L'avenir  du  Plan  du  Bourg  et  de  la  Camargue,  dont  les  fertiles 
alluvions  contiennent,  à  la  condition  d'être  desséchées  et  assai- 
nies, les  germes  d'une  très-grande  prospérité  agricole,  dépend 
presque  complètement  de  l'achèvement  du  canal  Saint-Louis. 
Ce  canal,  qui  prendra  le  premier  rang  parmi  les  grands  travaux 
hydrauliques  de  l'Europe,  a  été  décrété  le  9  mai  1863,  commencé 
dans  les  premiers  jours  de  mars  1864,  et  il  sera,  espère- t-on, 
achevé  en  1868.  <r  Cet  ouvrage,  dit  le  Moniteur,  depuis  longtemps 
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appelé  par  les  vœux  incessants  des  populations  du  Midi,  du  Cen- 
tre et  de  PEst  (ajoutons  :  et  de  l'Algérie),  a  pour  objet  de  suppri- 
mer, en  le  tournant,  l'obstacle  présenté  à  la  navigation  maritime 
par  la  barre  du  Rhône,  et  d'ouvrir,  en  tout  temps,  aux  navires  de 
commerce  du  plus  fort  tonnage,  le  bassin  inférieur  de  ce  fleuve, 
qui  sera  ainsi  transformé  en  un  port  de  mer  intérieur,  aussi  sûr 
que  parfaitement  abrité,  comme  la  Tamise  à  Londres,  l'Escaut  à 
Anvers,  la  Gironde  à  Bordeaux,  l'Hudson  à  New-York.  » 

Le  canal  Saint-Louis  prend  naissance  sur  la  rive  g.  du  grand 
Rhône,  au  point  dit  la  Tour  Saint-Louis,  à  40  kil.  environ  au- 
dessous  d'Arles  et  à  8  kil.  seulement  au-dessus  de  la  barre  qui 
ferme  le  Rhône  à  la  navigation  maritime,  c'est-à-dire  aux  barques 
de  plus  de  80  tonneaux  et  d'un  tirant  d'eau  excédant  1  mèt.  50  cent. 
De  là,  il  se  dirige  en  ligne  droite,  de  PO.  à  PE.,  vers  cette 
portion  du  golfe  de  Fos,  qui  porte  le  nom  caractéristique  d'Anse 
du  Repos,  et  où  il  aboutit,  en  face  et  à  10  kil.  du  port  de  Bouc. 
Long  de  k  kil.  seulement,  il  aura  60  mèt.  de  largeur,  sur  une 
profondeur  de  7  mèt.,  que  l'on  pourra  facilement  porter  à  8  ou 
9  mèt.  Le  canal  Saint-Louis,  auquel  est  intéressé  l'avenir  de  notre 
commerce  dans  la  Méditerranée  et  dans  l'extrême  Orient,  sera 
comme  la  continuation  du  canal  de  Suez  au  cœur  de  la  France. 

L'exécution  de  ce  canal,  qui  mettra  la  navigation  de  la  Médi- 
terranée en  communication  directe  avec  celle  du  bas  Rhône  et 
qui  permettra  de  charger  directement  d'Arles  ou  peut-être  même 
de  Lyon  pour  les  ports  de  l'Espagne,  de  l'Italie  ou  de  PAfrique 
française,  amènera  forcément  à  Port-Saint-Louis  la  création  d'un 
grand  centre  commercial  et  manufacturier  sur  les  deux  rives  du 
bas  Rhône,  et,  en  particulier,  sur  la  rive  g.,  qui  appartient  au 
Plan  du  Bourg  et  où  se  trouvent  naturellement  marquée  la  place 
de  tous  les  établissements  publics  et  particuliers,  qui  sont  la  con- 
séquence obligatoire  d'une  pareille  œuvre.  Le  delta  du  Rhône 
aura  son  Alexandrie;  Arles  aussi  doublera  sans  doute  d'impor- 
tance, et  la  Camargue,  devenue  la  banlieue  de  deux  grandes 
villes,  ne  tardera  pas  à  être  assainie  et  mise  en  valeur;  nul  doute 
qu'alors  elle  ne  forme  une  région  agricole  sui  generis  importante, 
dont  les  produits  enrichiront  à  leur  tour  les  deux  villes  auxr 
quelles  elle  aura  dû  sa  prospérité. 
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Deux  bateaux  à  vapeur  descendant  tous  les  matins  (sauf  le  di- 
manche) d'Arles  à  Port-Saint-Louis  et  remontant  le  môme  jour, 
permettent,  au  surplus,  de  faire  avec  la  plus  grande  facilité,  et 
pour  un  prix  extrêmement  minime,  une  promenade  qui  offre  un 
intérêt  égal  à  l'agriculteur,  à  l'industriel,  au  commerçant,  à  l'éco- 
nomiste et  au  touriste. 

Ajoutons  que  le  nom  de  M.  Hippolyte  Peut,  auteur  et  promoteur 
des  projets  de  ces  grandes  améliorations,  demeurera  indissolu- 
blement associé  à  ces  travaux,  comme  celui  de  M.  de  Lesseps 
l'est  au  canal  de  Suez. 

LES  SAINTES-MARIES  DE  LA  MER. 

Après  avoir  franchi  le  grand  Rhône,  la  route  sort  du  faubourg 
de  Trinquetaille,  pour  s'éloigner  du  fleuve  et  laisser  à  g.  le  champ 
de  courses.  Au  delà  des  marais  du  pont  Rousty,  dont  on  traverse 
le  canal  de  dessèchement,  on  atteint  le  petit  Rhône,  large  en  cet 
endroit  d'environ  150  mèt.,  à  (17  kil.)  Albaron,  ham.  de  200  hab. 
(vieux  château),  dépendant  d'Arles. 

Là,  on  a  le  choix  entre  deux  chemins  :  l'un,  s'éloignant  du  pe- 
tit Rhône,  passe  (23  kil.)  au  pied  de  la  tour  de  Aféjeanne  (du  som- 
met, vue  très-étendue),  côtoie  l'étang  de  Valcarès,  franchit  le 
vieux  Rhône  de  Saint-Ferréol,  puis  longe,  au  delà  du  pont  des 
Cinq  Gorges,  Vétang  de  Malagroy  et  Y  étang  Impérial  jusqu'aux 
(42  kil.)  Saintes-Mariés.  —  L'autre  chemin  remonte  le  petit  Rhône 
jusqu'au  château  d'Avignon,  où  il  incline  au  S.,  en  laissant  le 
bras  du  fleuve  se  diriger,  à  1*0.,  vers  la  Sylveréal  et  le  château 
iïAstouin. 

37  kil.  Les  Saintes-Mariés  de  la  Mer,  ch.-l.  de  c,  V.  de  1000 
hab.,  est  bâtie  à  28  mèt.  d'altit.,  à  3  kil.  à  TE.  de  l'embouchure 
du  petit  Rhône,  et  à  l'endroit  où  le  Rhône  de  Saint-Ferréol  se  jetait 
jadis  dans  la  mer.  Cette  ville,  occupée  jadis  par  les  Romains,  jouit 
d'une  grande  prospérité  au  xv«  s.,  sous  le  roi  René,  qui  lui  ac- 
corda d'importants  privilèges,  confirmés  plus  tard  par  les  rois  de 
France.  Garanties  de  la  mer  par  des  dunes,  sur  lesquelles  crois- 
sent des  tamaris  et  des  salicornes,  les  Saintes-Mariés  ont  perdu, 
en  partie,  leurs  remparts;  un  grand  nombre  de  leurs  maisons 
tombent  en  ruine.  Véglise  (mon.  hist.),  édifice  du  xne  s.,  du  style 
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byzantin,  est  fortifiée;  elle  renferme  de  belles  sculptures  (en 
particulier,  deux  lions  en  marbre  de  Paros,  fort  endommagés)  et 
une  rotonde,  soutenue  par  huit  colonnes  de  marbre.  Elle  se  com- 
pose d'une  seule  nef  voûtée  en  berceau.  Les  tombeaux  des  saintes 
Marie,  Jacobé  et  Salomé,  y  sont  le  but  d'un  pèlerinage  très-fré- 
quenté.  Les  bains  de  mer  des  Saintes-Mariés  réunissent,  pendant 
la  saison,  un  certain  nombre  de  baigneurs.  Dans  les  environs 
s'exploitent  plusieurs  salines. 

i 

/ 

D'ARLES  A  MARSEILLE. 


Au  sortir  de  la  station  d'Arles,  au  delà  des  Alyscamps  et  des 
beaux  ateliers  du  chemin  de  fer,  on  passe  sur  un  remblai  long 


*  * 

Le  viaduc  d'Arles. 


de  kk  mèt.  kO  cent.,  qui  précède  le  grand  viaduc  d'Arles.  Jeté 
sur  le  canal  du  Vigueirat  et  sur  les  marais  voisins,  le  grand  via- 
duc d'Arles  a  nécessité  de  difficiles  travaux ,  à  cause  de  la  nature 
tourbeuse  du  sol.  Sa  longueur  est  de  769  mèt.;  il  se  compose  de 
31  arches  de  21  mèt.  de  largeur  et  de  8  mèt.  d'élévation,  reposant 
sur  des  piles  de  3  mèt.  d'épaisseur.  A  gauche,  est  l'ancien  pont 
de  Crau,  composé  de  57  arcades,  au-dessus  duquel  un  aqueduc, 
long  de  662  mèt.  et  soutenu  par  94  arcades  à  plein  cintre,  reçoit 
les  eaux  du  canal  de  Craponne. 

Côtoyant  à  g. le  canal,  la  voie  ferrée  s'éloigne,  à  dr.,  du  canal 
de  navigation  de  Bouc;  puis  elle  entre  au  sortir  d'une  tranchée, 
dans  une  plaine  de  cailloux  roulés,  qu'elle  parcourt  en  droite 
ligne,  sur  un  remblai.  C'est  la  Crau  (campus  lapidem  des  Rq* 
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mains,  et  plus  tard  campus  cravensis  ou  cravus,  en  provençal 
craou,  champ  pierreux). 

Cette  plaine,  ou  plutôt  cette  autre  Arabie  pétrée,  comme  l'ap- 
pelle un  Arlésien,  est  comprise  entre  les  Alpines  et  la  mer,  le 
Rhône  et  les  étangs  de  Martigues;  elle  a  200  kil.  carrés  de  su- 
perficie. Son  niveau  s'élève,  par  une  pente  uniforme,  depuis  la 
mer  jusqu'à  30  ou  40  mèt.  de  hauteur  environ. 

Hercule  revenant  de  l'Ibérie,  où  il  était  allé  enlever  les  gé- 
nisses de  Géryon,  fut  arrêté  dans  cette  plaine  par  deux  géants, 
Albion  et  Belgion  ou  Bergion,  fils  de  Neptune.  Ayant  épuisé  con- 


La  Crau,  entre  Arles  et  Marseille. 


tre  eux  ses  flèches,  il  invoqua  Jupiter  qui  écrasa  ses  adversaires 
sous  une  grêle  de  cailloux.  Telle  serait,  suivant  la  fable  racontée 
par  Pomponius  Mêla,  l'origine  des  cailloux  de  la  Crau. 

D'après  la  science  moderne,  «  la  Crau  était  originairement  un 
golfe  parsemé  d'îles,  où  se  rendaient  les  eaux  du  Rhône,  de  la 
Durance  et  peut-être  aussi  celles  de  la  Touloubre.  Plus  tard,  la 
mer  se  souleva,  envahit  toute  cette  région,  étendit  les  galets 
charriés  par  ces  rivières  et  déposa  au-dessus  le  grès  calcaire  co- 
quillier  qui  recouvre  toutes  les  collines  de  la  région  des  étangs. 
La  mer  se  retira  ensuite  des  parties  les  plus  hautes,  mais  elle 
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séjourna  dans  les  creux  et  les  parties  les  plus  basses.  C'est  dans 
cet  état  que  les  Romains  trouvèrent  la  Crau.  Marius,  en  faisant 
creuser  des  fossés  entre  ces  lieux  bas,  forma  plusieurs  canaux, 
dont  le  principal  était  celui  qui  conduisait  les  eaux  du  Rhône 
à  Fos  1  ».  —  Au  nord  s'étend  la  Pleine-Crau:  c'est  la  partie  la  plus 
stérile  et  la  plus  pierreuse.  Toutefois,  sous  ces  cailloux  croit  un 
gramen  servant  de  pâture,  pendant  l'hiver,  à  de  nombreux  trou- 
peaux de  bêtes  à  laine,  qui  vont  passer  l'été  sur  les  montagnes 
du  Dauphiné.  —  A  TE.  est  située  la  Crau-Haute,  plantée  d'oli- 
viers, de  vignes  et  d'amandiers.  On  y  récolte  du  vin  fort  estimé 
dans  le  pays.  —  A  l'O.,  depuis  l'arrivée  des  eaux  du  canal  de 
Graponne,  qui  y  apportent  un  limon  fertile,  on  remarque,  sur 
toute  la  lisière,  de  vertes  prairies,  des  champs  de  mûriers  et 
d'oliviers,  ou  de  belles  métairies. 

43»  STATION,  -  RAPHÈLE. 

3  Idt.  d'Arles.  —  793  kil.  de  Paris.  —  71  kil.  de  Marseille. 

Raphèle  est  un  village  de  1000  hab.,  autour  duquel  la  plaine 
est  encore  cultivée;  mais  à  mi-chemin,  entre  les  stations  de  Ra- 
phèle et  de  Saint-Martin,  le  désert  commence.  A  dr.  du  chemin 
de  fer,  au  sortir  d'une  tranchée,  on  découvre  l'étang  de  Meyrane; 
à  g.,  les  Alpines. 

44*  STATION.  -  SAINT-MARTIN  OE  CRAU. 

6  kil.  de  Raphèle.  —  799  kil.  de  Paris.  —  65  kil.  de  Marseille. 

Saint-Martin  de  Crau  (400  hab.),  est  une  véritable  oasis  située 
au  milieu  de  belles  prairies  artificielles,  entrecoupées  de  mûriers, 
d'aubépines,  de  lilas  et  de  platanes.  Au  delà  et  à  peu  de  distance 
reparaît  le  désert,  qui  se  confond  avec  le  ciel  à  l'horizon.  Aussi 
loin  que  la  vue  peut  s'étendre,  on  n'aperçoit  que  pierres,  étangs  et 
roseaux.  Çà  et  là,  des  moutons,  des  bœufs  ou  des  chevaux  à  demi 
sauvages  cherchent  leur  nourriture  dans  cette  solitude  aride. 

Bientôt,  cependant,  on  voit  apparaître,  à  dr.,  des  symptômes 
de  végétation.  Des  arbres  se  montrent  de  distance  en  distance.  A 
g.,  les  regards  sont  attirés  par  l'étang  d'Entressens. 

1.  Villeneuve,  Statistique  des  Bouches- du- Rh&M. 
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45-  STATION.  -  ENTRESSENS- 

6  kil.  de  Saint-Martin  de  Crau.  —  805  kil.  de  Paris.  —  59  kiL  de  Marseille. 

Entressens,  v.  de  230  hab.,  a,  malgré  son  peu  d'importance, 
obtenu  une  station  à  cause  de  son  isolement.  A  peine  l'a-t-on  dé- 
passé, qu'on  rentre  dans  le  désert,  de  plus  en  plus  aride  ;  mais, 
au  delà  du  canal  d'Istres,  que  l'on  franchit,  le  paysage  change 
peu  à  peu  d'aspect,  et  les  figuiers  reparaissent,  puis  les  champs 
cultivés  et  parsemés  d'habitations. 

On  laisse  à  dr.  Constantine,  ham.  de  70  hab.,  dominé  par  une 
colline  escarpée  où  se  voient  des  restes  d'anciennes  fortifications, 
marquées  comme  une  ville  sur  la  carte  de  Gassini. 

46»  STATION.  —  MIRAMAS. 

5  kiL  dïntressens.  —  810  kil.  de  Paris.  —  54  kil.  de  Marseille. 

Voitures  de  correspondance  pour  :  —  Soior»,  75  c.;—  (10  kil.) 
Istres,  60  c. 

Miramas,  commune  agricole  de  918  hab.,  est  située  près  de 
i'anse  N.  0.  de  l'étang  de  Berre,  sur  un  rocher  isolé,  percé  de 
grottes  et  de  cavernes  et  couronné  par  les  ruines  imposantes  d'un 
vieux  château.— Jadis  la  voie  aurélienne  y  passait,  et  les  Romains 
y  ont  laissé  de  nombreux  vestiges  de  leur  séjour. 

Au  sortir  de  Miramas,  on  pénètre  dans  la  pittoresque  vallée  de 
Saint-Chamas,  au  fond  de  laquelle  on  découvre,  à  dr.,  quand  les 
tranchées  creusées  dans  le  roc  pour  le  chemin  de  fer  laissent  la 
vue  libre,  cette  petite  ville  située  sur  l'étang  de  Berre,  entre 
deux  coteaux  couverts  d'oliviers  et  de  chênes  verts. 

47e  STATION.  —  SAINT-CHAMAS. 

5  kil.  de  Miramas.  —  815  kil.  de  Paris.  —  49  kil.  de  Marseille. 

Saint-Chamas,  ch.-l.  de  c.  de  2692  hab.,  est  divisé  en  deux 
parties  par  une  colline  qui  longe  l'étang  de  Berre  du  N.  au  S.,  sur 
une  étendue  de  2000  mèt.,  et  que  domine  l'ancienne  chapelle  de 
Saint-Amand  ;  du  côté  de  l'étang,  les  rochers  de  cette  colline 
sont  percés,  dans  toute  leur  hauteur,  de  grottes,  dont  quelques- 
unes  ont  servi  et  servent  encore  d'habitations.  Du  côté  opposé 
se  voient  les  restes  des  anciens  remparts. 
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Saint-Chamas  doit  son  origine  à  la  petite  chapelle  qui  le  do- 
mine, bâtie  dans  le  xne  s.,  en  mémoire  de  Pévêque  martyr  saint 
Ghamas,  par  les  moines  de  Mont-Majour.  Avec  le  temps,  il  se 
forma  autour  (le  cette  chapelle  un  village,  accru,  vers  la  fin  du 
xvie  s.,  de  la  population  de  Miramas,  qui  s'était  enfuie  de  cette 
ville  assiégée  par  le  duc  de  Savoie. 

Un  tunnel,  long  de  60  mèt.,  lou  Partus  (le  Pertuis),  relie  entre 
elles  les  deux  parties  de  Saint-Chamas.  Celle  qui  est  située  à  TE., 
la  plus  ancienne,  possède  l'église  et  Yhôtel  de  ville;  celle  qui  s'élève 
à  PO.,  et  qu'on  appelle  le  quartier  du  Pertuis,  peut  être  consi- 
dérée comme  la  nouvelle  ville.  Un  petit  port,  sûr  et  commode, 
bassin  long  de  59  mèt.  sur  35  de  large  et  formé  par  deux  je- 
tées, communique  avec  l'étang  au  moyen  d  un  chenal  de  80  mèt. 
de  longueur  sur  une  largeur  de  18  mèt. 

Saint-Chamas  possède  une  manufacture  de  poudre ,  la  plus  im- 
portante de  France,  située  au  N.  de  la  ville,  sur  le  bord  de  l'étang, 
alimentée  par  l'aqueduc  qui  traverse  la  vallée,  et  pouvant  fabri- 
quer par  an  700  000  kilogr.  de  poudre. 

A  cinq  cents  pas  de  Saint-Chamas,  au  milieu  d'une  plaine  tra- 
versée par  la  Touloubre  qui  coule  dans  un  lit  profond ,  entre 
deux  rochers  calcaires  taillés  à  pic,  se  trouve  un  pont  antique 
jeté  sur  cette  rivière  par  les  Romains.  On  l'appelle  pont  Flavien, 
du  nom  de  son  fondateur  gravé  sur  le  front  de  l'édifice.  11  se 
compose  d'une  seule  aréhe  à  plein  cintre,  appuyée  contre  deux 
rochers.  A  chacune  de  ses  extrémités  s'élève  un  arc  corinthien, 
couronné  d'une  frise  extérieure.  Au-dessus  de  l'entablement,  à 
l'aplomb  des  pilastres,  est  sculpté  un  lion.  Ce  pont,  vraiment  re- 
marquable par  ses  belles  proportions  et  par  son  élégante  simpli- 
cité, a  2 1  mèt.  40  cent,  de  longueur  et  6  mèt.  20  cent,  de  largeur  ;l  a 
hauteur  des  arcs  jusqu'au-dessus  de  l'entablement  est  de  7  mèt. 

Au  delà  de  Saint-Chamas  on  franchit  la  Touloubre,  au  lit  ro- 
cheux et  encaissé,  sur  un  pont  viaduc  courbe,  un  des  plus  gra- 
cieux et  des  plus  pittoresques  de  la  ligne.  Il  se  compose  de  qua- 
rante-neuf arches  à  plein  cintre,  dont  les  arcades  forment,  en  se 
croisant,  une  série  d'ogives.  Le  tympan  au-dessus  de  chaque  pile 
est  évidé,  ce  qui  donne  une  grande  légèreté  à  l'ensemble.  Chaque 
arche  a  6  mèt.  d'ouverture;  la  longueur  totale  du  viaduc  est  de 


Diqitized 


164  DE  LYON  A  MARSEILLE. 

385  mèt.  Sa  plus  grande  hauteur  au-dessus  des  eaux  de  la  Tou- 
loubre  est  de  26  mèt.,  et  sa  plus  petite  de  9. 

Ce  beau  viaduc  dépassé,  le  chemin  de  fer  côtoie,  à  dr.  et  à  g., 
des  collines  rocheuses,  et  traverse  successivement-plusieurs  tran- 
chées, dans  les  intervalles  desquelles  la  vue  se  porte,  à  dr.,  sur 
l'étang  de  Berre,  petite  mer  intérieure  de  20  kil.  de  long  et  de 
60  kil.  de  circuit,  dont  les  rives  offrent  quelques  mouillages 
excellents.  Bientôt  la  voie  ferrée  entre  dans  la  vallée  de  l'Arc, 
petite  rivière  qu'elle  franchit  sur  un  viaduc  long  de  78  mèt.  et 


Viaduc  de  Saint-Chamas. 


composé  de  cinq  arches,  dont  trois  ont  14  mèt.  et  deux  4  mèt. 
d'ouverture.  Au  S.  E.,  au  milieu  de  prairies  artificielles  et  de 
plantations  de  mûriers,  de  figuiers  et  d'oliviers,  on  découvre  la 
façade  du  château  Merveille,  qui  ne  mérite  guère  ce  nom. 

48-  STATION.  —  BERRE. 

14  kil.  de  Saint-Cbamas.  —  829  kil.  de  Paris.  —  35  kil.  de  Marseille. 

Berre  (2091  hab.,  ch.-l.  de  c),  située  à  2  kil.,  à  dr.  de  la  sta- 
tion, sur  l'étang  de  ce  nom,  fut  construite  vers  le  vie  s.,  dit-on, 
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après  la  destruction  de  l'ancienne  Astromela  par  les  Visigoths. 
Elle  devint,  au  moyen  âge,  une  des  plus  fortes  places  de  la  pro- 
vince. Prise  en  1591,  à  la  suite  d'un  long  siège,  par  le  duc  de 
Savoie,  elle  ne  fut  évacuée  qu'en  1598.  Le  roi  René  Térigea  en 
baronnie,  en  faveur  de  Charles,  son  neveu,  comte  du  Maine.  Au- 
trefois Berre  envoyait  un  député  aux  états  généraux  d'Aix.  Au- 
jourd'hui c'est  une  petite  ville,  vivant  des  produits  de  la  pêche  et 
de  ses  salines,  mais  exposée  à  des  fièvres  endémiques. 

Berre  possède  une  église  assez  jolie,  dont  le  clocher  se  fait  re- 


Étang  de  Berre. 


marquer  par  sa  flèche  aiguë,  et  deux  promenades  appelées,  l'une 
le  Fer-à-Chcval,  l'autre  la  Demi- Lune;  mais  elle  n'a  point  de 
fontaines.  Un  seul  puits  fournit  l'eau  nécessaire  aux  besoins  des 
habitants. 

Autour  de  l'étang  de  Berre  s'élève  un  certain  nombre  de  petites 
villes.  Chacune  d'elles  a  son  petit  port  fréquenté  par  des  tartanes 
et  des  bateaux  de  pêche.  La  plus  importante  est  Martigues,  ch.-l. 
de  c.  de  8433  hab.,  la  Venise  de  la  Provence,  assise,  sur  la  rive 
opposée,  entre  l'étang  de  Caronte  et  celui  de  Berre;  elle  se  divise 
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en  trois  quartiers  :  Jonfjuières,  VJsIe  et  Ferrières,  communiquant 
entre  eux  par  des  ponts  établis  sur  divers  canaux.  En  1581,  ces 
trois  quartiers  furent  réunis  en  une  seule  commune,  sous  le  nom 
de  Martigues.  Martigues  est  généralement  bien  bâtie.  Son  hôtel  de 
ville  est  son  plus  bel  édifice.  Sa  tour  de  VHorhge  date  de  1561.  A 
côté  s'élève  V église  de  Vlsle,  dont  on  vante  la  façade.  Martigues 
possède,  en  outrt,  une  jolie  promenade  dans  le  quartier  de  Jon- 
quières.  Un  nouveau  port,  d'une  superficie  de  4  hectares,  y  a  été 
récemment  creusé,  c  C'est  de  Martigues,  a  dit  Méry,  que  sort 
cette  fameuse  poutargue,  espèce  de  caviar  provençal,  qui  peut  fa- 
cilement faire  concurrence  au  véritable  caviar  moscovite*.  > 

Quand  on  a  croisé  la  route  d'Aix  et  dépassé  le  viaduc  de  la  Bas- 
tianne,  long  de  33  mèt.  (3  arches),  on  s'éloigne  de  l'étang  de 
Berre,  puis,  un  peu  plus  loin,  on  laisse  à  gauche  l'embranche- 
ment d'Aix.  (V.  ci-dessous,  section  V.) 

49e  STATION.  -  ROGNAC 

6  kil.  de  Berre.  —  835  kil.  de  Paris.  —  29  kil.  de  Marseille. 

Rognac,  v.  de  873  hab.,  situé  à  gauche  de  la  station,  dans  une 
plaine  fertile,  possède  une  jolie  petite  église. 

De  Rognac  à  Vitrolles,  on  traverse  successivement  le  viaduc 
de  la  Heaume  (46  mèt.  de  longueur  et  3  arches  de  8  mèt.),  et 
celui  du  Baou  (7  arches  d'ouvertures  inégales;  longueur  totale, 
74  mèt.).  On  domine  toujours,  à  dr.,  l'étang  de  Berre  et  ses 
marais  salans.  A  g.,  les  regards  sont  attirés  par  des  rochers  pit- 
toresques, que  domine  un  ermitage  bâti  sur  les  ruines  d'un 
vieux  château  :  c'est  Y  ermitage  de  Vitrolles,  qui  mérite  vraiment 
une  visite,  car  on  y  jouit  d'un  vue  magnifique  sur  les  collines 
de  Berre,  la  Méditerranée,  les  Alpines  et  la  vallée  de  Saint- 
Chamas. 

50°  STATION.  —  VITROLLES. 

4  kil.  de  Rognac.  —  839  kil.  de  Paris.  —  25  kil.  de  Marseille. 

Vitrolles,  v.  de  1148  hab.,  est  situé  sur  un  plateau  que  cou- 
ronftent  les  ruines  d'un  château  fort. 


I.  Marseille  et  les  Marseillais. 
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S'éloignant  encore  de  l'étang  de  Berre,  qui  ne  tarde  pas  à  dis- 
paraître aux  regards,  la  voie  ferrée  passe  sur  un  pont  de  14  mèt., 
puis  sur  un  viaduc ,  long  de  65  mèt.  et  composé  de  7  arches , 
auquel  en  succède  un  autre  de  3  arches,  long  de  22  mèt. 

Bl«  STATION.  -  PAS-DES-LANCIERS. 

5  kil.  de  Vitrolles.  —  844  kil.  de  Paris.  —  20  kil.  de  Marseille. 

Voitures  de  correspondance  pour  (18  kil.  env.)  Martigues, 
1  fr.  70  et  1  fr.  20;  et  Marignanne  (4  kil.  1/2). 

Pas-des-Lanciers  (commune  des  Pennes)  est  un  hameau  de 
129  hab.,  situé  sur  un  plateau  stérile  d'un  aspect  sauvage. 

Au  delà  d'un  petit  viaduc  de  3  arches,  long  de  22  mèt.,  on 
s'enfonce  dans  une  tranchée  profonde'qui  précède  le  tunnel  de 
la  Nerthe ,  dans  lequel  on  traverse,  à  200  mèt.  de  profondeur, 
la  chaîne  rocheuse,  aride  et  escarpée  de  l'Estaque.  C'est  le  plu9 
long  de  tous  ceux  qui  ont  été  construits  en  France;  il  a  4638  mèt. 
de  longueur  et  il  a  coûté  10  200  000  francs.  Sa  forme  est  celle 
d'une  ellipse  tronquée;  une  montée  et  une  descente  de  1  millim. 
par  mèt.  le  partagent  en  deux  moitiés  à  peu  près  égales.  Il  est 
aéré  par  24  puits  percés  à  la  distance  de  200  mèt.  l'un  de  l'autre; 
le  plus  profond  (n°  14),  a  185  mèt.,  le  moins  profond  (n#  1),  n'en 
a  que  20.  Sa  hauteur  est  de  10  mèt.  et  sa  largeur,  hors  d'oeu- 
vre, de  8.  Au  centre,  recouvert  par  le  ballast,  règne,  dans  toute 
la  longueur,  un  aqueduc  de  1  mèt.  de  hauteur,  communiquant, 
par  de  petits  aqueducs  transversaux,  aux  puisards  qui  occupent 
la  partie  inférieure  des  puits  d'extraction. 

Avant  l'ouverture  de  ce  tunnel,  les  pauvres  habitants  de  la 
Nerthe,  séparés  de  la  société  humaine  par  deux  gorges  stériles 
et  abruptes,  ne  communiquaient  avec  le  versant  opposé  de  la 
montagne  qu'à  l'aide  d'un  sentier  escarpé  et  dangereux;  à  mi- 
chemin  se  trouvait  un  bassin  intérieur,  sorte  de  lac  desséché 
aux  époques  géologiques,  et  qui  renfermait,  outre  de  maigres 
cultures,  quelques  chaumières  éparses,  groupées  autour  d'une 
pauvre  chapelle,  au-dessus  de  laquelle  s'élevait  un  rocher  cou- 
ronné d'une  masure  seigneuriale. 

Au  sortir  du  tunnel  de  la  Nerthe,  on  débouche  dans  une  gorge 
sauvage,  hérissée  de  rochers  aux  formes  bizarres.  Tout  à  coup, 
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à  c  tte  nature  sans  horizon,  sombre,  morte,  succède  un  des 
paysages  les  plus  riants,  les  plus  éclatants,  les  plus  animés,  les 
plus  grands  du  midi  de  la  France;  M.  A.  Thiers  le  décrit  ainsi  : 

«  Deux  grandes  chaînes  de  montagnes  s'entr'ouvrent,  embrassent  un 
vaste  espace  et,  se  prolongeant  dans  la  mer,  viennent  expirer  très-avant 
dans  ses  flots.  Marseille  est  enfermée  dans  cette  enceinte.  Lorsque, 
arrivant  au  N.  on  parvient  sur  la  première  chaîne,  on  aperçoit  tout  à 
coup  ce  bassin  immense  :  son  étendue,  son  éblouissante  clarté,  vous  sai- 
sissent d'abord.  Bientôt  après  on  est  frappé  du  sol  et  de  sa  singulière 
végétation.  Il  faut  renoncer  ici  aux  masses  arrondies,  à  la  parure 
si  fraîche  et  si  verdoyante  des  bords  de  la  Seine  et  de  la  Garonne.  Une 
masse  immense  de  calcaire  gris  et  azuré  forme  la  première  enceinte. 
Des  bancs  moins  élevés  s'en  détachent  et,  se  réunissant  dans  la  plaine, 
composent  un  sol  inégal  et  varié.  Sur  chaque  hauteur  s'élèvent  des 
bouquets  de  pins  d'Italie,  qui  forment  d'élégants  parasols  d'un  vert 
sombre  et  presque  noir.  Des  oliviers  à  la  verdure  pâle ,  à  la  taille 
moyenne,  descendent  le  long  des  coteaux  et  contrastent,  par  leur  petite 
masse  arrondie,  avec  la  stature  élancée  et  le  superbe  dôme  des  pins.  A 
leurs  pieds  croît  une  végétation  basse,  épaisse  et  grisâtre.  C'est  la  sauge 
piquante  et  le  thym  odorant  qui,  foulés  aux  pieds,  répandent  un  parfum 
si  doux  et  si  fort.  Au  centre  du  bassin,  Marseille,  presque  cachée  par 
un  coteau  long  et  fuyant,  se  montre  de  profil,  et  sa  silhouette,  tantôt 
enfoncée  dans  la  vapeur,  tantôt  apparaissant  entre  les  ondulations  du  sol, 
vient  se  terminer  dans  l'azur  des  mers  par  la  belle  tour  de  Saint-Jean. 
Au  couchant  s'étend  la  Méditerranée,  qui  pousse  dans  les  terres  des 
lames  argentées  ;  la  Méditerranée,  avec  les  îles  de  Pomègue  et  de  Ha- 
tonneau,  avec  le  château  d'If,  avec  ses  (lots  calmes  et  agités,  éclatants 
ou  sombres,  et  son  horizon  immense  où  l'œil  revient  et  erre  sans  cesse 
en  décrivant  des  arcs  de  cercles  éternels.  * 

52»  STATION.  —  L'ESTAQUE. 

8  kil.  du  Pas-des-Lanciers.  — 852  kil.de  Paris.  —  12  kil.  de  Marseille. 

L'Estaque,  v.  de  800  hab.,  situé  au  fond  du  golfe  des  Crottes, 
est  le  point  extrême  de  la  banlieue  de  Marseille. 

Au  delà  de  l'Estaqué,  le  chemin  traverse  un  vallon  pittores- 
que sur  le  viaduc  des  Riaux,  long  de  68  met.  (5  arches  plein  cin- 
tre de  8  mèt.  d'ouverture)  et,  un  peu  plus  loin,  il  passe  sur 
celui  de  Château-Follet,  long  de  56  mèt.,  et  composé  de  5  arches 
ogivales  de  8  mèt.  d'ouverture  dont  les  parapets  sont  crénelés 
comme  un  rempart  féodal  ;  puis,  au  sortir  d'une  profonde  tran- 
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chée ,  on  domine  la  mer  encore  éloignée,  du  haut  d'un  remblai 
de  17  mèt.,  soutenu,  du  côté  de  la  Méditerranée,  par  un  mur  fort 
élevé,  de  55  mèt.  de  longueur.  A  dr.,  on  découvre  le  château 
d'If;  à  gauche,  la  vue  se  porte  sur  de  nombreuses  bastides.  Au 
sortir  d'une  seconde  tranchée,  la  mer  reparaît  ;  mais  bientôt  une 
ramification  des  collines  de  l'Estaque  vient  masquer  la  vue  de 
Marseille.  Les  stations  de  la  banlieue  se  touchent;  les  bastides  se 
multiplient  et  forment  une  véritable  ville  d'été. 
Au  delà  de  Séon  Saint-Henri,  d'où  l'on  voit,  sur  l'une  des 


Vuduc  de  Châteaa-Fo»Jet. 


plus  hautes  croupes  de  TEstaque,  le  célèbre  château  des  Sept- 
Tours,  on  passe  à  Séon  Saint-André  (ces  deux  villages  forment 
une  seule  commune  de  1600  hab.);  puis,  au  delà  du  tunnel  de 
Saint-Louis,  long  de  475  mèt.,  on  entre  dans  la  vallée  des  Ayga- 
lades,  que  l'on  traverse  sur  un  viaduc  de  construction  hardie, 
long  de  30  mèt.  (3  arches  dont  2  de  4  mèt.  et  1  de  8  mèt.  d'ou- 
verture). Cette  vallée  n'est  riante  et  intéressante  à  visiter  qu'aux 
abords  de  Marseille. 
Bientôt,  on  passe  devant  Les  Aygalades,  v.  de  1822  hab., 
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situé  sur  la  petite  rivière  du  môme  nom,  et  réunie  à  la  com- 
mune de  Marseille. 

Sur  la  rive  dr.,  à  peu  de  distance  du  village,  s'ouvre  dans  la 
roche  à  pic,  une  grotte  composée  de  plusieurs  salles  creusées , 
dit-on,  par  un  solitaire  :  c'est  l'ermitage  des  Aygalades.  Deux 
beaux  châteaux,  l'un,  celui  des  Aygalades ,  qui  fut  habité  par 
Barras,  et  l'autre,  celui  de  Fontainieu,  se  font  remarquer,  au 
milieu  des  riches  bastides  dont  la  vallée  est  parsemée. 

Au  sortir  d'une  tranchée,  on  passe  devant  la  station  de  Saint- 
Joseph  (309  hab.),  à  laquelle  succèdent  bientôt  celles  du  Canet 
(693  hab.),  et  de  Saint-Barthélemy  (279  hab.).  Ces  villages  font 
aussi  partie  de  la  commune  de  Marseille. 

A  dr.  et  à  g.,  on  ne  voit  que  villas,  châteaux  et  bastides. 
Bientôt,  au  delà  d'une  dernière  tranchée  qui  traverse  une  colline 
sablonneuse,  ombragée  de  pins,  on  arrive  sur  une  vaste  espla- 
nade qui  domine  la  ville  de  Marseille  et  où  s'élèvent  les  beaux 
bâtiments  de  la  gare,  l'une  des  plus  importantes  de  l'Europe.  Un 
peu  en  deçà  de  la  station,  se  détachent,  à  g.,  le  chemin  de  fer  de 
Toulon  et,  à  dr.,  l'embranchement  qui  fait  le  service  du  port  de 
la  Joliette. 

La  gare  de  Marseille  est  précédée  d'une  grande  cour,  lon- 
gue de  171  mèt.  et  large  d'environ  80  mèt.,  d'où  l'on  pénètre 
dans  un  vestibule  à  sept  grandes  arcades  de  3  mèt.  50  cent, 
de  largeur  sur  7  mèt.  30  cent,  de  hauteur.  Ce  vestibule  a 
36  mèt.  de  long  sur  9  de  large.  Sur  la  grande  halle  couverle. 
qui  a  159  mèt.  de  longueur  sur  30  de  largeur,  s'ouvrent,  paral- 
lèlement à  la  voie,  les  salles  d'attente.  La  salle  des  bagages, 
ainsi  que  la  cour  où  stationnent  les  voitures,  sont  situées  de  l'au- 
tre côté.  A  dr.  de  cette  cour  se  trouve  celle  des  marchandises, 
et,  à  g.,  s'étend  une  vaste  remise,  de  42  mèt.  sur  dO,  ayant  huit 
voies  et  pouvant  contenir  quarante  voitures  à  voyageurs. 

53e  STATION.  —  MARSEILLE- 

12  kil.  de  l'Estaque.  —  352  kil.  de  Lyon.  —  864  kil.  de  Paris. 

Renseignements  généraux. 

Omnibus  :  ceux  du  chemin  de  fer  stationnent  rue  Cannebière,  29-31  ; 
les  autres  :  place  Royale,  —  place  des  Capucines,  —  place  de  l'Oriol, 
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—  cours  Belzunce  (à  cette  station  on  prend  les  omnibus  pour  les  Ayga- 
lades,  Saint-Joseph,  Saint-Henri,  la  Madrague,  Saint-Louis),  —  cours 
Saint-Louis  (station  ou  l'on  prend  les  omnibus  pour  le  Prado,  Montre- 
don,  Mazargucs  et  le  vallon  de  l'Oriol),  —  au  port  de  la  Joliette,  pour 
le  jardin  zoologique  ;  —  place  Caslellane  et  place  Paradis  ;  départ  toutes 
les  cinq  minutes,  de  7  heures  du  matin  à  7  heures  du  soir.  —  Bureau 
central  des  omnibus  et  fourgons  affectés  au  service  des  bateaux  à  vapeur, 
rue  Paradis,  17. 

Voitures  du  service  de  la  gare  :  Voitures  à  4  places.  Un  voyageur 
sans  bagages,  1  fr.  75  c.  la  course;  chaque  voyageur  en  plus,  25  c. 


Gare  de  Marseille. 

chaque  colis,  25  c;  à  l'heure  :  1  fr.  de  plus  pour  la  première  heure;  les 
heures  suivantes  à  raison  de  3  fr.  l'heure.  —  Voitures  à  2  places.  Un 
voyageur  sans  bagages,  1  fr.  25  c.  la  course  ;  un  voyageur  en  plus,  25  c; 
chaque  colis,  25  c;  à  l'heure:  1  fr.  de  plus  pour  la  première  heure;  les 
heures  suivantes  à  raison  de  2  fr.  l'heure.  Lorsque  le  voyageur  est 
obligé  d'aller  à  plusieurs  hôtels  pour  trouver  à  se  loger,  un  supplément 
de  25  c.  est  dû  outre  le  prix  de  la  course. 

Les  voyageurs  sont  autorisés  à  conserver  avec  eux,  dans  l'intérieur 
des  voitures,  les  colis  de  petites  dimensions  qu'ils  n'auront  pas  fait  en- 
registrer pour  leur  parcours  par  le  chemin  de  fer. 

Les  plaintes  et  réclamations  peuvent  être  adressées  soit  au  chef  de 
gare,  soit  au  chef  du  bureau-succursale,  rue  Cannebière,  soit  à  la  gare 
du  chemin  de  fer,  au  bureau  des  voitures. 
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VOITURES  DE  PLACP.  —  TARIF. 

De  six  heures  du  matin  à  six  heures  du  soir. 

Fiacres  à  2  chevaux.  Course,  2  f.  c.  i»  heure,  2  f.  50  c.  H.  suiv.,  2  f.  ««  c. 
Coupés  et  cabriolets.      —     1    25  c.  —     1     75         —        1  75 

De  six  heures  du  soir  à  six  heures  du  matin. 

Fiacres  à  deux  chevaux  *.   Course,  2  f.  50  c.    Heure,  3  f.  50  c. 

Coupés  et  cabriolets   —     1    75         —    2  -50 

Il  n'est  rien  dû  pour  les  bagages.  —  La  première  heure  se  paye  tou- 
jours entière;  mais  les  heures  suivantes  se  subdivisent. 

Sont  considérées  comme  courses  à  l'intérieur  celles  qui  ne  dépassent 
pas  les  limites  suivantes  :  Pont  d'Arenc;  grande  route;  boulevard  Na- 
tionnl  ;  chemin  de  Saint-Charles,  longeant  le  chemin  de  fer  de  Toulon 
jusqu'à  la  traverse  de  Jarret;  le  Jarret  jusqu'au  pont  de  Menpenti;  la 
grande  route  de  Toulon  ;  la  traverse  du  Rouet  et  le  boulevard  de  ce 
corn  jusqu'au  Prado;  le  Prado  jusqu'au  boulevard  Périer;les  rues  Sainle- 
Philomène,  Breteuil,  Montevideo;  boulevard  Notre-Dame;  rues  Nicolas 
(partie  supérieure)  ;  Cherchell  ;  boulevard  Gazzino  (partie  inférieure)  ; 
rotonde  du  cours  Bonaparte;  traverse  du  cours  Bonaparte;  Corderie; 
p'ace  Saint-Victor;  Lisse  extérieure,  chemin  de  ceinture  jusqu'au  rond- 
point  des  Catalans.  (Voir,  du  reste,  le  tarif  pour  les  courses  à  l'extérieur, 
et  les  autres  obligations  imposées  soit  aux  cochers,  soit  aux  voyageurs.) 

Bateaox  a  voile  et  a  la  rame  :  ces  bateaux  siationnent  sur  les 
quais  du  port,  où  l'on  peut  les  prendre  pour  des  courses  en  mer  et  au 
château  d'If.  —  Tarif  des  bateaux  :  une  seule  personne,  1  fr.  ;  plusieurs, 
1  fr.  £»0  c.  la  première  heure  et  1  fr.  les  suivantes.  L'heure  commencée 
compte  comme  heure  entière.  Traversée  du  port,  20  c. 

Hôtels  :  de  Noailles  (rue  de  Noailles);  de  Marseille  (rue  de  Noailles); 
du  Louvre  et  de  la  Paix  (rue  de  Noailles)  ;  magnifiques  établissements 
installés  sur  le  modèle  des  premiers  hôtels  de  Paris;  du  Luxembourg 
(rue  Saint-Ferréol);  de  la  Méditerranée  (rue  Dauphine);  du  Louvre; 
des  Colonies  (rue  Vacon);  des  Princes  (place  Royale);  des  Ambassadeurs 
(rue  Beauvau);  des  Bouches-du-Rhône  (rue  de  l'Arbre);  du  Lion-d'Or 
et  des  Phocéens  (rue  de  Tubaneau)  ;  de  la  Renaissance  (rue  du  Poids- 
de-la-Farine)  ;  de  Rome  (place  Saint-Louis),  etc. 

Restaurants  :  hôtels  Noailles,  de  Marseille,  du  Louvre  et  de  la  Paix, 
du  Luxembourg,  des  Colonies;  du  petit  Louvre,- de  la  Maison-d'Or,  Pa- 
cot;  Roubion,  autrefois  à  la  Réserve,  aujourd'hui  sur  le  chemin  de  la 
Corniche;  les  Frères  Martin  sur  le  cours  ;  Roche,  etc. 

Cafés  :  Marseille  est  une  des  villes  les  plus  riches  en  cafés  de  luxe. 
Tous,  depuis  quelques  années,  semblent  vouloir  rivaliser  de  magnifi- 
cence avec  les  grands  cafés  de  Paris  ;  les  meilleurs  sont  :  le  Grand-Café 
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glacier,  le  café  Turc;  le  café  des  Mille-Colonnes,  orné  de  belles  pein- 
tures et  fréquenté  par  les  capitaines  au  long  cours;  le  café  des  Deux- 
Mondes;  le  café  de  France,  l'un  des  plus  grands  de  Marseille;  le  café 
de  l'Univers  ;  le  café  Bodoul,  l'un  des  mieux  fréquentés  de  la  ville  ;  le 
café  des  Quatre-vingt-six  Départements;  le  café  du  Panthéon;  le  grand 
café  d'Orient,  où  l'on  voit  beaucoup  de  Grecs;  le  café  de  Venise,  rendez- 
vous  des  Italiens,  et  les  deux  cafés-concerts  de  l'Alcazar  et  du  Casino. 

Bains  :  d'Orient,  les  mieux  tenus  (place  Noailles)  ;  de  la  rue  du  Bai- 
gnoir,  les  premiers  qui  furent  établis  à  Marseille;  Poly thermes,  rue  Pa- 
radis, 77  (on  y  prend  des  bains  de  vapeur,  des  bains  de  douches  et  des 
bains  à  la  manière  orientale)  ;  bains  Athéniens,  rue  de  la  Palud  ;  d'Ar- 
cole,  rue  d'Arcole;  bains  de  mer  des  Catalans,  nouvellement  établis  dans 
l'anse  de  ce  nom. 

Un  établissement  thalassa-thérapique  complet  a  été  édifié,  dans  les 
bains  des  Catalans,  pour  le  traitement  des  malades  par  l'eau  de  mer. 
Une  galerie  de  cabinets  destinés  aux  bains  chauds  contient  50  bai- 
gnoires dans  lesquelles  l'eau  de  la  mer  arrive  à  tous  les  degrés  de  lotion 
et  de  concentration  exigés  par  la  nature  de  la  maladie.  Une  machine  à 
vapeur  élève  dans  un  grand  bassin,  au  sommet  d'un  coteau,  l'eau  de 
mer  qui  peut  ainsi  arriver  avec  une  pression  de  14  mètres.  L'hydro- 
thérapie contient  pour  chaque  sexe  une  grande  salle  de  douches  en 
pluie,  à  colonne,  enveloppantes,  écossaises,  ascendantes,  mobiles.  A  côté 
de  la  grande  salle  ont  été  installés  des  cabinets  de  sudation,  à  vapeur 
sèche  et  à  vapeur  humide,  des  vestiaires  et  une  grande  piscine.  Au  de- 
vant de  l'établissement  se  trouve  réservée  une  portion  de  la  plage  uni- 
quement affectée  aux  malades. 

A  côté  de  l'établissement  des  bains  proprement  dit  s'élève  un  vaste  hô- 
tel avec  logements  de  familles,  tables  d'hôte,  salons,  journaux,  ouvert 
toute  l'année. 

Bains  Phocéens,  avec  de  beaux  jardins,  à  Montredon  ;  bains  de  la 
Méditerranée,  à  2  kil.  de  la  ville,  en  sortant  de  la  porte  d'Aix,  et  dans 
la  direction  d'Arenc.  Il  y  a  un  restaurant  et  des  appartements  pour  les 
baigneurs  qui  voudraient  y  passer  une  saison. —  Bains  d'eaux  minérales 
des  Camoins,  à  8  kil.  de  Marseille  :  ces  eaux  s'emploient  pour  les  mala- 
dies scrofuleuses. 

Poste  aux  lettres  :  Bureau  principal,  rue  de  Grignan,  53;  22  boîtes 
supplémentaires  dans  les  principaux  quartiers.  Le  bureau  de  la  poste 
restante  est  ouvert  tous  les  jours,  de  7  h.  du  matin  à  7  h.  du  soir. 

Télégraphie  privée  :  rue  Pavé-d'Amour,  10;  bureaux  annexes  : 
rue  Sylvabelle  ;  nouvelle  préfecture  ;  place  de  la  Joliette. 

Poste  aux  chevaux  :  rue  La  Fayette,  8. 

Banque  de  France  [succursale)  :  rue  Montgrand,  33. 

Journaux  politiques  et  commerciaux  :  Le  Sémaphore  de  MarseilU 
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(paraissant  six  jours  par  semaine);  la  Gazette  du  Midi  (également);  le 
Courrier  de  Marseille  (tous  les  jours);  le  Nouvelliste  (id.);  la  Publicité 
(tous  les  jeudis);  le  Messager  de  Provence  (3  fois  par  semaine);  VÉcho  de 
Marseilley  littéraire,  artistique,  théâtral  (tous  les  dimanches);  la  Semaine 
liturgique  (tous  les  samedis);  la  Presse  du  Midi  (id.)  ;  la  Bévue  de  Mar- 
seille (une  fois  par  mois)  ;  Journal  de  jurisprudence  commerciale  et  ma- 
ritime (id.);  le  Plutarque  provençal  (une  fois  par  mois);  Revue  horticole 
des  Bouches-du-Rhône  (id.). 

Cabinets  littéraires  :  Camoin  frères,  rue  Saint  Ferréol,  4; —  Meu- 
nier, rue  de  la  Darse,  1; —  Mme  Dutertre,  place  Royale,  3  ; —  Lamorte, 
quai  du  Port,  42;  —  Esparron,  rue  Jeune-Anacharsis,  5;—  Arrau 
cadet,  rue  Saint-Ferréol ,  1 . 

Libraires:  Arrau  cadet,  Bérard,  Camoin  (Etienne),  Ceyras,  Mmes  Du- 
tertre, Esparron,  Lamorte,  Mengelle,  Rostolan. 

X 

Situation.  —  Aspect  général. 

Marseille,  l'antique  cité  des  Phocéens,  la  première  ville  mari- 
time de  la  France,  aujourd'hui  le  chef-lieu  du  département  des 
Bouches-du-Rhône,  est  située  par  3°  2'  3"  long.  E.,  et  43°  17'  k* 
latit.  N.,  à  1  mèt.  50  cent,  d'altit.,  au  fond  d'une  baie  formée  à 
l'E.  parle  golfe  de  Provence.  Sa  population  s'élève  à  260  910 
habitants. 

La  forme  de  Marseille  est  à  peu  près  celle  d'un  fer  à  cheval 
dont  l'échancrure  assez  restreinte  est  dessinée  par  le  port,  l'un 
des  côtés  par  la  vieille  ville,  et  l'autre  côté,  ainsi  que  la  section 
de  cercle  supérieure,  par  la  nouvelle  ville.  La  création  de  nou- 
veaux quartiers,  le  long  des  bassins  de  la  Joliette,  du  Lazaret  et 
d'Arenc,  modifie  sans  cesse  cette  forme  générale,  en  y  ajoutant 
un  vaste  appendice  vers  le  N.  0. 

De  larges  boulevards,  bordés  de  belles  maisons,  descendent  de 
la  g3re  à  la  Cannebière.  Cette  rue,  que  nous  décrivons  plus  bas, 
conduit  à  l'ancien  port  qui,  bien  qu'il  ne  soit  plus  «  émaillô 
comme  il  y  a  quelques  années  par  les  costumes  pittoresques  de 
l'Orient,  »  n'en  a  pas  moins  une  physionomie  originale,  c  On  se 
trouve  là,  a  dit  Stendhal,  au  quartier  général  de  plusieurs  cen- 
taines de  portefaix,  gens  qui  se  font  compter  à  Marseille  ;  on  les 
voit  occupés  à  embarquer  ou  à  placer  sur  des  charrettes  des  mar- 
chandises de  tous  les  pays;  c'est  un  spectacle  réjouissant.  On  voit 
une  foule  de  petites  barques  élégamment  pavoisées  en  toile  de 
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coton,  avec  des  ornements  rouges,  et  tous  leurs  patrons  crient  à 
la  fois  pour  vous  offrir  une  promenade  sur  mer;  mais  cette  mer 
on  ne  l'aperçoit  point  (l'entrée  du  port  s'ouvre  à  droite),  et  le  port 
a  l'air  d'un  petit  lac  encombré  de  navires.  » 

A  l'extrémité  du  port,  au  pied  du  fort  Saint-Jean  qui  en  dé- 
fend Pentrée,  on  voit  s'ouvrir  un  magnifique  horizon  :  t  c'est  la 
mer  !  la  mer  immense,  tachetée  de  blanc  par  les  voiles  des  na- 
vires et  des  petites  barques  qui  sautillent  légèrement  d'une  vague 
à  l'autre;  c'est  le  château  d'If  qui  surgit  tout  à  coup  sur  son  roc, 
impassible  au  milieu  du  perpétuel  balancement  des  flots.  De  l'au- 
tre côté,  c'est  une  immense  et  haute  digue,  jetée  à  la  mer  par  la 
main  de  Dieu,  des  rochers  arides,  les  crêtes  pelées  du  Margiou. 
Ces  rochers,  dernières  exubérances  des  Gévennes,  décrivent  une 
vaste  courbe  et  vont,  en  s'abaissant  graduellement,  s'abîmer  sous 
les  vagues.  Au  fond  de  Panse  à  laquelle  ils  servent  de  limite  et 
de  parapet,  s'étendent  les  nouveaux  ports  de  la  Joliette  » 

Bâtie  en  amphithéâtre  sur  un  terrain  pierreux,  Marseille  se  di- 
vise ou  plutôt  se  divisait  en  deux  parties  distinctes  :  la  vieille  et 
la  nouvelle  ville. 

La  vieille  ville,  enchevêtrement  de  ruelles  sombres,  sales,  es- 
carpées, tortueuses,  mal  pavées,  aboutissant  à  des  places  étroites, 
et  bordées  de  masures  sordides,  chancelantes  et  malsaines,  était 
circonscrite  par  la  Cannebière  et  l'ancien  port  au  sud,  la  mer  et 
les  nouveaux  bassins  à  Pouest,  le  boulevard  des  Dames  au  nord, 
la  rue  d'Aix  et  le  cours  Belzunce  à  Test.  Siège  de  l'industrie 
mais,  en  même  temps,  refuge  de  la  misère  et  de  la  débauche, 
l'antique  fille  de  Phocée  ne  pouvait  être  comparée  qu'au  Ghetto 
romain.  «  C'est  là,  disait  alors  Méry,  qu'habite  le  Marseillais  de 
pure  origine  ;  c'est  là  qu'il  parle  sa  belle  langue  faite  de  grec  et 
de  latin,  et  qu'il  garde  les  antiques  souvenirs,  les  croyances  hé- 
réditaires et  les  chères  superstitions.  »  —  En  dehors  de  l'attrait 
qu'il  pouvait  trouver  à  faire  des  études  de  mœurs,  l'étranger  n'é- 
tait attiré  dans  ce  quartier  que  par  quelques  monuments  :  le  Pa- 
lais de  Justice,  PHÔtel-Dieu,  l'Hôtel  de  Ville,  l'Évêché,  l'Obser- 
vatoire, la  Halle  aux  poissons,  bâtie  par  Puget,  quelques  maisons 

1.  L.  Dupont,  Illustration. 
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des  xme  et  xive  s.  et,  notamment,  une  fort  belle  façade  en  pointe 
de  diamants. 

La  nouvelle  ville,  appuyée  à  la  colline  rocheuse  qui  porte  le 
fort  de  Notre-Dame  de  la  Garde,  s'étendit  d'abord  en  grande  par- 
tie à  gauche  de  la  Cannebière,  en  descendant  vers  le  vieux  port; 
cette  partie  est  traversée,  du  nord  au  sud,  par  la  longue  et  belle 
rue  d'Aix,  le  cours  Belzunce,  la  place  Saint-Louis,  la  rue  de 
Rome,  le  grand  chemin  de  Rome  et  le  Prado,  qui  forment  une 
seule  rue  tirée  au  cordeau,  longue  de  5  kit.,  bordée  de  chaque 
côté  de  belles  maisons.  C'est  un  échiquier  ;  toutes  les  rues  sont 
droites  et  pourvues  de  larges  trottoirs  qui  se  composent  soit  de 
briques  posées  de  champ,  soit  de  larges  dalles.  Cependant  celles 
qui  s'ouvrent  dans  la  direction  du  nord-ouest  sont  labourées  par 
le  mistral  ;  mais  il  parait  que  ce  vent  terrible  a  enfin  été  accepté 
par  les  indigènes  comme  un  bienfait  hygiénique,  «  un  balai  cé- 
leste, suivant  l'expression  de  Méry,  qui  nettoie  l'air  et  le  rend 
sain.  » 

Ces  situations  respectives  des  deux  villes  ont  été  singulière- 
ment modifiées  depuis  peu.  La  ville  nouvelle  a  fini  par  dévorer 
l'ancienne,  qu'elle  enveloppait  déjà.  Le  mouvement  commercial 
qui  allait  forcément  s'établir  entre  les  nouveaux  ports  et  la  Can- 
nebière,  exigeait  l'ouverture  de  nouvelles  voies  et  le  nivellement 
partiel  ou  total  de  la  vieille  ville.  Un  décret  du  15  avril  1861  or- 
donna le  percement  de  la  rue  Impériale.  La  nécessité  de  conser- 
ver les  communications  avec  la  partie  la  plus  élevée  de  la  ville, 
celle  où  se  trouve  la  gare  du  chemin  de  fer  (à  48  mèt.  de  hauteur  ; 
point  culminant)  et  que  Ton  ne  pouvait  cependant  se  décider  à 
raser  à  cause  de  son  importance  et  de  l'abri  contre  le  vent  du  nord 
qu'elle  assure  au  vieux  port,  rendait  l'entreprise  difficile.  Toute- 
fois, on  en  est  venu  à  bout.  La  rue  Impériale,  qui  part  de  l'extré- 
mité septentrionale  du  quai  Napoléon,  aboutit,  en  ligne  directe, 
à  la  place  de  la  Joliette,  en  face  de  la  gare  maritime.  Son  par- 
cours est  de  1083  mèt.  sur  25  de  largeur.  Elle  est  divisée  en  deux 
parties  inégales  par  la  place  Centrale,  vaste  hexagone  où  deux 
autres  voies  importantes  viennent  couper  la  première  ;  l'une  va 
de  l'hôtel  de  ville  à  la  place  de  l'Arc-de-Triomphe ,  l'autre  de  la 
cathédrale  au  cours  Belzunce.  Ces  deux  dernières  voies,  qui  ont 
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16  mèt.  de  largeur,  et  vingt  autres  secondaires,  également  dé- 
crétées (12  mèt.),  consommeront  la  transformation  de  la  vieille 
ville. 

La  place  Centrale  est  élevée  de  12  mèt.  au-dessus  du  niveau 
des  quais,  terme  moyen  qui  a  permis  le  raccord  des  hauteurs  du 
cours  Belzunce  et  de  la  rue  d'Aix  avec  les  ports,  sans  avoir  re- 
cours à  des  rampes  d'un  accès  pénible.  Les  travaux  de  la  rue 
Impériale,  habilement  dirigés  par  M.  Saige,  ingénieur  en  chef  de 
la  Compagnie  impériale  immobilière,  ont  coûté  80  millions,  en  y 
comprenant  la  construction  des  maisons  qui  la  bordent,  et  ont  été 
terminés  en  deux  années.  Les  nouvelles  constructions  sont  éle- 
vées, pour  la  majeure  partie,  par  la  Compagnie ,  sur  les  plans  de 
M.  Ponthieu,  architecte. 

La  rue  Impériale,  parvenue  insolente,  s'est  posée  en  rivale  de 
la  Cannebière,  à  laquelle  nous  devons  cependant  une  mention 
toute  particulière;  car,  si  elle  n'est  pas,  ainsi  que  le  prétendent 
les  Marseillais,  la  plus  belle  rue  de  l'univers,  elle  a  été  longtemps, 
et  demeure  peut-être  encore,  la  plus  belle  rue  de  Marseille.  Son 
nom  rappelle  les  plantations  de  chanvre  (en  grec  cannabis)  sur 
lesquelles  elle  fut  créée.  Située  au  centre  de  la  ville ,  elle  com- 
mence à  l'ancien  port,  longe  la  place  Royale,  et  se  continue, 
sous  le  nom  de  rue  de  Noailles,  jusqu'aux  allées  de  Meilhan,  sur 
l'emplacement  de  la  rue  de  Noailles  élargie.  Beaux  hôtels,  maga- 
sins élégants,  vastes  trottoirs,  vue  du  port,  tout  y  attire  l'étranger. 
C«tte  magnifique  rue,  commencée  par  Puget,  n'est  pas  seule- 
ment le  point  de  jonction  du  vieux  et  du  nouveau  Marseille,  c'est 
encore,  dit  M.  Edmond  About l,  «  une  porte  ouverte  sur  la  Médi- 
terranée et  sur  le  monde  entier.  »  Cependant,  son  nom  semble 
avoir  le  privilège  de  faire  rire.  Pourquoi?  —  «  Parce  que  toutes 
les  fois  qu'un  petit  Provençal,  frétillant  d'ambition,  vide  d'idées, 
débarque  dans  les  bureaux  d'un  petit  journal,  son  article  est  tout 
trouvé  :  la  Cannebière  !  —  Les  premiers  ont  plaisanté,  les  sui- 
vants ont  enchéri,  le  comique  a  fait  place  au  bouffon,  le  bouffon 
au  grotesque,  et  Marseille  a  reçu  de  ses  enfants  cinq  ou  six  couches 
de  ridicule  qui  ne  s'effaceront  pas  en  un  jour.  » 

i .  Home  contemporaine. 
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Après  la  Cannebière,  les  rues  les  plus  importantes,  dans  la 
nouvelle  ville,  sont  :  la  rue  dAix  ou  de.  Rome,  droite  et  longue  de 
5  kil.,  en  y  comprenant  le  cours  du  Prado  qui  en  est  le  prolon- 
gement; la  rue  de  Paradis,  qui,  partant  de  la  place  Royale,  se 
prolonge  jusqu'aux  dernières  limites  de  la  ville;  la  rue  Saint- 
Ferréol,  qui  commence  à  la  Gannebière  et  vient  aboutir  à  la  place 
Saint-Ferréol  ;  la  rue  Beauvau,  qui  part  aussi  de  la  Cannebière 
pour  aboutir  à  la  place  du  Grand-Théâtre.  Les  rues  de  la  Darse, 


1  fcUCELOT  W  * 


La  Cauneoier*. 

de  Grignan,  de  Montgrand,  Sylvabelle  et  Nicolas,  qui  croisent  à 
angle  droit  les  rues  de  Paradis  et  de  Saint-Ferréol,  quoique  d'une 
importance  moindre,  méritent  aussi  une  mention  particulière. 
Ce  quartier  est  tout  à  la  fois  la  Chaussée  d'Antin  et  le  faubourg 
Saint-Germain  de  Marseille. 

Dans  la  vieille  ville,  les  principales  rues  étaient  jadis  :  la  rue 
Coutellerie  et  la  Grand' Rue. 

Marseille  possède  un  grand  nombre  de  places  :  la  place  Royale, 
au  milieu  de  laquelle  s'élève  la  statue  en  marbre  du  célèbre 
sculpteur  Puget,  martelée,  suivant  l'expression  de  M.  About,  par 
.  Ramus,  et  offerte  à  la  ville  par  M.  Mirés;  —  la  place  SainUVer- 
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réol  (à  l'extrémité  de  la  rue  Saint-Ferréol);  —  \sl  place  de  VHôteU 
de-Ville,  ombragée  d'arbres,  ornée  d'une  fontaine  surmontée 
du  buste  énorme  et  disgracieux  du  comte  de  Villeneuve,  an- 
cien préfet  des  Bouches-du-Rhône;  —  la  place  Neuve,  rendez- 
vous  des  matelots  de  tous  les  pays;  —  la  place  du  Palais-de- 
Justice,  récemment  ouverte  devant  la  façade  du  nouveau  pa- 
lais, ornée  d'arbres,  de  gazon,  de  fleurs  et  d'une  belle  gerbe 
d'eau;  —  la  place  Janguin,  ou  place  aux  OEufs,  à  côté  de  l'ancien 
palais  de  justice  dont  elle  prenait  aussi  le  nom  ;  elle  fut  le  quar- 
tier général  des  insurgés  de  juin  1848;  —  la  place  des  Capu- 
cines (sur  le  boulevard  du  Nord,  entre  la  rue  Tapis-Vert  et  les 
allées  des  Capucines),  où  s'élève  une  fontaine,  jadis  ornée  de 
deux  bas-reliefs  de  Chardigny,  représentant  l'un,  la  pêche,  et 
l'autre,  la  cueillette  des  olives  ;  les  mutilations  que  les  gamins  mar- 
seillais faisaient  subir  à  ces  bas-reliefs  obligèrent  l'autorité  à  les 
remplacer  par  un  obélisque  qui  n'offre  rien  de  remarquable;  — 
la  place  Castellane  (à  l'extrémité  du  grand  chemin  de  Rome,  sur 
la  route  de  Toulon),  où,  du  milieu  d'un  grand  bassin  circulaire, 
s'élève  un  obélisque  colossal  dout  la  base  est  ornée  sur  ses  quatre 
faces  d'écussons  avec  des  inscriptions  et  des  rostres  en  airain 
versant  l'eau  en  abondance.  —  Au  N.  E.  de  la  ville,  sur  une  élé- 
vation, s'étend  la  plaine  Saint-Michel,  ou  plutôt  le  Champ  de 
Mars,  dont  le  centre  est  occupé  par  une  fontaine  de  construction 
bizarre,  mais  de  proportions  grandioses.  C'est  sur  cette  plaine 
que  se  tient  la  fameuse  foire  de  Saint-Lazare,  qui  dure  quinze 
jours,  à  dater  du  1er  septembre.  La  plaine  ou  le  plan  Saint-Michel 
est  mise  en  communication  avec  la  partie  basse  de  la  ville  par  la 
rue  Estelle,  dont  le  prolongement  récent  rachète,  sur  80  mèt.  de 
longueur,  une  différence  de  niveau  de  14  mèt.,  au  moyen  de 
rampes  ou  d'escaliers  découpés  en  ovale,  avec  des  massifs  de 
verdure  au  milieu  et  sur  les  côtés. 

Ports.  —  Rade.  —  Phares. 

Au  sortir  de  la  gare,  on  suit  à  dr.  les  larges  et  beaux  boule- 
vards du  Nord  et  Dugommier  pour  descendre  sur  la  Cannebière, 
qui  conduit  au  vieux  port.  L'entrée  du  port  s'ouvre  en  face,  dé- 
fendue d'un  côté  (à  g.),  par  le  fort  Saint-Nicolas,  que  Louis  XIV  fit 
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construire  d'après  les  plans  de  Vauban,  et  par  des  rochers  arides 
et  abrupts  formant  des  caps  et  des  lies;  de  l'autre  (à  dr.),  par  le 
fort  Saint-Jean  (ancien  château  de  Babon)  et  par  le  plateau  de  la 
Tourette,  derrière  lequel  s'élève  le  vieux  Marseille.  A  ce  port, 
devenu  insuffisant  (il  a  28  hect.  de  superficie  et  ne  peut  recevoir 
que  1300  navires),  on  en  a  joint  un  autre,  en  1853,  celui  de  la 
Joliette,  ayant  une  surface  d'eau  de  20  hect.  ;  mais  le  nombre  des 
navires  à  voile  et  à  vapeur  s'est  si  rapidement  accru,  qu'il  a  fallu 
leur  ouvrir  de  nouveaux  bassins  :  ceux  du  Lazaret  (16  hect.)  et 
à'Arenc,  puis,  en  1856,  celui  de  Napoléon,  qui  mesure  avec  le 
précédent  48  hect.  de  surface.  En  résumé,  la  surface  du  port  de 
Marseille,  qui  était,  en  1850,  de  28  hect.,  se  trouve  actuellement 
portée  à  près  de  112  hect 

Malgré  cet  immense  développement,  l'insuffisance  des  bassins 
devient  chaque  jour  plus  évidente.  Afin  que  les  opérations  d'em- 
barquement et  de  débarquement  se  fassent  dans  les  meilleures 
conditions,  il  faut,  en  effet,  1  kil.  de  quais  pour  280000  tonnes  de 
jauge  des  navires  entrés  et  sortis.  Le  mouvement  du  port  de  Mar- 
seille étant  aujourd'hui  de  3  600  000  tonnes  et  devant  atteindre 
prochainement  4  millious  de  tonnes,  il  faudrait  donc  à  cette  ville 
14000  mèt.  de  quais.  Or,  elle  n'en  possède  en  réalité  que  4835 
mèt.  dans  l'ancien  port  et  le  bassin  de  la  Joliette,  et,  après  l'achè- 
vement complet  des  bassins  du  Lazaret,  d'Arenc  et  de  Napoléon, 
elle  n'en  aura  encore  que  9055  mèt.  Les  navires  ne  peuvent  être 
placés,  pour  le  chargement  et  le  déchargement,  que  perpendicu- 
lairement aux  quais,  c'est-à-dire  dans  la  position  la  plus  défavo- 
rable ;  un  grand  nombre  môme  sont  relégués  au  deuxième  ou  au 
troisième  rang  et  se  voient  dans  la  nécessité  d'opérer  un  pre- 
mier déchargement  sur  des  bateaux  de  servitude  (chattes  et  ac- 
cons)  qui  transportent  les  marchandises  aux  quais.  Ce  mode  irra- 
tionnel de  déchargement  occasionne  à  la  fois  une  perte  de  temps, 
une  augmentation  de  frais  et  un  surcroît  de  risques,  en  môme 
temps  qu'il  ajoute  à  l'encombrement  du  port  par  la  présence 
môme  des  bateaux  de  servitude.  C'est  là  une  situation  fâcheuse 

1.  On  consultera  avec  intérêt  sur  ces  questions  le  remarquable  ouvrage  publié 
par  M.  S.  Uerteaut,  secrétaire  de  la  chambre  de  commerce  de  Marseille  sous  ce 
titre  :  Marseille  et  les  intérêts  nationaux  qui  se  rattaclunt  à  son  port. 
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qui  doit  influer  sensiblement,  on  le  conçoit,  sur  les  prix  du  mar- 
ché, les  consignations  et  le  transit. 

De  plus,  Marseille  manque  complètement  d'avant-port.  Les 
mouvements  d'entrée  et  de  sortie  des  navires  ont  lieu  directe- 
ment dans  les  ports  d'opérations  où  doivent  aussi  se  réfugier  les 
navires  qui  stationnent,  a  II  en  résulte,  dit  le  Rapport  de  la  com- 
mission d'enquête  sur  les  divers  projets  d'agrandissement  des 
ports,  des  embarras,  des  dangers  et  le  grave  inconvénient  de 
soustraire  une  partie  notable  des  bassins  au  mouvement  de  la 
marchandise.  »  Pour  les  réparations,  il  n'y  a  qu'un  dock  flottant 
(bassin  de  carénage)  fort  vieux,  qui  est  loin  de  présenter  les  ga- 
ranties désirables,  et  deux  formes  de  radoub  établies  dans  le  ca- 
nal môme  qui  relie  l'ancien  port  et  le  bassin  de  la  Joliette. 

Afin  de  remédier  à  cet  état  de  choses,  des  études  ont  été 
entreprises  et  divers  projets  d'agrandissement  présentés  à  l'ap- 
probation de  l'administration  supérieure.  Celui  qui  a  réuni  les 
suffrages  de  la  commission  d'enquête  et  de  la  Chambre  de  com- 
merce de  Marseille  comprend  :  1°  un  bassin  de  920  mèt.  de  lon- 
gueur et  de  64  hect.  de  superficie,  entre  le  bassin  Napoléon  et  le 
cap  Pinède;  2°  un  second  bassin  de  dimensions  plus  vastes  encore 
entre  le  cap  Pinède  et  le  cap  Janet  (ces  deux  bassins,  dont  le 
premier  prendrait  le  nom  de  bassin  Impérial,  seront  intérieure- 
ment divisés  par  des  môles  de  300  à  520  mèt.  de  longueur  partant 
du  quai  de  rive,  espacés  par  des  surfaces  d'eau  de  120  mèt.  et 
devant  augmenter  considérablement  le  développement  des  quais); 
3°  le  prolongement  de  la  digue  actuelle  de  la  Joliette  et  des  bas- 
sins établis  à  sa  suite  jusque  devant  les  bassins  à  établir;  4°  un 
avant-port  formé  par  la  digue  des  bassins  et  par  un  brise-lames 
de  2800  mèt.  de  longueur,  dont  l'angle  saillant,  tourné  vers  la 
haute  mer,  serait  établi  à  environ  1300  mèt.  en  avant  du  bassin 
du  Lazaret;  5°  un  bassin  de  radoub  contenant  12  formes,  dont  5 
à  construire  de  suite,  derrière  le  bassin  Impérial,  au  S.  du  cap 
Pinède.  La  commission  d'enquête  réclame  de  plus  la  construction 
d'un  bassin  de  carénage,  à  proximité  des  formes  de  radoub.  11  est 
encore  question  d'utiliser  les  vastes  terrains  des  Catalans,  eu  y 
creusant  de  nouveaux  bassins  qui  attireraient  dans  ces  parages 
une  partie  du  commerce,  dont  les  exigences  ne  seront  qu'impar- 
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faitement  satisfaites  par  les  gigantesques  travaux  dont  nous  ve- 
nons de  parler. 

Lorsque  tous  ces  projets  seront  exécutés,  aucun  port  du  monde, 
en  communication  directe  avec  la  mer,  ne  jouira  d'une  égale  su- 
perficie d'eau  et  de  quais  utilisable.  Londres  et  New- York,  grâce 
aux  rivières  qui  leur  servent  d'avant-port,  pourront  seules  lutter 
avec  avantage.  Les  docks  actuellement  en  construction  autour  des 
bassins  du  Lazaret  etd'Arenc,  pourront  recevoir  200  000  tonnes  ; 
si  on  les  prolongeait  jusqu'au  cap  Pinède  ou  au  delà,  on  ne  peut 
dire  quel  immense  dépôt  de  marchandises  ils  seraient  capables  de 
recevoir. 

L'assainissement  de  l'ancien  port  et  de  celui  de  la  Joliette,  qui 
étaient  autrefois  de  vrais  foyers  d'infection,  est  désormais  assuré 
par  la  construction  d'égouts  qui  portent  les  eaux  sales  de  la  ville 
jusque  dans  la  rade,  et  par  Piniroduction  dans  l'ancien  bassin  de 
1  mèt.  cube  par  seconde  d'eau  épurée  de  la  Durance. 

Enfin  il  est  également  question  de  débarrasser  entièrement  les 
abords  du  vieux  port  en  démolissant  les  forts  Saint-Jean  et  Saint- 
Nicolas,  anciennes  fortifications  dont  l'utilité,  au  point  de  vue  de 
la  protection  des  intérêts  immenses  accumulés  à  Marseille,  ne 
compense  plus  la  gône  qu'ils  imposent  au  développement  de  ces 
mômes  intérêts.  De  nouvelles  batteries  en  cours  d'exécution  sur 
divers  points  du  littoral  les  remplaceront  avantageusement  et 
mettront  la  grande  cité  commerciale  à  l'abri  de  tout  coup  de 
main. 

Protégée  à  l'E.  par  le  cap  Croiset,  à  l'O.  par  le  cap  Couronne, 
la  rade  de  Marseille  et  ses  abords  sont  éclairés  par  les  phares  de 
Planter  au  S.  0.,  à  feu  tournant,  de  Porquerolles  à  l'E.,  à  feu 
varié,  et  de  Faraman  à  l'O.,  à  feu  fixe,  et  par  trois  fanaux,  dont 
l'un  s'élève  à  g.  de  l'entrée  du  vieux  port,  au  pied  de  la  tour  du 
fort  Saint- Jean;  le  second,  à  dr.  de  l'entrée  du  vieux  port,  sur  la 
pointe  de  Tête  de  Maure;  et  le  troisième  sur  le  musoir  S.  de  la 
jetée  du  port  de  la  Joliette. 

Nouveaux  travaux  d'utilité  publique  et  d'embellissement. 

Depuis  quelques  années,  la  ville  de  Marseille  et  sa  banlieue  sont 
en  voie  de  transformation.  Elles  n'étaient  pourvues  d'eau,  il  y  a 
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peu  de  temps  encore,  qu'à  l'aide  d'une  dérivation  de  THuveaune; 
aujourd'hui  le  canal  dit  de  Marseille  leur  amène  les  eaux  de  la 
Durance  qui  assainissent  la  ville  et  rendent  la  banlieue  fertile. 

Ce  canal,  construit  sous  la  direction  de  M.  de  Montricher,  in- 
génieur, prend  naissance  près  du  pont  suspendu  de  Pertuis.  Sa 
longueur  est  de  83  kil.,  dont  25  en  travaux  souterrains.  Sa  lar- 
geur est  de  3  mèt.  au  plafond,  9  mèt.  40  cent,  en  gueule,  sa  hau- 
teur, de  2  mèt.  40  cent.  Après  avoir  franchi  successivement  la 
grande  plaine  du  Puy-Sainte-Réparade,  la  chaîne  des  Taillades, 
dans  un  tunnel  de  3700  mèt.,  le  vallon  de  Lambesc,  le  bois  de 
Labarben,  la  chaîne  d'Aiguilles,  la  vallée  de  PArc,  le  défilé  de 
Roquefavour,  sur  le  magnifique  aqueduc  de  ce  nom  (V.  plus  loin 
section  V),  le  vallon  de  la  Mérindolle  et  la  chaîne  de  l'Étoile,  il 
arrive  à  Marseille,  où  il  fournit  10  mèt.  cubes  d'eau  par  seconde. 
Un  grand  bassin  d'épuration,  qui  ne  sert  pas  encore,  et  qui,  à  en 
croire  certaines  indiscrétions,  ne  servira  jamais,  a  été  établi 
près  du  Jardin  zoologique.  Ce  magnifique  canal  a  coûté  40  mil- 
lions de  fr.,  mais  la  vente  des  eaux  rapporte  déjà  à  la  ville  près 
d'un  million  de  fr.  par  an.  La  fabrication  locale  est  appelée,  en 
effet,  à  retirer  de  l'emploi  des  eaux  de  ce  canal  des  services  de 
plus  en  plus  importants  :  les  savonneries,  les  tanneries,  les  raffi- 
neries, les  lavoirs  de  laine,  les  machines  à  vapeur  appliquées  aux 
ateliers  de  toute  espèce,  trouveront  et  trouvent  déjà,  dans  l'abon- 
dance des  eaux,  une  cause  d'extension  considérable.  Aussi  la  créa- 
tion du  canal  a-t-elle  été  accueillie  à  Marseille  avec  une  recon- 
naissance enthousiaste. 

Au  mois  de  mai  1854,  le  gouvernement  a  cédé  à  la  ville  de 
Marseille  l'ancien  Lazaret  et  les  terrains  conquis  ou  à  conquérir 
sur  la  mer,  c'est-à-dire  90  hect.  ou  900  000  mèt.  de  superficie, 
sur  lesquels  l'État  et  la  ville  se  réservèrent  500  000  mèt.  pour 
diverses  constructions.  La  ville  s'engagea  en  retour  à  supporter 
les  frais  de  certains  travaux  publics,  parmi  lesquels  il  faut  compter 
l'érection  de  la  cathédrale,  qui  coûtera  plus  de  12  millions.  Aux 
termes  de  transactions  intervenues  entre  la  ville  et  la  Société  des 
Ports,  fondée  par  M.  Mirés,  celle-ci  a  acheté  au  prix  de  20  mil- 
lions une  étendue  de  400  000  mèt.  carrés  de  terrains  réservés. 
D'immenses  travaux  ont  été  alors  entrepris  :  on  a  nivelé  .des  col- 
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Unes,  refoulé  au  large  un  bras  de  mer,  et  bâti  à  la  place  une 
nouvelle  ville,  avec  de  larges  rues,  des  quais,  des  docks  et  de 
belles  maisons  aux  façades  sculptées.  La  Compagnie  des  Ports  de 
Marseille  s'est  fusionnée,  vers  la  fin  de  1862,  avec  la  Compagnie 
impériale  immobilière. 

Bientôt  la  nouvelle  cathédrale,  construite  près  du  quai  qui 
longe  le  nouveau  port  de  la  Joliette,  d'après  les  plans  de  M.  Vau- 
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Kort  et  ancienne  chupelld  de  Noire-Dame  de  la  oarde. 
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doyen,  sera  achevée.  C'est  une  basilique  présentant  la  forme 
d'une  croix  grecque,  bâtie  presque  entièrement  en  pierre  de 
Florence,  et  surmontée  de  plusieurs  dômes.  On  peut  dire,  dès 
maintenant,  que  ce  monument  sera  un  beau  spécimen  du  style 
by/antin. 

Une  nouvelle  église,  du  style  ogival,  sous  le  vocable  de  Saint- 
Michel,  sera  prochainement  livrée  au  culte,  dans  le  quartier  de 
la  Plaine,  rue  de  l'Abbé-de-l'Épée. 

Sur  la  colline  de  Notre-Dame  de  la  Garde,  l'ancienne  chapelle 
de  ce  nom,  construite  en  1214  et  l'oratoire  le  plus  fréquenté 
du  midi  du  la  France,  a  été  remplacée  par  un  édifice  plus  vau>le, 
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construit  dans  le  style  romano-byzantin,  d'après  les  dessins  de 
M.  Espérandieu.  Un  immense  perron,  partant  de  la  base  du  fort, 
précède  le  nouveau  sanctuaire  dont  le  portail  est  surmonté  d'un 
clocher  de  45  mèt.  de  hauteur.  Au  sommet  du  clocher  s'élève 
une  statue  de  la  Vierge.  A  l'intérieur,  l'église  se  compose  d'une 
nef  flanquée  de  trois  chapelles  à  dr.  et  à  g.,  d'un  transsept  et 
d'uneabside.  Lanefa  5  mèt. 
20  cent,  de  largeur.  L'ab- 
side, dominée  par  une  cou- 
pole de  15  mèt.  de  hauteur 
sur  9  mèt.  50  cent,  de  dia- 
mètre, renferme  lcmaitre- 
autel  et  la  statue  de  la 
Vierge.  Tous  les  revête- 
ments intérieurs  de  la  cha- 
pelle sont  en  marbre  blanc 
de  Carrare,  à  l'exception 
des  soubassements  en  mar- 
bre rouge  d'Afrique;  les  co 
lonnes  du  transsept  sont  en 
marbre  vert  des  Alpes.  Un 
artiste  de  l'école  de  Dussel- 
dorf,  M.  Muller,  aétéchargé 
des  peintures  murales  de 
l'intérieur.  Au-dessous  de 
la  chapelle  s'étend  une 
crypte,  pavée  en  mosaïque 
et  décorée  d'un  autel  en 
pierre  de  Florence,  sou- 
tenu par  quatre  colonnes 
de  marbre. 

La  nouvelle  église  de 
Notre-Dame  de  la  Garde,  élevée  avec  le  produit  d'offrandes  et  de 
souscriptions  particulières,  a  déjà  coûté  plus  de  2  millions.  De 
la  colline  qui  porte  la  chapelle  on  découvre  une  belle  vue  sur  la 
mer  et  sur  la  ville. 

D'élégantes  villas  modernes  et  la  Résidence  impériale,  bàlie  par 
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M.  Vaucher,  architecte,  au  milieu  de  vastes  jardins,  couronnent 
depuis  peu  le  promontoire  du  Phare. 

Outre  la  cathédrale,  on  construit,  sur  le  port  de  la  Joliette,  le 
nouveau  palais  épiscopal,  qui  sera,  par  son  importance  et  par  sa 
situation,  un  des  plus  beaux  de  France,  et  la  gare  maritime  des 
chemins  de  fer;  derrière  la  Joliette,  la  manutention  des  vivres,  la 
manufacture  des  tabacs  ;  sur  le  port  Napoléon ,  le  bassin  de 
radoub  et  les  ateliers  maritimes;  derrière  le  port,  une  église, 
une  école  communale,  un  arsenal,  etc.;  un  nouvel  observatoire, 
plusieurs  casernes,  de  nouveaux  bâtiments  destinés  aux  musées 
et  à  la  bibliothèque,  etc.  (V.  ci-dessus.)  Le  cours  Bonaparte  et 
la  rue  d'Arcole  sont  ou  vont  être  prolongés,  l'un  jusqu'à  la 
place  Saint-Ferréol,  et  l'autre  jusqu'à  la  rue  Monteaux;  le 
boulevard  de  l'Empereur,  qui  traverse  le  fort  Saint-Nicolas, 
relie  le  quai  de  la  Rive-Neuve  à  la  plaine  Saint-Lambert  qui 
borde  l'anse  des  Catalans,  parage  dont  une  compagnie  vient  de 
changer  la  physionomie  en  y  ouvrant  des  voies  nouvelles  et  y 
bâtissant  un  quartier  neuf;  enfin  plusieurs  des  hôpitaux  de  Mar- 
seille sont  en  ce  moment  l'objet  d'importantes  restaurations,  et 
il  est  question  de  construire  une  nouvelle  salle  de  spectacle  dans 
la  rue  Impériale,  etc.,  etc. 

Marseillais  et  Marseillaises. 

«  Marseille,  dit  M.  Edmond  About,  est  la  ville  de  France  où 
l'égalité  des  hommes  ressemble  le  moins  à  une  chimère.  Pas 
plus  de  castes  que  sur  la  main  :  il  ne  saurait  y  avoir  de  vieille 
noblesse  dans  une  population  toute  neuve  ;  les  principaux  habi- 
tants sont  des  parvenus  dans  le  sens  le  plus  honorable  du  mot; 
les  autres  ont  l'espoir  de  parvenir  en  travaillant.  Il  n'y  a  donc 
que  deux  catégories  de  Marseillais  :  ceux  qui  ont  fait  leur  fortune, 
et  ceux  qui  cherchent  à  la  faire....  Ils  ont  l'œil  vif,  la  parole 
prompte,  le  geste  infatigable  ;  leur  esprit  aventureux  et  leur  tem- 
pérament sanguin  les  poussent  aux  grandes  entreprises  et  aux 
grandes  folies. 

«  Dans  presque  tous  les  pays  du  monde,  le  père  de  famille 
amasse  les  millions  et  le  fils  les  dépense  ;  on  voit  à  Marseille 
des  hommes  de  tout  âge  cumuler  les  deux  rôles  du  père  et  du 
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fils.  Apres  au  gain,  prodigues  de  leur  temps,  de  leur  peine,  ils 
s'arrêtent  de  temps  en  temps,  comme  l'écureuil  sur  la  branche, 
pour  croquer  le  fruit  de  leur  travail....  Nous  travaillons  dans 
l'âge  du  plaisir,  et  nous  commençons  à  prendre  du  bon  temps  le 
jour  où  nous  n'en  pouvons  plus;  le  Marseillais  n'attend  pas  pour 
mordre  à  la  pomme  que  ses  dernières  dents  soient  tombées  ».  » 

«  Ce  serait,  dit  de  son  côté  un  écrivain  méridional,  une  his- 
toire fort  curieuse,  mais  aussi  fort  longue,  que  celle  de  toutes  les 
fortunes  colossales  qui  se  sont  formées  à  Marseille. 

t  Tel  a  débuté  dans  le  commerce,  en  achetant  des  balayures 
de  sucre  qu'il  revendait  à  des  marchandes  de  sirop  à  un  sou 
le  verre  ;  il  était  arrivé  à  Marseille  avec  cinquante  écus  pour  tout 
avoir;  aujourd'hui,  il  est  huit  à  dix  fois  millionnaire,  et  il  figure 
en  tête  de  la  liste  des  notables  marseillais. 

t  Tel  autre,  sachant  à  peine  lire  et  écrire,  est  parvenu  d'abord 
à  se  faire  intéresser  pour  un  vingtième  dans  la  propriété  d'une 
petite  goélette  ;  cinq  à  six  ans  après,  il  faisait  construire  à  ses 
frais  un  trois-mâts.  C'est  aujourd'hui  l'un  des  premiers  armateurs 
de  Marseille. 

c  La  classe  des  négociants  et  des  armateurs  n'est  pas  seule  à 
profiter  des  avantages  que  Marseille  doit  à  son  commerce  :  le 
bien-être  s'étend  aux  travailleurs  les  plus  humbles;  les  portefaix 
notamment  réalisent  des  gains  parfois  considérables.  Placés  dans 
les  autres  villes  au  dernier  degré  de  l'échelle  sociale,  ils  forment, 
à  Marseille,  une  classe  à  part,  riche,  presque  influente,  ayant  ses 
privilèges  et  ses  prérogatives.  Nul  ne  peut  entrer  dans  leur  cor- 
poration s'il  n'est  présenté  par  deux  membres  et  s'il  ne  dépose 
préalablement,  entre  les  mains  du  trésorier,  une  somme  de 
1000  francs.  Chaque  négociant  entretient  à  son  service  une  com- 
pagnie de  portefaix,  plus  ou  moins  nombreuse  suivant  l'impor- 
tance de  ses  affaires....  Certains  portefaix  gagnent  15  à  20  fr. 
par  jour,  et  ceux  qui  sont  à  la  tête  des  compagnies,  ou  maîtres- 
portefaix,  touchent  parfois  50,  60  et  même  100  francs  dans  une 
seule  journée.  Il  est  assez  rare  toutefois  que  ces  hommes  labo- 
rieux s'enrichissent,  la  plupart  ayant  des  habitudes  de  luxe  qui 

1.  Rome  conterr.poiaine. 
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paraissent  peu  compatibles  avec  leur  profession.  Il  faut  les  voir  le 
dimanche,  lorsqu'ils  ont  déposé  la  barre,  endosser  des  vêtements 
d'une  finesse  et  d'une  coupe  irréprochables,  se  carrer  sur  les 
promenades  ou  dans  les  cafés,  faire  voler  au  Prado  d'élégants 
tilburys,  ou  se  prélasser  dans  leur  maison  de  campagne,  dans 
leur  bastide.... 

Il  n'y  a,  pour  ainsi  dire,  pas  de  société  à  Marseille;  elle  ne 
serait  d'ailleurs  «  d'aucune  utilité  à  un  jeune  homme,  qui,  pour 
peu  qu'il  ait  de  tête,  se  fait  courtier  de  marchandises,  d'assu- 
rances, etc.,  et  gagne  bien  vite  cinq  ou  six  mille  francs  par  an. 
A-t-il  un  moment,  il  court  à  la  campagne  chasser  au  Ponte;  en 
été,  il  va  se  baigner,  le  soir,  au  Pfiaro;  quand  le  mistral  souffle, 
il  va  fumer  au  cercle,  tout  en  parlant  fort  haut  avec  ses  amis*.  • 
Cette  passion  du  cercle  est  poussée  si  loin  chez  les  Marseillais 
que  l'on  a  vu  des  jeunes  gens,  à  peine  sortis  du  collège,  s'asso- 
cier pour  en  fonder  un  sous  le  nom  de  club  des  Moutards,  aujour-  • 
d'hui  Cercle  de  la  société  des  courses.  Un  autre  cercle  s'est  consti- 
tué sous  le  nom  de  Pipes  club.  Mais  s'il  n'y  a  pas  de  société  à 
Marseille,  en  revanche  il  y  a  beaucoup  de  luxe.  «  Le  mobilier  de 
l'artisan  aisé  ne  le  cède  guère  en  élégance  à  celui  du  médecin 
ou  de  l'avocat,  et  un  fait  digne  de  remarque,  c'est  que  la  jeune 
fille  à  marier  s'enquiert  avant  tout  de  la  manière  dont  son  pré- 
tendant meublera  la  chambre  nuptiale  *.  » 

Ainsi  que  les  Arlésiennes,  les  Marseillaises,  surtout  dans  la 
classe  ouvrière,  semblent  avoir  conservé  le  type  grec  :  elles  ont 
le  pied  charmant,  les  traits  réguliers,  le  teint  animé,  des  yeux 
vifs  et  spirituels,  des  cheveux  d'un  noir  d'ébène  d'une  grande 
beauté,  le  sourire  d'une  fraîcheur  irréprochable.  «  Trop  d'em- 
bonpoint ne  vient  jamais  nuire  à  la  grâce  de  leur  personne, 
et  leur  aspect  a  quelque  chose  de  la  statue  antique.  Leur  carac- 
tère est  gai  comme  le  soleil  de  Jeur  pays;  elles  sont  rieuses  et 
ne  rient  pas,  comme  on  pourrait  le  croire,  pour  mettre  en  évi- 
dence l'émail  de  leurs  belles  dents;  elles  rient  réellement  parce 
que  rire  est  un  plaisir,  peut-être  un  besoin  pour  elles.  » 

C'est  la  toilette,  avons-nous  dit,  qui  est  la  grande  affaire  des 

1 .  De  Stendhal,  Mémoires  d'un  touriste. 
'2.  Marins  Chaumelin,  Revue  de  Toulouse. 
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ArJésiennes.  Ainsi  des  Marseillaises  :  les  plus  modestes  portent  la 
soie,  le  velours,  les  dentelles.  Cependant  «  elles  n'ont  pas  encore 
adopté  le  chapeau;  elles  ont  «eu  le  bon  esprit  de  conserver  leur 
petit  bonnet  qui  leur  sied  à  ravir;  en  revanche,  elles  se  surchar- 
gent de  bijoux  ;  mais,  quand  on  les  voit  marcher  avec  une  indo- 
lence qui  fait  ombre  à  la  vivacité  méridionale,  la  tête  haute, 
le  nez  au  vent,  quelquefois  une  petite  fleur  à  la  bouche,  les  mains 
dans  les  poches  de  leurs  robes  ou  les  bras  ballants,  on  est  très- 
peu  émerveillé  de  cette  allure.  » 

Histoire. 

Comme  toutes  les  villes  d'origine  grecque,  Marseille  est  née  d'une 
légende.  Avant  sa  fondation,  sous  le  règne  de  Tarquin  l'Ancien,  quelques 
Phocéens,  marchands  ou  pirates,  s'étaient  établis  sur  les  côtes  de  la  Mé- 
diterranée, alors  habitées  par  les  Salyens.  Bientôt,  une  nouvelle  expé- 
dition, composée  de  l'élite  de  la  jeunesse  et  commandée  par  Simos  et 
Protis,  partit  de  Phocée,  dans  la  direction  d'Éphose,  où  l'oracle  avait 
prescrit  aux  chefs  de  se  rendre  pour  y  prendre  le  guide  que  Diane  leur 
destinait.  Pendant  la  nuit  qui  suivit  leur  arrivée,  la  déesse  apparut  à 
Aristarché,  l'une  des  femmes  les  plus  considérées  de  la  ville,  et  lui  or- 
donna de  s'embarquer  avec  les  Phocéens.  Après  avoir  pris  une  des 
statues  qui  étaient  dans  le  temple,  Aristarché  se  rendit  au  port;  elle 
n'eut  pas  plutôt  mis  le  pied  sur  le  vaisseau  que  le  vent,  qui  avait  été 
contraire  jusqu'alors,  devint  favorable.  Simos  et  Protis  remirent  à  la 
voile.  Ayant  abordé  sur  le  rivage  de  la  Gaule,  il  s'avancèrent  dans  les 
terres,  chez  les  Ségobriges,  peuple  voisin  des  Salyens  et  qui  avait  pour 
roi  Namnus.  Protis  lui  demanda  la  permission  d'établir  une  ville  sur  les 
confins  de  ses  États.  Ce  jour-là  précisément,  Namnus  donnait  aux  chefs 
de  sa  nation  un  grand  festin,  dans  lequel  sa  fille  Gyptis  devait,  suivant 
la  coutume  de  ce  peuple,  choisir  un  époux,  en  présentant  à  l'un  des  con- 
vives une  coupe  remplie  d'eau.  Il  invita  Protis  au  festin.  A  la  fin  du 
repas,  Gyptis  entra  dans  la  salle  et  présenta  la  coupe  à  Protis,  qui, 
devenu  l'époux  de  la  jeune  princesse,  rejoignit  avec  elle  ses  compa- 
gnons. Après  avoir  érigé  un  monument  pour  perpétuer  le  souvenir  de 
leur  débarquement,  comme  le  prouvent  les  restes  d'un  bas-relief  trouvé 
dans  l'île  de  Bouc,  et  représentant  Aristarché  portant  la  statue  de  Diane 
au  moment  où  elle  met  le  pied  sur  le  vaisseau,  les  Phocéens  levèrent 
l'ancre  et  vinrent  enfin  relâcher  au  fond  d'un  golfe  où  ils  résolurent 
de  se  tixer.  Il  y  bâtirent  une  ville  à  laquelle  il  donnèrent  le  nom  de 
Massalia,  formé  à  ce  qu'on  croit,  du  mot  ligurien  Mag  (habitation)  et 
de  la  racine  Sal,  qui  peut  s'appliquer  soit  aux  Salyens,  soit  à  la  mer. 
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Ainsi,  Massalia,  peut  signifier  également  ville  des  Salyens,  ou  station  et 
port  maritime. 

C'est,  dit-oo,  sur  le  point  le  plus  él«vé  de  ce  qu'on  appelle  la  vieille 
ville  que  s'établit  la  colonie,  la  première  année  de  la  4ô«  olympiade 
(environ  599  ans  avant  J.  C.).  Une  citadelle  fortifiée,  renfermant  lEphe- 
sium  ou  temple  de  Diane  desservi  par  Aristarché,  que  les  Phocéens 
reconnaissants  établirent  prêtresse  de  la  déesse,  constitua  d'abord 
toute  la  cité:  mais  la  colonie  ne  tarda  pas  à  acquérir  de  l'importance. 
Ses  progrès  même  furent  si  rapides  que  Comanus,  fils  et  successeur  de 
Namnus,  en  devint  jaloux.  Unjour,  pour  l'exciter  contre  les  Massaliotes, 
un  de  ses  courtisans  lui  raconta  cet  apologue  :  *  Une  chienne  demanda 
à  un  berger  un  lieu  pour  mettre  bas  ;  l'ayant  obtenu,  elle  pria  pour 
qu'il  lui  fût  permis  d'élever  ses  petits  au  même  endroit.  Plus  tard,  les 
chiens  étant  devenus  grands,  la  mère,  avec  leur  secours,  s'attribua  la 
propriété  du  lieu.  De  même,  ajouta  le  courtisan,  les  Massaliotes,  qui 
ne  sont  aujourd'hui  que  colons,  deviendront  un  jour  maîtres  du  pays.  » 

«  Cet  apologue,  dit  M.  de  Villeneuve,  produisit  son  effet.  Comanus 
tendit  des  pièges  aux  Massaliotes.  A  la  fête  solennelle  des  Florales,  il 
envoya  h  Massalia  quelques  hommes  courageux  et  intrépides;  il  en  fit 
entrer  d'autres  sur  des  chariots  couverts  de  broussailles,  et  lui  même  vint 
se  mettre  en  embuscade  avec  son  armée  dans  les  montagnes  voisines  de 
la  ville.  Ceux  de  ses  gens  qui  étaient  entrés  dans  Massalia,  devaient, 
vers  le  milieu  de  la  nuit,  lui  en  ouvrir  les  portes. 1  »  Une  jeune  Ségobrige, 
dont  l'amant  était  Massaliote,  découvrit  le  complot.  Comanus,  surpris 
dans  une  embuscade,  fut  vaincu  et  périt  avec  sept  mille  des  siens. 

Vers  ce  même  temps  (587  ans  avant  J.  C,  c'est-à-dire  douze  ans  après 
la  fondation  de  Massalia),  Bellovèse  et  Sigovèse,  neveux  d'Ambigat,  roi 
des  Bituriges,en  route  vers  l'Italie,  prêtèrent  main  forte  aux  Massaliotes 
en  échange  de  vivres  dont  ils  manquaient. 

Ainsi  délivrée  de  ses  ennemis,  la  nouvelle  colonie  grandit  et  prospéra. 
Bientôt,  la  ville  de  Phocée  étant  tombée  au  pouvoir  des  Perses,  la  plu- 
part des  habitants  s'embarquèrent  et  vinrent  aborder  à  Massalia.  Jus- 
qu'alors, le  gouvernement  de  la  colonie  était  resté  dans  les  mains  des 
Protiades,  ou  descendants  de  Protis  et  de  Gyptis;  mais,  à  l'arrivée  des 
derniers  Phocéens,  il  fit  retour  au  peuple,  qui  choisit  un  conseil 
composé  de  six  cents  membres  appelés  Timouques  ou  Honorables.  Ceux- 
ci,  chargés  de  faire  les  lois,  en  confièrent  l'exécution  a  quinze  d'entre 
eux.  A  son  tour,  le  conseil  des  quinze  investit  trois  de  ses  membres 
d'un  pouvoir  analogue  à  celui  des  Archontes  à  Athènes. 

Aristote  avait  composé  un  traité  de  la  république  massaliote;  il  n'en 
•    reste  qu'un  fragment  conservé  par  Athénée.  Hérodote,  Plutarque,  Thu- 

1.  StatUtique  des  Bouches-du-Hhône. 
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cydide,  Polybe,  Justin,  Strabon,  Valôre-Maxime,  vantent  la  sagesse  de 
ses  institutions. 

Telle  était  la  sévérité  des  mœurs  inassaliotes,  que  Plaute  les  prend 
pour  type  de  mœurs  irréprochables;  les  femmes  ne  pouvaient  boire  de 
vin;  chacun  devait  se  livrer  à  un  métier,  qu'il  fût  riche  ou  pauvre,  et 
aucun  motif  de  religion  ne  pouvait  dispenser  de  cette  obligation;  on  ne 
voulait  pas  d'un  corps  de  prêtres. 

«  Une  fille  ne  pouvait  pas  recevoir  en  dot  plus  de  cent  pièces  d'or  ; 
les  habits  et  les  bijoux  portés  par  un  citoyen  ne  pouvaient  excéder  la 
valeur  de  dix  pièces  d'or.  Il  n'était  permis  à  personne  d'entrer  armé  dans 
Marseille;  les  étrangers  reprenaient  leurs  armes  àJa  sortie.  » 

Celui  qui  était  ennuyé  de  la  vie  exposait  aux  magistrats  les  motifs  qui 
le  portaient  à  y  renoncer.  Si  le  conseil  les  jugeait  légitimes,  il  envoyait 
lui-même  au  citoyen  la  ciguë  qui  devait  finir  ses  jours.  «  On  ne  voulait 
pas  permettre,  ajoute  Valère-Maxime,  qu'un  citoyen  se  donnât  la  mort 
dans  un  moment  de  dégoût  ou  pour  une  cause  légère;  mais  on  ne  vou- 
lait pas  non  plus  imposer  le  fardeau  de  la  vie  à  qui  elle  était  devenue 
justement  insupportable.  *  Dans  une  calamité  publique,  un  pauvre  se 
dévouait  lui-même  à  la  mort. 

Après  avoir  constitué  leur  république,  les  Massaliotes  songèrent  à  se 
créer  une  marine;  ils  établirent  des  chantiers  de  construction  dans  la 
presqu'île  du  P/taro,  ainsi  nommée  à  cause  du  phare  qu'on  y  avait  élevé 
pour  éclairer  les  vaisseaux  pendant  la  nuit.  Déjà,  ils  avaient  fait  alliance 
avec  les  Romains  et  soutenu  sur  mer  plusieurs  combats  contre  les  Cartha- 
ginois. Au  temps  de  Strabon,  on  voyait  encore  dans  la  citadelle  et  dans 
le  temple  de  Massilie  les  trophées  de  leurs  victoires  navales. 

Cependant,  les  Liguriens  n'avaient  pas  renoncé  à  les  chasser  de  leur 
territoire;  excités  par  les  Carthaginois,  ils  reprirent  les  armes  et,  sous 
les  ordres  de  Catumandus,  se  présentèrent  devant  Massilie,  qui  fut 
sauvée  par  l'intervention  de  Minerve.  Alors,  Massilie  s'entoura  de  forte- 
resses; elle  possédait  un  arsenal,  une  marine  puissante,  un  commerce 
très-étendu,  plusieurs  colonies  (Nice,  Antibes,  Olibia,  dans  le  voisinage 
d'Hyères;  Tauroentum,  Cithariste,  etc.),  et  un  grand  nombre  de  comp- 
toirs ou  de  marchés  (Saint-Remy,  Pertuis,  Tarascon,  Avignon,  Vai- 
son,  etc.).  Voulant  profiter  des  dépouilles  de  Tyr  qu'Alexandre  venait  de 
détruire,  elle  envoya  (320  ans  avant  J.-C.)  Pythéas  et  Euthymènes  en 
exploration  vers  les  pays  connus  des  seuls  Phéniciens.  Euthymènes 
côtoya  les  terres  d'Afrique  jusqu'au  Sénégal,  Pythéas  celles  de  l'Europe 
jusqu'à  Thulé  (les  îles  Shetland  ou,  selon  d'autres,  Jutland).  On  croit 
qu'il  soupçonna  le  premier  la  relation  des  marées  avec  les  phases  de 
la  lune,  et  découvrit  que  l'étoile  polaire  ne  coïncide  pas  exactement 
avec  le  pôle. 

Bientôt,  la  ruine  de  Carthage  et  les  victoires  de  Mari  us  élevèrent 
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Massilie  au  comble  de  la  fortune.  Au  temps  de  César  elle  possédait  tout 
le  littoral ,  toute  la  région  des  étangs.  Sa  nouvelle  enceinte,  qui  a  été 
décrite  par  César,  avait  environ  4000  mètres  de  circuit.  Mais,  après 
avoir  aidé  les  Romains  à  détruire  Carthage  et  à  conquérir  la  Ligurie, 
par  une  juste  expiation,  Massilie  devait  àson  tour  subir  le  joug.  Ayant  pris 
parti  pour  Pompée,  elle  se  vit  bientôt  menacée  par  César,  qui,  se  ren- 
dant en  Espagne,  chargea  de  la  direction  du  siège  ses  lieutenants  Tre- 
bonius  et  Brutus.  Surprise  au  milieu  de  cet  amollissement  que  procure 
une  longue  prospérité,  Massilie  fit  des  prodiges  pour  préparer  une  résis- 
tance qui  fut  longue  et  glorieuse.  Malheureusement,  sa  flotte,  composée' 
de  dix-sept  galères,  fut  détruite  entièrement  à  la  suite  de  deux  combats 
qu'elle  livra  dans  le  golfe  à  celle  des  Romains.  Ce  désastre  répandit  la 
consternation  parmi  les  assiégés,  sans  abattre  toutefois  leur  courage. 
Avertis  que  l'ennemi  sapait  leurs  murailles,  «  ils  résolurent,  dit  Vi- 
truve,  de  creuser  tout  autour  des  remparts  si  profondément  que  toutes 
les  mines  fussent  ouvertes  dans  le  fossé  ;  mais  les  Romains  construisirent 
des  tours  et  des  galeries  à  l'aide  desquelles  ils  sapèrent  les  remparts  de 
la  ville  sans  aucune  espèce  de  danger.  Dans  ce  péril  extrême,  les  assié- 
gés, redoutant  le  pillage  et  la  servitude,  vinrent  se  jeter  aux  pieds  de 
Trebonius,  le  suppliant  d'épargner  une  ville  qui  avait  été  pendant  si 
longtemps  l'alliée  des  Romains.  Trebonius  ne  put  résister  à  ces  suppli- 
cations, et,  au  grand  mécontentement  de  ses  soldats,  accorda  une  trêve, 
dont  les  Massaliotes  profitèrent  pour  détruire  par  le  feu  ces  grands  ou- 
vrages contre  lesquels  leurs  efforts  avaient  été  impuissants  jusqu'alors. 
Stimulés  par  leur  indignation,  les  Romains  les  reconstruisirent  en  briques 
avec  la  plus  grande  célérité.  Par  surcroît  de  malheur,  une  maladie 
epidémique  se  répandit  dans  la  ville  et  enleva  une  multitude  d'habitants. 
Ceux  qui  restaient,  en  petit  nombre,  privés  de  tout  secours  et  de  toute 
espérance,  résolurent  enfin  d'ouvrir  les  portes  de  la  ville  à  César,  qui 
venait  d'arriver.  César,  considérant  l'ancienneté  de  Marseille  et  ses  nom- 
breux titres  de  gloire,  lui  laissa  ses  lois  et  sa  liberté;  mais  il  détruisit 
les  machines  de  guerre  et  les  fortifications;  il  se  fit  livrer  les  vaisseaux, 
les  armes  et  l'argent  du  trésor,  et  mit  deux  légions  en  garnison  dans 
la  citadelle.  Marseille  perdit  toutes  ses  colonies,  à  l'exception  de  Nice, 
et  ne  conserva  que  son  propre  territoire,  qui  était  probablement  le  même 
que  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  Terradou. 

Il  y  eut  alors  deux  villes  :  la  ville  haute  ou  ville  romaine,  et  la 
ville  basse  ou  ville  grecque,  qui  resta  libre  et  conserva  ses  anciennes 
institutions.  Ces  deux  villes  étaient  séparées  par  un  mur  qui,  flanqué 
de  tours  et  percé  d'une  seule  porte,  suivrait  aujourd'hui  la  rue  Sainte- 
Marthe,  passerait  par  la  montée  des  Accoules  et  irait  aboutir  au  fort 
Saint-Jean;  mais  la  cité  phocéenne  n'était  plus  que  l'ombre  d'elle- 
même.  Cependant,  les  lettres  et  les  arts  s'y  développèrent.  Vers  la  fin 
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du  règne  d'Auguste,  elle  avait  des  écoles  célèbres  où  venait  s'instruire 
la  jeunesse  romaine,  et  d'où  sortirent  plusieurs  grands  orateurs.  Mar- 
seille, sous  Caligula,  Néron  et  Domitien,  fut  le  lieu  d'exil  d'un  grand 
nombre  de  Romains.  Déjà  le  christianisme  y  avait  été  apporté,  suivant 
les  uns,  par  saint  Lazare,  celui-là  même  qui  fut  ressuscité  par  Jésus- 
Christ,  suivant  les  autres,  par  saint  Victor,  qui  y  fut  martyrisé,  vers 
Tan  288,  sous  Dioclétien. 

Ravagée  successivement  par  les  Visigoths,  les  Bourguignons,  les  Sar- 
rasins et  les  pirates,  Marseille  ne  se  releva  de  ses  ruines  et  ne  se  re- 
*  peupla  que  vers  le  milieu  du  xe  s.,  sous  la  juridiction  de  ses  vicomtes; 
mais  ceux-ci,  appauvris  par  suite  de  leurs  prodigalités,  n'exercèrent  pas 
longtemps  sur  la  cité  leur  autorité  souveraine,  que  se  partagèrent  les 
abbés  de  Saint- Victor  et  les  évéques  de  Marseille.  Toutefois,  la  ville 
basse  conserva  toujours  ses  franchises,  et  lorsque,  en  1112,  Raymond 
Bérenger,  cômle  de  Barcelone,  prit  possession  de  la  souveraineté  de 
la  Provence,  par  suite  de  son  mariage  avec  Douce  qui  en  était  héri- 
tière, Marseille  se  crut  assez  forte  pour  lui  résister  et  se  constituer  en 
république. 

Un  conseil  municipal,  composé  de  quatre-vingt-neuf  membres,  quatre- 
vingts  bourgeois,  trois  clercs  et  six  chefs  de  métiers,  régissait  la  ville 
sous  un  podestat,  magistrat  viager,  secondé  par  trois  syndics  choisis 
parmi  les  notables,  les  Prozomes  {Probi  homines).  Cependant  ni  la  ville 
haute  ni  le  faubourg  ne  faisaient  partie  de  la  république  :  la  première 
était  gouvernée  par  l'évêque  qui  en  était  seigneur,  et  le  faubourg  par 
l'abbé  de  Saint-Victor. 

Ainsi,  au  moyen  âge,  Marseille  formait  trois  villes  ayant  chacune 
leur  gouvernement,  leur  territoire  et  leur  port  :  l'ancien  port  {Portus 
antiquus)  appartenait,  en  effet,  à  la  ville  basse;  l'anse  de  la  Joliette 
(alors  port  gaulois,  Porto  gallo  en  provençal),  à  la  ville  épiscopale;  et  le 
port  Saint-Lambert  (entre  les  remparts  et  l'anse  des  Catalans),  à  l'ab- 
baye de  Saint- Victor;  mais  la  ville  basse  était  prépondérante. 

A  l'époque  des  croisades,  Marseille  redevint  aussi  libre,  aussi  indé- 
pendante, aussi  florissante  qu'avant  la  conquête  romaine;  ses  chantiers 
reprirent  leur  activité,  son  port,  longtemps  désert,  se  couvrit  de  na- 
vires, son  industrie  prospéra  et  ses  richesses  rappelèrent  ces  temps  où 
elle  avait  succédé  à  Tyr  et  à  Carthage. 

Jaloux  de  la  grandeur  de  cette  république,  Raymond  Bérenger  essaya 
de  la  subjuguer  ;  mais  elle  appela  à  son  aide  le  comte  de  Toulouse,  qui 
la  délivra.  Cependant,  elle  finit  par  se  soumettre,  en  1253,  au  chef  ambi- 
tieux de  la  maison  d'Anjou  (Charles  Ier),  qui  jura  de  conserver  les  fran- 
chises et  les  libertés  de  la  ville.  Toutefois,  en  1256,  Marseille  ayant 
•  voulu  faire  acte  d'indépendance  ens'alliant  à  Alphonse  X,  roi  de  Castille, 
Charles  d'Anjou  marcha  sur  la  ville,  la  prit  par  lamine,  fit  trancher  la 


Digitizecl  by  Google 


MARSEILLE.  —  HISTOIRE. 


197 


tête  aux  chefs  de  la  révolte  et  mit  garnison  dans  la  citadelle.  Un  viguier 
gouverna  la  ville  en  son  nom,  et  présida  le  conseil  communal,  d'où  les 
chefs  de  métiers  furent  exclus  à  perpétuité. 

Au  commencement  du  xv*  s.,  Alphonse  d'Aragon  s'empara  de  la 
Ciotat  et  la  livra  au  pillage;  les  Marseillais  s'y  portèrent  en  armes  et  re- 
prirent la  ville.  Alphonse,  irrité,  parut  devant  Marseille  avec  sa  flotte, 
y  pénétra  de  vive  force,  et  la  livra  au  pillage,  à  l'incendie  et  au  massacre 
(23  nov.  1408). 

Après  sa  captivité,  le  roi  René  fit  son  entrée  solennelle  à  Marseille,  le 
15  décembre  1437,  et  y  séjourna  quelques  mois.  C'était  sa  résidence 
d'hiver.  Pendant  cinquante  ans  que  dura  son  règne,  il  y  fit  refleurir  les 
arts,  le  commerce,  l'industrie  et  l'agriculture. 

Au  mois  d'août  1524,  le  connétable  de  Bourbon  vint  assiéger  Marseille, 
avec  une  armée  de  quarante  mille  reîtres,  lansquenets  ou  condottieri. 
«  Deux  ou  trois  coups  de  canon  épouvanteront  si  bien  ces  bons  bour- 
geois de  Marseille,  disait-il  au  marquis  de  Pescaire,  qu'ils  viendront  la 
corde  au  cou  m'apporter  les  clefs  de  leur  ville.  »  Après  quelques  jours  de 
tranchée  ouverte,  le  connétable  assistait  à  la  messe,  sous  sa  tente,  devant 
l'abbaye  de  Saint-Victor,  lorsqu'un  boulet  de  canon,  lancé  par  les  assié- 
gés, vint  renverser  le  prêtre  qui  officiait.  «  Qu'est-ce  que  tout  cela?  dit 
le  connétable  effrayé.  —  Ce  sont,  répondit  Pescaire,  les  bons  bourgeois 
de  Marseille  qui  viennent,  la  corde  au  cou ,  vous  apporter  les  clefs  de 
la  ville.  » 

Marseille,  en  effet,  s'était  mise  en  état  de  défense.  Deux  fois  les 
bandes  du  connétable  ouvrirent  la  brèche,  deux  fois  elle  fut  réparée. 
Pour  faire  une  tranchée,  les  Marseillais  abattirent  l'église  Saint-Cannat 
et  l'évêché,  pendant  que  l'artillerie  tirait  à  la  fois  des  remparts,  du 
clocher  de  la  Major  et  de  la  Sainte-Paule.  Cependant,  épuisés  par  qua- 
rante jours  et  quarante  nuits  de  résistance,  les  assiégés  étaient  sur  le  point 
de  succomber  ;  mais  les  femmes  ranimèrent  leur  courage  ;  elles  firent 
dans  trois  jours  une  contre-mine  dont  le  travail  semblait  en  exiger 
quinze,  et  sauvèrent  enfin  la  ville,  qui,  en  mémoire  de  ce  généreux 
dévouement,  a  donné  le  nom  de  boulevard  des  Dames  au  boulevard 
qui  s'étend  de  la  porte  Julia  à  la  porte  d'Aix. 

Désespérant  en  effet  de  s'emparer  de  Marseille,  le  connétable  de  Bour- 
bon leva  le  siège.  On  dit  que  les  Marseillais,  debout  sur  leurs  remparts, 
saluèrent  le  fugitif  du  nom  de  Pecaïré,  par  allusion  à  ce  qu'il  avait  dit 
au  marquis  de  Pescaire.  Depuis  lors,  ce  nom  est  resté  dans  l'idiome  po- 
pulaire comme  une  expression  de  commisération. 

Marseille  prit  une  part  active  aux  guerres  religieuses  du  xvia  s.  :  elle 
envoya  deux  cents  hommes  à  l'armée  royale  qui  battit  les  réformés  à 
Jarnac;  trois  cents  arquebusiers  au  comte  de  Carcès,  et  six  frégates  ou 
galiotes  à  Arles,  pour  repousser  les  religionnaires  qui  avaient  fait  irrup-  " 
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tion  dans  la  Camargue.  Enfin  elle  refusa  de  reconnaître  Henri  IV,  vive- 
ment soutenue  dans  sa  résistance  par  Casaulx,  fils  d'un  marchand  de 
Marseille,  chassé  de  la  ville  à  cause  de  sa  mauvaise  conduite  et  protégé 
par  la  comtesse  de  Sault  qui  était  l'âme  de  la  Ligue  en  Provence.  Ca- 
saulx se  fit  nommer  consul,  mais  un  de  ses  amis,  le  capitaine  Libertat, 
gagné  à  la  cause  du  roi,  l'attira  dans  un  piège  et  le  tua.  On  dit  qu'à 
cette  nouvelle  Henri  IV  s'écria  :  «  C'est  maintenant  que  je  suis  roi!  » 
Il  nomma  Libertat  viguier  de  Marseille  et  lui  donna  le  commandement 
de  la  porte  Royale,  du  fort  de  Notre-Dame  de  la  Garde  et  de  deux  ga- 
lères; mais  le  meurtrier  de  Casaulx  lui  survécut  peu;  il  mourut  l'année 
suivante. 

Aux  guerres  civiles  et  religieuses  du  xvi"  s.  succédèrent  les  agitations 
de  la  Fronde;  elles  ne  pouvaient  manquer  de  diviser  Marseille  qui,  depuis 
sa  réunion  à  la  France,  regrettait  ses  anciennes  franchises.  Louis  XIV  y 
entra  le  2  mars  1660,  non  par  la  porte  Royale  mais  par  une  brèche 
qu'il  avait  fait  pratiquer  au  rempart.  Un  colonel  suisse,  venu  avec  le 
roi,  refusa  de  le  suivre,  disant  qu'il  n'entrait  par  les  brèches  que  lors- 
que le  canon  les  avait  faites,  o  Je  veux,  dit  le  roi  aux  Marseillais,  avoir 
aussi  ma  bastide,  »  et,  pendant  son  cuurt  séjour,  il  fit  jeter  les  fonde- 
ments du  fort  Saint-Nicolas,  dont  la  première  pierre  porte  cette  inscrip- 
tion :  Afin  que  Marseille  ne  puisse  plus  se  révolter  contre  son  rot, 
poussée  par  des  suggessions  perfides  ou  par  la  rébellion  de  quelques  au- 
dacieux. 

Après  tant  de  vicissitudes,  Marseille,  unie  à  la  France,  jouissait  des 
bienfaits  de  la  paix,  lorsque,  le  25  mai  1720,  la  peste,  qui  déjà  l'avait 
plusieurs  fois  visitée,  y  fut  apportée  par  un  navire  chargé  de  laines  (le 
Grand- Saint- Antoine).  Au  mois  d'août,  il  y  mourait  déjà  trente  à  qua- 
rante personnes  par  jour,  et,  dans  le  mois  de  septembre,  le  nombre  des 
morts  s'élevait  à  mille.  «  Jamais  l'Orient,  le  pays  de  la  peste,  dit  Méry, 
n'a  vu  l'épouvantable  tableau  de  1720  et  1721  ;  il  n'y  a  pas  d'exemple 
d'une  pareille  dévastation.  »  Plusieurs  citoyens  s'immortalisèrent  par 
leur  dévouement  dans  ces  jours  désastreux,  entre  autres  le  chevalier 
Rose,  édile  de  Marseille,  qui,  à  la  tête  de  deux  cents  forçats,  fit  trans- 
porter, le  8  septembre,  dans  les  bâtiments  de  la  Tourette,  deux  mille 
corps  morts  qui  infectaient  les  rues  et  que  l'on  consuma  avec  delà  chaux 
vive.  A  la  fin  d'octobre,  le  fléau  sévissait  encore ,  lorsque,  s'arrachant 
aux  salons  de  Versailles,  Mgr  de  Belzunce,  évêque  de  Marseille,  repa- 
rut au  milieu  de  ses  ouailles,  secourant  les  malades  et  consolant  les 
mourants.  Un  jour,  sur  un  autel  élevé  au  milieu  du  Cours,  il  célébra 
la  messe,  pieds  nus,  la  corde  au  cou  et  la  torche  à  la  main.  Cette  fête 
de  la  mort,  ajoute  Méry,  n'eut  jamais  et  n'aura  jamais  son  égale*.  » 

i.  Marseille  et  les  àlarseillais. 
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Après  quelques  intermittences,  le  fléau  disparut  enfin  au  mois  de 
mai  1721. 

Jusqu'en  1785,  la  commune  de  Marseille  avait  été  gouvernée  par 
une  sorte  d'aristocratie  marchande  qui  excluait  toute  intervention  du 
peuple,  et,  quand  la  Révolution  essaya  de  se  manifester  dans  cette 
ville,  les  chefs  populaires  furent  arrêtés  et  renfermés  au  château  d'If; 
mais,  le  30  avril  1790,  une  insurrection  mit  les  forts  au  pouvoir  du 
peuple  qui  démolit  une  partie  du  fort  Saint-Nicolas. 

Apres  le  31  mai  1793,  qui  livra  le  gouvernement  de  la  République 
aux  Montagnards,  Marseille,  comme  presque  toutes  les  ville  du  Midi, 
s'insurgea  contre  la  Convention;  mais  le  général  Carteaux.ne  tarda  pas 
à  soumettre  la  cité  fédéraliste.  A  la  chute  de  Robespierre,  elle  prit  part 
à  la  réaction  thermidorienne,  et  salua,  en  1814,  le  retour  des  Bourbons. 
Sa  haine  pour  Napoléon  1er,  qu'elle  accusait  de  la  ruine  de  son  com- 
merce et  de  la  misère  de  sa  population  ouvrière,  était  si  vive,  qu'en 
apprenant  le  débarquement  de  l'Empereur  à  Cannes,  elle  organisa  des 
compagnies  franches  pour  le  rejeter  du  territoire;  mais  Napoléon  ne 
leur  laissa  pas  le  temps  de  marcher  à  sa  rencontre.  A  la  nouvelle  du 
désastre  de  Waterloo,  Marseille  fit  éclater  sa  joie.  C'était  le  25  juin  1815. 
Après  avoir  foulé  aux  pieds  le  drapeau  tricolore  et  arboré  la  cocarde 
blanche,  le  peuple  voulut  désarmer  la  garnison,  commandée  par  le  gé- 
néral Verdier  ;  mais  aux  cris  de  Vire  le  roi!  les  soldats  répondent  par  la 
Marseillaise.  Cependant,  renonçant  à  se  défendre,  le  général  Verdier 
crut  devoir  se  retirer  sur  Toulon.  Dès  lors,  maîtres  de  la  ville,  les  roya- 
listes s'y  livrèrent  à  toutes  sortes  d'excès.  11  y  avait,  dans  le  vieux  quar- 
tier, une  colonie  de  mamelucks  venus  d'Égypte  à  la  suite  de  Bonaparte  : 
ils  sont  massacrés,  et  avec  eux  tous  ceux  que  l'on  suspecte  d'impéria- 
lisme. On  dit  que  les  ruisseaux  des  rues  étaient  rouges  de  smg.  Après 
le  massacre,  le  pillage.  Alors,  effrayés  de  tant  d'excès,  les  négociants  et 
tes  petits  marchands  prirent  les  armes  et  marchèrent  contre  les  pillards, 
a  Jl  fallut,  dit  M.  de  Vaulabelle,  lutter  pour  leur  faire  lâcher  prise;  le 
soir,  le  calme  était  à  peu  près  rétabli,  du  moins  on  ne  pillait  plus  l.  » 

Marseille  a  vu  naître  un  grand  nombre  d'hommes  illustres  dans  tous 
les  genres,  entre  autres  :  le  satirique  Pétrone  ;  les  navigateurs  Pythéas 
et  Euthymènes;  saint  Jean  Cassien,  fondateur  de  Tordre  de  Malte;  les 
troubadours  Raymond  des  Tours,  Raymond  de  Salles,  Barrai  des  Baux, 
Folquet,  Bertrand  Rostang  et  Bérenger;  Honoré  d'Urfé,  l'auteur  d'As- 
trée;  les  généalogistes  Pierre  et  Étienne  d'Hozier;  le  prédicateur  Mas- 
caron  ;  le  conventionnel  Barbaroux;  le  marquis  de  Pastoret,  ancien 
ministre  de  Louis  XVI,  en  1791;  M.  Thiers,  l'historien  du  Consulat  et  de 
l'Empire;  les  poètes  Méry  et  Barthélémy;  MM.  Léon  Gozlan,  Louis  Rey- 
baud,  Amédée  Achard,  Taxile  Delord.  Eugène  Guinot,  Joseph  Autran, 
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Gaston  de  Flotte;  les  peintres  Guérin,  Eugène  Delacroix,  Daumier, 
Dominique  Papéty,  etc.,  et  le  célèbre  sculpteur  Puget,  dont  la  maison 
à  quatre  étages  élégants  et  faisant  éperon  devant  la  fontaine  dite  de 
Puget,  se  voit  encore  rue  de  Rome. 

Aujourd'hui,  la  cité  des  Phocéens,  l'ancienne  république  marseillaise, 
est  le  chef-lieu  du  département  des  Bouches-du-Rhône. 

Antiquités. 

A  part  deux  ou  trois  bicoques  historiques,  quelques  colonnes 
de  marbre  tronquées,  un  bas-relief  fruste,  le  tout  d'une  antiquité 
suspecte,  Marseille,  l'Athènes  des  Gaules,  comme  l'appelait  Tacite, 
n'offre  rien  qui  rappelle  son  glorieux  passé.  Sa  forêt  sacrée,  ses 
temples  de  Neptune,  d'Apollon  Delphien  et  de  Diane,  ont  disparu. 
11  y  a  trente  ans,  on  y  montrait,  rue  des  Grands-Carmes,  55,  une 
maison  d'architecture  antique  avec  un  bas-relief  en  pierre  qui  est 
aujourd'hui  au  Musée:  on  rappelait  la  maison  de  Milon;  elle  a 
été  démolie  pour  cause  de  vétusté.  Il  ne  reste  pas  une  pierre  des 
remparts  de  Jules  César.  Marseille  a  laissé  périr  tous  les  grands 
monuments  de  son  histoire,  c  Son  enceinte,  bâtie  par  le  médecin 
Crinias,  et  sur  laquelle  a  échoué  le  connétable,  est  descendue 
au-dessous  du  niveau  de  la  mer;  sa  fameuse  tour  Sainte-Paule, 
dont  les  batteries  épouvantaient  le  marquis  de  Pescaire,  ne  mon- 
tre plus  que  sa  base;  son  château  de  César  ne  montre  plus  rien. 
Arles,  Nîmes,  Orange,  ses  voisines,  ont  gardé  d'admirables  reli- 
ques :  Marseille  a  livré  au  mistral  le  dernier  grain  de  sa  pous- 
sière antique  »  Cependant,  des  fouilles  faites  dans  son  ancienne 
nécropole,  occupée  aujourd'hui  par  le  bassin  du  carénage,  ont 
amené  la  découverte  d'objets  plus  ou  moins  antiques  et  curieux, 
—  des  sarcophages,  des  lacrymatoires,  des  urnes  sépulcrales,  des 
médailles,  des  figurines,  —  déposés  au  Musée. 

Édifices  publics.  —  Curiosités. 

Marseille  possède  peu  d'édifices  remarquables.  Ville  indus- 
trielle et  commerçante  avant  tout,  il  semble  qu'elle  se  soit  peu 
souciée  de  s'enrichir  d'œuvres  d'art,  et  c'est  avec  raison  qu'un 
poète  a  dit  qu'on  ne  pouvait  y  admirer  que  deux  beaux  monu- 

1.  Méry,  Marseille  et  Us  Marseillais. 
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ments  :  le  soleil  et  la  mer.  Son  ancienne  cathédrale  de  Notre- 
Dame  de  la  Major,  située  à  l'extrémité  de  l'esplanade  de  la 
Tourrette,  et  bâtie  suivant  la  tradition  sur  les  ruines  d'un  temple 
de  Diane,  a  été  démolie  en  partie.  Il  ne  reste  également  de  l'an- 
cienne et  belle  église  des  Accoules  (près  de  l'ancien  Pabis  de  jus- 
tice) qu'une  chapelle  remarquable  par  sa  flèche  élancée. 
Nous  avons  déjà  parlé  (page  186)  de  la  nouvelle  cathédrale  en 


Église  Saint-Victor. 

cours  de  construction,  sur  une  belle  terrasse  qui  domine  le  port 
de  la  Joliette  et  d'où  Ton  découvre  une  vue  admirable. 

L'église  Saint-Victor  (à  l'extrémité  de  la  rua  Sainte,  près  du 
fort  Saint-Nicolas),  est  le  seul  reste  de  l'abbaye  du  môme  nom, 
fondée  vers  l'an  410  par  saint  Cassien,  détruite  plus  tard  par  les 
Sarrasins,  réédifiée  en  1040,  détruite  encore,  puis,  en  1200, 
rebâtie  sur  un  plan  nouveau  à  la  fois  roman  et  gothique. 
Urbain  V,  —  un  des  anciens  abbés  de  Saint- Victor,  —  fit  élever, 
en  1350,  les  hautes  tours  carrées  qui  lui  donnent  l'air  d'un 
château  fort. —  On  doit  en  visiter  les  catacombes  qui  passent,  dit- 
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on,  sous  les  eaux  du  port.  C'est  là  que,  suivant  la  tradition, 
saint  Lazare  et  saint  Victor  auraient  été  ensevelis.  Une  antique 
vierge  en  bois,  connue  sous  le  nom  de  Vierge  Noire,  attribuée  à 
saint  Luc  et  en  grande  vénération  dans  la  cité,  y  est  encore  con- 
servée. 

Notre-Dame  du  Mont-Carmel  (dans  la  vieille  ville,  près  de 
l'Arc  de  Triomphe)  a  été  fondée  en  1252  et  réédifîée  en  1621  :  elle 
se  fait  remarquer  par  l'élévation  de  sa  voûte  et  les  diverses 
sculptures  qui  ornent  le  chœur,  la  chaire  et  la  tribune  de  l'orgue. 

Notre-Dame  du  Mont  (place  Notre-Dame  du  Mont),  d'abord 
fondée  en  576  sous  le  vocable  de  saint  Étienne  du  Plan,  puis 
rebâtie  en  1586  et  en  18d0,  n'offre  de  remarquable  qu'un  christ 
de  Papéty.  —  L'église  moderne  de  la  Trinité,  rue  de  la  P<ilud, 
est  une  des  plus  riches  de  Marseille.  —  Véglise  Saint- Théodore 
(rue  des  Dominicains),  dont  la  façade  a  été  reconstruite,  date  du 
xviie  s.  et  possède  un  saint  Jérôme  de  Zurbaran. 

Véglise  des  Chartreux  (près  du  Jardin  zoologique)  a  été  bâtie 
en  1633;  elle  se  distingue  par  l'élégance  de  son  architecture  et 
surtout  par  ses  deux  gracieux  campaniles. 

L'église  Saint-Vincent  de  Paul  (entre  le  cours  Devilliers  et  la 
rue  des  Empereurs)  a  été  bâtie  récemment,  d'après  les  p'ans  de 
M.  Reybaud,  sur  l'emplacement  d'une  ancienne  église  snns  ca- 
ractère, qui  avait  appartenu  à  l'ordre  des  Augustins  réformés. 
Le  nouvel  édifice  présente  le  style  ogival  du  xme  s.  Sa  façade 
principale  est  flanquée  de  deux  tours  surmontées  de  flèches  et 
mesurant  60  mèt.  de  hauteur  totale.  A  l'intérieur,  l'éditée  se 
compose  de  trois  nefs,  des  transsepts,  d'un  chœur  et  d'une  ab- 
side. Il  a  65  mèt.  de  longueur,  17  mèt.  75  cent,  de  largeur  dans 
les  nefs,  28  mèt.  dans  les  transsepts,  et  25  mèt.  de  hauteur  sous 
la  clef  de  la  grande  voûte.  La  nef  principale  compte  6  travées; 
au-dessus  des  ogives  qui  la  séparent  des  bas  côtés  règne  une 
galerie  ou  triforium  qui  se  continue  autour  des  transsepts,  du 
chœur  et  de  l'abside. 

L'église  des  Prêcheurs,  sur  la  place  du  même  nom,  a  servi  de 
temple  de  la  Raison,  en  1793.  —  L'église  Saint  -  Pierre ,  édifice 
moderne,  se  recommande  par  ses  vastes  proportions. 

Saint-Lazare,  Saint- Martin,  Saint-Charles  et  les  autres  églises 
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de  Marseille,  n'offrent  rien  d'intéressant  pour  l'historien  ni  pour 
l'archéologue. 

Le  Temple  protestant  (rue  Grignan)  est  moderne. 

La  Synagogue  (rue  Breteuil),  inaugurée  le  22  septembre  1864, 
offre  un  mélange  du  style  arabe  et  du  style  byzantin. 

L'Hôtel  de  ville  est  divisé  en  deux  parties  par  une  rue  sur 
laquelle  a  été  jeté,  à  la  hauteur  du  premier  étage,  un  pont  assez 
élégant,  qui  en  relie  les  deux  parties.  Sa  façade,  ornée  de  bas- 
reliefs  et  de  sculptures,  s'élève  sur  le  quai  du  port.  Au-dessus 


Hôtel  de  ville. 


de  la  grande  porte  est  sculpté  un  écusson  aux  armes  de  France, 
par  Puget,  et  mutilé  en  1793.  C'est  encore  à  Puget  qu'est  dû  le 
grand  escalier. 

Le  nouvel  Hôtel  de  la  Préfecture,  ayant  sa  façade  principale 
sur  la  place  Saint-Ferréol,  dans  l'axe  de  la  rue  du  même  nom,  est 
en  construction  depuis  le  mois  de  décembre  1861,  sous  la  direc- 
tion et  d'après  les  plans.de  M.  Martin,  architecte.  Il  forme  un 
parallélogramme  de  90  mèt.  de  largeur  sur  80  mèt.  de  profon- 
deur, avec  une  grande  cour  d'honneur  à  l'intérieur,  et  un  jardin 
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sur  la  rue  de  Rome.  Trois  pavillons  en  saillie  rompent  la  mono- 
tonie de  la  façade.  La  dépense  s'élèvera,  dit-on,  à  10  millions. 

Le  nouveau  palais  de  Justice,  commencé  en  1858  par  le  môme 
architecte  et  inauguré  au  mois  d'octobre  1862,  est  situé  sur  l'an- 
cienne place  Montyon.  Sa  façade  principale  est  tournée  vers  le 
cours  Bonaparte,  dont  il  est  séparé  par  une  belle  place.  Un  large 
perron  de  25  marches  précède  le  portique,  formé  de  six  colonnes 
ioniques,  qui  donne  accès  à  la  salle  des  Pas-Perdus.  M.  Guillaume 
a  sculpté  dans  le  fronton  une  allégorie  représentant  la  Justice; 
sous  le  péristyle  on  remarque  deux  bas-reliefs  du  môme  auteur  : 
la  Justice  répressive  et  la  Justice  protectrice.  La  salle  des  Pas- 
Perdus,  de  forme  carrée,  est  ornée  de  16  colonnes  de  marbre 
rouge  du  Languedoc,  supportant  une  galerie  placée  à  la  hauteur 
du  premier  étage.  La  voussure  est  divisée  sur  chacun  des  côtés 
en  cinq  panneaux,  dont  trois  grands  au  milieu  et  deux  plus  petits 
dans  les  angles.  De  grandes  figures  assises  :  Solon,  Justinien, 
Charlemagne  et  Napoléon  /er,  décorent  les  panneaux  du  milieu  de 
chaque  côté  ;  les  autres  panneaux  renferment  des  médaillons  re- 
présentant les  principaux  personnages  historiques  qui  ont  se- 
condé ces  grands  hommes  ou  de  petits  génies  symbolisant  les 
vertus  nécessaires  aux  magistrats.  Toutes  ces  sculptures  sont  de 
M.  Gilbert.  Les  salles  d'audience,  au  nombre  de  trois,  ont  cha- 
cune leur  entrée  sur  la  salle  des  Pas-Perdus.  Elles  sont  décorées 
de  bas-reliefs  dus  à  MM.  Truphème,  Ferrât  et  Ghabaud.  Les  dé- 
pendances et  les  escaliers,  rejetés  sur  les  parties  latérales  de 
l'édifice,  sont  éclairés  par  des  cours,  autour  desquelles  régnent 
des  galeries  couvertes.  M.  Travaux  est  Fauteur  des  bas-reliefs 
sculptés  placés  dans  les  frontons  des  façades  secondaires  :  les 
Tables  de  la  loi,  la  Fermeté  et  la  Modération;  enfin,  la  Force  et  la 
.  Prudence,  qui  décorent  l'entrée  sur  la  rue  de  Grignan,  sont  de 
M.  Ramus. 

Le  palais  de  Justice  a  coûté,  outre  l'acquisition  des  terrains, 
2  millions  environ. 

La  nouvelle  Bourse  a  été  construite,  de  1854  à  1860,  sur  l'ali- 
gnement de  la  Gannebière  et  en  face  d>  la  place  Royale,  d'après 
les  plans  de  M.  Pascal  Coste,  architecte.  Sa  forme  est  celle  d'un 
parallélogramme  régulier,  de  68  mèt.  du  S.  au  N.,  et  de  47  mèt. 
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de  TE.  à  l'O.,  couvrant  une  surface  de  3196  nièt.  La  façade  prin- 
cipale, formant  avant- corps,  est  percée  de  cinq  grandes  arcades 
donnant  entrée  dans  le  vestibule,  où  M.  Toussaint  a  sculpté  un 
grand  bas-relief  qui  représente  Marseille  recevant  les  produits  des 
peuples  venus  dans  ses  ports  de  tous  les  points  du  globe.  Deux  sta- 
tues en  marbre,  personnifiant  l'une  la  France  et  l'autre  Marseille, 
décorent  aussi  ce  vestibule. 

Sur  les  deux  faces  en  arrière  He  l'avant-corps  (partie  infé- 


Préfecture. 


rieure),  deux  grands  piédestaux  portent  des  bas- reliefs  trophées, 
le  Génie  de  la  navigation,  le  Génie  du  commerce  et  de  l'industrie, 
par  M.  Guillaume.  Dans  la  partie  supérieure,  ont  été  pratiquées 
deux  grandes  niches  où  se  trouvent  placées  les  statues  de  Pythéas 
et  tfEuthymènes,  par  M.  Ottin. 

Au  centre  de  l'avant- corps  s'élève  une  colonnade  d'ordre  co- 
rinthien, couronnée  par  un atti que. au-dessus  duquel  apparaissent 
les  armes  de  Marseille,  soutenues  par  les  statues  de  Y  Océan  et 
de  la  Méditerranée.  Ces  statues  sont  aussi  de  M.  Toussaint. 
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A  l'intérieur,  la  salle  principale,  construite  sur  le  modèle  de 
celle  de  Paris,  mais  dans  des  proportions  plus  grandes,  a  une 
superficie  de  1120  mèt.  (100  mèt.  de  plus  que  celle  de  Paris). 
Sur  les  parties  latérales  s'ouvrent  des  galeries,  composées,  au 
rez-de-chaussée,  de  18  arcades  avec  pilastres  doriques,  et  de  18 
autres  arcades  avec  pilastres  composites,  dans  la  partie  supé- 
rieure. Au-dessus  de  ce  double  rang  d'arcades  superposées  s'é- 
lève la  voussure,  où  sont  sculptées  des  allégories  relatives  à  l'his- 
toire de  Marseille  et  du  commerce  français.  Tous  ces  bas-reliefs 
sont  l'œuvre  de  M.  Gilbert.  Quant  à  la  sculpture  d'ornementa- 
tion, elle  a  été  exécutée  par  MM.  Thiébaud,  Gorbel,  Cottebrune, 
Haleitz  et  Armand. 

La  nouvelle  Bourse  de  Marseille  a  coûté,  y  compris  les  expro- 
priations nécessitées  par  ses  constructions,  près  de  9  millions  ; 
c'est  la  Chambre  de  commerce  qui  en  a  fait  presque  tous  les  frais 
A  Marseille,  en  effet,  la  Chambre  de  commerce  n'est  pas  seule- 
ment une  Chambre  consultative  :  elle  a  des  revenus  considéra- 
bles et  remplit  un  rôle  actif  dans  la  ville.  Son  histoire,  qui  se 
perd  dans  la  nuit  des  temps,  est  très-intéressante.  Cette  Chambre  a 
organisé  la  Compagnie  d'Afrique,  l'aînée  de  la  Compagnie  des  Indes. 
Elle  correspondait  jadis  directement  avec  les  rois  de  France, 
elle  armait  en  guerre  pour  courir  sus  aux  pirates  barbaresques  ; 
elle  subventionnait  les  services  des  pères  de  la  Merci,  et  contri- 
buait, pour  une  part  importante,  aux  expositions  scientifiques; 
mais  son  plus  beau  titre  de  gloire  est  d'avoir  créé  I  nstitution, 
devenue  universelle,  des  consulats. 

Le  Château  d'eau  et  les  nouveaux  musées  est  un  édifice  mo- 
numental que  M.  Espérandieu  vient  de  construire  sur  la  colline  en 
amphithéâtre  de  Longchamp,  en  face  du  boulevard  de  ce  nom, 
au  point  où  le  canal  de  dérivation  de  la  Durance  amène  les  eaux 
destinées  au  service  de  la  ville.  Il  se  compose  de  trois  parties 
distinctes  :  un  pavillon  central,  le  Château  d'eau,  et  deux  corps 
de  logis  destinés,  l'un  (celui  de  gauche)  au  musée  des  beaux- 
arts,  l'autre  (à  droite)  au  muséum  d'histoire  naturëlle.  Une  belle 
colonnade  à  jour,  formant  une  galerie  en  hémicycle,  relie  les 
trois  édifices  et  se  découpe  élégamment  sur  la  verdure  du  Jardin 
zoologique  qui  s'étend  par  derrière.  Le  pavillon  central  présente 
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un  arc  triomphal  qui  couvre  de  sa  voûte  un  groupe  dû  au  ciseau 
de  Duret,  représentant  la  Durance  entourée  de  figures  embléma- 
tiques. Sous  ses  pieds  jaillit  une  nappe  d'eau  (600  litres  par  se- 
conde) formant  une  chute  de  20  met.;  un  escalier  à  double  révo- 
lution, descendant  des  galeries,  enveloppe  le  bassin  qui  la  reçoit. 
Le  monument  entier  a  un  développement  de  140  mèt.  de  façade. 
Des  groupes  d'animaux  de  Barye,  des  figures  de  Lequesne,  com- 
plètent la  décoration  d'ensemble.  Les  bas- reliefs  des  frises  sont  de 
M.  Cavalier.  En  comprenant  le  prix  des  terrains,  la  dépense  totale 
de  ces  constructions  s'élèvera  à  4  millions. 

La  nouvelle  Bibliothèque  et  l'École  des  beaux-arts  est  un 
beau  bâtiment  rectangulaire  de  34  mèt.  de  façade  sur  50  de  pro- 
fondeur, qui  vient  d'être  construit  sur  le  terrain  dit  le  talus, 
entre  le  lycée  et  la  rue  Napoléon ,  en  face  d'une  place  qu'une 
avenue  reliera  au  boulevard  du  Musée.  Des  réminiscences  du 
style  Louis XIII  semblent  avoir  inspiré  l'architecte,  M.  Espéran- 
dieu.  Le  rez-de-chaussée  est  consacré  à  l'école  des  beaux-arts,  le 
premier  étage  à  la  bibliothèque  et  au  cabinet  des  médailles.  La 
dépense  s'élèvera  à  1  500  000  francs. 

L'Arc  de  triomphe  (à  la  porte  d'Aix),  commencé  en  1823, 
achevé  en  1830,  fut  consacré,  dès  le  principe,  à  la  gloire  des 
vainqueurs  du  Trocadéro;  mais  la  révolution  de  juillet  en  changea 
la  destination.  David  d'Angers  et  Ramey  y  sculptèrent  en  bas- 
reliefs  le  souvenir  des  luttes  héroïques  de  la  France  sous  la 
République  et  de  ses  grandes  victoires  sous  Napoléon  1er.  Toute- 
fois, ce  monument,  au-dessus  duquel  s'élèvent  des  statues  allégo- 
riques par  les  mômes  artistes,  n'est  qu'une  assez  faible  imitation 
de  l'Arc  du  Carrousel. 

La  Fontaine  d'Homère  (rue  d'Aubagne),  surmontée  du  buste  de 
ce  poète,  avec  cette  inscription  :  Les  descendants  des  Phocéens  à 
Homère  !  est  ombragée  d'un  magnifique  platane  grec.  Au  pied  de 
la  fontaine  est  un  grand  lavoir  troyen  comme  aux  portes  de  Sées 
sur  les  bords  du  Simoïs. 

Le  Grand  Thiâtre  (à  l'extrémité  de  la  rue  Beauvau,  sur  une 
petite  place)  a  été  bâti  en  1784,  dans  le  mauvais  goût  de  l'ar- 
chitecture du  temps.  Précédé  d'un  péristyle  que  supportent  six 
colonnes  ioniques,  il  rappelle  l'Odéon  de  Paris  ;  mais  un  vilain 
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toit,  qui  parait  au-dessus  de  l'attique,  écrase  le  fronton.  A  l'inté- 
rieur, la  salle  est  régulière,  grande  et  belle;  elle  a  été  restaurée 
dernièrement  sous  la  direction  de  M.  Chénillon,  qui  a  peint  lui- 
môme  un  plafond  assez  médiocre,  remplaçant  la  belle  compo- 
sition de  Réattu  qu'on  a  détruite  au  lieu  de  la  restaurer. 

Le  Gymnase  (rue  du  Théâtre1)  est  situé  dans  le  plus  beau  quar- 
tier de  la  ville.  Bâti  en  1804  et  restauré  en  1858,  il  était  destiné, 
dans  l'origine,  à  reproduire  les  chefs-d'œuvre  de  la  scène  fran- 
çaise ;  mais,  après  des  essais  malheureux,  il  fut  obligé  de  prendre 
le  répertoire  du  mélodrame  et  du  vaudeville. 

Le  Théâtre  Chave,  ainsi  appelé  du  nom  de  son  fondateur,  est 
situé  sur  le  boulevard  Chave,  au  quartier  de  la  Plaine.  D'abord 
petit  théâtre  d'élèves,  il  est  aujourd'hui  consacré  aux  représenta- 
tions de  la  pastorale,  en  grande  vogue  à  Marseille  depuis  la  Noël 
jusqu'à  la  Purification. 

La  Consigne ,  où  sont  les  bureaux  de  l'intendance  sanitaire  et 
de  la  quarantaine,  à  l'extrémité  du  vieux  port,  près  du  fort  Saint- 
Jean,  est  un  édifice  du  xvin8  siècle.  Au-dessus  de  la  façade  s'é- 
lève la  statue  de  saint  Roch,  patron  des  pestiférés,  par  Chardi- 
gny.  La  Consigne  possède  un  excellent  bas-relief  de  Puget  {la 
peste  de  Milan),  et,  entre  autres  tableaux,  un  saint  Roch  priant 
pour  les  victimes  de  la  peste,  une  des  premières  œuvres  de  David; 
le  dévouement  du  chevalier  Rose,  par  Paulin  Guérin  ;  Marseille  en 
1720,  par  Gérard;  le  choléra  à  bord  de  la  Melpomène,  par  Horaie 
Vernet. 

L'Hôtel- Dieu,  jadis  léproserie,  remonte  au  xvne  s.  Les  por- 
tiques qui  entourent  la  cour,  commencés  par  Mansard,  étaient 
jusqu'à  présent  demeurés  inachevés;  des  travaux  de  dégage- 
ment, de  restauration  et  d'achèvement  de  ce  vaste  établissement 
se  poursuivent  depuis  1862.  On  construit  d'ailleurs  un  autre 
édifice  du  même  genre  en  dehors  de  la  ville,  à  Saint-Pierre.  — 
L'Hospice  des  Aliénés t  également  situé  à  Saint-Pierre,  possède  de 
belles  galeries  et  de  beaux  jardins.  —  L'Hôpital  Militaire  (chemin 
de  Lodi,  quartier  de  la  Plaine)  est  un  bel  édifice  récemment  con- 
struit. —  Signalons  encore  :  V hôpital  Sainte-Françoise  ;  celui 
de  Conception  et  Yhospice  de  la  Charité,  que  l'on  restaure  et 
que  l'on  agrandit.  —  Les  casernes  nouvelles  :  la  caserne  Men- 
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penti  (cavalerie);  la  caserne  de  gendarmerie,  au  Prado,  et  surtout 
la  caserne  monumentale  de  Saint- Char -es,  au  quartier  de  ce  nom, 
construite  par  M.  le  colonel  du  génie  Guillemaud,  architecte  de 
la  caserne  Napoléon  à  Paris. 

Le  nouvel  Observatoire  occupe  une  belle  position,  sur  une 
butte  voisine  de  l  ancienne  butte  des  Moulins. 

Marseille  possède,  en  outre,  un  très-grand  nombre  d'oeuvres 
charitables  et  de  sociétés  de  bienfaisance  ;  plusieurs  crèches  :  — 
VŒuvre  de  l'Ange  gardien,  fondée  en  1846;  —  VŒuvre  des  Or- 
phelins; —  VŒuvre  de  la  Nativité;  —  la  Société  de  charité  mater- 
nelle; —  VŒuvre  du  Refuge,  la  plus  ancienne  de  toutes  les 
œuvres  de  Marseille  (elle  date  de  1631);  etc. 

Musée.  —  Cabinet  des  Médailles.  —  Collections  particulières. 

Muséum. 

En  attendant  que  le  bel  édifice  de  Longchamp  soit  prêt  à  le 
recevoir,  le  Musée  de  Marseille  est  situé  dans  l'ancien  couvent 
des  Bernardines,  dont  il  occupe  la  nef  et  les  deux  galeries  prin- 
cipales, et  où  il  est  fort  mal  installé  à  tous  les  points  de  vue. 
Sa  fondation  par  le  docteur  Achard  remonte  à  l'an  vin;  mais  il 
ne  fut  organisé  qu'en  l'an  x,  par  M.  Charles  Delacroix,  alors 
préfet  des  Bouches-du- Rhône,  et  père  d'Eugène  Delacroix.  Dans 
l'origine,  il  ne  se  composait  que  de  44  toiles,  dont  2,  réclamées 
en  1815  (l'une  du  Pérugin)  par  le  grand-duc  de  Toscane,  et  (l'au- 
tre de  Van  Dyck)  par  les  Pays-Bas,  leur  furent  rendues.  Aujour- 
d'hui, grâce  aux  dons  du  gouvernement,  aux  legs  particuliers  et 
aux  acquisitions  faites  par  la  ville,  le  Musée  possède  plus  de 
250  tableaux.  Il  est  ouvert  au  public  les  dimanches  et  les  jours  de 
féte,  de  10  h.  à  4  h.  Les  étrangers  y  sont  admis  tous  les  jours  sur 
la  présentation  de  leur  passe-port.  Le  conservateur  est  M.  Joseph 
Dany.  La  Notice  des  tableaux  et  monuments  antiques  se  vend  1  fr. 

Toutes  les  écoles  sont  représentées  au  Musée  de  Marseille, 
mais,  ainsi  qu'au  musée  d'Avignon,  c'est  l'école  française  qui 
occupe  le  premier  rang  par  le  nombre  et  l'importance  des  toiles. 
Nous  indiquons,  d'après  le  catalogue,  les  tableaux  qui  nous  pa- 
raissent les  plus  dignes,  à  des  titres  divers,  d'attirer  l'attention 
des  étrangers. 
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ÉCOLE  ITALIENNE. 

144.  —  />  Bassano.  Construction  de  l'arche  de  Noé.  —  145.  Le  Cara- 
vage.  Le  Christ  mort  soutenu  par  des  anges. —  146.  Carrache  (Ânni- 
bal).  Une  noce  de  village. —  147.  Le  même.  David  tenant  la  tête 
de  Goliath.  —  148.  Attribué  à  Carrache  {Louis).  L'Assomption.  —  153. 
Le  Dominiquin.  La  Madeleine  pénitente.  —  161.  Luca  Giordiano.  Une 
sibylle.  —  163.  Le  Guerchin.  Les  Adieux  d'Hector  à  Priam.  —  164.  Le 
Guide.  La  Charité  romaine.  Excellente  toile. —  166.  Jules  Homain.  Trois 
hommes  à  cheval,  vêtus  à  la  romaine.  —  169.  Le  Pérugin.  La  famille 
de  la  Sainte  Vierge.  Tableau  remarquable. —  171.  Salvator  Rasa.  Un 
ermite  contemplant  une  tête  de  mort.  —  206.  Attribué  à  Cimabué.  Un 
triptyque.  Bonne  peinture  sur  bois.  —  211.  Tisio  {Benvenuto).  Portrait 
de  femme.  —  212.  Attribué  à  Andréa  del  Sarto.  Saint  Jean  l'Évan- 
géliste.  Ces  deux  dernières  toiles  sont  particulièrement  dignes  d'at- 
tention. 

ÉCOLES  ALLEMANDE,  FLAMANDE  ET  HOLLANDAISE. 

116.  Breughel  (Jean  dit  de  Velours).  Un  paysage.  — 117.  Philippe  de 
Champaigne.  L'Apothéose  de  la  Madeleine.  —  118.  Le  même.  L'Assomp- 
tion. —  119.  Jean-Baptiste  de  Champaigne.  Lapidation  de  saint  Paul. 
—  120.  De  Crayer  (Gaspard).  L'homme  entre  le  vice  et  la  vertu.  —  121. 
Attribué  à  Van  Dyck.  Portrait  du  comte  de  Staflbrd.  —  124.  Finsonius. 
La  Madeleine  mourante.  — 125.  Holbein  (Jean).  Portrait  d'homme  avec  une 
main.— 126.  Jordaêns (Jacques)  (?).La  Pèche  miraculeuse.— 129.  Bubens. 
L'adoration  des  Bergers.  Ce  tableau  n'est  qu'une  esquisse.  —  130.  Le 
même.  La  résurrection  de  Jésus-Christ.  —  131.  Le  même.  La  Chasse  au 
sanglier.  Ces  deux  toiles  sont  remarquables.  On  retrouve  dans  les  ani- 
maux la  facture.de  Sneyders,  à  qui  Rubens  en  confiait  d'ordinaire  l'exé- 
cution. —  132.  ls  même.  Le  prince  d'Orange  et  sa  famille.  —  133.  Le 
même.  La  Flagellation  de  Jésus-Christ.  —  136.  Sneyden(F.).  Une  grande 
table.  — 140.  Inconnu.  Portrait  d'Henri,  duc  de  Savoie. 

» 

ÉCOLE  FRANÇA'SE. 

6.  Coypcl  (Antoine).  Joseph  reconnu  par  ses  frères.  —  8.  Dandré 
Bardon.  Jésus-Christ  crucifié.  Ce  tableau  d'un  grand  mérite,  res- 
semble à  un  Van  Dyck.  —  13.  Drouais.  Portrait  d'un  ancien  magistrat 
de  Marseille  avec  ses  deux  enfants.  —  17.  Fauchier.  Portrait  d'un 
abbé.  —  24.  Gérard.  Portrait  en  pied  de  Louis  XVIII.  —  27.  Portrait 
du  maréchal  de  Villars,  le  père. —  28.  Henry.  Une  tempête.  —  29. 
Ingres.  Mercure.  D'après  Raphaël.  •  30.  Langlois.  Portrait  de  Mgr 
de  Belzunce.  —  33.  Lesueur  (Eustache).  La  présentation  au  Temple. 
38.  Mignard  (Pierre).  Portrait  de  Ninon  de  Leoclos,  —  39  et  40, 
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Le  même.  Portraits  de  femmes. —  43.  Natter  [Jean  Marie).  Portrait 
de  Mme  de  Pompadour  sous  la  figure  de  l'Aurore.  —  45.  Papely.  La 
Vierge  consolatrice.  —  46.  Parrocel  (Pierre).  Le  Couronnement  de  la 
Vierge.  —  48.  Patel  (Pierre).  Paysage  au  soleil  couchant.  —  52  Phili- 
•poteaux.  Mort  de  Turenne.  —  54.  D'après  le  Poussin.  Le  triomphe  de 
Flore.  L'original  est  au  Louvre.  —  55.  Pugel  (Pierre).  Le  Sauveur  du 
monde.  —  5G.  Le  même.  Le  Baptême  de  Clovis.  —  57.  Le  même.  Le 
Baptême  de  Constantin.  —  58.  Puget  (Pierre),  fils  du  précédent.  La  Vi- 
sitation. —  59.  Raoux  (Jean).  Jeune  fille  écrivant  à  son  amant  et  sur- 
prise par  sa  grand'mère.  —  60.  Le  roi  René.  Son  portrait.  —  61.  Res- 
tout  (Jean).  Jésus-Christ  donnant  les  clefs  à  saint  Pierre.  —  6*2. 
D'après  Rigaud  (Hyacinthe)  Portrait  de  Louis  XIV.  —  64  et  65.  Serre. 
(Michel).  Scène  de  la  peste  de  Marseille,  en  1720.  —  De  78  à  91.  Le 
même.  La  vie  de  saint  François  d'Assise.  —  96.  De  Troy  (François).  Une 
liseuse.  —  98.  Vien.  Le  Christ  à  la  piscine.  —  99.  Le  même.  Le  Christ 
et  le  centurion.  —  102.  Walaert.  Marine,  par  un  temps  d'orage. — 179. 
Corot  (Jean- Baptiste).  Vue  du  Tyrol  italien.  —  180.  Dauzalz  (Adrien). 
Intérieur  de  la  chapelle  de  Saint-Jacques  de  Compostelle,  à  Sara^osse. 
—  191.  Isabey  (Eugène).  Vue  des  environs  de  Falaise. —  192.  Jalabert. 
Œdipe  et  Antigone.  —  194.  Lagrenée  (Louis).  L'Amour  enchaîné  parles 
Grâces.  Charmant  tableau.  —  4  99.  Puget  (Pierre).  Son  portrait,  peint 
par  lui-même.  Très-curieux. —  201.  Scheffer  (Ary).  La  Madeleine  au 
pied  de  la  croix.  —  203.  Ziem.  Quai  Saint-Jein,  à  Marseille.  Remar- 
quable par  le  coloris,  mais  inexact  au  point  de  vue  du  dessin.  —  225. 
Barry  (François).  Napoléon  III  recevant  la  reine  Victoria  en  rade  de 
Cherbourg. 

La  galerie  des  antiques  renferme  des  fragments,  la  plupart 
apportés  de  Grèce  par  de  riches  négociants.  Quelques-uns  seule  - 
ment  ont  été  trouvés  à  Marseille  et  dans  les  environs.  Nous  signa- 
lerons surtout  : 

64.  Un  grand  bas- relief  sépulcral  en  marbre  blanc  de  Paros,  repré- 
sentant une  scène  d'adieux  (les  têtes  des  personnages  manquent).  —  61. 
Cippe  de  Glaucias,  où  sont  inscrits  sept  vers  grecs.  —  9.  Tombeau  de 
Flavius  Mémorius.  Ce  sarcophage,  provenant  du  cimetière  des  Alys- 
camps,  à  Arles,  est  sculpté  sur  les  quatre  faces.  Les  bas-reliefs  sont  d'une 
belle  exécution.  Les  plus  importants  représentent  deux  Centaures  combat- 
tant un  lion.  —  10.  Tombeau  de  Julia  Quintina,  orné  d'un  bas-relief 
représentant  Bacchus  et  Ariane,  montés  sur  des  chars  attelés  chacun 
de  deux  centaures.  —  62.  Tombeau  d'un  jeune  enfant,  bas-relief  (génies 
forgeant  une  armure).  —  64.  Tombeau  de  Concilia  Aprulla,  également 
sculpti;  sur  toutes  les  faces.  —  60.  Autel  antiqne,  à  trois  faces,  dont  la 
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première  représente  Apollon  la  lyre  à  la  main,  et  les  deux  autres 
Diane  et  Vesta.  Monument  trouvé  aux  Alyscamps  et  donné  par  la  ville 
d'Arles. —  35.  Statue  égyptienne,  représentant  Ma,  déesse  de  la  justice; 
elle  est  en  granit  vert  d'Êgypte  et  chargée  d'hiéroglyphes.  —  55  et  56. 
Deux  bas-reliefs  assyriens.  —  43.  Masque  colossal  antique,  trouvé  sur 
la  route  de  Marseille  à  Toulon.  —  45  et  49.  Deux  stèles  égyptiennes.— 
14.  Inscription  phénicienne,  donnant  un  tarif  des  émoluments  que  les 
prêtres  devaient  retirer  des  divers  sacrifices  offerts  dans  les  temples 
de  Massilie.  Ce  précieux  fragment  trouvé  en  1845,  dans  une  vieille 
maison  de  la  ville,  est  l'un  des  monuments  les  plus  considérables  que 
nous  possédions  de  la  langue  phénicienne.  —  1,  5,  13,  37,  40.  Sarco- 
phages chrétiens  tirés  de  la  crypte  de  Saint-Victor  et  décorés  de  sculp- 
tures; le  dernier  a  servi  de  tombeau  au  célèbre  Jean  Cassien,  fondateur 
de  l'abbaye  de  Saint-Victor.  —  Une  pierre  milliaire  ;  plusieurs  colonnes 
et  chapiteaux  antiques;  divers  fragments  d'inscriptions  égyptiennes, 
grecques  et  latines. 

La  galerie  de  sculptures  antiques  renferme  en  outre  quelques  plâtres 
moulés  sur  les  statues  et  les  bustes  célèbres  des  sculpteurs  anciens  et 
modernes.  Parmi  les  sculptures  modernes,  en  petit  nombre,  qu'on  y  a 
jointes,  on  remarque  :  un  médaillon  de  Louis  XIV  en  marbre  de  Car- 
rare, par  Puget.  —  27  et  28.  Deux  bas-reliefs  de  Chardigny  :  la  Pêche  et 
la  Cueillette  des  olives. 

La  bibliothèque  a  été  formée,  en  1793,  par  le  dépôt  des  biblio- 
thèques des  couvents  et  des  émigrés.  Considérablement  accrue 
depuis,  elle  possède  aujourd'hui  plus  de  60  000  volumes,  et  1200 
à  1300  manuscrits,  parmi  lesquels  où  remarque  :  le  Spéculum  hu- 
mant? salvationis,  .riche  manuscrit  gothique  avec  enluminures; 
les  manuscrits  de  P.  J.  Haitze,  écrivain  aixois  du  xvii8  s.;  ceux  du 
docteur  Calvet,  d'Avignon,  et  du  savant  Minime  Feuillée,  etc. 

La  bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours,  excepté  le  samedi  et 
le  dimanche,  de  9  h.  à  11  h.  1/2  du  matin,  et  de  1  h.  à  4  h.  du 
soir.  Elle  est  fermée  du  1er  août  au  30  septembre.  Le  bibliothé- 
caire actuel  est  M.  Reynier. 

Un  cabinet  de  médailles  est  annexé  à  la  bibliothèque.  Malgré  la 
perte  des  plus  belles  médailles,  égarées  par  la  négligence  cou- 
pable d'un  ancien  conservateur,  ce  cabinet  est  encore  une  des 
collections  les  plus  complètes  qui  existent;  il  possède  une  série 
de  médailles  marseillaises,  en  argent  et  en  bronze;  un  grand 
nombre  de  médailles  grecques  et  romaines;  des  as,  des  médailles 
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consulaires  et  des  colonies,  et  une  série  de  monnaies  des  comtes 
de  Provence  depuis  Boson. 

Le  Muséum  d'histoire  naturelle  a  été  fondé,  en  1819,  par 
M.  de  Villeneuve,  préfet  des  Bouches.-du-Rhône.  Ses  collections 
les  plus  riches  sont  celles  d'entomologie  et  d'ornithologie,  des 
crustacés,  des  mollusques,  etc. 

Parmi  les  collections  particulières  de  Marseille,  nous  men- 
tionnerons surtout  celie  de  M.  Bec  (allées  de  Meilhan,  18);  elle 
se  compose  d'un  grand  nombre  de  tableaux  de  divers  maîtres 
italiens,  flamands  et  français.  On  y  voit  entre  autres  :  un  magni- 
fique Andréa  del  Sarto;  le  Maréchal  ferrant  de  Paul  Potter;  un 
superbe  Wouvermans  (V Abreuvoir);  un  Berghem;  une  Sainte  Fa- 
mille du  Sodoma;  un  Terburg,  deux  Vernet,  et  un  Brascassat  (un 
Pâturage),  —  Celle  de  M.  Forcade  (rue  Tapis-Vert,  52),  ne  com- 
prend que  quatre  tableaux,  mais  ce  sont  :  un  beau  Christ  de 
Rembrandt,  la  Madeleine  de  Van  Dyck  et  deux  Poussin.  On  y  voit, 
en  outre,  une  jolie  statue  de  la  Vierge,  par  Puget.  —  La  collec- 
tion de  M.  Antony  Roux  (rue  Sylvabelle),  renferme  :  les  Joueurs 
de  boules,  de  Meissonnier  (un  des  chefs-d'œuvre  de  cet  artiste)  ; 
une  Odalisque  d'Ingres;  deux  belles  Têtes  de  Ricard,  peintre 
marseillais;  la  Mort  et  le  Bûcheron  de  Decamps;  un  Isabey;  un 
Ziem,  et  deux  Delacroix. 

Après  ces  importantes  collections,  nous  signalerons  encore 
celles  :  de  M.  A.  de  Surian,  rue  Saint-Ferréol,  77  ;  —  de  M.  Robert 
Gower,  rue  Dieudé,  28;  —  de  M.  Joba,  rue  d'Aubagne,  90;  —  de 
M.  Dufour,  boulevard  Longchamp,  53;  —  de  M.  Vailhen,  rue  Cu- 
riol,  25;  — de  M.  Olive,  rue  Breteuil,  124;  —  de  M.  Racine,  rue 
Breteuil,  24  (anciennes  médailles);  —  de  M.  Maurel,  boulevard 
Longchamp,  90  (dessins  anciens);  —  de  M.  Autran,  rue  Mont- 
grand,  1 2  (estampes  anciennes);  —  de  M.  Gabriel,  rue  Nau,  26 
(estampes  et  eaux-fortes);  —  de  M.  Lauzet,  rue  Consolât,  kk  (es- 
tampes); —  de  M.  Michel  Colomb,  rue  de  Rome,  62  (objets  d'art); 
—de  M.  Mortreuil,  boulevard  Gazzino,  3  (anciennes  faïences),  etc. 

Instruction  publique.  —  Sociétés  savantes. 

Marseille  fait  . partie  de  l'Académie  d'Aix.  Elle  possède  :  une 
Faculté  des  sciences  (1  doyen  et  6  professeurs),  dont  les  cours  sont 
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très-suivis  et  qui  vient  d'être  installée  dans  un  nouveau  bâtiment, 
sur  les  allées  de  Meilhan;  —  une  École  préf  aratoire  de  médecine 
et  de  pharmacie  (8  cours);  —  un  Observatoire  (école  de  navigation, 
de  géométrie  et  de  mécanique  pratique);  —  un  Conservatoire  de 
musique,  érigé,  depuis  184],  en  succursale  du  Conservatoire  de 
Paris;  —  une  École  des  beaux-arts,  créée  vers  1750  et  qui  compte 
3C0  à  350  élèves; —  un  lycée;  —  un  petit  séminaire  ou  collège 
catholique,  une  école  gratuite  de  dessin,  une  école  de  sculpture,  une 
école  de  musique  vocale,  etc. 

On  trouve  aussi  à  Marseille  plusieurs  sociétés  savantes  ;  sa- 
voir: la  Société  artistique  des  Bouches-du-Hhôhe,  fondée  en  18^0 
dans  le  but  de  favoriser  le  progrès  des  beaux- arts,  en  consacrant 
chaque  année,  après  l'exposition,  des  sommes  importantes  à  l'a- 
chat de  tableaux  et  objets  d'art,  qui  sont  tirés  au  sort  au  profit 
des  souscripteurs.  La  Société  artistique  a  employé  de  cette  ma- 
nière, en  1861,  42  000  fr.;  —  une  Société  impériale  de  médecine, 
constituée  en  1800;  —  une  Société  de  statistique,  fondée  en  1827. 

Commerce.  —  Industrie.  —  Navigation. 

t  Marseille,  disent  les  auteurs  du  Dictionnaire  du  commerce  et 
de  la  navigation,  n'est  pas  seulement  un  grand  port,  c'est  aussi 
une  ville  industrielle  très-importante,  et  c'est  en  grande  partie  au 
développement  de  son  industrie  qu'est  due  l'activité  de  son  com- 
merce. »  Ses  principales  industries  sont  :  la  savonnerie,  la  raffi- 
nerie de  sucre,  la  tannerie,  la  minoterie,  la  fabrication  des  bougies 
et  chandelles,  la  manutention  des  vins,  le  lavage  des  laines,  et 
d'autres  d'une  moindre  importance. 

L'industrie  métallurgique  est  une  importation  récente  à  Mar- 
seille; elle  y  est  représentée  surtout  par  les  hauts  fourneaux  et 
fonderies  de  Saint-Louis, situés  dans  la  banlieue,  à  portée  du  che- 
min de  fer  qui,  d'un  côté,  les  met  en  communication  avec  Alais  et 
le  bassin  du  Gard,  et,  de  l'autre,  avec  les  nouveaux  ports  de  Mar- 
seille par  l'embranchement  de  la  Joliette. 

Les  principaux  objets  du  commerce  marseillais  sont  les  cé- 
réales, les  huiles,  le  sucre,  le  café,  les  peaux,  les  graines  oléagi- 
neuses, les  laines,  les  soies,  etc.,  etc. 

Depuis  la  conquête  de  l'Algérie,  Marseille  a  vu  tripler  son 
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importance  et  sa  prospérité.  Ses  vaisseaux  naviguent  sur  toutes 
les  mers,  et,  si  l'isthme  de  Suez  s'ouvre  enfin  aux  grands  navires, 
elle  sera  l'entrepôt  de  tous  les  échanges  du  monde  entier  avec  le 
N.  0.  de  l'Europe.  Le  mouvement  commercial  de  Marseille  dé- 
passe par  an  10000  000  quintaux  métr.  de  marchandises  impor- 
tées et  4000  000  quint,  métr.  de  marchandises  exportées.  Mar- 
seille est  surtout  en  relation  commerciale  avec  l'Angleterre,  où 
elle  expédie,  dans  les  années  de  disette ,  d'assez  fortes  quantités 
de  grains;  avec  l'Italie;  avec  la  Turquie,  dont  l'importation  s'est 
élevée,  en  1858,  à  62  600000  fr.,  et  l'exportation,  à  53000  000  fr.; 
avec  les  ports  russes  de  la  mer  Noire;  avec  l'Espagne,  l'Au- 
triche, les  États  Barbaresques,  la  côte  occidentale  d'Afrique,  l'Ile 
Maurice  et  le  cap  de  Bonne-Espérance,  les  Indes  anglaises,  le 
Brésil,  la  Martinique,  la  Guadeloupe,  le  Sénégal,  les  possessions 
françaises,  etc. 

Le  nombre  des  bateaux  à  vapeur  attachés  au  port  de  Marseille 
est  très-considérable.  La  Compagnie  des  Messageries  impériales 
possède  à  elle  seule  une  flotte  de  plus  de  60  bâtiments  (service 
postal),  desservant  l'Italie ,  la  Grèce  et  Malte,  Valence  (Espagne), 
Alger,  Oran,  Stora,  Bône  et  Philippeville,  Gonstantinople  et  la 
route,  Alexandrie  et  la  Syrie,  l'Inde  et  la  Chine.  (F.  les  indica- 
teurs et  les  affiches  du  mois,  pour  les  jours  et  les  heures  des 
départs.) 

La  Compagnie  marseillaise  Bazin  et  Cie  effectue  des  départs 
réguliers  pour  Alexandrie  tous  les  vingt  jours.  La  Compagnie 
anglaise,  péninsulaire  et  orientale  (agents,  MM.  Robert  Gower 
et  Cie),  fait  le  service  de  l'Inde,  de  la  Chine  et  de  nos  possessions 
coloniales,  le  5,  le  12  et  le  20  de  chaque  mois;  elle  a  deux  ou 
trois  départs  chaque  semaine  pour  l'Espagne  (mardi,  vendredi, 
dimanche).  Plusieurs  autres  compagnies  ont,  en  outre,  des  ser- 
vices irréguliers  pour  diverses  destinations;  il  est  rare  qu'il  n'y 
ait  pas  deux  départs  par  jour  pour  les  ports  de  PItalie  et  de  la 
Corse. 

Promenades. 

Marseille  possède  un  grand  nombre  de  promenades  agréables, 
soit  dans  la  ville,  soit  dans  les  environs. 
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Dans  la  ville,  on  trouve  d'abord  :  1rs  allées  de  Meilhan,  le  ren- 
dez-vous de  la  fashion  pendant  l'été;  la  fontaine  en  est  char- 
mante; —  les  allées  des  Capucines,  qui  forment  un  angle  aigu  avec 
les  allées  de  Meilhan,  mais  qui  sont  moins  fréquentées;  —  le 
cours  Belzunce,  au  milieu  duquel  s'élève  la  statue  en  bronze  de 
Mgr  de  Belzunce,  par  Ra- 
mus;  —  le  cours  Saint- 
Louis,  orné,  comme  le 
cours  Belzunce,  d'une  jo- 
lie fontaine;  —  le  boule- 
vard du  Nord,  sur  lequel 
a  été  érigée,  en  1857, 
une  colonne  surmontée 
d'une  statue  de  la  Vierge 
immaculée;  —  la  plaine 
Saint-Michel  (  V.  ci-des- 
sus), qui  sert  de  champ 
de  Mars  en  attendant  que 
la  ville  ait  approprié  à  cet 
usage  la  vaste  propriété 
de  la  Barnière,  acquise 
par  elle  à  la  Capelette 
(3  kil.),  etc. 

Un  nouveau  boulevard, 
le  cours  Bonaparte,  par- 
tant de  la  rue  de  Paradis, 
aboutit,  à  son  extrémité 
supérieure,  à  une  petite 
colline  jadis  aride  et  nue, 
aujourd'hui  transformée 
en  une  sorte  de  jardin 


Colonne  de  l'Immaculée  Conception. 


anglais,  établi  au-dessus  des  réservoirs  des  eaux  de  la  Durance. 
C'est  ce  que  Ton  appelle  la  promenade  Bonaparte.  Un  ruisseau 
y  forme  une  cascade.  Des  allées  bien  ménagées  conduisent  au 
point  culminant,  où  s'élève  une  colonne  surmontée  d'un  buste 
de  Napoléon  Ier.  On  y  jouit  d'une  très-belle  vue  sur  la  ville, 
les  environs,  le  port  et  la  rade. 


> 
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On  peut,  de  la  colonne  Bonaparte,  monter  par  un  sentier  pier- 
reux à  Notre-Dame  de  la  Garde  (V.  ci-dessus). 

Le  Prado,  cette  magnifique  avenue  qui  commence  à  la  place 
Castellane  et  qui  se  continue  jusqu'à  la  mer,  bordée  d'élégantes 
villas  sur  une  longueur  de  5  kil.,  est  dû  à  un  négociant,  M.  Ber- 
nex,  qui  l'ouvrit  en  1830,  à  travers  une  plaine  stérile.  Ce  sont 
les  Champs-Élysées  et  le  bois  de  Boulogne  de  Marseille.  Au  rond- 
point,  où  le  Prado  fait  un  angle  droit,  se  trouve  le  Château  des 
Fleurs,  établissement  très-fréquenté  par  les  Marseillais  pendant 
la  belle  saison. —  Un  hippodrome  y  a  été  construit. 

11  y  a  quelques  années,  quand  on  était  arrivé  à  l'extrémité  du 
Prado,  on  devait,  si  l'on  voulait  rentrer  à  Marseille  en  côtoyant 


La  Cornicbe  et  le  restaurant  Roubion. 


la  mer,  suivre  un  étroit  sentier  presque  toujours  difficile,  souvent 
dangereux,  et  fréquenté  seulement  par  Ips  douaniers.  Une  belle 
route  de  voitures,  que  l'on  appelle  la  Corniche  et  qui  a  été  ter- 
minée en  1863,  a  remplacé  ce  sentier.  On  y  découvre  de  char- 
mants points  de  vue  sur  la  mer.  C'est  une  délicieuse  promenade, 
surtout  le  soir  par  un  beau  temps,  mais  on  a  eu  le  tort  d'y  établir 
une  cascade  ridicule.  Parmi  les  nombreuses  villas  qui  ont  été 
construites  à  grands  frais  le  long  et  au-dessus  de  cette  magnifique 
voie  de  communication,  ou  remarque,  au  S.  du  Ho utos- Blanc,  la 
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villa  Talabot,  charmante  résidence  entourée  d'un  beau  jardin. 
Plus  loin,  on  trouve  un  beau  restaurant  tenu  par  Roubion,  l'an- 
cien propriétaire  de  la  Réserve,  démolie  pour  faire  place  à  la  villa 
Impériale.  Marseillais  et  étrangers  vont  y  faire  de  bons  dîners. 
La  Bouiliabaisse  y  est  justement  renommée ,  et  on  y  jouit  le  soir 
d'une  vue  admirabîe  sur  la  Méditerranée.  Au  delà  à'Endoume,  on 
laisse  à  g.  la  belle  usine  des  Catalans,  village  que  le  roman  de 
Monte-Cristo  a  rendu  célèbre  (bains  de  mer  très-fréqu  entés), 


Palais  Impérial. 


et  l'on  rentre  à  Marseille  par  le  boulevard  de  la  Corderie,  après 
avoir  passé  devant  l'avenue  qui  conduit  à  la  résidence  impé- 
riale. La  route  de  la  Corniche  a  7  kil.  de  longueur  totale,  depuis 
le  boulevard  de  la  Corderie,  au  N.,  jusqu'au  chemin  de  Mon- 
tredon,  au  delà  du  parc  Borelly,  au  S.;  sa  largeur  varie  de 
'12  à  25  mèt.,  suivant  les  difficultés  du  terrain.  Parmi  les 
travaux  d'art  que  sa  construction  a  nécessités,  il  faut  signaler  : 
le  pont  en  fer  jeté  sur  l'Huveaune,  k  son  embouchure  (12  mèt. 
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d'ouverture,  25  mèt.  de  longueur);  le  viaduc  qui  franchit  l'anse 
de  la  Fausse-Monnaie  (3  arches  de  12  mèt.  de  largeur,  16  mèt. 
de  hauteur)  et  le  viaduc  du  vallon  des  Auffes  (3  arches  de 
17  mèt.  d'ouverture,  5  mèt.  de  hauteur). 

Le  long  de  la  Corniche,  se  trouvent  plusieurs  batteries  établies 
pour  la  défense  du  littoral,  de  la  rade  et  des*ports. 

Le  Jardin  zoologique,  fondé,  en  1845,  par  une  société  d'ac- 
tionnaires, sous  la  direction  de  MM.  Barthélémy  Lapommeraye, 
de  Montricher  et  Marcotte,  a  été  ouvert  au  public  au  mois  de 
juin  1855.  Habilement  dessiné  sur  la  déclivité  orientale  du  pla- 
teau de  Longchamp,  il  offre  de  magnifiques  points  de  vue.  Il 
comprenait,  dans  l'origine,  trois  hectares  de  terrain  appartenant 
à  la  société,  mais  il  s'est  depuis  agrandi  par  l'adjonction  de  trois 
autres  hectares  appartenant  à  la  ville,  qui  en  avait  d'abord  cédé 
la  jouissance  pour  toute  sa  durée  à  la  société  qui  vient  d'en 
racheter  la  propriété. 

De  la  Joliette  partent  des  omnibus  qui  desservent  les  quais  du 
nouveau  port  et  du  vieux  port,  la  Gannebière,  les  allées  et  le 
boulevard  Longchamp  et  le  Jardin  zoologique.  Ces  omnibus  ont 
leur  station  à  la  porte  môme  du  jardin;  en  outre,  de  la  place 
Royale,  vis-à-vis  de  la  nouvelle  Bourse,  partent  les  omnibus  de 
la  Rose,  Château-Gombert  et  Saint-Barnabé,  qui  passent  devant 
le  Jardin. 

Le  Jardin  zoologique  est  ouvert  au  public  tous  les  jours,  de  6  h. 
du  matin  à  la  nuit  pendant  l'été,  et  de  7  h.  à  5  h.  pendant  l'hiver. 
—  Prix  d'entrée  :  pendant  la  semaine,  1  fr.  par  personne;  les  di- 
manches et  jours  de  fête,  25  c.  jusqu'à  midi,  50  c.  de  midi  au 
soir.  —  Un  café-glacier  a  été  établi  dans  l'intérieur  du  Jardin. 

Placé  sur  le  plateau  le  plus  élevé  du  Jardin,  l'étranger  voit  se 
dérouler  à  ses  pieds,  suivant  un  Guide  marseillais  t  la  fraîche  et 
riante  vallée  des  Chartreux,  que  sillonne,  sous  une  voûte  de 
saules,  de  peupliers  et  de  frênes,  le  paisible  ruisseau  du  Jarret. 
Des  centaines  de  bastides  s'élèvent  coquettement  sur  les  hauteurs 
voisines,  et  montrent  leurs  blanches  murailles  à  travers  les  édair- 
cies  des  grands  arbres.  Par  delà  ce  lit  de  verdure,  des  coteaux 
chargés  de  pinèdes  embaumées  et  d'habitations  pimpantes  s'é- 
tagent  et  se  poursuivent  jusqu'au  pied  des  montagnes  qui  cir- 
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conscrivent  la  banlieue  de  Marseille,  et  dont  les  cimes  dentelées 
se  dessinent  sur  le  bleu  du  ciel.  Au  N.,  c'est  la  chaîne  grisâtre  et 
terne  de  l'Étoile;  du  côté  du  levant  se  dressent  les  cônes  bleuâtres 
du  Saint-Piion  et  du  Baou  de  Bretagne;  au  S.,  les  collines  de 
Saint-Cyr  présentent  leurs  masses  imposantes,  à  demi  voilées  par 
un  sombre  manteau  de  verdure  que  déchirent  les  rochers,  et  re- 
vêtues des  teintes  resplendissantes  du  soleil  couchant.  Les  cimes 
abruptes  et  dépouillées  de  Marsillo  à  Y  être  (V.  ci-dessous, 
prolongent  cette  chaîne  pittoresque,  et  le  pic  de  Notre-Dame  de 
la  Garde,  plus  rapproché,  projette  sa  silhouette  grisâtre  sur  le 
fond  lumineux  de  cet  immense  tableau.  Au  pied  de  cette  colline 
apparaît  Marseille,  avec  ses  quarante -huit  mille  maisons  agglo- 
mérées, et  plus  loin,  vers  le  couchant,  la  Méditerranée,  avec  ses 
lointains  infinis.  » 

Parmi  les  curiosités  de  ce  jardin,  dont  les  arbres  donnent  déjà 
un  ombrage  suffisant  et  dont  la  flore  est  des  plus  riches,  nous 
signalerons  :  —  le  bassin  de  la  porte  d'entrée,  contenant  une  belle 
collection  de  flamants  roses  ;  —  plusieurs  parcs  renfermant  des 
familles  d'animaux  exotiques  (chèvres  angoras,  cachemires  et 
nubiennes,  cerfs,  daims,  bubales,  etc.)  ;  —  une  ménagerie  d'ani- 
maux carnassiers;  —  une  volière,  entourée  d'un  double  escalier 
qui  conduit  au  logement  de  la  girafe,  construit  dans  le  style  des 
marabouts  algériens,  au  milieu  d'une  plantation  de  palmiers  dont 
le  plus  remarquable  atteint  6  mèt.  de  hauteur;  —  un  grand  bas- 
sin, où  se  trouve  réunie  une  collection  complète  d'oiseaux  aqua- 
tiques; —  une  belle  cascade,  etc. 

Un  pont  jeté  sur  le  boulevard  fait  communiquer  la  première 
partie  du  jardin  avec  l'annexe,  où  l'on  remarque  l'aqueduc  qui 
amène  à  Marseille  les  eaux  de  la  Durance  {V.  p.  185). 

A  l'extrémité  de  ce  pont,  un  grand  parc ,  orné  de  constructions 
rustiques,  renferme  un  troupeau  de  gazelles  et  d'antilopes  d'Al- 
gérie, de  mouflons,  d'anis,  etc.  —  Deux  grandes  cages  symétri- 
ques, formées  de  blocs  de  rochers  et  précédées  d'un  large  préau, 
sont  habitées,  l'une,  par  des  panthères,  des  léopards,  des  jaguars; 
l'autre,  par  des  ours.  Une  fosse,  creusée  entre  ces  deux  cages,  est 
réservée  à  un  rhinocéros.  Plus  loin,  un  éléphant  occupe  un  pa- 
villon représentant  une  pagode  indienne. 
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Tout  à  côté  du  Jardin  zoologique,  dont  elle  doit  reprendre  pos- 
session, la  ville  de  Marseille  a  fait  récemment  établir  une  nou- 
velle promenade  publique  qui  s'y  relie,  et  à  laquelle  on  arrive 
par  un  bel  escalier.  Cette  promenade,  située  sur  le  bassin  d'épu- 
ration des  eaux  de  l'aqueduc,  sera  successivement  agrandie  par 
des  achats  de  terrains. 

Cimetières. 

Le  principal  cimetière  de  Marseille  est  celui  de  Saint-Charles 
(derrière  la  gare  du  chemin  de  fer).  Plusieurs  tombeaux  s'y  font 
remarquer  par  leur  style  à  la  fois  élégant  et  sévère.  Destiné  à 
disparaître  prochainement  à  cause  de  sa  situation  trop  centrale 
et  de  sa  proximité  de  la  gare  du  chemin  de  fer,  il  a  aujourd'hui 
un  rival  sérieux  dans  le  cimetière  Saint-Pierre. 

Excursions. 

La  banlieue  de  Marseille  perd  chaque  jour  davantage  son 
ancienne  et  pittoresque  physionomie.  Les  eaux  de  la  Durance, 
amenées  par  l'aqueduc,  portent  partout  la  fertilité  dans  la  cam- 
pagne naguère  aride  et  poudreuse.  Les  grandes  propriétés  dispa- 
raissent de  toutes  parts,  pour  être  remplacées  par  de  petits  en- 
clos où  s'élèvent  d'innombrables  bastides,  «  Chaque  citoyen,  dit 
Méry,  possède  son  arpent  de  terre  au  soleil;  l'ouvrier  qui  n'est 
pas  assez  riche  pour  se  donner  quatre  murailles  ornées  d'un  toit 
à  tuiles  rouges  et  de  quatre  pins  à  cigales,  se  donne  le  cabanon.  » 
Dans  toutes  les  bastides  de  Marseille  il  y  a  un  poste.  Un  poste  est 
un  cabanon  recouvert  de  feuillages  et  percé  de  meurtrières,  où 
se  cache  le  chasseur,  muni  d'appeaux  pour  attirer  les  oiseaux  et 
les  tirer  à  son  aise.  Car  tout  Marseillais  est  chasseur,  bien  que  le 
gibier  soit  presque  aussi  rare  aux  alentours  de  Marseille  que 
dans  la  plaine  S  iint-Denis,  le  rendez-vous  des  chasseurs  parisiens. 
De  quelque  côté  que  l'on  se  dirige  dans  la  campagne,  on  ne  voit» 
sur  une  grande  étendue,  que  bastides,  cabanons  et  postes,  entre 
les  gros  villages  de  2  à  3000  âmes  qui  composent  la  banlieue 
proprement  dite  et  dont  plusieurs  sont  aujourd'hui  réunis  à  la 
commune  de  Marseiue.  Nous  allons  indiquer  cependant  quelques- 
unes  des  excursions  les  plus  intéressantes. 
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L'Estaque  par  les  Aygalades  (5  à  6  h.,  aller  et  retour,  V.  p.  168 
sus  pour  le  trajet  en  chemin  de  fer).  —  Sortant  de  Marseille  par  le 
faubourg  Saint-Lazare,  on  laisse  bientôt  à  g.  la  route  d'Aix  pour 
prendre  à  dr.  un  chemin  qui  conduit  à  la  Belle-de-Mai,  hameau 
où  a  été  récemment  construite  une  vaste  caserne.  Saint-Barthé- 
lémy (3  kil.)  possède  une  maison  de  santé  desservie  par  les  frères 
de  Saint-Jean-de-Dieu.  3  kil.  plus  loin,  après  avoir  croisé  le  che- 
min de  fer  de  Lyon ,  on  prend  à  g.  un  chemin  de  grande  com- 
munication, près  de  la  magnifique  propriété  de  Sainte-Marthe, 
appartenant  à  M.  Armand,  et  du  milieu  de  laquelle  s'élève  une 
tour  octogone  de  35  mèt.  de  hauteur,  surmontée  d'une  statue  co- 
lossale de  la  Vierge.  Cette  tour  sert  de  signal  aux  marins  qui 
l'aperçoivent  de  la  pleine  mer.  A  côté  a  été  construite  une  cha- 
pelle romane,  qui  sera  prochainement  desservie  par  des  Laza- 
ristes. Au  milieu  des  pins  et  des  rochers  qui  l'environnent,  se 
trouve  un  ermitage  pittoresque. 

En  se  dirigeant  au  N.  0.  vers  les  Aygalades,  on  passe  près  du 
château  de  Saint-Joseph,  et  l'on  entre  dans  la  vallée  des  Aygalades, 
qui,  du  côté  de  Marseille,  offre  de  fort  belles  vues  et  de  frais  om- 
brages. On  y  remarque  le  château  des  Aygalades,  qui  fut  long- 
temps la  demeure  de  Barras  et  qui  appartient  aujourd'hui  à  la 
famille  de  Gastellane.  Le  château  de  Fontanieu,  situé  en  face  sur 
la  hauteur,  est  ainsi  nommé  à  cause  des  sources  qui  l'avoisinent. 

Sur  la  rive  dr.  du  ruisseau  des  Aygalades,  près  du  village  de 
ce  nom  (7  kil.  1/2),  s'ouvre,  dans  un  rocher  à  pic,  une  grotte 
composée  de  plusieurs  salles  creusées,  dit-on,  par  un  solitaire  qui 
consacra  plusieurs  années  à  ce  travail  :  c'est  Yermitage  des  Ayga- 
lades; il  mérite  une  visite,  et  les  environs  en  sont  très-pitto- 
resques. 

A  TO.  de  la  vallée,  sur  l'une  des  plus  hautes  croupes  de  la 
chaîne  de  TEstaque,  au  milieu  d'un  bois  de  pins,  se  dresse  (9  kil.) 
le  château  des  Tours,  dont  les  constructions  gothiques  ont  été  dé- 
naturées par  des  restaurations  modernes.  Des  balcons  de  cette 
demeure  princière  (elle  appartient  aujourd'hui  à  M.  de  Foresta), 
on  découvre  une  vue  magnifique. 

A  k  kil.  se  trouve  l'ancien  château  du  roi  René,  où  ce  prince  se 
consolait  de  la  perte  de  ses  royaumes  en  faisant  de  la  musique  et 
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en  entretenant  avec  soin  une  magnifique  galerie  'de  tableaux  et 
d'abondantes  réserves  de  cailles. 

Du  château  des  Tours,  il  faut  gagner  le  vallon  de  Séon  Saint- 
André,  Séon  Saint-Henri  et  l'Estaque,  l'un  des  plus  accidentés 
des  environs  de  Marseille.  Ce  vallon  produit  des  vins  d'une  qua- 
lité supérieure.  La  nature  du  sol  y  a  fait  aussi  établir  de  nom- 
breuses tuileries  et  briqueteries.  Chaque  année,  pendant  les  mois 
d'août  et  de  septembre,  les  pêcheurs  se  livrent,  dans  le  golfe  de 
l'Estaque,  à  la  pêche  du  thon,  l'une  des  plus  importantes  de  la 
Méditerranée.  Cette  pêche  s'exécute  au  moyen  de  madragues, 
grands  parcs  formés  par  des  filets  et  câbles  disposés  en  compar- 
timents jusqu'auprès  des  côtes. 

Si  l'on  revient  de  Séon  Saint-Henri  à  Marseille  le  long  du 
rivage,  on  trouve ,  entre  le  monticule  Saint-Louis  et  le  hameau 
nommé  Madrague  de  la  Vï//e,  de  nombreux  établissements  in- 
dustriels, parmi  lesquels  se  font  remarquer  des  hauts  fourneaux 
appartenant  à  M.  Mirés. 

Saint-Julien  (5  kil.  N.  E.)  est  le  point  le  plus  élevé  du  terri- 
toire marseillais;  on  y  jouit  d'une  belle  vue  sur  la  campagne  et 
sur  la  mer.  Cette  excursion  mérite  d'être  particulièrement  re- 
commandée. 

Les  Camoins  (9  kil.  E.)  possèdent  des  eaux  minérales  froides 
très-estimées  (bains,  douches,  boissons,  vapeur)  et  un  bel  établis- 
sement de  bains. 

Au  S.  de  Marseille,  au  delà  de  la  riche  vallée  de  l'Huveaune, 
il  faut  visiter  (4  kil.)  la  villa  Borelly,  magnifique  propriété  ap- 
partenant à  la  ville  de  Marseille  et  remarquable  surtout  par  ses 
richesses  artistiques.  Elle  possède,  en  effet,  entre  autres  tableaux  : 
les  Œuvres  de  miséricorde,  un  jeune  garçon  et  une  jeune  fille, 
par  Murillo;  —  des  paysages  de  Ruysdaël  et  de  Berghem;  —  le 
portrait  d'un  cardinal,  par  Paul  Véronèse;  —  une  Judith,  de  Gior- 
gione;  —  un  Fumeur,  par  David  Teniers;  —  un  portrait  d'homme, 
par  Rubens;  —  Jésus-Christ  dans  le  jardin  des  Oliviers,  par  Tre- 
visano;  —  une  marine,  de  Vernet;  —  une  Sainte  Famille  et  un 
portrait  de  cardinal,  par  le  Tintoret;  —  la  Prière  à  la  Vierge,  du 
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Guide;  —  un  Saint  Jérôme,  du  Calabrèse;  —  une  statue  de  la 
Vierge,  par  Puget;  —  quatre  bas-reliefs,  de  Foucou;  — un  Christ 
en  ivoire,  ayant  appartenu  à  Pie  VI  ;  —  et  une  Cérès,  bas-relief 
antique  trouvé  dans  l'Ile  de  Chypre. 

Les  pelouses  du  parc  servent  aujourd'hui  de  champ  de  cour- 
ses. L'administration  municipale  doit  transférer  le  jardin  des 
Plantes  dans  la  villa  Borelly.  Il  est  question  aussi  d'agran- 
dir considérablement  le  parc,  en  y  annexant  plusieurs  pro- 
priétés voisines,  parmi  lesquelles  se  trouverait  le  château  de 
Belle-Ombre,  célèbre  par  le  séjour  qu'y  fit  Mme  de  Sévigné. 


Le  château  d'If. 


En  continuant  de  se  diriger  au  S.  vers  les  montagnes  de  Ma- 
zargues,  on  arrive  (5  kil.  1/2)  au  château  du  roi  d'Espagne,  où 
Charles  IV  demeura  quelque  temps  prisonnier  de  la  France, 
en  1811.  Ce  château  appartient  aujourd'hui  à  M.  Double.  Dans 
un  bois  de  pins  qui  Pavoisine  coule  la  fontaine  d'Ivoire,  faible 
ruisseau  alimenté  parles  infiltrations  de  la  source  de  Saint-Michel 
d'Eau  douce,  située  sur  le  versant  opposé  du  Marsillo  à  Veïre,  à 
une  très-grande  hauteur  du  côté  de  la  mer.  Le  Marsillo  à  Veïre 
est  une  montagne  grise  et  pelée,  dont  le  sommet  rocheux,  re- 
présentant un  gigantesque  profil  humain,  passe  pour  avoir  été 

LYO<  A  LK   M  ÉDITE  HP  AN  ÉF.  |j 


Digitized  by  Google 


226  DE  LYON  A  MARSEILLF. 

sculpté  par  Puget.  On  désigne  ce  profil  sous  le  nom  de  masque  de 
Moussu  Puget.  A  mi-côte  (6  kil.),  se  trouve  la  Baume  de  Roland, 
grotte  curieuse,  dont  les  immenses  stalactites  semblent  avoir  été 
disposées  par  la  main  d'un  artiste.  Cette  grotte  forme  plusieurs 
salles;  la  plus  curieuse  se  nomme  la  Chapelle  du  Diable.  Les 
stalactites  y  figurent,  en  effet,  un  orgue  avec  tous  ses  tuyaux.  On 
parvient  à  la  Baume  de  Roland  par  un  chemin  escarpé  à  travers 
les  collines  de  Mazargues. 

Si  l'on  revient  à  Marseille  par  la  route  de  Montredon,  le  long 
de  la  mer,  on  passe  près  des  belles  maisons  de  campagne  de 
M.  Grandval  et  de  MM.  Pastré  frères.  Cette  dernière  appartint 
autrefois  à  la  famille  Clari  dont  une  fille  épousa  Joseph  Bonaparte, 
roi  d'Espagne,  et  une  autre  Bernadotte,  roi  de  Suède.  Napo- 
léon I" ,  à  son  retour  d'Italie,  sollicita  en  vain  la  main  de  la 
troisième. 

On  peut  visiter  aussi  :  les  {les  dé  Pomègue  et  de  llatonneau, 
situées  en  face  de  Marseille;  —  Vile  du  château  d'If,  illustrée  par 
Alexandre  Dumas  dans  son  roman  de  Monte-Cristo;  le  château, 
bâti  par  François  Ier,  a  servi  de  prison  d'État;  on  y  voit  encore  la 
chambre  où  Mirabeau  fut  enfermé  par  ordre  de  son  père;  —  enfin, 
près  de  la  côte,  Vile  des  Pendus,  ainsi  nommée  depuis  qu'Alphonse 
d'Aragon  y  fit  pendre  douze  prisonniers,  après  avoir  saccagé 
Marseille,  en  H42. 

On  peut  enfin  faire  de  Marseille  le  point  de  départ  d'une  excur- 
sion à  (kO  kil.)  l'aqueduc  de  Roquevafour  (V.  p.  360);  à  Gémenos 
et  au  (19  kil.)  vallon  de  Saint-Pons  (V.  p.  230),  et  à  (37  kil.)  la 
Ciotat(K.  p.  2ôk). 
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DEUXIEME  SECTION. 
DE   MARSEILLE   A  TOULON 

La  ligne  de  Marseille  à  Toulon,  laissnnt  à  g.  celle  de  Paris, 
court  dans  la  direction  de  l'est,  à  travers  des  collines  couvertes 
d'innombrables  bastides.  Deux  tranchées  préccoVnt  le  tunnel  de 
Saint- Charles,  long  de  150  met.,  suivi  d'une  troisième  tranchée 
au  sortir  de  laquelle,  laissant  à  gauche  4es  Chartreux,  on  fi  an- 
chit  le  vallon  du  Jarret  près  du  Jardin  zoologique.  Après  avoir, 
au  delà  de  Saint- Bar na M,  croisé  l'aqueduc  de  Saint-Pierre  (v.  de 
kkS  hab.;  commune  de  Marseille  ;  asile  des  aliénés),  on  se  rap- 
proche de  THuveaune. 

!"•  STATION.  —  LA  POWMC 

7  kil.  de  Marseille.  —  871  kil.  de  Paris. 

La  Pomme  (150  hab.),  est  situé  sur  les  bords  de  l'Huveanne, 
petite  rivière  qui  descend  du  versant  septentrional  de  \zSainte- 

1.  Voir  à  la  fin  dj  /olume,  le  tableau  du  prix  des  places  et  les  renseignements 
relatifs  à  la  durée  du  trajet,  aux  correspondances,  aux  omnibus,  etc. 
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Baume  et  va  se  jeter  dans  la  mer,  près  du  Prado  de  Marsei  le, 
après  un  cours  de  40  kil.  à  travers  une  vallée  fertile  et  pittores- 
que. On  franchit  deux  fois  cette  rivière  avant  d'arriver  à  Saint- 
Marcel. 

2«  STATION-  -  SAINT-MARCEL. 

2  kil.  de  la  Pomme.  —  9  kil.  de  Marseille.  —  873  kil  de  Paris. 

Saint-Marcel,  v.  pittoresque  de  1579  hab.,  situé  sur  l'Hu- 
veaune  et  dominé  par  un  château  moderne ,  fait  partie  de  la  com- 
mune marseillaise.  Au  moyen  âge,  il  s'appela  Castellum  Mcasi- 
liense,  puis  Castrum  Sancti  Afarcelli;  il  dépendait  alors,  comme 
seigneurie,  de  l'évôché  de  Marseille,  qui  le  céda  à  cette  ville. 

On  franchit  l'Huveaune.  A  dr.  s'élèvent  de  petites  collines, 
là  nues,  ici  boiséés;  à  g.  s'étendent  de  belles  prairies.  Bientôt, 
laissant  à  dr.  la  minoterie  de  la  Barasse,  on  traverse  le  canal  d  i 
la  Durance.  A  g.  du  vallon,  au  delà  de  l'Huveauoe,  un  siphon  à 
trois  tubes  prend  dans  le  canal  une  certaine  quantité  d'eau  qu'il 
porte  sur  la  hauteur  opposée,  d'où  elle  court  fertiliser  les  riches 
campagnes  de  Sainte  Marguerite,  de  Bonneveine,  de  Mazanjuê* 
et  de  Montredon. 

3-  STATION.  -  SAINT-MENET. 

3  kil.  de  Saint-Marcel.  —  12  kil.  de  Marseille.  —  876  kil.  de  Paris. 

Saint- Menet,  v.  de  346  hab.,  possède  un  beau  château  ap- 
partenant à  M.  de  Montgrand;  à  g.,  près  de  la  station,  s'élève  un 
autre  château  moderne,  du  style  de  la  Renaissance. 

A  2  kil.  au  N.,  au  delà  du  canal  de  la  Durance,  se  trouve  1  éti- 
blissement  thermal  (eau  sulfureuse)  de  Camoins  (V.  section  lre) 

Au  delà  de  SaintrMenet,  on  franchit  de  nouveau  l'Huveauc?.  A 
l'horizon,  du  côté  de  l'est,  s'élève  le  Garlaban,  haut  de  745  met., 
l'ancien  Gallus  Albania>  le  coq  ou  horloge  des  Aubagnols.  Se 
couvre-t-il  de  nuages?  c'est  disent  les  gens  du  pays,  signe  d« 
mauvais  temps.  D-j  là  ce  proverbe  local  : 

Gadaban  a  sou  capeou 
Pren  toun  sh,  saouve  ti  leou. 

«  Garlaban  a  son  chapeau, 
Prends  ion  sac,  sau\e-toi  vile. 
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*•  STATION.  -  LA  PENNE. 

1  kil.  de  Saint-Menet.  —  13  kil.  de  Marseille.  —  877  kil.  de  Paris. 

La  Penne,  v.  de  832  hab.  est  agréablement  situé  sur  l'Hu- 
veaune, au  pied  de  rochers  peu  élevés  dont  l'un  porte  les  ruines 
d'un  édifice  appelé  Pennelle,  que  l'on  croit  être  le  tombeau  d'un 
lieutenant  de  César;  il  consiste  en  une  pyramide  irrégulière, 
composée  de  huit  assises  en  retrait  l'une  sur  l'autre.  —  Derrière 
les  beaux  arbres  qui  ombragent  ce  village,  se  cache  le  château 
de  la  Reynarde,  restauré  par  M.  Roux  de  Fraissinet. , 

* 

5«  STATION.  —  CAMP-MAJOR. 

2  kil.  de  la  Penne.  —  15  kil.  de  Marseille.  — ■  879  kil.  de  Paris. 

Camp-Major,  ham.  de  50  hab.,  est  situé  sur  l'Huveaune,  au 
milieu  de  riches  prairies  dont  les  plus  productives  se  vendent 
18  000  fr.  l'hectare.  —  On  croise  la  roule  de  Marseille  à  Dra- 
guignan. 

6«  STATION.  -  AUBAGNE. 

2  kil.  de  Camp-Major.  —  i7  kil.  de  Marseille.  —  881  kil.  de  Paris. 

Voitures  de  correspondance  pour  :  —  Roquevaire,  75,  60  et 
55  cent.;  —  Saint-Zacharie,  1  fr.  60, 1  fr.  35  et  1  fr.  25  cent.;  — 
Auriol,  1  fr.  05,  90  cent,  et  80  cent. 

Aubagne  (hôt.  de  Notre-Dame),  V.  de  7232  hab.,  est  située 
Jaiis  un  bas-fond,  sur  l'Huveaune  et  le  Merlançon.  C'est  Tan- 
cieune  Albania  des  Albicxi,  peuple  celtique,  allié  des  Massaliotes. 
Comprise  dans  la  troisième  Viennoise  sous  les  Romains,  puis 
ville  impériale,  Aubagne  appartint  successivement  à  la  maison 
des  Baux,  aux  comtes  de  Provence  et  aux  évêques  de  Marseille. 
Elle  fait  un  commerce  considérable  de  gros  draps,  de  poterie 
commune,  de  légumes  et  de  fruits. 

Aubagne  est  dominée  par  les  ruines  d'un  vieux  château  fort, 
qui,  souvent  pris  et  repris,  surtout  pendant  les  guerres  du  xvie  s., 
fut  reconstruit  en  1788  par  Mgr  de  Belloy,  évôque  de  Marseille 
et  seigneur  d'Aubagne.  Au  pied  du  château  est  située  l'ancienne 
ville,  jadis  ceinte  d'un  rempart  dont  il  reste  à  peine  des  vestiges; 
la  nouvelle  s'étend  dans  la  plaine.  On  remarque  dans  les  envi- 
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rons  de  belles  maisons  de  campagne.  Le  jardin  Baudinard  est 
surtout  renommé. 

Aubagne  et  Cassis  se  disputent  la  gloire  d'avoir  donné  le  jour 
à  l'abbé  Barthélémy,  auteur  du  Voyage  du  jeune  Anacharsis  en 
Grèce.  Aubagne  lui  a  élevé  un  monument  (une  fontaine)  devant 
l'hôtel  de  ville.  Il  parait  cependant  que  le  célèbre  écrivain  est  né 
à  Cassis.  Mais  Aubagne  est,  sans  conteste,  la  patrie  du  savant 
grammairien  Domergue,  membre  de  l'Institut. 

D'Aubagne  doit  partir  un  embranchement  de  17  kil.  allant  à 
Juveau  par  Roquevaire,  pour  le  service  des  mines  de  houille  qui 
se  trouveront  sur  son  parcours.  Roquevaire  (3^65  hab.)  doit  son 
nom  aux  rochers  qui  couvrent  son  territoire  :  Rupesvarix,  Roca- 
varia.  Au  moyen  âge,  cette  ville,  ceinte  de  remparts,  possédait 
un  château  fort,  démoli,  en  1596,  par  le  duc  de  Guise.  Elle  est 
renommée  pour  ses  figues  qui  rappellent  celles  de  Naples,  et 
pour  ses  raisins  qui  peuvent  rivaliser  avec  ceux  de  Malaga. 

C'est  à  Aubagne  qu'il  faut  s'arrêter  si  l'on  veut  aller  visiter 
Gémenos  et  Saint-Pons. 

Gémenos,  joli  village  de  1752  hab.  (k  kil.  E.  d'Aubagne) 
semble  tirer  son  nom  des  deux  montagnes  jumelles  qui  le  domi- 
nent. Il  offre  un  des  plus  beaux  paysages  de  la  ligne  de  Marseille 
à  Toulon.  Delille,  dans  V Homme  des  cluimps,  a  chanté  ce  c  vallon 
fortuné!  » 

Saînt-Pons,  qui  touche  presque  à  Gémenos  à  TE.,  n'est  pas 
moins  remarquable  par  la  beauté  de  ses  sites.  On  y  voit  les  ruines 
d'une  abbaye  de  religieuses  (monument  historique),  fondée  au 
xme  s.,  puis  abandonnée  au  xv«  s.:  il  en  reste  quelques  voûtes 
et  les  grands  arcs  de  l'église,  où  s'entrelacent  des  guirlandes.de 
vignes  siuvages. 

Le  chemin  de  fer,  qui  atteint,  *  Aubagne,  une  altit.  de  100  met., 
continue  de  s'élever  en  décrivant  une  vaste  courbe  autour  de  la 
ville.  Au  milieu  des  charmants  paysages  qui  se  déroulent  aux 
regards,  on  remarque  surtout  Gémenos,  Aubagne  et  le  Garlaban, 
puis,  après  avoir  franchi  l'Huveaune,  on  traverse,  au  delà  du 
torrent  du  Merlançon,  un  tunnel  de  400  mèt.  de  longueur,  dont 
l'entrée  est  à  125  mèt.  d'alt.  On  entre  ensuite  dans  une  vaste 
plaine  couverte  d'une  riche  végétation,  et,  décrivant  une  nouvelle 
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courbe,  on  passe,  au  sortir  de  plusieurs  tranchées  rocheuses, 
suivies  de  remblais  élevés  de  25  met.,  dans  le  tunnel  du  Mus- 
sayuet,  le  plus  long  de  la  ligne  (il  a  2600  met.)-  La  voie  ferrée  y 


Vallon  de  Génienos. 

atteint  une  altitude  de  143  mèt.  Au  delà  de  ce  tunnel  et  de  la  tran- 
chée rocheuse  qui  le  suit,  on  découvre,  à  dr.,  la  mer  et  le  cap 
Canaille  (mons  canalium),  haut  de  416  mèt. 
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7'  STATION.  -  CASSIS. 

10  kil.  d'Àubagne.  —  27  kil.  de  Marseille.  —  891  kil.  de  Paris. 

Cassis,  l'ancien  Carcisis  Portas  de  l'Itinéraire  d'Antonin,  V.  de 
2080  hab.,  est  située  sur  le  bord  de  la  Méditerranée,  à  dr.  de  la 
station,  à  l'extrémité  d'une  vallée  étroite  et  rapide,  arrosée  par 
le  torrent  de  la  Roustagne  et  plantée  d'oliviers,  de  figuiers,  de 
câpriers  et  de  vignes. 

Cassis  possède  un  ancien  château,  une  église  assez  belle 
(xviii6  s.)  et  une  place  ornée  d'une  fontaine  qu'ombragent  des 
platanes.  A  la  fin  du  siècle  dernier,  on  y  voyait  encore,  sur  la 
plage,  des  ruines  romaines  qui  attestaient  son  antiquité  et  son 
importance,  et  que  la  mer  a  englouties. 

Protégé  à  la  fois  par  un  môle  de  130  mèt.  de  longueur  et  par 
un  château  fort,  le  port  de  Cassis  renferme  un  bassin  ayant 
3  hectares  et  demi  de  superficie  et  pouvant  recevoir  60  à 
70  navires  d'un  tonnage  moyen.  Le  phare  à  feu  fixe  qui  l'éclairé, 
a  28  mèt.  de  hauteur  et  10  milles  de  portée.  Une  belle  source 
d'eau  douce  jaillit  au  milieu  de  la  mer,  à  travers  les  rochers  qui 
bordent  l'entrée  du  port,  à  gauche. 

Cassis  fait  un  grand  commerce  de  pierres  de  taille,  de  câpres, 
d'huile,  de  fruits  et  de  vins  rouges  et  blancs  qui  sont  réputés  les 
meilleurs  de  la  Provence;  mais  sa  principale  industrie  est  la 
pêche  du  corail.  —  Aux  environs,  on  peut  visiter  les  deux  puits 
ou  gouffres  de  Portmiouy  la  grotte  de  Rayage,  riche  en  stalactites, 
et  le  cap  Canaille,  du  haut  duquel  on  jouit  d'une  belle  vue. 

Le  chemin  de  fer  décrit  une  courbe  à  l'E.  Les  regards  sont  at- 
tirés à  dr.,  sur  une  colline,  par  la  chapelle  ogivale  de  Sainte-Croix 
de  Jérusalem,  érigée  en  1852,  d'après  les  dessins  de  M.  Bérenger, 
de  Marseille.  Au  delà  du  tunnel  de  Collongues  (140  mèt.),  on  dé- 
bouche dans  une  vallée  parsemée  de  bastides,  pour  s'enfoncer 
bientôt  dans  un  nouveau  souterrain,  celui  des  Jeannots,  long  de 
1600  mèt.  Puis,  on  aperçoit,  à  l'extrémité  d'une  vaste  plaine,  le 
golfe  des  Lecques,  qui  s'ouvre  entre  le  cap  de  l'Aigle  à  l'O.  et 
la  pointe  des  Trois-Fours  à  l'E.  Sa  longueur  est  de  8  kil.;  sa 
plus  grande  profondeur  de  10  brasses.  Nulle  part  la  Méditerranée 
n'est  plus  belle  que  dans  ce  golfe. 
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8-  STATION.  —  LA  CIOTAT. 

io  kil.  de  Cassis.  —  37  kil.  de  Marseille.  —  901  kil.  de  Paris. 

La  Ciotat,  ch.-l.  de  cant.,  V.  de  Skkk  hab.,  est  située  à  dr.  et 
à  4  kil.  de  la  station,  au  pied  du  Bec  d'Aigle,  t  ce  rocher  bizarre 
d'une  coupe  si  aiguë  ,  qu'il  ressemble  effectivement ,  dit 
Mme  George  Sand  (Tamaris),  à  un  bec  gigantesque  béant  sur  la 
mer  et  guettant  l'approche  des  navires  pour  les  dévorer.  » 

La  Ciotat  est,  dit-on,  l'ancienne  Citharista  Portus,  fondée  par  les 
Massaliotes  160  ans  avant  Jésus-Christ,  ruinée  par  les  Barbares, 
et  reconstruite  en  partie  vers  la  fin  du  xne  s.  Au  commencement 
du  xve  s.,  elle  fut  cédée  aux  Catalans  par  le  monastère  de  Saint- 
Victor  de  Marseille,  qui  en  possédait  la  seigneurie.  A  partir  de 
cette  époque,  la  population  et  la  prospérité  de  la  Ciotat  s'accru- 
rent. Elle  forma  une  communauté  séparée;  son  port  s'agrandit; 
elle  s'entoura  de  remparts  qui  existent  encore;  à  l'entrée  du  port 
s'éleva  une  citadelle  (le  Béroard);  une  autre  forteresse  (le  fort 
Saint-Martin)  commanda  la  rade.  Au  xvies.,  on  y  comptait 
12  000  hab.  Ses  chantiers  avaient  une  certaine  importance;  mais 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantés  leur  porta  un  coup  mortel. —  La 
Ciotat  est  la  patrie  de  l'amiral  Gantheaume. 

Véglise  de  la  Ciotat  date  du  xvie  s.  —  Au  N.  de  l'entrée  du 
port  s'étend  une  magnifique  esplanade  appelée  la  Tas^e;  elle  sert 
de  promenade  et  l'on  y  jouit  d'une  belle  vue  sur  le  golfe.  —  Le 
port,  qui  s'ouvre  à  TE.,  entre  la  porte  du  Béroard,  à  g.,  et  l'ex- 
trémité d'une  longue  chaussée,  à  dr.,  peut  recevoir  des  navires 
de  300  tonneaux  et  môme  des  frégates.  Une  jetée,  longue  de 
245  mèt ,  sépare  l'avant-port  de  la  rade.  Deux  phares  à  feu  fixe 
signalent  l'entrée  du  port,  protégé  par  le  château  qui  peut  croi- 
ser ses  feux  avec  ceux  des  diverses  batteries  du  golfe,  et  par 
les  tours  et  les  retranchements  de  Vile  Verte,  près  de  laquelle 
on  voit,  sous  l'eau ,  une  masse  de  rochers  dont  le  plus  élevé  est 
aujourd'hui  signalé  aux  navigateurs  par  une  tour. 

Le  mouvement  de  la  navigation  du  port  de  la  Ciotat  n'est  pas 
très-important.  —  La  pèche  occupe  environ  300  bateaux.  Le  pro- 

uit  de  la  pêche  du  corail  s'élève,  année  moyenne,  à  la  somme 
de  70  000  fr. 
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Au  premier  rang  des  établissements  industriels  de  la  Ciotat  sont 
les  ateliers  maritimes  des  messageries  impériales,  fondés  en  1851 
par  M.  Pons-Peyrenc  et  Cie,  de  Toulon,  pour  la  construction  et 
la  réparation  des  machines  à  vapeur  et  pour  la  construction  des 
coques  de  navires  soit  en  bois,  soit  en  fer.  C'est  dans  cette  usine, 
achetée  depuis  par  la  Compagnie  des  Messageries,  «  qu'ont  été 
construits,  dit  M.  Oct.  Teissier  (Dictionnaire  du  Commerce  et  de  la 
Navigation),  un  grand  nombre  de  navires  pour  l'État  et  pour  les 
diverses  compagnies  de  navigation  de  Marseille.  On  y  construit 
les  navires  à  vapeur  destinés  aux  services  transatlantiques  et  du 
Levant.  Elle  emploie  1600  à  1800  ouvriers.  Elle  produit  environ 
2000  à  2500  chevaux-vapeur  par  an ,  coques  et  machines  com- 
prises, d'une  valeur  de  3000  à  3500  fr.  par  cheval  (constructions 
commerciales);  soit  6  à  9  millions  de  travaux,  sur  lesquels  la 
main-d'œuvre  entre  pour  2  millions  environ.  » 

Jadis  la  Ciotat  fabriquait  des  vins  muscats,  vantés  par  Chapelle 
et  Bachaumont  dans  leur  Voyage.  Aujourd'hui,  de  ses  collines, 
autiefois  plantées  de  vignes,  s'extraient  des  pavés  expédiés  en 
grande  quantité  à  Marsoille  pour  Alger. 

A  5  kil.  N.  E.  de  la  Ciotat,  à  g.  de  la  station,  sur  un  coteau  en 
partie  baigné  par  le  toirent  du  Caouné,  est  situé  le  village  de 
Ceyreste  (729  hab.),  l'ancienne  Cœsansta  (Canari*  Statio).  où 
César  plaça,  dit-on  ,  le  quartier  des  soldats  malades,  pendant  la 
conquête  de  la  Provence.  On  y  voit  encore  les  remparts  du  vil- 
lage romain  et  les  ruines  du  castrum  qui  servit  de  poste  avancé 
pour  surprendre  les  Liguriens.  Au  sommet  d'un  mamelon  s'élève 
un  massif  de  constructions  formant  un  polygone  irrégulier.  C'é- 
tait une  tour  d'observation f  démolie  par  le  duc  d'Épernon  en  1592. 
Hors  du  village,  se  trouve  une  fontaine  d'origine  romaine  (?); 
c'est  un  joli  bassin,  construit  en  grandes  pierres  de  taille,  et 
recouvert  d'une  voûte  sur  laquelle  est  établi  un  toit  angulaire 
en  larges  dalles.  Les  restes  de  l'ancien  castrum  et  la  fontaine  de 
Ceyreste  sont  classés  parmi  les  monuments  historiques. 

On  contourne  le  golfe  des  Lecques,  en  se  rapprochant  de  la 
mer.  Avant  d'atteindre  le  hameau  qui  donne  son  nom  à  ce  golfe, 
la  voie  ferrée  sort  du  département  des  Bouches- du-Rhône  pour 
entrer  dans  celui  du  Var. 
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9e  STATION.  —  SAINT-CYR. 

7  kiL  de  la  Ciotat.  -  44  kil.  de  Marseille.  —  908  kïl.  de  Paris. 

Saint-Cyr,  v.  de  2003  hab.,  situé  au  milieu  d'une  plaine  riche 
et  fertile,  doit  son  origine  à  une  ancienne  chapelle  de  Sanctus 
Quiricus  ou  Cyrïcus,  San  Céris  en  provençal.  On  venait  autrefois 
y  invoquer  ce  saint  contre  le  mal  de  la  teigne  ou  rasquo. 

A  2  kil.  S.  de  Saint-Cyr,  en  face  de  la  Ciotat,  à  l'embouchure  du  , 
ruisseau  des  Baumelles,  aujourd'hui  obstruée  par  le  sable,  se 
trouvait  autrefois  la  ville  de  Tauroentum,  fondée  par  les  Pnocéens 
et  dont  le  port  reçut  la  flotte  de  Nasidius,  lieutenant  de  Pompée, 
et  celle  des  Massaliotes,  pendant  le  siège  de  Marseille  par  Jules 
César.  Sous  la  domination  romaine,  elle  s'embellit  de  nombreux 
monuments,  t  De  belles  mosaïques  et  de  larges  quais  avec  leurs 
anneaux  d'airain,  des  marbres  rares,  des  thermes  et  des  prome- 
noirs, des  peintures  à  l'encaustique  et  des  ornements  nombreux 
trouvés  dans  les  ruines  de  Tauroentum  attestent,  dit  M.  Meyer, 
sa  grandeur  évanouie.  »  Malheureusement  la  mer  a  envahi  peu 
à  peu  ces  débris  et  les  a  recouverts  do  sable. 

A  k  kil.  N.  E.  de  Saint-Cyr,  s'élève  en  amphitl)  'âtre,  sur  un 
mamelon  rocheux,  la  Cadière,  V.  de  2246  hab.,  qui  a  conservé  de 
ses  anciennes  fortifications  une  double  muraille  formant  enceinte 
continue  autour  d'un  château  en  ruine  (xi8  s.).  V église,  consacrée 
à  saint  André,  date  du  xvie  s.  Du  haut  de  sa  tour  massive,  on 
découvre  un  vaste  panorama. 

Le  chemin  de  fer  décrit  une  grande  courbe  vers  le  S.  A.  drM 
on  embrasse  d'un  seul  coup  d'œil  la  plaine  fertile  qui  sépare  le 
chemin  de  fer  de  la  mer,  le  golfe  des  Lecques,  la  Ciotat,  son  lie 
et  son  cap.  Au  delà  d'un  remblai  de  180  000  mèt.  cubes,  on 
passe  dans  une  tranchôé,  puis  dans  le  tunnel  dt  Saint-Cyr 
(370  mèt.).  Au  sortir  d'autres  tranchées,  on  aperçoit  la  mer  dont 
on  s'est  rapproché,  Bandols,  l'île  et  la  baie  du  môme  nom. 

10e  STATION.  —  BANDOLS. 

7  kil.  de  Saint-Cyr.  -  51  kil.  de* Marseille.  —  915  kil.  de  Paris. 

Bandols,  v.  de  1880  hab.,  situé  au  fond  d'un  golfe,  possède  : 
un  port,  d'un  accès  facile ,  mais  peu  profond  ;  une  consigne  ;  un 
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petit  chantier  de  construction  ;  une  place  ornée  d'une  fontaine 
avec  un  jet  d'eau;  un  joli  quai  ombragé  de  mûriers;  et  un  vieux 
château,  sur  les  glacis  duquel  ont  été  établies  des  batteries  pour 
la  défense  du  littoral. 

Eandols  jouit  d'un  climat  fort  doux,  et  se  livre  à  la  fabrication 
des  tonneaux  et  au  commerce  des  vins  provenant  des  vignobles 
du  Buusset,  de  la  Cadière,  du  Castellet  et  de  Saint-Cyr.  Ces  vins, 
qui  supportent  parfaitement  la  mer,  sont  expédiés  jusque  dans 
l'Inde,  le  Brésil  et  la  Californie. 

Le  chemin  de  fer  n'est  séparé  de  la  mer  que  par  une  petite 
route.  Décrivant  une  courbe  au  S.  E.,  il  franchit  le  ruisseau  d'A- 
renc  sur  un  beau  pont-viaduc,  long  de  180  met.,  haut  de  27  met., 
et  composé  de  9  arches  à  plein  cintre,  puis,  au  delà  des  ravins 
de  la  Morvenède  et  de  la  Gorguette,  il  s'éloigne  de  la  mer. 

Il*  STATION.  —  OLLIOULES-SAINT-NAZ4IRE. 

7  kil.  de  Bandols.  —  58  kil.  de  Marseille.  —  922  kil.  de  Paris. 

La  station  d' Ollioules-Saint-Nazaire  dessert  les  deux  villes  dont 
elle  a  pris  le  nom. 

Saint-Nazaire  (aub.  de  la  mère  Courau),  V.  de  2525  hab., 
est  située  à  dr.  et  à  3  kil.,  au  fond  d'une  petite  anse  et  au  pied 
d'une  colline  qui  porte  l'ancienne  chapelle  de  Notre-Dame  de  Pitié, 
en  grande  vénération  parmi  les  marins.  Une  haute  tour  carrée 
domine  la  ville.  Le  port,  précédé  d'une  grande  rade ,  présente 
une  superficie  de  55  600  met.  et  peut  recevoir  des  navires  de 
3  mèt.  50  cent,  de  tirant  d'eau.  Ses  quais  se  développent  sur  une 
longueur  de  560  mèt.  Il  est  question  de  prolonger  le  môle,  afin 
de  défendre  plus  efficacement  le  bassin  intérieur  contre  la  houle 
du  large.  En  1707,  Saint-Nazaire  résista  à  la  flotte  anglo-sarde  et 
la  contraignit  a  se  retirer. 

Ollioules  (aub.  chez  Trotebas),  ch.-l.  de  c,  V.  de  3360  hab., 
est  bâtie  à  3  kil.  1/2  env.  à  g.  de  la  station,  dans  une  cnarmante 
vallée  arrosée  parla  Reppe,  et  à  la  base  de  rochers  abrupts  qui  la 
protègent  contre  le  mistral.  Environnée  de  beaux  jardins  où 
l'oranger  croit  en  pleine  terre,  elle  cultive  aussi  l'immortelle  et 
fait  un  commerce  considérable  de  fruits  qu'elle  expédie  à  Paris. 
On  y  remarque  une  jolie  place  ombragée  de  grands  arbres  et 
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ornée  d'une  fontaine  abondante,  quelques  maisons  du  moyen  âge 
ou  de  la  Renaissance,  des  restes  d'anciens  remparts  (xme  s.),  et 
les  ruines  d'une  chapelle,  au  pied  desquelles  s'étend  un  beau 
verger  d'orangers. 

Excursions  aux  gorges  d'Ollioules  et  aux  grès  de  Sainte -Anne. 

On  doit  visiter,  près  de  la  ville,  les  ruines  d'un  château  du  xni€  s., 
mais  surtout,  au  N.,  les  gorges  d'Ollioules,  que  traverse  la 


Entree^des  goorges  d'OUiules. 


route  de  terre  de  Marseille  à  Toulon.  Ces  gorges,  longues  de 
k  kil.  environ,  sont  un  défilé  étroit,  tortueux,  aride,  sauvage, 
dont  les  rochers  bizarres,  calcinés,  crevassés,  ruinés,  prennent 
les  tons  les  plus  éclatants  ou  les  plus  sombres,  selon  l'état  de  l'at- 
mosphère. Au  fond  d'un  précipice  que  longe  la  route  bordée  d'un 
parapet  en  pierres,  coule  un  torrent,  souvent  à  sec  et  encombré 
de  quartiers  de  roche.  Sur  le  sommet  des  rochers ,  se  voient  de 
nombreuses  traces  de  volcans.  Jadis  infestées  de  brigands,  ces 
gorges  sont  aujourd'hui  parfaitement  sûres. 
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Un  chemin,  qui  se  détache  de  la  route  à  dr.  et  franchit  le  tor- 
rent sur  un  petit  pont,  conduit  en  30  min.  environ  au  v.  d'Évenos 
{759  hab.)  et  à  son  ancien  château,  situés  sur  le  pic  volcanique 
le  plus  élevé  du  canton.  En  1793,  l'armée  républicaine,  comman- 
dée par  Carteaux,  se  fortifia  dans  cette  position,  pendant  le  siège 
de  Toulon,  pour  défendre  les  gorges  d'Ollioules.  c  Quand  on 
aperçoit  Évenos  du  fond  de  la  vallée,  en  levant  les  yeux  vers  le 
zénith,  ce  n'est,  dit  Méry,  qu'un  monceau  de  ruines  féodales  mê- 
lées aux  scories  noires  d'un  volcan  éteint;  mais,  si  l'audace  vous 
prend  de  gravir  ces  sentiers  brûlés  de  laves  et  d'aller  examiner 
ce  nid  daigle  dans  le  voisinage  du  ciel,  vous  trouverez  là-haut 
de  doux  plaisirs  pour  votre  vue  et  pour  votre  cœur;  car  jamais  la 
nature  n'aura  semé  autant  de  contrastes  sous  vos  pieds.  »  A  l'O., 
en  effet,  et  tout  près  du  cratère  sur  lequel  on  marche,  ce  ne  sont 
que  rochers  grisâtres  et  pelés.  Les  gorges  d'Ollioules  apparais- 
sent comme  une  immense  déchirure  de  la  montagne.  Mais  à  l'E., 
choù  expire  la  dernière  dentelure  de  roc,  commence  une  végé- 
tation de  fleurs  et  d'or  »  et  une  suite  de  collines  couvertes  de  vi- 
gnes et  d'oliviers.  A  l'horizon,  «  la  campagne  fuit  vers  la  mer  en 
ondulations  de  verdure,  et,  quand  la  terre  manque  au  regard, 
c'est  l'éblouissante  Méditerranée,  c'est  la  rade  de  Toulon  dont 
vous  voyez  les  mâts  gigantesques  à  travers  les  bois  de  pins  jetés 
sur  le  rivage,  comme  pour  prêter  leur  ombre  aux  matelots.  » 

Près  d'Évenos  se  trouve  un  souterrain  en  forme  d'église,  que 
les  paysans  nomment,  pour  cette  raison,  le  Saint-Trou,  et  dans 
lequel  on  ne  pénètre  que  par  une  étroite  ouverture.  Il  faut  au 
moins  quatre  heures,  assure-tron,  pour  parcourir  cette  grotte  re- 
marquable par  l'immense  quantité  de  stalactites  et  de  stalagmites 
qu'elle  renferme.  Au  milieu  jaillit  une  source  dans  un  bassin 
formé  par  les  concrétions  sédimenteuses  de  l'eau. 

Dix  minutes  suffisent  pour  redescendre  d'Évenos  à  la  route  de 
Marseille,  que  l'on  doU  suivre  encore  pendant  3  ou  k  kil.  si  l'on 
veut  visiter  les  grès  de  Sainte-Anne  (excursion  très-recomman 
dée;.  On  appelle  ainsi  d'immenses  agglomérations  de  grès  dont 
la  composition  et  les  figures  étranges  méritent  tout  l'intérêt  du 
géologue  et  du  touriste.  Un  peu  en  deçà  du  hameau  de  Sainte- 
Anne,  près  de  la  première  maison,  on  voit  d'abord  à  g.  «  une  ou 
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deux  buttes  de  forme  singulière,  que  1*0 n  prendrait  pour  de  gigan- 
tesques œufs  blancs  amoncelés.  Ce  sont,  dit  Mme  George  Sand 
(Tamaris),  des  amas  d'un  sable  très-légèrement  cohérent,  qu'une 
croûte  plus  ferme  a  maintenus  en  boules  pétries  et  mêlés  ensem- 
ble à  leur  base.  »  Une  carrière  de  sable  pour  la  verrerie  et  pour 
le  polissage  des  miroirs  y  est  exploitée  depuis  quelques  années, 
t  sans  égard  pour  l'intérêt  géologique  ;  »  on  la  dépasse,  et,  pre- 
nant un  sentier,  on  pénètre  dans  le  bois,  en  côtoyant  sur  la  dr. 


Gorges  d'oilioules. 

un  puissant  rempart  de  grès  friable  qui,  au  temps  des  grands 
accidents  terrestres,  s'est  redressé  au  delà  de  ces  buttes,  les- 
quelles en  sont,  pour  ainsi  dire,  les  derniers  remous,  c  Ce  rem- 
part ou  plutôt  cet  amas  de  sable,  de  200  à  300  mèt.  d'élévation, 
ajoute  Mme  George  Sand,  semble  s'être  arrêté  et  coagulé  entre 
deux  remparts  plus  solides  et  plus  anciens  formés  par  un  redres- 
sement calcaire,  dernier  pli  des  grands  calcaires  d'Ollioules.  Un 
cataclysme  postérieur  ou  une  action  lente  a  emporté  une  partie 
du  sable  et  creusé  une  étroite  et  profonde  vallée  entre  les  deux 

LYON  A  LA  MÉDITERRANÉE.  16 
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parois  de  l'arête  restée  debout.  Cette  arête  de  grès  tendre,  adossée 
au  calcaire  qu'elle  empâte  et  cache  en  grande  partie,  offre,  sur 
un  de  ses  flancs  en  particulier,  les  accidents  les  plus  fantasques; 
l'infiltration  des  pluies  par  d'invisibles  fissures  a  creusé  la  roche 
en  mille  endroits,  et  des  niches  arrondies,  tantôt  en  arcades  sur- 
baissées, soutenues  par  des  piliers  inégaux  et  trapus,  tantôt  en 
cellules  profondes  comme  les  alvéoles  d'une  ruche  colossale,  cri- 
blent la  montagne  du  haut  en  bas,  à  tous  les  plans,  aussi  bien 
sur  les  hautes  parois  que  sur  les  grosses  buttes  détachées  qui  ac- 
cidentent gracieusement  les  contours  de  la  gorge. 

«  Autour  de  ces  buttes  et  le  long  de  la  muraille  ébréchée  que 
percent  tout  en  haut  des  dents  calcaires,  le  terrain  s'est  aplani 
et  comme  nivelé  sous  un  détritus  de  sable  fécond,  et  on  s'y  pro- 
mène littéralement  parmi  des  tapis  de  fleurs,  sur  des  sentiers 
d'un  sable  fin,  sec  et  blanc,  que  la  pluie  a  formés  avec  ce  mou- 
vement fantaisiste  dont  la  main  de  l'homme  ne  saurait  égaler  la 
souplesse.  »  A  mesure  que  l'on  avance,  la  forêt  devient  plus  ser- 
rée et  les  formes  de  la  montagne  plus  sauvages.  On  dirait  «  tantôt 
une  ville  inaccessible  destinée  à  des  êtres  d'une  nature  inconnue, 
tantôt  un  amas  d'ossements  antédiluviens  aux  dimensions  insen- 
sées. Ailleurs,  c'est  un  écroulement  effroyable  avec  des  débris 
géants;  plus  loin,  une  fantaisie  d'architecture  colossale  apparte- 
nant à  quelque  race  éteinte  des  temps  fabuleux.  »  On  peut  errer 
à  son  gré  dans  ce  curieux  labyrinthe,  sans  aucune  crainte  de  se 
perdre.  Si  Ton  monte  sur  la  chaîne  des  grès  (il  faut  pour  cela 
prendre  la  précaution  d'ôter  ses  souliers,  car  la  mousse  courte  et 
glissante  qui  recouvre  ces  coupoles  arrondies  rend  leur  ascen- 
sion dangereuse),  on  y  trouve  aussi  des  chemins  ombragés  "et  de 
beaux  points  de  vue.  En  tout  cas,  il  n'y  a  plus  rien  d'intéres- 
sant à  voir  au  delà  du  point  où  le  chemin  de  la  forêt  com- 
mence à  descendre,  et  l'on  fera  bien  de  revenir  sur  ses  pas  ou 
de  regagner  la  grande  route  par  un  autre  sentier,  en  appuyant 
sur  la  droite. 


Le  chemin  de  fer,  croisant  la  route  de  Saint-Nazaire  à  01-  ' 
lioules  et  franchissant  la  Reppe,  laisse  à  dr.,  sur  un  rocher,  le 
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v.  de  Six-Fours,  pour  traverser  en  ligne  droite  de  riches  plaines 
parsemées  de  vignes,  de  figuiers,  de  jujubiers,  de  grenadiers  et 
de  champs  de  blé.  A  dr.  et  à  g.  se  montrent  de  nombreuses 
bastides. 

I2«  STATION.  —  LA  SEYNE. 

4  kil.  d'Ollioules-Saint-Nazaire.  -  62  kil.  de  Marseille.  —  926  kil.  de  Paris. 

La  Seyne  (hôt.  de  la  Méditerranée),  V.  de  11  700  hab.,  située 
à  1200  mèt.  de  la  station,  sur  le  rivage  occidental  de  la  petite 
rade  de  Toulon,  tire  son  importance  maritime  de  la  construction 
des  navires. 

La  Société  des  forges  et  chantiers  de  la  Méditerranée  y  a  établi, 
en  effet,  depuis  quelques  années,  un  des  plus  beaux  chantiers  de 
constructions  navales  qui  existent  en  Europe,  annexe  des  vastes 
ateliers  qu'elle  possède  à  Marseille.  Cette  usine,  qui  emploie  plus 
de  3000  ouvriers,  renferme  de  nombreuses  cales  de  grande  di- 
mension pouvant  recevoir  des  navires  de  100  mèt.  et  plus  de 
longueur.  Un  outillage  considérable  y  est  constamment  en  acti- 
vité pour  la  construction  des  coques  tant  en  fer  qu'en  bois.  La 
Société  des  forges  et  chantiers  reçoit  des  commandes,  non- 
seulement  des  armateurs  du  commerce  et  de  la  compagnie  des 
Messageries  impériales,  mais  encore  du  gouvernement  français, 
et  de  plusieurs  gouvernements  étrangers. 

Le  port  de  la  Seyne,  dont  un  dragage  récent  a  approfondi 
l'entrée,  a  24  600  mèt.  de  superficie.  Le  tirant  d'eau  étant  trop 
peu  considérable  aux  abords  des  quais,  les  navires  marchands 
sont  obligés  d'user  de  l'intermédiaire  de  bateaux  chalands  pour 
opérer  leur  chargement  ou  leur  déchargement. 

La  Seyne  possède  un  collège  de  Manstes  et  lène  belle  prome- 
nade. Des  bateaux  à  vapeur  et  des  omnibus  font  un  service  régu- 
lier entre  cette  ville  et  Toulon  {V.  ci-dessous). 

Pour  l'excursion  très-recommandée  dans  la  presqu'île  du 
»      cap  Sicier,  voir  Yltinéraire  général  de  la  France,  Auvergne, 
Dauphiné,  Provence,  par  Adolphe  Joanne. 

Au  delà  de  la  Seyne,  le  chemin  de  fer,  se  dirigeant  vers  le 
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N.  E.,  franchit  la  Goubran  et  traverse  une  belle  plaine,  en  cô- 
toyant la  mer  à  dr.  Après  avoir  décrit  une  nouvelle  courbe  à  FE., 
il  passe  devant  la  redoute  des  Arènes  ou  de  la  Convention  et  la 
batterie  des  Gaus.  On  croise  la  rivière  Neuve  et  Ton  découvre  :  à 
dr.,  le  fort  Malbousquet,  l'arsenal  et  les  mâts  des  navires  qui  sta- 
tionnent dans  le  port  de  Toulon;  à  g.,  le  Mont-Faron,  sur  lequel 
sont  établis  les  forts  du  grand  et  du  petit  Saint- Antoine,  de  Sainte- 
Catherine,  d'Artigues  et  Faron.  Il  faut  franchir  encore  la  rivière 
de  Las  et  longer  à  dr.  le  faubourg  du  môme  nom,  avant  de  pé- 
nétrer dans  la  nouvelle  enceinte  de  Toulon.  Un  petit  tunnel  pré- 
cède la  gare  monumentale  de  cette  ville. 

Au  sortir  de  la  gare,  d'où  Ton  voit  s'étendre  devant  soi  la  nou- 
velle ville  et  l'ancienne,  on  descend  par  les  avenues  neuves  sur 
le  boulevard  Louis-Napoléon.  Toutes  les  rues  qui  s'ouvrent  à  dr. 
de  cette  large  voie,  la  principale  artère  du  nouveau  Toulon,  con- 
duisent sur  le  port.  Ce  boulevard,  ainsi  que  les  nouvelles  rues, 
sont  bordés  d'élégantes  constructions. 

I3«  STATION.  -  TOULON. 

S  kil.  de  la  Seyne.  —  67  kil.  de  Marseille.  —  931  kil.  de  Paris. 

Renseignements  généraux. 

Omnibus  :  on  trouve  à  la  gare  des  omnibus  conduisant  à  domicile  et 
à  tous  les  hôtels.  —  Pour  les  omnibus  de  banlieue  et  les  diligences  ou 
voitures  publiques,  V.  ci-dessous  :  Excursions,  et  les  différentes  routes 
qui  partent  de  Toulon. 

Voitures  de  place  :  dans  l'intérieur  du  rayon  de  l'octroi  :  de  6  h. 
du  matin  à  10  h.  du  soir,  voitures  à  quatre  places,  la  course  1  fr.; 
l'heure,  1  fr.  40  c.;  —  de  10  h.  du  soir  à  6  h.  du  matin,  la  course,  1  fr. 
25  c.  ;  l'heure,  1  fr.  80  c.  —  A  l'extérieur  du  rayon  de  l'octroi  :  du  coup 
de  canon  du  mâtiné  celui  du  soir,  l'heure,  l  fr.  40  c.  —  Bagages  :  1  co- 
lis, 20  c;  2  colis,  40  c;  3  colis  et  au-dessus,  60  c. 

Hôtels  :  hôtel  de  la  Croix-d'Or  et  de  la  Croix-de-Malte,  place  des 
Trois-Dauphins  (ancienne  place  du  Foin);  hôtels  de  l'Amirauté  et  Victo- 
ria, sur  le  nouveau  boulevard  Louis-Napoléon. 

Restaurants  :  café  de  Paris,  place  du  Champ-de-Bataille  ;  Gibert  et 
Moulard,  môme  place  ;  Daumas,  id.  ;  Alphand  et  Dalaca,  etc. 

Cafés  :  cafés  de  Paris,  de  la  Marine,  Militaire,  place  du  champ-de- 
Bataille  ;  cafés  d'Europe  et  du  Commerce,  sur  le  quai  ;  etc. 

Bains  :  Germont,  rue  Neuve,  14. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


246 


DE  MARSEILLE  A  TOULON.' 


Poste  aux  lettres  :  rue  Royale,  46. —Télégraphie  privée:  place 
d'Armes,  allée  de  l'ouest. 

Banque  de  France  (succursale)  :  avenue  0  de  la  "gare. 

Bureau  de  la  Place  :  boulevard  Napoléon.—  Direction  de  la  douane  : 
boulevard  Napoléon. —  Sous-intendances  militaires:  rue  Saint-Roch, 7, 
et  nie  Royale,  72. 

Journaux  :  Le  Toulonnais,  journal  du  Var  et  de  l'Afrique  (paraissant 
le  mardi,  le  jeudi  et  le  samedi);  la  Sentinelle  toulonnaise,  politique 
(le  lundi,  le  mercredi  et  le  vendredi). 

Librairies  :  Antonetti;  Monge;  Rumèbe;  Renoux,  Danillon. 

Situation.  —  Aspect  général. 

Tonlon,  V.  de  84987  hab.,  est  située  sur  un  terrain  légèrement 
incliné  vers  la  mer,  au  pied  de  hautes  collines,  au  bord  d'une 
baie  profonde  dont  l'entrée  est  fermée  par  la  presqu'île  de  Sépet'. 
Cette  baie  est  dominée-  au  N.  par  des  montagnes  élevées  qvi 
l'abritent;  à  l'E.  par  la  route  d'Italie;  au  S.  par  le  cap  Sépet  et 
la  péninsule  du  cap  Sicier;  à  PO.  par  les  montagnes  qui  forment 
les  gorges  d'Ollioules,  sur  la  route  de  Marseille. 

C'est  de  la  batterie  de  salut,  établie  sur  le  monticule  qui  do- 
mine la  grosse  tour  (au  S.  de  la  petite  rade),  que  le  panorama 
de  Toulon,  de  ses  forts,  de  ses  arsenaux  et  de  sa  rade,  est  le 
plus  complet  et  le  plus  beau.  Après  avoir  décrit  l'arsenal,  Méry 
dépeint  ainsi  ce  qu'il  appelle  l'autre  face  du  tableau  :  c  C'est  le 
port,  dit-il,  c'est  la  rade  avec  ses  vaisseaux  de  ligne  à  l'ancre, 
avec  ses  canots  sveltes  et  légers  qui  volent  à  douze  rames.  C'est 
le  spectacle  changeant  de  cette  mer  qui  commence  à  la  grosse 
tour,  et  que  l'on  voit  fuir  entre  la  côte  et  le  tombeau  de  Latouche- 
Tréville  ;  mer  qui  emprunte  ses  couleurs  au  ciel  et  aux  nuages  : 
tantôt  verte,  calme  et  transparente;  tantôt  bleue,  ayant  à  chaque 
flot  des  paillettes  de  soleil;  puis  tourmentée  dans  le  lointain 
par  le  vent  du  nord,  roulant  des  vagues  blanches  et  silencieuses 
sur  un  fond  sombre,  comme  une  immense  rivière  qui  charrie 
des  glaçons.  Pour  cadre  à  tout  cela,  vingt  collines,  vingt  Pausi- 
lippes  qui  descendent  à  la  mer,  toutes  étagées  de  sycomores  et  de 
pins;  Saint-Mandrier,  qui  jette  sur  le  rivage  sa  blanche  rotonde 
à  colonnades,"  comme  un  temple  de  Sunium  ;  les  ruines  jau- 
nâtres du  Petit-Gibraltar;  le  fort  Faron,  incrusté  comme  un  nid 
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d'aigle  sur  le  fond  d'une  montagne  ;  au  bas,  la  ville  avec  sa 
ceinture  de  remparts  à  facettes;  puis  les  vignobles  en  amphi- 
théâtre, comme  à  la  Côte-d'Or;  enfin  le  fort  Lamalgue,  étoilé 
par  Vauban,  avec  ses  angles  opposés  aux  angles....  Cette  contem- 
plation fatigue  les  yeux.  Il  y  a  là  trop  de  choses  pour  un  faible 
regard  d'homme....  Ce  n'est  pas  Naples,  ce  n'est  pas  Constanti- 
nople  :  c'est  une  ville  de  France  sous  le  ciel  du  Bosphore  et  de' 
Pœstum.  » 

«  Toulon  est,  pour  ainsi  dire,  une  colonie  composée,  en  grande 
partie,  d'officiers  de  mer  et  de  terre  en  activité  ou  en  retraite, 
de  chefs  et  d'employés  d'administration,  de  quelques  fonction- 
naires civils,  etc.  \  » 

Histoire. 

A  quelle  époque  remonte  la  fondation  de  Toulon?  on  ne  saurait  le 
préciser.  D'après  M.  de  La  Londe,  savant  bibliothécaire  de  cette  ville, 
les  Phéniciens  y  seraient  venus  fonder,  dès  le  x'  ou  le  ixe  s.  avant 
notre  ère,  une  teinturerie  de  pourpre.  Les  Rhodiens  les  en  chassèrent, 
mais  ne  tardèrent  pas  à  céder  la  place  aux  Phocéens.  Plus  tard,  conquis 
par  les  Romains,  Teio  prit  comme  Narbonne,  où  l'on  teignait  égale- 
ment en  pourpre,  le  surnom  de  Martius,  qui  chez  les  Romains  représen- 
tait la  couleur  rouge.  Toulon  devait  alors  toute  son  importance  à  cette 
industrie  ;  son  port  n'était  pas  connu. 

Tour  à  tour  au  pouvoir  des  Goths,  des  Burgundes  et  des  Francs,  Tou- 
lon fut  ravagé  par  les  Sarrasins,  qui  renversèrent  ses  fortifications,  re- 
levées en  1055,  et  par  les  pirates  au  xii*  s.  Au  moyen  âge,  il  eut  des 
seigneurs  particuliers.  Allié,  en  1229,  aux  républiques  de  Marseille 
et  d'Arles,  il  se  soumit  comme  elles  à  Charles  d'Anjou  (1259);  mais 
il  conserva  certaines  franchises  auxquelles  Robert,  comte  de  Provence, 
ajouta,  en  1314,  le  droit  d'élire  un  conseil  composé  de  12  membres 
(4  nobles,  U  bourgeois  et  4  artisans),  pour  l'administration  de  la  cité 
que  la  reine  Jeanne  érigea  définitivement  en  commune. 

Déjà  saint  Louis,  avant  de  s'embarquer  pour  la  première  croisade 
avait  visité  cette  ville;  reconnaissant  l'importance  militaire  de  la  rade, 
il  fit  ajouter  à  ses  fortifications  plusieurs  tours  dont  la  principale  était 
appelée  lou  castéou  de  la  mar,  le  château  de  la  mer;  mais  Toulon  ne 
commença  à  devenir  une  place  maritime  et  militaire  qu'après  la  con- 
struction de  la  grosse  Tour,  commencée  par  Louis  XII  et  achevée  par 

1 .  Toulon  :  Nouveau  Guide  du  voyageur  dam  la  ville  et  dans  l'arsenal,  par 
H.  Lesueur.  Paris,  Hachette  et  Cie;  Toulon,  Rumèbe. 
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François  1*',  Cette  tour  était  alors  regardée  comme  très-grande  et  très- 
forte  citadelle.  Boulevard  de  la  ville  du  côté  de  la  mer,  elle  tomba 
cependant  au  pouvoir  de  Charles-Quint  en  1524  et  en  1536.  Henri  IV  re- 
cula les  remparts,  qui  furent  flanqués  de  bastions  et  de  courtines,  fît 
bâtir  les  forts  Sainte-Catherine  et  Saint-Antoine,  et  fonda  un  arsenal 
naval,  en  jetant  les  assises  des  deux  grands  môles  qui  flanquent  le  port. 
Richelieu  et  Louis  XIV  achevèrent  l'œuvre  du  Béarnais;  Louis  XIV, 
•  surtout,  qui  voulait  faire  de  Toulon,  comme  de  Brest,  un  port  militaire 
de  premier  ordre.  En  peu  de  temps,  sous  la  direction  de  Vauban ,  un 
second  port  (la  nouvelle  Darse)  fut  creusé;  une  nouvelle  enceinte,  deux 
nouveaux  forts,  ceux  de  l'Aiguillette  et  de  Saint-Louis,  et  de  nombreuses 
batteries  placées  sur  tous  les  points  exposés  à  une  descente  furent  en 
outre  construits.  Aussi,  en  1707,  assiégé  par  terre  et  par  mer,  Toulon  ré- 
sista-t-il  aux  forces  réunies  de  l'Angleterre,  de  la  Hollande,  du  duc  de 
Savoie  et  du  prince  Eugène,  et  il  ne  fallut  rien  moins  que  la  trahison, 
en  1793,  pour  que  les  Anglo-Espagnols  s'en  rendissent  maîtres. 

Après  deux  mois  d'un  siège  inutile  par  l'armée  républicaine,  un 
jeune  chef  de  bataillon,  Bonaparte,  vint  prendre,  le  12  novembre,  le 
commandement  de  l'artillerie.  Il  l'organise  en  peu  de  temps;  mais,  sen- 
tant que  la  prise  de  Toulon  doit  résulter  de  l'expulsion  des  flottes  enne- 
mies de  la  rade,  et  qu'il  faut  pour  cela  s'emparer  des  forts  Malgrave, 
l'Aiguillette,  Ballaguier  et  Malbousquet,  il  couvre  les  hauteurs  voisines 
de  batteries  qui  foudroient  le  fort  Malgrave  et  les  ouvrages  qui  le  pro- 
tègent, et  font  taire  les  36  bouches  à  feu  de  l'ennemi.  Pour  diviser  les 
forces  des  alliés,  et  dans  la  prévision  de  l'attaque  de  la  redoute  Malbous- 
quet après  celle  de  Malgrave,  Bonaparte  place  la  batterie  de  la  Conven- 
tion, de  8  pièces  de  24,  sur  la  hauteur  des  Arènes,  une  batterie  «le  4 
pièces  de  18  sur  celle  de  la  Goubran,  et  une  de  mortiers  sur  les  Gaus, 
toutes  trois  contre  le  Malbousquet. 

Cependant,  le  29,  le  général  anglais  O'Hara  sort  avec  6  à  7000 
hommes,  attaque  la  batterie  de  la  Convention,  la  prend  et  en  fait  en- 
clouer  les  pièces.  Bonaparte  se  glisse  avec  des  grenadiers  dans  un  boyau 
de  communication.  O'Hara,  qui  s'était  avancé  seul,  est  blessé  et  rend  son 
épée  à  son  ennemi  vainqueur. 

Dans  la  nuit  du  17  au  18  décembre,  par  un  orage  épouvantable,  les 
Français  attaquent  la  redoute  Malgrave  (appelée  par  les  républicains  1" 
petit  Gibraltar,  —  aujourd'hui  fort  du  Caire).  Après  deux  assauts  inu- 
tiles, Bonaparte  s'élance,  à  la  tête  de  la  réserve,  et  la  position  est  enfin 
enlevée. 

«  Dès  que  le  fort  de  l'Aiguillette  fut  occupé,  dit  M.  Thiers,  les  répu- 
blicains se  hâtèrent  de  disposer  les  canons  de  manière  à  foudroyer  la 
flotte;  mais  les  Anglais  ne  leur  en  donnèrent  pas  le  temps.  Ils  se  déci- 
dèrent sur-le-champ  à  évacuer  la  place.  Avant  de  se  retirer,  ils  réso- 
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lurent  de  brûler  l'arsenal,  les  chantiers  et  les  vaisseaux  qu'ils  ne  pour- 
raient pas  prendre.  Le  18  et  le  19,  sans  en  prévenir  l'amiral  espagnol, 
sans  avertir  môme  la  population  compromise  qu'on  allait  la  livrer  aux 
montagnards  victorieux,  les  ordres  furent  donnes  pour  l'évacuation. 
Elle  fut  si  précipitée  que  2000  Espagnols,  prévenus  trop  tard,  res- 
tèrent hors  des  murs  et  ne  se  sauvèrent  que  par  miracle.  Enfin  on 
donna  l'ordre  d'incendier  l'Arsenal  :  vingt  vaisseaux  ou  frégates  pa- 
rurent tout  à  coup  en  flammes  au  milieu  de  la  rade  et  excitèrent  le 
désespoir  chez  les  malheureux  habitants  et  l'indignation  chez  les 
républicains,  qui  voyaient  brûler  l'escadre  sans  pouvoir  la  sauver. 
Aussitôt  plus  de  20000  individus,  hommes,  femmes,  enfants,  vieil- 
lards, portant  tout  ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux,  vinrent  sur  les 
quais,  tendant  les  mains  vers  les  escadres  et  implorant  un  asile  pour 
se  soustraire  à  l'armée  victorieuse,  C'étaient  toutes  les  familles  proven- 
çales, qui,  à  Aix,  à  Marseille,  à  Toulon,  s'étaient  compromises  dans  le 
mouvement  sectionnaire.  Pas  une  seule  chaloupe  ne  se  montrait  à  la 
mer  pour  secourir  ces  imprudents  Français,  qui  avaient  mis  leur  con- 
fiance dans  l'étranger  et  qui  lui  avaient  livré  le  premier  port  de  leur 
patrie.  Cependant  l'amiral  Langara,  plus  humain,  ordonna  de  mettre  les 
chaloupes  à  la  mer  et  de  recevoir  sur  l'escadre  espagnole  tous  les  réfu- 
giés qu  elle  pourrait  contenir.  L'amiral  Hood  n'osa  pas  résister  à  cet 
exemple  et  aux  imprécations  qu'on  vomissait  contre  lui  ;  il  ordonna  à 
son  tour,  mais  fort  tard,  de  recevoir  les  Toulonnais.  Ces  malheureux  se 
précipitaient  avec  fureur  dans  les  chaloupes.  Dans  cette  confusion  quel- 
ques-uns tombaient  à  la  mer,  d'autres  étaient  séparés  de  leurs  familles. 
On  voyait  des  mères  cherchant  leurs  enfants,  des  épouses,  des  filles 
cherchant  leurs  maris  ou  leurs  pères,  et  errant  sur  les  quais  aux  lueurs 
de  l'incendie.  Dans  ce  moment  terrible,  des  brigands,  profitant  du  dé- 
sastre pour  piller,  se  jettent  sur  les  malheureux  accumulés  le  long  des 
quais  et  font  feu  en  criant  ;  «  Voici  les  républicains!  »  La  terreur  alors 
s'empare  de  cette  multitude  ;  elle  se  précipite,  se  môle,  et  pressée  de 
fuir,  elle  abandonne  ses  dépouilles  aux  brigands,  auteurs  de  ce  stra- 
tagème. 

«  Enfin,  les  républicains  entrèrent  et  trouvèrent  la  ville  à  moitié  dé- 
serte et  une  grande  partie  du  matériel  de  la  marine  détruit.  Heureuse- 
ment les  forçats  avaient  arrêté  l'incendie  et  empêché  qu'il  ne  se  propa- 
geât. De  56  vaisseaux  ou  frégates,  il  ne  restait  que  7  vaisseaux  et  1 1 
frégates....  La  prise  de  Toulon  causa  une  joie  extraordinaire.  Dès  lors, 
on  n'avait  plus  à  craindre  que  les  Anglais,  s'appuyant  sur  Toulon,  vins- 
sent apporter  dans  le  Midi  le  ravage  et  la  révolte.  » 

Telle  fut  l'issue  de  ce  siège  mémorable  ;  mais  la  vengeance  de  la  Con- 
vention fut  terrible  :  le  sang  coula  à  flots  dans  le  champ  de  Mars;  Tou- 
lon cessa  d'être  le  chef-lieu  du  département;  son  nom  fut  changé  en  celui 
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de  Port  de  h  Montagne.  Déjà  son  évêché,  fondé  par  saint  Cyprien  en 
516,  avait  été  supprimé. 

Napoléon  J,r  rétablit  plus  tard  les  fortifications  de  Toulon,  et  dota 
cette  ville  de  deux  nouveaux  bassins  et  d'un  fort  appelé  fort  Napoléon. 
Sous  Louis-Philippe,  on  construisit,  sur  la  crête  des  montagnes  qui  do- 
minent la  ville,  la  tour  de  Faron,  ainsi  que  des  redoutes  reliées  par  des 
routes  stratégiques  à  des  casernes  retranchées.  Enfin,  en  1852,  Napo- 
léon III  décréta  l'agrandissement  de  Toulon,  au  N.  de  son  enceinte,  la 
démolition  des  anciens  remparts,  et  la  construction  de  nouvelles  forti- 
fications. 

Toulon  est  aujourd'hui  un  chef-lieu  d'arrondissement  du  département 
du  Var,  le  siège  d'un  évêché,  et  le  chef-lieu  du  5"  arrondissement  ma- 
ritime et  de  la  2*  subdivision  de  la  9*  divison  militaire.  11  a  vu  naître  le  . 
vice-amiral  Truguet,  les  généraux  Laurin  et  Rose;  M.  Ortolan,  profes- 
seur à  la  Faculté  de  droit  de  Paris;  le  poète  Ch.  Poney;  le  publiciste 
L.  Jourdan,  etc. 

Rues  et  places. 

Les  rues  de  Toulon  sont  en  général  étroites,  mais  assez  pro- 
pres, bien  pavées  et  bordées  de  trottoirs.  Nous  nommerons 
parmi  les  principales  :  le  boulevard  Louis- Napoléon  et  le  cours  ou 
rue  Lafayette  (V.  ci-dessous,  Promenades);  la  rue  de  la  Miséri- 
corde, qui  conduit  de  la  place  des  Trois-Dauphins  à  la  rue  des 
Chaudronniers,  Tune  des  plus  fréquentées  de  la  ville.  La  rue  des 
Chaudronniers  aboutit  au  port;  vers  son  extrémité  inférieure, 
elle  croise  la  rue  Bourbon,  qui  traverse  l'ancienne  ville  de  l'O. 
à  TE.,  parallèlement  au  port.  La  rue  Royale  s'étend  de  la  place 
Saint- Roch  à  la  place  du  Théâtre.  La  rue  Sainte-Croix  et  la  rue  du 
Champ-de-Mars  aboutissent  à  la  place  d'Italie  ;  etc. 

A  l'exception  de  la  place  du  Champ-de-Bataille  ou  place  d'Armes, 
qui  est  ombragée  de  beaux  platanes,  bordée  au  N.  d'élégants  ma- 
gasins et  de  cafés,  et  sur  laquelle  s'élève  la  préfecture  maritime, 
toutesles  places  de  Toulon  sont  petites  et  irrégulières.  Au  centre 
de  la  place  des  Trois-Dauphins  (ancienne  place  au  Foin),  plantée 
d'arbres,  est  une  charmante  fontaine  construite  en  1780,  par 
l'architecte  Toscat.  Une  vaste  coquille  reçoit  l'eau  qui  jaillit  de 
la  gueule  de  trois  dauphins,  œuvre  de  Massel.  —  Sur  la  place 
Saint-Roch,  on  remarque  également  une  jolie  fontaine,  entourée 
de  lauriers  roses  et  surmontée  d'un  groupe,  en  marbre,  d'enfants 
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couronnés  de  pampres  qui  jouent  sur  une  urne  renversée.  Ce 
groupe  est  dû  au  ciseau  de  M.  Bastiani.—  La  place  Saint-Pierre, 
bordée  de  deux  rangées  de  platanes,  est  également  décorée  d'une 
petite  fontaine. —  Nous  mentionnerons  enfin  :  la  place  Napo- 
léon; la  place  Saint-Jean,  devant  l'église  Saint-François  de 
Paule  ,  et  la  place  d'Italie,  sur  laquelle  s'élève  la  porte  for- 
tifiée qui  conduit  au  champ  de  Mars. 

Nouveaux  travaux  d'utilité  publique  et  d'embellissement. 

Depuis  1853,  Toulon  a  complètement  changé  d'aspect  du  côté 
du  N.  De  grands  projets  ont  été  conçus  et  leur  exécution  est  déjà 


Place  d'Armes  de  Toulou. 


très-avancée.  Les  vieux  remparts  démolis,  ainsi  que  la  porte  de 
France,  ont  été  remplacés  par  une  nouvelle  enceinte,  qui;  se 
reliant  à  l'ancienne  au-dessus  de  la  porte  d'Italie,  monte  vers  le 
N.  0.,  et  descend  au  S.  0.,  au  delà  de  la  porte  de  Paris,  jus- 
qu'au fort  Malbousquet,  de  manière  à  renfermer  l'arsenal  de 
Castigneau.  —  Deux  églises  monumentales  viennent  d'être  con- 
struites, l'une  au  faubourg  du  Mourillon,  l'autre  au  faubourg 
du  Pont  de  Las.  —  A  dr.  et  à  g.  du  nouveau  théâtre  {V.  ci-des- 
sous), s'ouvrent  deux  belles  rues  portant,  l'une  (celle  de  l'O.)  le 
nom  de  Racine,  l'autre  (celle  de  l'E.)  le  nom  de  Molière. 
Un  des  Ilots  de  la  nouvelle  ville  a  été  consacré  à  la  construction 
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d'un  hôtel  de  la  sous-préfecture,  et  sur  l'emplacement  de  l'ancien  ar- 
senal de  terre,  s'élève  le  nouveau  lycée,  c  Une  vaste  place  d'Armes, 
entourée  de  monuments  publics  et  de  belles  maisons  particu- 
lières, dit  encore  M.  Lesueur,  doit  se  dessiner  devant  les  murs  ex- 
térieurs de  l'hôpital  de  la  Marine;  des  églises,  un  musée,  une 
bibliothèque,  des  bains,  des  lavoirs  publics,  ainsi  qu'une  quantité 
d'autres  établissements,  tels  que  bureaux  de  bienfaisance,  dis 
pensaire,  temple  protestant,  etc.,  vont  s'élever  sur  ces  terrains.  » 
Près  de  la  porte  d'Italie,  a  été  récemment  construite  une  nou- 
velle manutention  militaire.  Au  N.  de  la  ville,  entre  le  chemin  de 
fer  et  les  remparts,  s'élèvent  :  la  cité  ouvrière,  remarquable  par 
sa  longue  façade  blanche,  et  la  caserne  retranchée,  construite  par 
le  génie  militaire,  près  de  la  porte  du  Faron,  d'où  une  route  stra- 
tégique remarquable  conduit  au  sommet  les  plus  abrupts  de  la 
montagne.  En  avant  de  la  caserne  retranchée,  on  voit  les  bâti- 
ments du  nouvel  arsenal  de  terre,  et,  près  de  la  gare  du  chemin 
de  fer,  la  succursale  de  la  Banque  de  France,  déjà  entourée  de 
belles  construction  privées. 

Édifices  religieux. 

L'ancienne  cathédrale  de  Sainte -Marie  Majeure  est  située 
sur  une  petite  place  plantée  d'arbres,  qui  en  forme  comme  le  par- 
vis. Bâtie  en  1096,  dans  le  style  roman,  restaurée,  en  1119  et  en 
1154,  dans  le  style  ogival  pur,  successivement  agrandie  en 
1609  et  1660,  consacrée  en  1661,  elle  n'a  conservé  de  sa  con- 
struction primitive  que  les  arcs-formerets  de  la  première  nef  en 
entrant  et  l'arcade  qui  s'élève  en  avant  de  la  chapelle  de  Saint- 
Joseph.  Sa  façade,  mutilée  en  1793,  a  été  depuis  restaurée  en 
partie.  Deux  colonnes  d'ordre  corinthien,  reposant  sur  un  stylo- 
bate,  supportent  l'entablement  et  un  fronton  triangulaire  à  double 
saillie.  Le  clocher,  reconstruit  de  1737  à  1740,  a  36  mèt. 
de  hauteur.  C'est  une  grosse  tour  carrée,  adossée  à  l'église  et 
surmontée  de  la  tour  proprement  dite  de  l'Horloge.  A  dr.  de  la 
façade  se  trouve  une  maison  de  peu  d'apparence,  qui  passe  pour 
être  le  dernier  reste  d'une  tour  bâtie  par  les  Phocéens. 

A  l'intérieur  (style  gothique  de  transition),  l'église  se  divise  en 
trois  nefs  inégales.  Une  disproportion  choquante  se  remarque  dans 
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la  grande  nef,  qui  compte  50  mèt.  de  longueur  sur  10  seulement 
de  largeur.  La  rose  du  chevet,  bien  que  moderne,  rappelle  la  fin 
du  xive  s.  La  composition  centrale  de  cette  rose  représente  le 
Couronnement  de  la  Vierge,  Le  maitre-autel,  en  marbre  gris,  est 
orné  d'un  bas-relief  {V Ensevelissement  de  la  Vierge)  attribué  à 
Voltaire  ou  à  Veirier,  tous  deux  élèves  de  Puget.  Dans  les  bas 
côtés  s'ouvrent  des  chapelles  latérales. 

Au-dessus  de  l'arcade  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  (1660), 
une  statue  de  la  Vierge  a  été  placée  dans  une  niche  dorée,  à  la 
suite  d'un  vœu  fait  par  les  magistrats  tou  Ion  nais  pendant  la 
peste  de  1657;  les  statues  des  quatre  Évangélistes  décorent  l'ab- 
side ;  celles  de  saint  Gyprien  et  de  saint  Honorât  sont  placées 
à  dr.  et  à  g.  du  stylobate.  Cette  chapelle  possède  des  reliques  de 
la  Vierge  et  de  saint  Cyprien. 

La  chapelle  du  Corpus  Domini,  à  dr.  du  sanctuaire,  date  de 
1654.  Le  ta!  ernacle  est  l'œuvre  de  Puget.  Mais  ce  qui  attire  sur- 
tout l'attention  c'est  une  admirable  composition  de  Veirier.  Deux 
colonnes  torses  en  marbre  de  couleur,  séparées  des  deux  pilas- 
tres latéraux  par  les  statues  de  saint  Pierre  et  de  saint  Pau/, 
s'élèvent  derrière  l'autel.  Au  sommet,  apparaît  la  figure  de  Jé- 
hovah,  au  milieu  de  groupes  d'anges  d'une  grâce  exquise.  Au- 
dessus  de  l'autel,  sont  agenouillés  deux  chérubins  en  marbre 
blanc,  qui  passent  pour  des  chefs-d'œuvre. 

Parmi  les  tableaux  que  possède  Sainte-Marie  Majeurei  on  re- 
marque :  sur  les  murs  latéraux  du  grand  autel,  le  Triomphe  de 
l'Eucharistie,  par  J.  B.  Vanloo;  et  M elchisédech  bénissant  Abraham, 
par  Achard,  d'après  Raphaël  ;  à  g.  de  l'entrée  de  la  chapelle  du 
Saint-Sacrement,  la  Gloire  de  V Eucharistie ,  par  Voltaire  fils;  près 
du  nouveau  baptistère,  V Annonciation,  attribuée  à  Puget,  mais 
maladroitement  restaurée  ;  dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  Y  As- 
somption par  P.  Mignard,  et  la  Vierge  du  Carmel,  par  le  Flamand 
Dalméric;  sur  ie  pilier  g.,  en  face  de  l'orgue,  une  Sainte-Fa- 
mille, de  Paulin  Guérin.  La  cathédrale  renferme  en  outre  une 
statue  de  la  Vierge,  par  Ganova,  et  une  belle  chaire,  en  bois, 
œuvre  d'un  sculpteur  toulonnais,  Louis  Hubac.  Les  orgues  ac- 
tuelles, inaugurées  en  1851,  sont  décorées  d'un  buffet  dans  le 
style  ogival  flamboyant  du  xiv  siècle. 
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L'église  Saint-Louis,  dans  la  rue  de  ce  nom,  est  précédée 
d'une  cour  plantée  d'arbres  et  ornée  de  deux  calvaires  avec  ro- 
chers et  jets  d'eau.  Un  péristyle  de  quatre  colonnes  massives 
d'ordre  toscan  forme  l'entrée  principale.  A  l'intérieur,  l'édifice  est 
partagé  en  trois  nefs  par  des  colonnes  doriques,  en  pierre  blanche 
de  Cassis.  Dix  colonnes  corinthiennes,  en  stuc,  supportent  une 
rotonde  éclairée  par  le  haut  et  sous  laquelle  est  placé  le  maltre- 
autel.  Cette  église  possède  un  Saint  Sébastien,  attribué  à  Rubens, 
et  une  Sainte- Famille,  de  Vanloo;  mais  l'obscurité  dans  laquelle 
ces  toiles  sont  placées  empêche  de  les  bien  juger. 

L'église  Saint-François  de  Paule  se  compose  d'une  seule  nef, 
mesurant  36  mèt.  de  profondeur  sur  25  mèt.  de  largeur.  Des 
colonnes  ioniques  supportent  de  chaque  côté  des  galeries  sous 
lesquelles  s'ouvrent  des  chapelles  latérales.  Au-dessus  du  maitre- 
autel  est  un  groupe  d'anges  gracieusement  sculpté.  Au  fond  de 
l'abside,  on  voit  un  tableau  de  Michel  Serres,  représentant  la 
Nativité  de  saint  Jean,  et,  dans  la  chapelle  de  Saint-François, 
une  toile  remarquable  d'un  maître  inconnu  (les  Miracles  de  saint 
François  après  sa  mort).  La  statue  de  Saint  François  est  de 
Louis  Hubac. 

V église  Saint-Pierre  (place  de  ce  nom),  bâtie  sur  l'emplacement 
d'un  ancien  couvent,  possède  un  assez  bel  autel  en  marbre  blanc, 
et  deux  statues  de  Louis  Hubac  :  Saint  Jérôme  et  Saint  Léon. 

Vancienne  chapelle  de  la  Miséricorde  (rue  de  ce  nom)  n'offre 
d'intéressant  qu'un  plafond  peint  par  Pun  des  Vanloo. 

Édifices  civils. 

L'hôtel  de  ville  (sur  le  port)  est  un  assez  bel  édifice.  Deux 
cariatides  sculptées  par  Puget,  badigeonnées  en  1791,  et  res- 
taurées par  Louis  Hubac  en  1827,  soutiennent  le  balcon.  Au- 
dessus  des  fenêtres  du  premier  étage  sont  les  bustes  des  Saisons, 
par  Hubac. 

A  quelques  pas  de  l'hôtel  de  ville,  à  l'angle  delà  rue  Bourbon, 
est  située  la  maison  de  Puget  (aujourd'hui  temple  protestant), 
remarquable  par  ses  pilastres  qui,  chargés  d'élégantes  arabes- 
ques, s'élèvent  jusqu'au  riche  entablement  qui  couronne  l'édifice. 

Sur  le  quai,  en  face  de  l'hôtel  de  ville,  a  été  érigée,  sur  un 
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piédestal  en  marbre  blanc,  une  statue  colossale  en  bronze,  le 
Génie  de  la  navigation,  par  un  sculpteur  touionnais,  M.  Daumas, 
élève  de  David  d'Angers. 

Le  nouveau  théâtre  est  bâti  sur  le  boulevard  Louis-Napoléon. 
C'est  un  assez  bel  édifice ,  qui  a  coûté  2  millions  à  la  ville. 
M.  Feuchères  en  a  fourni  le  plan  primitif,  et  M.  Charpentier,  de 
Nîmes,  en  a  dirigé  les  travaux,  d'après  le  premier  plan  qu'il  a 
modifié.  La  façade  principale,  qui  est  de  M.  Feuchères,  sur  la 
ruè  Royale,  est  surmontée  d'un  fronton  dont  les  figures  ont  été 
exécutées  par  Klagmann.  Deux  autres  statues,  dues  au  ciseau  de 
M.  Daumas  et  représentant,  l'une  la  Comédie  et  l'autre  la  Tragédie 
lyrique,  ornent  la  galerie  au-dessus  du  péristyle.  Les  trois  autres 
façades  sont  de  M.  Charpentier  fils.  Celle  du  N.,  sur  le  boulevard 
Napoléon,  est  également  ornée  de  six  statues  de  Muses,  par 
M.  Montagne.  A  l'intérieur,  la  salle,  élégante  et  bien  disposée, 
peut  contenir  environ  2000  spectateurs.  Le  plafond  a  été  peint 
par  MM.  Davaux  et  Despléchins. 

Sur  le  port  se  dresse  un  obélisque  d'où  jaillit  une  fontaine.  Au 
sommet  est  une  belle  tête  de  Janus,  par  Hubac.  —  A  l'angle  de 
l'église  Saint-François  (rue  des  Bons-Frères),  on  voyait  jadis  une 
fontaine  surmontée  d'une  jolie  statue,  en  marbre  blanc,  prove- 
nant du  tombeau  du  comte  de  Valbelle  dans  l'église  de  la  Char- 
treuse de  Montrieux,  et  représentant  une  femme  en  pleurs,  les 
regards  levés  vers  le  ciel  et  appuyée  sur  un  éçusson.  Cette 
statue  décore  aujourd'hui  l'entrée  du  jardin  public.  —  Sur  une 
petite  place,  à  l'entrée  de  la  rue  des  Minimes,  est  une  autre  fon- 
taine, dont  le  piédestal  supporte  le  buste  en  bronze  élevé  par  la 
ville  à  la  mémoire  du  sculpteur  Hubac. 

La  grosse  Tour,  qui  se  trouve  à  l'entrée  de  la  petite  rade,  n'a  de 
curieux  que  ses  cachots  souterrains. 

La  tour  carrée  du  Mourillon,  à  six  étages,  bâtie  en  18d8,  s'aper- 
çoit de  tous  les  points  environnants.  Moyennant  une  faible  rétri- 
bution, on  peut  jouir,  du  haut  de  cette  tour,  du  spectacle  du 
départ  ou  des  évolutions  d'une  escadre. 

A  la  Poissonnerie,  au-dessus  du  tympan  d'une  porte,  on  remar- 
que, deux  lionceaux  taillés  dans  la  pierre  vive,  par  Puget.  Toulon 
possède,  en  outre,  un  nouveau  palais  de  justice  (rue  Bonnefoi); 
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—  un  hôpital  de  la  Charité  (près  de  la  porte  de  France);  —  un 
hôpital  militaire  (rue  delà  Comédie,  à  côté  de  l'ancien  théâtre)  ; 

—  un  lycée  avec  façade  sur  le  cours  Lafayette;  —  un  musée  (an- 
cien hôpital  Saint-Esprit)  renfermant  près  de  200  tableaux  ou 
objets  d'art,  parmi  lesquels  deux  beaux  pastels  de  Cordouan  (il 
est  ouvert  au  public  le  dimanche  et  les  jours  de  fête,  de  11  h.  du 
matin  à  4  h.  du  soir)  ;  — une  bibliothèque  publique  (rue  Bourbon, 
à  côté  de  l'hôtel  de  ville)  renfermant  16  000  vol.  (elle  est  ouverte 
tous  les  jours  au  public,  excepté  le  samedi,  le  dimanche  et  les 
jours  de  féte,  de  9  h.  du  matin  à  2  h.  1/2  du  soir);  —  un  jardin 
botanique,  près  de  la  nouvelle  porte  de  France;  —  un  Orphéon, 

—  une  succursale  de  la  Banque  de  France,  etc. 

Ports  et  établissements  militaires. 

Le  port  de  Toulon,  situé  au  fond  d'une  rade  immense,  l'une 
des  plus  sûres  qui  existent,  est  protégé  par  des  fortifications  éle*- 
vées  d'apr  ès  le  système  de  Vauban.  Il  comprend  :  une  darse 1  vieille, 
dont  les  deux  tiers  sont  affectés  à  la  marine  marchande  et  le  reste 
à  la  marine  de  l'État;  une  darse  neuve,  entièrement  réservée  à  la 
marine  militaire  et  formant  en  quelque  sorte  le  complément  de 
l'arsenal  maritime.  A  l'E.  de  la  darse  vieille,  dont  il  est  séparé 
par  un  pâté  de  vieilles  maisons  nommé  le  Parti,  s'étend,  en 
outre,  un  nouveau  port  marchand,  appelé  aussi  port  de  la  Rode,  du 
nom  d'un  faubourg  voisin.  A*  PO.  de  la  darse  neuve  se  trouve  la 
darse  de  Castigneau,  entourée  par  les  bâtiments  de  l'arsenal  du 
même  nom. 

Le  nouveau  port  marchand  de  la  Rode  a  été  créé  en  1837.  On 
ne  peut  s'y  rendre  actuellement  qu'en  sortant  de  la  ville,  mais 
il  doit  être  prochainement  réuni  à  la  darse  vieille  par  la  sup- 
pression du  quartier  du  Parti.  La  chambre  de  commerce  a  solli- 
cité de  plus  l'établissement  d'un  avant-port  et  la  construction  de 
docks  importants.  Actuellement  le  port  de  la  Rode  peut  recevoir 
des  bâtiments  d'un  tirant  d'eau  de  4  mèt.  à  4  mèt.  50  cent.  Les 
navires  chargés  de  vins  ou  de  bois  de  construction  y  abordent 

1.  On  appelle  darse  une  portion  de  mer  formant  bassin,  et  dont  l'unique  enfrée 
sur  la  rade  est  fermée  par  une  chaîne. 
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seuls  d'ordinaire,  les  marchands  de  bois  et  de  vins  ayant  presque 
tous  leurs  chantiers  ou  leurs  magasins  dans  le  faubourg  du  Mou- 
rillon,  près  de  ce  port.  Les  autres  navires  abordent  dans  la  darse 
vieille,  à  l'exception  de  ceux  dont  le  tirant  d'eau  dépasse  5  mèt. 
et  qui  sont  obligés  de  s'alléger  dans  la  petite  ràde,  sur  des  cha- 
lands, avant  d'entrer  dans  le  port. 

La  darse  vieille  communique  avec  la  petite  rade  par  un  chenal 
appelé  la  chaîne  vieille,  parce  qu'il  était  autrefois  d'usage  de  fer- 
mer ce  chenal  pendant  la  nuit,  à  l'aide  d'une  chaîne  tendue  en 
» 


Portique  de  l'Arsenal,  a  Toulon. 

travers.  A  g.  de  la  chaîne,  en  regardant  la  rade,  on  aperçoit  la 
machine  à  mâter,  qui  doit  être  prochainement  transportée  dans 
l'arsenal,  et  qui  est  actuellement  installée  sur  un  rempart  garni 
de  pièces  de  canon  de  80.  Une  ligne  de  vieux  vaisseaux,  transfor- 
més en  pontons  et  établis  perpendiculairement  à  ce  rempart, 
servent  de  casernes  aux  équipages  de  la  flotte;  c'est  ce  qu'on 
appelle  le  petit  rang.  A  dr.  de  la  chaîne  stationnent,  sous  le  nom 
de  grand  rang,  les  bâtiments  désarmés  de  la  marine  impériale. 
Un  canal,  sur  lequel  un  pont  a  été  jeté,  fait  communiquer  la  darse 
vieille  avec  la  darse  neuve.  A  l'entrée  de  ce  canal  se  trouve  VA- 

LYON  A  LA  MÉDITERBANÉE.  17 


Digitized  by  Google 


258 


DE  MARSEILLE  A  TOULON. 


mirai,  frégate  qui  porte  le  pavillon  du  préfet  maritime  et  qui  an- 
nonce, matin  et  soir,  par  un  coup  de  canon,  l'ouverture  et  la  fer- 
meture du  port.  Entre  le  canal  et  le  quai  est  un  chantier  de 
construction  pour  les  corvettes  et  les  bâtiments  légers.  Sur  le 
quai,  près  du  chantier,  s'élève  la  consigne  ou  intendance  sani- 
taire. 

Le  port  de  Toulon  est  signalé,  pendant  la  nuit,  par  le  phare  du 
cap  Sépet,  feu  tournant  de  troisième  ordre,  d'une  portée  de 
1 2  milles,  varié  de  3  en  3  minutes  par  des  éclats  rouges,  et  par 
le  fanal  de  la  Grosse-Tour  (au  S.  E.  de  la  petite  rade),  fe,u  de 
port  blanc,  ayant  9  milles  de  portée. 

Pour  visiter  l'arsenal  de  la  marine  et  ses  annexes  du  Mourillon 
et  de  Castigneau,  il  faut  se  pourvoir  d'une  permission  qui  se  dé- 
livre, à  une  heure  et  demie,  dans  les  bureaux  du  major-général 
de  la  marine,  situés  sur  la  place  du  Champ-de-Bataille,  à  l'angle 
de  la  rue  conduisant  à  la  porte  de  l'arsenal.  (Un  passe-port  suffit 
pour  une  famille  ou  une  société  de  plusieurs  personnes.)  On 
se  rend  ensuite,  à  2  h.  de  l'après-midi,  à  l'arsenal,  que  l'on  vi- 
site accompagné  d'un  planton. 

L'arsenal  maritime,  bâti  en  1680,  d'après  les  plans  de  Vauban, 
occupe  avec  Castigneau  une  surface  totale  de  200  hect.,  c'est-à- 
dire  2  millions  de  mèt.  carrés.  Ces  divers  établissements  se 
développent  sur  une  ligne  de  5  kil.  ;  ils  ont  coûté  plus  de  100  mil- 
lions, sans  compter  40  millions  qui  restent  à  dépenser  pour  pro- 
longer l'arsenal  Castigneau  jusqu'à  la  Goubran  et  au  delà. 

On  pénètre  dans  l'arsenal  par  une  porte  monumentale  con- 
struite en  1738,  décorée  de  quatre  colonnes  doriques  d'un  seul 
morceau  de  marbre  cipolin.  et  des  statues  de  Mars  et  de  Mi- 
nerve, par  Lange  et  Verdiguier.  Un  vestibule  précède  la  cour, 
d'où  Ton  embrasse  d'un  seul  coup  d'œil  :  en  face,  le  magasin 
général;  à  dr.,  la  corderie  et  les  ateliers  des  grandes  forges;  à 
g.,  le  pavillon  de  l'Horloge  et  la  darse  neuve,  couverte  de  bâti- 
ments de  guerre. 

La  corderie,  commencée  par  Vauban  en  1668,  et  terminée  par 
Riquet  en  1778,  est  une  galerie  voûtée  ayant  320  mèt.  de  lon- 
gueur sur  20  mèt.  de  largeur. 

a  11  est  impossible,  dit  M.  Oct.  Teissier  (Une  visite  à  l'arsenal 
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de  Toulon,  Paris,  Hachette  et  O)  de  ne  pas  reconnaître  le  génie 
de  Vauban  dans  cette  remarquable  construction.  Conception  large, 
simplicité  élégante  dans  l'ensemble,  exécution  parfaite  dans  les 
détails,  tout  est  admirable  dans  ce  chef-d'œuvre  d'architecture.... 
mais  l'attention  est  bientôt  distraite  par  le  bruit  des  machines  qui 
semblent  pressées  d'en  finir  et  qui,  cependant,  s'agitent  sans 
cesse....  Après  avoir  vu  la  matière  première  entassée  dans  une 
vaste  salle,  et  après  avoir  assisté  à  une  transformation  instantanée 
et  complète,  on  ne  quitte  pas  l'atelier  sans  voir  s'échapper  des 
dernières  machines  de  gros  câbles  goudronnés  ou  de  minces  fi- 
celles blanches  parfaitement  confectionnées.  » 

Après  la  corderie,  on  visite  d'ordinaire  Yatelùr  des  forges,  dont 
Y  atelier  de  zingage  etln  petite  tôlerie  forment  des  dépendances.  On 
y  remarque  un  énorme  marteau-pilon,  du  poids  de  1500  kil.,  mû 
par  la  vapeur,  et  servant  à  forger  ou  à  réparer  les  mèches  de 
cabestans,  les  pattes  des  ancres  brisées,  les  barres  de  gouver- 
nail, etc. 

On  traverse  ensuite  le  chantier  de  construction  des  mâts  et  le 
hangar  de  la  mâture,  pour  se  rendre  aux  deux  cales  couvertes, 
dont  chacune  a  35  mèt.  de  hauteur  sur  22  mèt.  de  largeur  et 
82  mèt.  de  longueur.  De  nombreux  ouvriers  y  travaillent  sans 
encombrement  autour  des  plus  gros  vaisseaux-.  A  côté  est  une 
cale  découverte,  employée  habituellement  pour  la  réparation  des 
bâtiments  de  guerre. 

Sur  la  môme  ligne  que  les  cales,  mais  un  peu  plus  loin,  s'élève 
le  magasin  général,  composé  de  trois  étages,  et  rebâti  au  com- 
mencement de  ce  siècle  par  les  forçats,  sur  l'emplacement  des 
anciens  magasins  incendiés  par  les  Anglais  en  1793.  Il  n'est  entré 
aucune  pièce  de  bois  dans  cette  construction.  Le  magasin  général 
sert  d'entrepôt  aux  matières  premières  de  toute  espèce  qui  doi- 
vent être  employées  dans  l'arsenal  ou  embarquées  à  bord  des 
navires  de  l'État. 

On  passe  près  de  la  prison  Gervais ,  où  sont  renfermés  les  ou- 
vriers du  port  et  les  matelots  coupables  de  quelque  faute,  et  près 
des  anciens  ateliers  de  chaudronnerie,  avant  de  traverser  sur  un 
petit  pont  un  canal  dont  les  eaux  communiquent  avec  la  darse  de 
Gastigneau.  Au  delà  de  ce  canal,  on  aperçoit,  entassées  sur  les 
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quais  qui  conduisent  vers  le  parc  d'artillerie,  de  nombreuses 
bouches  à  feu  de  tout  calibre,  simulant  des  batteries  superpo- 
sées.... Au  milieu  de  la- cour  se  dresse  un  trophée  militaire  de 
pièces  de  fonte  prises  sur  les  Russes  à  Sébastopol. 

Du  parc  d'artillerie,  on  peut  monter  à  la  salle  d'armes  par  un 
très-bel  escalier  situé  à  dr.  de  la  cour.  Deux  cariatides  de  gran- 
deur colossale,  soutenant  un  fronton  que  surmonte  un  aigle  gi- 
gantesque, ornent  la  porte  d'entrée.  Ces  cariatides  proviennent 
d'anciens  ornements  de  vaisseaux;  l'aigle  a  été  sculpté  par  Puget. 
t  Rien  n'est  plus  joli  ni  plus  coquettement  installé  que  ce  musée 
d'artillerie,  dit  M.  Teissier.  Le  jour  y  est  savamment  ménagé  ;  une 
seule  chose  est  regrettable,  c'est  le  peu  d'étendue  et  d'élévation 
de  la  salle.  On  y  manque  d'air  et  d'espace.  » 

La  salle  d'armes  mesure  environ  50  mèt.  en  longueur  sur 
11  mèt.  de  largeur;  elle  se  divise  en  trois  galeries  communiquant 
entre  elles  par  onze  arcades  de  chaque  côté.  C'est  dans  la  galerie 
du  milieu  que  sont  disposées  les  armes.  Cette  salle  est  décoré 
de  vases,  d'arbres,  de  fruits,  de  corbeilles  et  de  lustres,  dessinés 
avec  des  pièces  d'armes.  On  y  remarque,  en  outre  :  des  statues 
de  fiellone,  de  Forbin,  de  Jean-Bart,  de  Suffren,  de  Tourvillc,  et 
une  Renommée  par  Puget.  L'aménagement  intérieur  de  la  salle 
d'armes  est  dû  â  M.  Charpentier,  ancien  colonel  directeur  de 
l'artillerie  de  marine. 

Après  avoir  visité,  à  côté  de  la  salle  d'armes,  Yatelier  de  l'ar- 
murerie, qui  compte  80  étaux,  la  limer ie  et  V atelier  des  modèles, 
où  sont  fabriqués  des  modèles  de  toutes  les  armes  en  usage  dans 
l'artillerie  de  marine,  on  traverse  dans  un  bac  le  canal  qui  fait 
communiquer  te  port  militaire  avec  la  darse  de  Castigneau.  On 
arrive  alors  sur  le  quai  de  la  Garniture,  occupé  par  une  série  de 
magasins,  construits  sous  Louis  XIV,  le  long  des  anciennes  fortifi- 
cations. Les  premiers  de  ces  magasins  renferment  les  agrès  des 
navires,  les  vieux  cordages  et  les  câbles  neufs.  Ceux  qui  suivent, 
et  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  magasins  particuliers,  sont 
occupés  par  les  gréements  parfaitement  classés  de  chacun  des 
vaisseaux  désarmés  dans  le  port. 

A  l'extrémité  du  quai  d*  la  Garniture,  qui  forme  une  ligne  bri- 
sée, s'ouvre  le  cfienal  donnant  entrée  de  la  petite  rade  dans  la 
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darse  neuve  et  qu'on  appelle  la  Chaîne  neuve.  On  le  traverse  dans 
un  bac,  en  remarquant  à  dr.  et  à  g.  les  voûtes  enfumées  sous  les- 
quelles les  équipages  des  navires  stationnés  dans  le  port  doivent 
faire  cuire  leurs  aliments.  Il  est,  en  effet,  défendu  d'entretenir  du 
feu  à  bord  des  navires  renfermés  dans  l'arsenal,  de  crainte  d'in- 
cendie. De  la  Chaîne  neuve,  on  jouit  d'un  beau  coup  d'œil  sur  la 
darse  neuve,  l'arsenal  et  la  rade. 

La  partie  de  l'arsenal  où  l'on  aborde  forme  une  lie  réunie  seu- 
lement à  la  terre  ferme  par  le  pont  tournant  jeté  sur  le  canal  de 
communication  entre  la  darse  vieille  et  la  darse  neuve.  Cette  lie 
renferme  les  bassins  de  radoub,  le  bagne  et  son  hôpital. 

Les  bassins  de  radoub  sont  au  nombre  de  trois.  Le  plus  ancien 
a  été  construit  en  1774,  par  l'ingénieur  Groignard,  à  l'aide  d'un 
immense  caisson  dans  lequel  furent  commencées  les  fondations. 
Le  second,  commencé  en  1827,  par  M.  Bernard,  ne  fut  achevé 
qu'en  1838.  Le  troisième  date  de  1839.  Ces  bassins,  fermés  cha- 
cun par  un  bateau-vanne,  se  vident  au  moyen  d'une  machine  à 
vapeur  installée  dans  un  petit  bâtiment  voisin.  Les  deux  pre- 
miers ont  coûté  chacun  trois  millions;  le  troisième,  quoique  plus 
grand,  n'a  coûté  qu'un  million  800  000  fr. 

Le  bagne  de  Toulon  a  été  établi  en  1682,  sous  l'administration 
de  Colbert.  Il  se  compose  d'un  vaste  bâtiment  avec  un  hôpital,  en 
retour  d'équerre  sur  le  quai  qui  sépare  la  darse  vieille  de  la 
darse  neuve,  et  de  quatre  portons,  anciens  vaisseaux  rasés  et 
désarmés,  dont  l'un,  incendié  dans  la  vieille  darse,  a  été  remplacé 
par  le  vaisseau  le  Marengo1  dans  la  petite  rade.  Le  bagne  flottant 
n°  2  est  à  l'ancre,  à  peu  de  distance  du  Mourillon;  les  bagnes 
nos  3  et  k  sont  amarrés  près  de  la  darse  de  Castigneau. 

Depuis  la  nouvelle  loi  sur  la  déportation,  promulguée  en  1852, 
le  bagne  de  Toulon,  le  seul  qui  ait  été  conservé  en  France,  sert 
uniquement  de  dépôt  pour  les  condamnés  qui  doivent  être  dé- 
portés à  Cayenne.  Sa  population  moyenne  est  d'environ  3000  in- 
dividus. «  Le  bâtiment  du  bagne,  dit  M.  Octave  Teissier,  est  très- 
vaste,  mais  il  n'a  rien  de  monumental.  Il  n'a  pas  non  plus  l'aspect 
d'une  prison.  De  grandes  salles,  parfaitement  aérées  et  bien 
tenues,  sont  affectées  au  logement  des  forçats.  Leur  ameublement 
est  très-simple  ;  il  se  compose  d'un  immense  et  solide  lit  de  camp, 
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rien  de  plus.  A  la  tête  du  lit  sont  roulées,  pendant  le  jour,  les 
couvertures  dont  s'enveloppent  les  condamnés  pendant  la  nuit. 
Au  pied  du  lit,  de  forts  anneaux  en  fer  reçoivent  la  barre  de  métal 
que  Ton  introduit  dans  la  chaîne  de  chaque  couple.  » 

On  visite  d'ordinaire,  au  bagne,  le  bazar,  où  se  vendent 
divers  ouvrages  exécutés  par  les  condamnés  dans  leurs  courts 
moments  de  loisir,  et  la  salle  des  éprouvés,  affectée  au  logement 
des  condamnés  qui  ont  mérité  par  leur  bonne  conduite  quelque 
adoucissement  à  la  règle  sévère  du  bagne.  Une  salle  spéciale 
est  aussi  réservée  aux  indociles,  mais  le  public  n'y  pénètre  jamais. 

Tous  les  forçits,  à  l'exception  des  éprouvés,  sont  jour  et  nuit 
enchaînés  deux  à  deux.  Ils  sont  employés  aux  travaux  de  l'arsenal 
et  de  ses  annexes,  mais  ils  reçoivent  un  salaire  qui  varie  de  5  à 
25  c.  par  jour,  et  sur  lequel  est  faite  une  retenue  servant  à  com- 
poser une  masse  pour  le  moment  de  la  libération.  Les  indociles 
seuls,  n'étant  pas  admis  à  travailler,  restent  tout  le  jour  enfermés 
dans  leur  salle. 

Le  plus  grand  ordre  et  la  plus  grande  propreté  régnent  partout 
dans  le  bagne.  Les  forçats  ^sont  surveillés  sans  cesse  par  des 
gardes-chiourme,  dont  les  armes  sont"  toujours  chargées  et  qui 
ont  l'ordre  de  faire  feu  à  la  moindre  tentative  de  révolte. 

Vhôpital  du  bagne,  bâti  sur  pilotis,  se  compose  d'un  grand 
corps  de  logis,  dont  le  rez-de-chaussée  sert  de  caserne  aux  gar- 
des-chiourme, et  de  deux  pavillons.  Sur  le  quai  où  il  est  construit 
se  trouvent  aussi  les  cellules  du  bagne,  où  sont  enfermés  les  con- 
damnés qui  ont  encouru  cette  peine  disciplinaire. 

Après  avoir  visité  le  bagne,  on  rentre  dans  l'arsenal  parle  pont 
tournant  jeté  sur  le  petit  canal  de  la  darse  vieille  et  de  la  darse 
neuve,  près  de  V atelier  des  embarcations,  et  l'on  revient  vers  la 
.  tour  de  l'Horloge,  ainsi  nommée  d'une  horloge  à  compensation, 
dont  les  cadrans  indiquent  l'heure  dans  toutes  les  parties  de  l'ar- 
senal. Sur  la  terrasse  supérieure  était  autrefois  un  télégraphe,  qui 
répétait  les  signaux  transmis  par  le  sémaphore  du  cap  Sépet.  Le 
pavillon  de  l'Horloge  renferme,  au  rez-de-chaussée,  les  bureaux 
de  la  direction  et  du  mouvement  du  port.  Ceux  de  la  direction 
des  constructions  navales  sont  installés  dans  un  bâtiment  voisin, 
près  duquel  se  trouve  le  musée  maritime  ou  salle  des  modèles, 
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créé  par  le  baron  Charles  Dupin,  ingénieur  de  la  marine.  Il  ren- 
ferme une  collection  variée  de  modèles  de  constructions  navales, 
ainsi  que  de  toutes  les  machines  et  appareils  mécaniques  en 
usage  dans  les  arsenaux.  Il  y  a  quelques  années,  le  musée  naval 
du  Louvre  s'est  enrichi  des  pièces  les  plus  remarquables  du  mu- 
sée de  Toulon.  Il  en  reste  encore  cependant  de  fort  curieuses, 
entre  autres  :  deux  torses  antiques  en  marbre  blanc,  provenant 
d'Athènes;  les  modèles  des  vaisseaux  le  Suffren  et  le  Duquesne; 
une  galère  en  construction  ;  une  galère  armée  ;  un  panneau  de 
sculpture  doré,  représentant  le  Triomphe  d'Amphitrite,  tiré  de 


Arsenal  de  Toulon. 


l'ancienne  galère  réale,  par  Puget;  le  modèle  d'un  prost,  embar- 
cation construite  par  les  sauvages  des  Iles  Mariannes;  un  appareil 
pour  l'épreuve  des  bois,  par  M.  Charles  Dupin,  etc. 

Le  petit  bâtiment  carré  que  l'on  remarque  à  dr.  du  musée  ma- 
ritime est  la  fontaine  de  VAygade,  réservoir  d'eau  douce,  où  vien- 
nent s'approvisionner,  à  l'aide  de  bateaux-citernes,  les  navires 
de  la  flotte. 

L'arsenal  de  Toulon  occupe  ordinairement  10  000  ouvriers, 
dont  4000  entretenus  par  l'État,  3000  appartenant  aux  entrepre- 
neurs et  3000  condamnés. 
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L'arsenal  de  Castigneau  communique  avec  l'arsenal  principal 
par  un  passage  situé  à  l'extrémité  de  l'avenue  de  platanes  qui 
fait  face  à  la  porte  d'entrée,  et  par  la  coupure  de  Partillerie.  Il  a 
été  construit,  sur  pilotis,  par  M.  Barthelon.  En  y  pénétrant  par  la 
porte  ouverte  sur  la  partie  agrandie  de  la  ville,  on  y  visite  suc- 
cessivement :  la  boulangerie  de  la  marine,  établie  provisoirement 
dans  un  ancien  couvent  (les  fours,  au  nombre  de  20,  peuvent 
cuire  par  jour  40  000  rations);  la  chaudronnerie;  la  fonderie,  Tune 
des  plus  vastes  et  des  mieux  disposées  qui  existent  en  France; 
Y  atelier  des  mécaniciens  ajusteurs,  qui  présente  sur  le  quai  une 
façade  de  120  à  130  mèt.  environ;  V atelier  des  montages;  puis, 
derrière  les  ateliers  précédents,  les  forges,  qui  rappellent,  dans 
de  plus  vastes  proportions,  celles  de  l'arsenal  principal  (le  battage 
et  le  forgeage  du  fer  s'y  font  à  l'aide  de  moutons  et  de  marteaux- 
pilons  pesant  jusqu'à  6000  kilog.);  le  bâtiment  des  moteurs,  du 
milieu  duquel  s'élance  une  grande  cheminée  en  briques  de 
72  mèt.  d'élévation  (c'est  la  plus  haute  qui  existe  en  Europe).  Au 
delà  de  l'atelier  de  montage,  M.  Barlhelon  a  creusé  trois  bassins 
de  carénage,  dont  le  plus  petit  a  environ  100  mèt.  de  longueur 
sur  30  mèt.  de  largeur,  et  dont  le  plus  grand,  encore  inachevé, 
pourra  recevoir  à  la  fois  un  vaisseau  à  trois  ponts  et  un  vais- 
seau de  troisième  rang.  En  tête  de  ces  trois  bassins  règne  un 
magasin  d'outillage  long  de  125  mèt.,  parfaitement  approvisionné. 

Plus  loin,  le  long  d'un  large  canal  appelé  canal  des  subsistancesy 
sont  établis  la  buanderie  de  la  marine,  Y  abattoir  pour  la  viande 
fraîche,  les  bureaux  de  la  comptabilité  des  vivres,  sur  l'emplace- 
ment desquels  sera  construite  la  nouvelle  boulangerie,  et  enfin 
l'immense  magasin  général  des  subsistances.  Ce  magasin  renferme 
des  approvisionnements  de  toutes  les  denrées  comestibles  néces- 
saires à  la  nourriture  des  équipages  à  bord  des  bâtiments  de  la 
marine  impériale.  Le  quai  opposé  est  converti  en  un  parc  au  char- 
bon, au  service  duquel  sont  attachés  les  forçats  dos  bagnes  flot- 
tants nos  3  et  4,  amarrés  près  des  embarcadères,  du  côté  de  la 
petite  rade.  En  rentrant  dans  l'arsenal ,  on  passe  devant  le  parc 
aux  ancres. 

L'arsenal  de  Castigneau  occupait  une  superficie  de  17  hec- 
tares. Cependant,  à  peine  achevé,  dit  M.  H.  Lesueur,  il  était  déjà 
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l'objet  d'un  agrandissement  considérable.  L'administration  de  la 
marine  a  exproprié,  à  cet  effet,  les  terrains  compris  entre  l'ar- 
senal et  le  fort  Malbousquet.  Les  remparts  nouveaux  ont  été  con- 
tinués depuis  ce  fort,  du  côté  du  faubourg  du  pont  de  Las,  jusque 
près  de  la  ville,  et  l'État  a  construit,  dans  cette  enceinte,  des 
casernes  pour  les  équipages  de  la  flotte,  puis  un  hôpital  pour  la 
marine,  et  d'autres  grands  établissements  destinés  à  faire  de 
Toulon  le  plus  vaste  port  militaire  de  l'Europe. 

Une  darse  nouvelle,  la  darse  de  Missiessy,  longe  cette  nouvelle 
partie  de  l'arsenal.  A  peu  de  distance,  s'élèvent  les  ateliers  de 
fabrication  et  les  magasins  des  artifices  en  usage  dans  la  marine. 

De  Malbousquet  on  découvre  un  très-beau  point  de  vue  sur  la 
rade,  l'arsenal  du  Mourillon,  dominé  par  le  fort  Lamalgue,  la 
grosse  Tour,  la  pointe  de  Balaguier,  le  fort  de  l'Aiguillette,  le  fort 
Napoléon,  la  Seyne  et  la  montagne  isolée  qui  porte  les  ruines  de 
Six-Fours. 

L'arsenal  du  Mourillon,  situé  au  S.  E.  et  en  dehors  de  la  ville, 
renferme  :  d'immenses  fosses  remplies  d'eau  de  mer  pour  la  con- 
servation des  pièces  de  bois  destinées  à  la  coque  ou  à  la  mâture 
des  navires;  de  nombreux  hangars  en  maçonnerie,  bâtis  après 
l'incendie  de  1845,  qui  dévora  pour  5  millions  de  bois;  une  ma- 
gnifique scierie  à  vapeur;  de  grandes  cales  couvertes  et  onze  cales 
plus  petites  pour  la  construction  des  vaisseaux;  un  atelier  spécial 
de  forges  pour  les  navires  en  fer;  un  magasin  pour  les  fers  et  les 
cuivres;  une  salle  pour  les  forçats  du  bagne  flottant  n°  2,  etc.,  etc. 

L'hôpital  de  la  Marine  (s'adresser  pour  le  visiter  au  commis- 
saire de  l'hôpital),  vaste  édifice  construit  sous  Louis  XIV,  par  les 
Jésuites,  s'étend  entre  la  rue  Royale  et  le  boulevard  Louis-Napo- 
léon. Il  sert  également  d'hôpital  militaire.  La  porte  principale 
est  décorée  de  colonnes  doriques  supportant  un  entablement  sur 
lequel  sont  assises  deux  statues  qui  représentent,  l'une  la  Reli- 
gion, l'autre  la  Force.  Cet  hôpital  possède  un  cabinet  d'histoire 
naturelle,  dans  lequel  on  remarque  surtout  une  belle  collection 
de  conchyliologie  et  un  musée  anatomique.  L'hôpital  de  Saint- 
Mandrier,  dans  la  presqu'île  du  cap  Sépet,  forme  une  annexe  de 
l'hôpital  de  la  Marine  (K.  ci- dessous,  p.  267). 

Toulon  possède,  en  outre  :  un  hôttl  de  la  Préfecture  maritime 
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(place  d'Armes);  —  un  tribunal  maritime;  —  une  direction  oV ar- 
tillerie de  marine;  —  deux  hôpitaux  pour  la  flotte;  —  plusieurs 
casernes  pour  l'infanterie  de  marine  et  pour  les  ouvriers  d'artille- 
rie; —  un  polygone  (sur  le  littoral),  servant  aux  manœuvres 
de  l'artillerie  navale;  —  une  école  d'hydrographie  de  2e  classe, — 
une  école  de  médecine  navale,  etc. 

Commerce.  —  Industrie. 

«  Le  principal  commerce  de  Toulon,  dit  M.  Oct.  Teissier  (Die- 
tionnaire  du  Commerce  et  de  V Industrie),  consiste,  à  l'importation, 
en  blé,  bois  à  construire,  charbon  de  bois,  tourteaux  de  graines 
oléagineuses,  sucre,  café,  chanvre,  fer  et  houille;  et,  à  l'ex- 
portation, en  vins  ordinaires,  écorces  à  tan,  huile,  plâtres, 
tuiles,  etc.  » 

Le  coteau  de  Lamalgue,  au  S.  E.  de  Toulon,  produit  un  vin 
d'une  qualité  supérieure  au  vin  des  autres  vignobles  de  l'arron- 
dissement et  qui  se  rapproche,  suivant  M.  V.  Rendu  (Âmpébgra- 
phie  française),  du  vin  de  Saint-Georges,  par  le  corps  et  la  saveur; 
mais  on  exporte  peu  de  ce  vin,  chaque  propriétaire  ne  vendant 
que  ce  qui  excède  ses  besoins. 

L'indusirie  de  Toulon  manque  d'activité.  On  trouve  seulement 
dans  cette  ville  quelques  usines,  des  fabriques  de  draps,  de  taps 
de  feutre,  et  de  savons,  des  teintureries,  des  tanneries,  etc. 

Promenades. 

Les  plus  belles  promenades  de  Toulon  sont  :  —  la  place  du 
Champ-de-Bataille  ou  place  d'Armes  (F.  ci-dessus,  p.  250);  —  le 
cours  Lafayette,  large  rue  bordée  de  platanes  et  tracée  sur  les 
fossés  de  l'ancienne  ville  à  l'E.,  depuis  le  quai  jusqu'à  la  place 
des  Trois-Dauphins;  —  le  boulevard  Louis-Napoléon;  —  le  nou- 
veau boulevard  de  la  Gare;  —  le  Carré  du  port,  une  des  prome- 
nades les  plus  agréables  et  les  plus  fréquentées;  —  les  glacis  des 
fortifications  autour  de  la  nouvelle  ville,  rendez-vous  de  la  popu- 
lation les  jours  de  fête  ;  on  y  jouit  d'une  vue  magnifique  sur  la 
rade  au  S.,  et  sur  les  collines  qui  dominent  Toulon  au  N.;— enfin, 
le  champ  de  Mars,  au  delà  de  la  porte  Notre-Dame,  vers  le  fau- 
bourg Saint-Jean-du-Var. 
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Excursions. 

Les  étrangers  ne  devront  pas  manquer  de  visiter  la  rade  de 
Toulon  et  aussi  l'intérieur  de  l'un  des  bâtiments  de  guerre  qui 
seront  à  l'ancre.  On  trouve  sur  le  quai  des  barques  ou  rafiot* 
toujours  prêtes  à  conduire  les  amateurs  en  rade  ou  à  l'hôpital  de 
Saint-Mandrier  (prix  a  débattre).  Pour  visiter  un  vaisseau  de 
guerre,  il  suffit,  en  l'accostant,  d'en  faire  demander  la  permis- 
sion à  l'officier  de  quart. 


Hôpital  de  Saint-Mandrier. 


Hôpital  de  Saint-Mandrier  (une  permission  du  commissaire 
des  hôpitaux  est  nécessaire  pour  y  pénétrer).  —  Ce  bel  établisse- 
ment est  situé  au  S.  de  la  grande  rade,  sur  la  plage  septen- 
trionale de  la  presqu'île  du  cap  Sépet.  Précédé  d'un  petit  port 
carré,  il  se  compose  de  trois  grands  corps  de  bâtiment,  formant 
une  cour  plantée  d'arbres  dont  le  quai  ferme  le  quatrième  côté,  et 
communiquant  entre  eux  par  des  ponts  suspendus  à  la  hauteur  de 
chaque  étage.  Dans  le  parc  ou  jardin  (arbres  exotiques)  s'élève 
la  chapelle,  charmante  rotonde  couronnée  par  une  coupole  que  sup- 
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portent  des  colonnes  d'ordre  ionique  à  l'extérieur  et  corinthien  à 
Pintérieur.  Le  sol  de  cette  chapelle  est  recouvert  de  mosaïques 
en  marbre  du  pays.  Près  de  l'hôpital,  ont  été  créés  récemment 
des  jardins  botaniques  très-bien  entretenus  (palmiers  dattiers). 

L'hôpital  occupe  l'emplacement  d'un  ancien  ermitage,  où  se 
retira ,  dit-on ,  saint  Mandrier,  proconsul  romain ,  après  son 
baptême  par  saint  Cyprien,  premier  évêque  de  Toulon. 

Sur  le  point  le  plus  élevé  de  la  colline  de  Sépet(130  mèt. 
d'altit.),  au  S.  E.  de  Saint-Mandrier,  s'élève ,  à  côté  d'un  séma- 
phore, une  pyramide  érigée  à  la  mémoire  de  l'amiral  Latouche- 
Tréville,  mort  en  rade  de  Toulon  en  1805,  et  dont  les  restes  re- 
posent en  cet  endroit.  De  cette  colline,  on  jouit  d'un  beau  point 
de  vue  sur  la  rade,  sur  les  montagnes  et  les  forêts  qui  protègent 
Toulon  au  N.,  depuis  les  gorges  d'Ollioules  jusqu'au  pic  du 
Goudon,  et  à  l'E.  sur  les  lies  d'Hyères.  — A  PO.  de  Saint-Man- 
drier, dont  il  est  séparé  par  la  baie  du  creux  Saint-Georges,  se 
trouve  le  lazaret. 

Le  fort  Lamalgue  et  le  cap  Brun  (omnibus,  toutes  les  heures, 
place  d'Italie,  pour  le  cap  Brun  et  Sainte-Marguerite).  —  Au  lieu 
de  prendre  l'omnibus  pour  se  rendre  au  cap  Brun,  on  fera  bien  de 
suivre  à  pied  les  dentelures  de  la  côte,  à  travers  des  bosquets  et 
des  rochers.  La  route  stratégique  passe  sur  un  monticule  qui  do- 
mine la  Grosse  Tour  et  d'où  l'on  découvre  parfaitement  Toulon  et 
ses  environs  (F.  ci- dessus,  p.  2^6).  La  batterie  de  salut,  établie 
sur  cette  hauteur  pour  la  défense  du  goulet  de  la  petite  rade, 
compte  60  pièces  de  canon  du  calibre  de  80.  En  suivant  le  rivage, 
bordé  de  maisons  de  plaisance  et  de  restaurants,  on  arrive  au 
fortSaini-Louis.  Au-dessus  se  montre  le  fort  Lamalgue,  auquel 
on  parvient  par  le  chemin  incliné  qui  se  détache  à  g.,  près  de 
l'escalier  des  bains  de  mer.  Ce  fort  sert  de  prison  aux  détenus 
politiques  et  aux  militaires  destinés  aux  compagnies  de  discipline. 
Il  défend  à  la  fois  la  grande  et  la  petite  rade,  ainsi  que  la  ville. 
Ses  casernes  peuvent  contenir  1500  hommes  de  garnison  et  ses 
casemates  500  à  600  hommes.  Il  a  été  bâti  en  1764,  d'après  les 
plans  de  Vauban.  Le  coteau  de  Lamalgue  produit  un  vin  très- 
estimé  (V.  ci -dessus,  p.  266). 

«  C'est  à  partir  du  fort  Lamalgue,  dit  M.  Lesueur,  que  la  côte 
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prend  les  aspects  les  plus  pittoresques.  Au  milieu  des  rochers 
parsemés  de  chênes  verts  et  de  pins  odorants,  on  suit  un  sentier 
tracé  au  bord  des  précipices  par  les  douaniers  et  les  gardes- 
côtes,  et  l'on  arrive  à  une  anse  retirée,  d'une  assez  grande  pro- 
fondeur, située  entre  le  fort  du  cap  Brun  qui  la  domine  et  le  fort 
Sainte-Marguerite.  Ici  le  paysage  devient  magnifique.  On  entend 
retentir  le  bruit  des  flots  qui  viennent  se  briser  en  écumant 
sur  les  rochers,  à  50  mèt.  environ  au-dessous  du  chemin,  et 
l'on  voit  se  déployer  la  haute  mer  avec  sa  majesté  et  ses  hori- 
zons infinis.  1  On  peut,  si  l'on  veut,  prolonger  jusqu'à  la  pointe 


Jardin  de  Saint-Mandrier. 


de  Carqueranne  cette  promenade  que  Mme  Gçorge  Sand  appelle 
«  une  promenade  sur  les  rivages  de  la  Grèce,  »  et  revenir  ensuite 
à  Toulon  par  la  route  stratégique  qui  dessert  le  fort  Sainte-Mar- 
guerite et  le  fort  Lamalgue. 

Le  Faron.  —  Le  Faron  ou  Pharon  est  cette  montagne  calcaire 
qui  domine  Toulon  au  N.,  et  sur  laquelle  sont  établis  plusieurs 
forts  ou  casernes  fortifiées  pour  la  défense  de  la  ville  du  côté  de 
la  terre  (fort  Faron,  fort  de  la  Croix-Faron,  caserne  du  Pas  de  ta 
Masque ,  forts  du  grand  et  du  petit  Saint- Antoine),  t  Vu  de  face, 
c'est-à-dire  de  la  mer,  dit  Mme  George  Sand  (Tamaris),  le  Pharon 
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n'est  qu'une  masse  grise  absolument  nue  et  aride,  qui,  par  ses 
formes  molles,  ressemble  à  un  gigantesque  amas  de  cendres  mou- 
tonnées par  le  vent;  mais  les  lignes  du  profil  exposé  à  TE.  sont 
splendides.  »  Du  sommet  du  Faron  (546  met.),  où  conduit  une 
route  de  voitures  (1  h.  30  min.  à  pied),  on  découvre,  quand  le 
temps  est  clair,  les  Alpes  et  la  Corse.  En  descendant  par  le  fort 
Faron,  on  peut  gagner  le  village  de  la  Valette  (V.  ci-dessous). 

Le  Coudon  (une  journée  suffit  pour  aller  et  venir,  à  cheval  ou 
en  voiture).  —  On  suit  la  route  d'Italie  jusqu'à  (12  kil.)  la  Valette, 
v.  de  2101  hab.,  qui  produit  des  fraises  excellentes,  et  d'où  Ton 
voit,  en  se  retournant,  le  curieux  profil  du  Faron.  Prenant  alors 
à  g.  un  chemin  de  chars,  on  arrive,  après  2  h.  de  marche,  au 
vieux  château  de  Turris,  près  duquel  on  trouve  une  carrière 
de  sable  et  une  verrerie  abandonnée.  Là,  on  s'engage  dans  une 
forêt  où  il  est  difficile  de  s'orienter  sans  guide;  puis,  au  delà 
des  dernières  huttes  de  charbonniers,  on  commence  à  gravir,  à 
travers  les  broussailles,  un  vaste  désert  formé  par  la  crête  du 
Coudon,  qui  s'élève  doucement  jusqu'à  la  cime  (2  h.  env.  de 
marche).  Vue  d'en  bas,  cette  crête,  sorte  de  terrasse  calcaire 
dont  la  gangue  est  blanche  comme  la  neige,  parait  unie  et  aride. 
Il  n'en  est  pas  ainsi.  Le  sentier  suit,  au  contraire ,  une  rainure  de 
forêts  et  de  clairières ,  que  coupent  çà  et  là  des  ressauts  de  ter- 
rain assez  profonds,  c  tous  plus  jolis  l'un  que  l'autre,  semés  de 
massifs  très-frais,  percés  de  roches  bien  pures,  et  tapissés  tantôt 
d'un  beau  gazon,  tantôt  de  grandes  plaques  de  sable  fin  piétinées 
par  les  loups.  »  On  arrive  enfin  à  la  cime  brusquement  coupée 
en  coude  (coudon)  de  la  montagne. 

Cette  montagne  du  Coudon  est  très-connue  comme  point  de 
repère  de  toute  la  Provence  côtière,  mais  elle  est  peu  explorée. 
C'est  là  cependant  qu'il  faut  aller  pour  saisir  d'un  coup  d'œil 
l'admirable  découpure  de  l'extrême  pointe  méridionale  de  la 
France.  «  La  vue  embrasse  tout  le  littoral  de  Marseille  à  Nice. 
Les  Alpes  montrent  leurs  cimes  neigeuses  à  l'horizon  E.,  et  on 
y  distingue  à  Pœil  nu  les  fortes  brisures  du  col  de  Tende.  » 
Plus  près  du  Coudon,  dans  l'intérieur  des  terres,  on  ne  voit  que 
c  chaînes  dénudées  se  perdant  à  l'horizon  en  lignes  sombres, 
quelques-unes  si  droites,  qu'on  les  prendrait  pour  des  murailles 
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sans  fin  Il  y  la  de  larges  abîmes  de  verdure  coupés  de  collines 

fertiles  et  d'-accidents  calcaires  fort  étranges  ;  des  cirques  de  mon- 
ticules coniques  portant  ou  semblant  porter  un  ou  plusieurs  cônes 
plus  élevés  au  centre  ;  mais  tout  cela  sur  une  grande  échelle, 
reposant  sur  des  plateaux  très- vastes  et  renfermant  des  lits  de 
torrents,  des  gouffres,  des  vallons  profondément  creusés,  et  des 
cultures  ondoyantes  ou  des  abîmes  impénétrables.  » 

Le  panorama  du  Goudon  gagne  surtout  à  être  vu  au  coucher  du 
soleil;  toutefois  il  faut  éviter  de  descendre  la  montagne  à  la  nuit. 
Le  sentier  n'est  pas  dangereux,  mais  il  est  difficile  et  couvert  de 
pierres.  Le  chemin  de  Turris  à  la  plaine  est  pénible  aussi  pour 
les  chevaux  et  pour  les  voitures.  45  min.  suffisent  pour  descendre 
à  pied  à  Turris;  il  faut  1  h.  pour  se  rendre  de  Turris  à  la  Va- 
lette, en  voiture,  et  1  h.  environ  de  la  Valette  à  Toulon. 

Pour  la  vallée  de  Dardennes,  le  Revest  (une  journée,  aller  et 
retour),  le  Baou  de  Quatre-Heures  (5  à  6  h.,  aller  et  retour)  et 
la  Chartreuse  de  Montrieux  (28  kil.  N.  de  la.  Sainte-Baume), 
Tamaris,  Six-Fours,  Notre-Dame  de  la  Garde  et  la  presqu'île 
du  cap  Sicier,  voir  Y  Itinéraire  de  la  France,  Auvergne,  Dau- 
phiné,  Provence,  par  Adolphe  Joanne,  Paris,  L.  Hachette  et  C,e. 
—  Pour  Ollioules  et  Sainte-Anne  (V.  ci- dessus,  p.  239).  —  Pour 
la  Seyne  (^.  ci-dessus,  p.  243),  bateaux  à  vapeur;  embarcadère 
sur  le  quai,  en  face  de  la  rue  Neuve;  départ  toutes  les  heures; 
25  c.  à  l'arrière,  20  c.  à  l'avant;  —  omnibus  pour  la  Seyne  et 
Saint-Nazaire;  départ  de  la  place  Saint-Pierre,  à  10  h.  du  matin 
et  à  k  h.  du  soir. 
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Le  chemin  de  fer,  au  delà  des  murailles  d'enceinte  et  des  forls 
de  Toulon,  croise  la  route  de  terre  et  décrit  vers  le  S.  une  grande 
courbe,  avant  de  reprendre  la  direction  de  l'E. 

I"  STATION.  —  LA  GARDE. 

8  kil.  de  Toulon.  —  75  kil.  de  Marseille.  —  150  ML  de  Nice. 

La  Garde,  v.  de  2572  hab.,  est  bâti  sur  le  penchant  d'un  mon- 
ticule pointu  que  dominent  les  ruines  d'un  château  féodal  (xvi«  s.) 
et  d'une  église. 

On  se  dirige  vers  le  N.  E.  à  travers  une  plaine  plantée  d'oli- 
viers. Au  N.  s'élève  le  Coudon;  au  S.  la  Colle-Noire  et  le  Paradis 
cachent  la  Méditerranée.  On  croise  la  route  de  poste  de  Toulon 
à  Hyères,  près  de  la  station  suivante. 

1.  Voir,  pour  plus  de  détails  sur  cette  route,  les  ViVes  d'hiver  dé  la  Méditer- 
ranée et  les  Alpes  maritimrs,  par  Élisée  Reclus,  Paris,  Hachette  et  C". 
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2«  STATION.  —  HYÈRES. 

3  kil.  de  la  Garde.  —  78  kil.  de  Marseille.  — 147  kil.  de  Nice. 

Hyères  n'est  qu'une  simple  station  dont  il  sera  nécessaire  de 
changer  le  nom  quand  l'embranchement  d'Hyères  et  des  Vieux- 
Salins  sera  construit.  On  y  trouve  à  tous  les  trains  des  omnibus 
de  correspondance  pour  la  ville,  située  à  7  kil.  au  S.  E.  (75  c.)« 

HYÈRES. 

Voitures  publiques.  —  Pour  Toulon,  place  de  la  Rade;  plusieurs  dé- 
parts par  jour. 

Voitures  a  volonté  et  chevaux  de  selle.  —  Dans  la  plupart  des 
hôtels  et  chez  Eyfren,  route  Impériale  (Noviciat);  Oillier,  route  Impé- 
riale ;  Gardanne,  route  Impériale  (Bon-Puits)  ;  Jean  David ,  rue  Sauvette  ; 
Dufour,  rue  du  Cheval-Blanc,  25;  Rimbaud,  route  Impériale. 

Hôtels  :  —  des  Iles-d'Or,  route  Impériale;  —  d'Europe,  route  Impé- 
riale, près  de  la  porte  FenouilJet;  —  des  Hespérides,  boulevard  des 
Iles-d'Or,  4;  —  des  Iles-d' Hyères,  place  de  la  Rade;  —  d'Orient,  rue 
d'Orient;  —  des  Ambassadeurs,  route  Impériale,  porte  Fenouiilet;  —  des 
Alpes-Maritimes,  route  Impériale;  —  de  Paris,  rue  Massillon  et  route 
Impériale.  —  Table  d'hôte  dans  tous  les  hôtels. 

Maisons  et  appartements  meublés.  —  On  trouve  à  Hyères  et  dans 
les  environs  immédiats  un  très-grand  nombre  de  maisons  et  d'apparte- 
ments meublés  à  louer  pour  une  saison  ou  pour  toute  l'année.  Les  prix 
de  location  pour  la  saison  d'été  sont  inférieurs  à  ceux  de  la  saison  d'hiver, 
qui  commence  d'ordinaire  aux  premiers  jours  d'octobre  et  comprend  ha- 
bituellement six  ou  sept  mois.  Les  maisons  les  mieux  situées  sont  celles 
de  la  place  des  Palmiers,  de  la  place  de  la  Rade,  de  la  rue  d'Orient  et  du 
boulevard  Saint-Denis.  Les  villas  les  plus  agréables  sont  celles  du  val  de 
Costebelle  et  de  Saint-Pierre  des  Horts.  On  paye  environ  1000  fr.  par 
saison  d'hiver  pour  un  petit  appartement;  du  reste  les  prix  augmentent 
chaque  année.  —  Une  agence  de  locations,  qui  se  charge  de  fournir  tous 
les  renseignements  par  correspondance  et  de  vive  voix,  est  établie  à  la 
librairie  Hébrard,  place  des  Palmiers. 

Cafés  :  —  Berthier,  route  Impériale,  près  des  Palmiers;  —  Thomet, 
boulevard  des  Iles-d'Or;  —  Cartigny,  place  du  Jeu-de-Ballon  ;  —  Dée, 
Mazuel ,  Pierrhugues,  Stribel,  place  Royale;  —  Vinquel,  rue  de  la  Sau- 
vette. —  Cercle,  à  l'hôtel  de  l'Europe. 

Bains.  —  Hôtel  des  Iles-d'Or,  route  Impériale  :  bains  d'eau  douce 
(2  fr.);  bains  Hébrard,  rue  Sainte-Anne,  place  des  Palmiers;  bains  de 
mer,  à  Saint-Pierre  d'Almanarre. 
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Poste  aux  lettres.  —  Bureau  principal,  route  Impériale  (Noviciat); 
boîtes  supplémentaires,  place  Massillon,  38,  et  place  de  la  Rade,  1. 

Télégraphie  électrique.  —  Rue  de  la  Sauvette. 

Libraires.  —  Cruvès,  place  du  Jeu-de- Ballon ,  éditeur  du  Journal  VA- 
venir  d'Hyères;  Fabre,  rue  Massillon;  Mlle  Hébrard,  place  des  Palmiers. 

La  ville  d'Hyères  occupe  le  versant  méridional  d'une  colline 
escarpée  dont  le  sommet  (20k  mèt.  d'altit.)  est  couronné  d'une 
enceinte  de  murailles  en  ruine,  garnies  de  tours  et  de  créneaux. 
Au  pied  de  la  colline  coule  le  Béai,  dérivation  du  Gapeau,  qui  se 
jette  dans  le  Roubeau,  après  avoir  reçu  la  Sauvette.  Du  point 
culminant,  on  découvre  parfaitement  Hyères,  toute  la  campagne 
environnante  et  la  rade  voisine.  La  ville  haute  est  générale- 
ment assez  mal  bâtie;  le  faubourg  est  le  quartier  le  plus  propre 
et  celui  que  préfèrent  les  étrangers.  On  y  remarque  de  beaux 
hôtels  et  de  charmantes  maisons,  presque  toutes  terminées  en 
terrasses  et  entourées  de  vastes  jardins  plantés  d'orangers,  de 
vignes,  d'oliviers,  de  chêues-liéges,  de  pins,  de  palmiers  et  de 
lauriers-roses.  Au  S.,  la  vue  s'étend  sur  le  val  enchanteur  de 
Gostebelle,  les  Salins,  la  presqu'île  de  Giens,  la  Méditerranée, 
distante  à  peine  de  5  ou  6  kil.,etle  groupe  d'Iles  auxquelles 
Hyères  a  donné  son  nom.  A  l'E.,  s'étend  une  plaine  fertile,  tra- 
versée du  N.  au  S.  par  le  Gapeau.  Vers  le  N.  E.,  la  chaîne  de 
collines  des  Maures  préserve  la  ville  des  courants  d'air  froid  ve- 
nus des  sommités  neigeuses  des  Alpes.  Au  N.  et  à  l'O.,  les  mon- 
tagnes de  Fourches,  de  Fenouillet,  du  Coudon,  de  Faron  et  des 
environs  de  Toulon  l'abritent  contre  les  vents  les  plus  violents, 
mais  non  tout  à  fait  contre  le  mistral,  dont  les  effets  sont  cepen- 
dant moins  sensibles  à  Hyères  qu'à  Toulon.  Enfin,  les  montagnes 
de  la  Monières  et  les  collines  boisées  de  l'Almanarre  protègent 
Hyères  contre  les  brises  de  mer,  soufflant  du  S.  0. 

Cette  situation  privilégiée  explique  la  douceur  exceptionnelle 
du  climat  pendant  les  mois  les  plus  froids  de  l'année.  La  tempé- 
rature moyenne  en  hiver  et  au  milieu  du  jour  est,  en  effet  à 
l'ombre,  de  10  à  15°  au-dessus  de  zéro,  et,  au  soleil,  de  25  à  30°. 
Il  n'est  pas  vrai  cependant  que  la  vallée  d'Hyères  jouisse  d'un 
printemps  perpétuel,  c  L'hiver,  dit  M.  Denis,  ancien  maire  de  la 
ville  (Promenades  pittoresques  à  llyère*),  l'hiver  y  est  marqué  par 
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quelques  journées  froides  ou  pluvieuses;  les  vents  y  arrivent 
parfois  dévastateurs  ;  les  chaleurs  de  l'été,  sans  être  insupporta- 
bles, sont  longues  et  continues;  des  orages  inattendus  viennent 
y  fondre  en  torrents  de  pluie  »  Enfin,  les  inégalités  de  tem- 
pérature qui  se  manifestent  quelquefois  dans  Je  cours  d'une 
môme  journée,  font  une  obligation  à  tout  le  monde,  et  surtout 
aux  malades  et  aux  convalescents  qui  passent  à  Hyères  la  saison 
d'hiver,  de  conserver  toujours  des  vêtements  de  laine. 

On  manque  de  renseignements  précis  sur  l'origine  d'Hyères.  A  l'époque 
de  la  domination  romaine,  il  existait  déjà  sur  la  montagne  une  forte- 
resse appelée  Castrum  Arœarum.  Au  xm*  s.,  Charles  d'Anjou  disputa 
cette  seigneurie  aux  comtes  de  Fos,  qui  en  tenaient  la  propriété  de  Guil- 
laume Boson,  roi  d'Arles.  Ils  durent  consentir  à  un  échange.  En  1481 , 
Hyères,  comme  tout  le  reste  de  la  Provence,  fut  définitivement  réunie  à 
la  couronne  de  France.  Pendant  les  guerres  de  religion  et  de  la  Ligue, 
les  catholiques  et  les  protestants  y  dominèrent  tour  à  tour.  En  1596,  les 
habitants  firent  leur  soumission  à  Henri  IV  ;  mais  la  garnison  se  défendit 
pendant  cinq  mois  dans  le  château.  La  ville  entière  n'étant  plus  qu'un 
monceau  de  ruines,  le  roi  offrit  aux  habitants  de  la  reconstruire,  au  bord 
de  la  mer,  sur  la  plage  actuelle  du  Ceinturon  où  l'on  commença  même  les 
travaux  de  création  d'un  port;  mais  ce  projet  fut  bientôt  abandonné,  et 
les  maisons  se  relevèrent  peu  à  peu  sur  leur  ancien  emplacement.  A 
partir  de  cette  époque,  l'histoire  d'Hyères  n'offre  aucun  fait  intéressant. 

La  patrie  de  Massillon  est  aujourd'hui  un  chef-lieu  de  canton  de 
10  360  hab.,  en  y  comprenant  la  population  des  hameaux  ou  villapes  de 
la  Bayore,  l'Estagnol,  Carqueranne,  Sainl-Pierre-d'Almanarre,  Coste- 
belle,  Doulioule,  les  vieux  Salins,  la  Londe,  les  nouveaux  Salins  et  le 
Pesquier,  Giens  et  les  îles.  Son  territoire  est  en  effet  si  étendu,  qu'il 
forme  à  lui  seul  tout  le  canton  dont  la  ville  est  le  chef-lieu;  la  com- 
mune rurale  de  la  Crau  n'est  elle-même  qu'une  partie  de  ce  territoire, 
distraite  il  y  a  peu  d'années. 

Les  monuments  publics  d'Hyères  sont  peu  nombreux;  mais  la 
ville  a  conservé  des  restes  importants  de  ses  fortifications.  Des  rues 
montueuses  et  accidentées  conduisent  au  sommet  de  la  colline 
où  se  trouvent  les  remparts  de  la  forteresse  (mon.  hist.),  dont  les 
parties  les  plus  anciennes  ne  paraissent  pas  remonter  au  delà  du 
x»  ou  du  xie  s.  Les  murailles  d'enceinte  et  dix  ou  douze  tours 
rondes  ou  carrées  subsistent  presque  intactes  depuis  la  rue  du 
Trou  de  la  Ser,  à  l'E.,  jusqu'à  la  place  Cafabre,  à  1*0.;  mais  •  le 
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donjon,  les  défenses  intérieures  et  les  aménagements  de  la  place 
ne  sont  plus  que  des  ruines  en  partie  rasées  à  fleur  du  sol.  » 

Sur  les  pentes  septentrionales  de  la  colline,  et  sur  remplace- 
ment même  de  l'ancien  château,  s'étend  une  propriété  particu- 
lière, concédée  autrefois  par  la.  ville  à  M.  Valeran,  pour  la  somme 

1800  fr.,  et  appartenant  aujourd'hui  à  M.  le  colonel  Voutier, 
qui  en  a  fait  une  charmante  résidence.  M.  Valeran  avait  fait  éle- 
ver, au  sommet  de  la  colline,  un  tombeau  où  il  repose  avec  sa 
femme.  Vers  l'E.,  on  peut  visiter  les  ruines  d'un  ancien  couvent 
de  dames  Bernardines  (xv«  s.).  A  côté  de  la  porte  Portalet,  au  S. 
de  la  ville,  s'élèvent  encore  quelques  tours  des  anciennes  fortifi- 
cations. 

Depuis  la  porte  de  Baîue  ou  Barhuc  jusqu'à  l'église  Saint-Paul, 
le  long  de  la  rue  de  la  Barbacane,  on  distingue  parfaitement  les 
assises  inférieures  d'un  ancien  ouvrage  avancé.  La  porte  de  Balue 
est  restée  presque  intacte  au  rez-de-chaussée,  où  se  montrent  à 
la  fois  le  style  roman  et  le  style  ogival.  Dans  les  constructions 
attenantes  à  l'église  Saint-Paul,  on  remarque  surtout  une  tourelle 
en  encorbellement,  quelques  sculptures  et  une  voûte  du  xvie  s. 

Véglise  Saint-Paul,  dont  les  parties  les  plus  anciennes  datent 
du  xn*  s.,  est  un  édifice  irrégulier,  souvent  remanié.  Le  portail 
principal,  du  style  roman,  a  été  presque  entièrement  muré.  Il  est 
surmonté  d'une  tour  carrée  sans  aucun  ornement.  A  l'intérieur, 
l'édifice,  composé  d'une  nef  et  de  deux  bas  côtés  d'inégale  lar- 
geur, se  termine  par  une  abside  à  trois  pans.  Nous  y  signalerons 
seulement:  un  retable  de  la  Renaissance,  provenant  de  l'an- 
cienne église  Saint-Pierre  ;  une  cuve  baptismale,  qui  servait  au- 
trefois aux  baptêmes  par  immersion  ;  et  une  Vierge  qui  attire  de 
nombreux  pèlerins.  De  la  terrasse  on  jouit  d'une  vue  magnifique. 

L'église  Saint-Louis  (mon.  hist.),  ancienne  église  conventuelle 
des  Cordeliers,  fut  construite  au  xnr3  s.  et  restaurée  vers  1840. 
Un  grand  mur  plat,  percé  dans  sa  partie  inférieure  de  trois  portes 
cintrées,  décorées  de  colonnettes  et  de  moulures,  forme  la  façade 
que  termine  un  pignon  à  ligne  brisée  ;  dans  la  partie  supérieure 
s'ouvrent  deux  fenêtres  en  lancette,  au-dessus  des  portes  laté- 
rales, et  une  rose  à  meneaux  en  ogive,  au-dessus  de  la  porte 
centrale.  L'intérieur,  dont  le  sol  est  plus  bas  que  celui  des  rues 
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voisines,  et  qui  est  très-obscur,  se  compose  de  trois  nefs  séparées 
par  des  piliers  massifs,  et  d'une  rangée  de  chapelles  (xve  s.)  du 
oôté  du  N.  Saint-Louis  possède  :  des  stalles  de  chœur  et  une 
chaire  sculptées  dans  le  style  du  xve  s.;  des  vitraux 'modernes, 
i  exécutés  par  M.  Maréchal,  de  Metz,  un  retable  en  pierre  de  Ton- 
nerre, dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  avec  six  bas-reliefs  par 
M.  Fabiche ,  sculpteur  lyonnais ,  et  une  statue  de  la  Vierge  à 
l'enfant,  par  Mlle  de  Fauveau;  une  copie  du  Christ  au  sépulcre, 
d'après  le  Titien,  par  M.  Garcin,  etc. 
Devant  l'église  Saint-Louis,  s'étend  la  place  Royale,  plantée 


Église  Saint-Louis. 


d'arbres  chétifs  et  décorée  d'une  fontaine  à  chacune  de  ses  extré- 
mités. Au-dessus  de  la  fontaine  du  S.  s'élève  la  statue  de  Charles 
d'Anjou  par  M.  Daumas.  A  PO.  de  la  place,  V hôpital,  installé 
dans  de  misérables  bâtiments,  possède  un  médaillon  représen- 
tant la  Mater  dolorosa  et  attribué  à  Puget. 

Vhôtel  de  ville  occupe,  sur  la  place  Massillon,  l'ancienne  cha- 
pelle d'une  commanderie  de  Templiers,  défigurée  par  plusieurs 
remaniements,  mais  d'un  aspect  encore  très-pittoresque.  On  peut 
visiter,  dans  une  salle  basse,  une  mosaïque  gallo-romaine  trouvée 
dans  un  champ  entre  Cuers  et  les  Salins.  Sur  la  place,  près  de 
la  halle  au  poisson9  qui  en  occupe  le  centre,  on  remarque  une  co- 
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lonne  portant  un  buste  de  Massillon,  érigé  aux  frais  de  M.  Stultz, 
ancien  tailleur  allemand,  à  qui  la  ville  reconnaissante  a  fait  éle- 
ver, sur  la  place  des  Palmiers,  un  obélisque  commémoratif. 

Le  tliéâtre  et  la  bibliothèque  communale  (1200  vol.)  méritent 
à  peine  d'être  mentionnés.  Nous  signalerons,  parmi  les  maisons 
particulières  :  la  maison  où  naquit  Massillon  (rue  Rabaton,  n°  7), 
le  23  juin  1633;  l'ancien  collège  des  Oratoriens,  où  le  grand  ora- 
teur fit  ses  études  et  qui  est  aujourd'hui  transformé  en  maisons 
particulières;  la  curie  royale  (rue  Sainte-Croix), édifice  du  moyen 
âge;  plusieurs  maisons  du  xn#  s.,  dans  la  partie  de  la  ville  qui 
s'étend  entre  l'église  Saint-Paul  el  le  château  ;  d'autres  maisons 
du  xvie  et  du  xvne  s.,  dans  la  partie  inférieure  de  la  ville;  le  ma- 
gnifique hôtel  des  Iles-d'Or,  celui  des  Ambassadeurs  ;  les  villas 
du  duc  de  Luynes  (1859)  et  du  duc  de  Vicence,  toujours  ouvertes 
aux  étrangers,  etc. 

Vindustrie  d'Hyères  est  surtout  agricole.  Autrefois  la  culture 
des  orangers  était  pour  les  habitants  la  source  de  revenus  consi- 
dérables; mais,  depuis  une  douzaine  d'années,  une  épidémie  a 
détruit  la  plupart  de  ces  arbres.  En  revanche,  les  oliviers,  les 
figuiers,  les  pêchers  et  les  chênes-liéges  sont  la  principale  ri- 
chesse du  pays.  On  y  récolte  aussi  pour  plus  d'un  million  de 
vins  communs.  Les  primeurs  de  toute  espèce  sont  de  plus  l'objet 
d'un  grand  commerce,  surtout  avec  Toulon,  Marseille  et  Paris. 
La  fabrication  du  sel  dans  les  salins,  et  des  produits  chimiques, 
notamment  de  la  soude,  dans  l'Ile  de  Porquerolles,  emploie  300 
ou  **00  ouvriers  en  moyenne.  Enfin  on  compte  à  Hyères  et  dans 
les  environs  trois  distilleries,  des  magnaneries,  des  moulins  à 
huile  et  à  farine,  des  tuileries,  des  poteries,  une  fabrique  de  bou- 
chons de  liège,  des  corderies,  une  scierie  mécanique,  etc. 

Promenades  et  excursions. 

Les  promenades  d'Hyères  sont:  la  place  des  Palmiers,  centre 
de  réunion  préféré  par  les  étrangers  ;  le  boulevard  des  //es-d'Or, 
construit  en  terrasse  et  planté  de  palmiers  et  de  lauriers,  au  S.  O. 
de  la  ville;  le  boulevard,  qui  se  développe  parallèlement  au  pré- 
cédent, un  peu  plus  haut  sur  la  colline;  et. le  jardin  public,  ré- 
cemment créé,  rue  Sainte-Anne.  Mais  il  faut  y  ajouter  les  jardins 
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d'un  grand  nombre  de  propriétés  particulières,  notamment  ceux 
de  la  villa  Farnous,  les  jardins  de  V hôtel  des  lles-d'Or;  le  bel 
établissement  d'horticulture  (6  hect.)  de  MM.  Huber,  au  S.  de  la 
ville,  et  surtout  la  colline  qui  domine  'Hyères  au  N.  {V.  ci- 
dessus).  Parmi  les  excursions  des  environs  d'Hyères  (voir  pour 
plus  de  détails  les  Villes  d'hiver  de  la  Méditerranée,  par  Élisée 
Reclus)  nous  recommanderons  surtout  :  —  la  Chapelle  de  l'ermi- 
tage ou  Notre-Dame  des  oiseaux  (jolie  vue);  —  le  val  de  Costebelle 
(château  de  Saint-Pierre-des-Horts),  et  les  ruines  gallo  romaines  de 
Pomponiana  (5  kil. d'Hyères);  —  le  Mont  des  oiseaux  (1  h.  30  min.  : 
belle  vue)  ;  —  les  Salins-Neufs  (5  kil.);  —  Giens  (10  kil.);  —  les 
Vieux-Salins  (7  kil.);  —  le  Fenouillet  (1  h.  30  min. 'd'Hyères  ; 
292  mèt.  d'alt.,  belle  vue),  etc. 

La  rade  et  les  îles  d'Hyères. 

• 

La  rade  d'Hyères  est  un  bassin  de  forme  elliptique,  compris 
entre  le  continent  et  les  lies,  de  la  presqu'île  de  Giens  au  cap 
Bénat.  Sa  longueur,  de  l'E.  à  PO.,  est  de  18  kil.;  sa  largeur 
moyenne,  de  10  kil.;  sa  superficie  dépasse  150  kil.  carrés.  Sa 
profondeur  varie;  assez  faible  le  long  des  plages,  elle  atteint  en 
certains  endroits  70  mèt.  Cette  rade  communique  avec  le  large 
par  <  inq  passes;  sans  les  dimensions  exagérées  de  celles  du  S.  et 
de  TE.  (7  kil.  chacune),  *  la  rade  d'Hyères,  dit  M.  Baude  {Us 
Côtes  de  Provence,  dans  la  Bévue  des  Deux-Mondes,  15  mai  1847), 
serait  une  véritable  mer  intérieure  et  une  très-forte  position  mi- 
litaire :  elle  n'est  qu'une  magnifique  nappe  d'eau  où  mollissent 
les  tempêtes  du  large,  et  dont  l'heureuse  configuration  ofrre  de 
tous  côtés  contre  le  mauvais  temps  des  refuges  protégés  par  des 
batteries  de  côte.  C'en  est  assez  pour  servir  de  rendez-vous  aux 
escadres  d'évolution  de  la  Méditerranée....  »  Malheureusement 
l'excessive  facilité  d'entrée  et  de  sortie  ont  fait  souvent  de  la  rade 
d'Hyères  la  base  des  opérations  dirigées  par  l'ennemi  contre  la 
rade  de  Toulon. 

Le  groupe  des  îles  d'Hyères,  composé  de  trois  îles  principales 
et  de  quelques  ilôts,  portait  autrefois  le  nom  grec  de  Stœchadest 
c'est-à-dire  iles  à  la  suite.  Les  Phocéens  de  Marseille  paraissent 
en  avoir  été  les  premiers  colons.  A  l'époque  de  la  Renaissance, 
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elles  prirent  le  nom  d'Iles  d'Or.  Elles  devinrent  plus  tard  des 
nids  de  pirates.  Au  xvie  s.,  Rabelais  se  décorait  dans  ses  livres  du 
titre  oriental  de  caloyer  des  lies  d'Hyères.  Aujourd'hui  ces  îles, 
plus  boisées  que  cultivées,  ne  renferment  qu'un  très-petit  nombre 
d'habitants  ;  mais  elles  sont  peuplées  de  lapins  et  d'oiseaux.  Elles 
forment  un  but  d'excursion  agréable. 

Vile  de  Porquerolles  (ancienne  lie  Proie,  la  première  des  grandes 
lies  en  venant  de  Marseille),  mesure  8  kil.  de  longueur  sur  2  kil. 
de  largeur.  Presque  entièrement  couverte  de  bois  de  pins  et  de 
chênes,  elle  est  située  à  4  kil.  de  la  presqu'île  de  Giens,  à  15  kil. 
d'Hyères,  et  compte  environ  300  hab.  Des  médailles  romaines  et 
massaliotes  y  ont  été  découvertes. 

Vile  de  Portcros  (port  creux),  l'ancienne  Mezè  (île  du  Milieu), 
fait  suite  à  Porquerolles  du  côté  de  PB.;  sa  longueur  est  de  4  kil.; 
sa  largeur  de  2  kil.  600  mèt.;  20  kil.  la  séparent  de  la  plage 
d'Hyères.  C'est  la  plus  accidentée  et  la  plus  sauvage  des  trois.  La 
population  ne  dépasse  pas  20  ou  25  hab. 

Vile  du  Levant  ou  du  Titan,  ancienne  Hypea  (au-dessous  des 
autres),  la  plus  considérable  du  groupe,  est  longue  de  8  kil., 
large  de  5  kil.  1/2.  Elle  est  située  à  l'E.  des  deux  précédentes, 
à  2  kil.  de  Portcros,  et  à  25  kil.  de  la  plage  d'Hyères.  Sa  popu- 
lation serait  à  peu  près  nulle,  si  l'on  n'y  avait  pas  installé  récem- 
ment une  colonie  pénitentiaire  de  jeunes  détenus.  —  (Curiosités 
minéralogiques.) 

DE  HYÈRES  A  FRÉJUS. 

En  quittant  la  station  d'Hyères,  la  voie  ferrée  se  dirige  vers 
le  N.  Au  delà  d'un  chemin  de  Toulon  à  Pierrefeu,  on  aperçoit  à 
g.  le  clocher  de  Solliès-Farlède. 

3*  STATION.  —  FARLÈDE-LA-CRAU. 

3  kil.  d'Hyères.  -  81  kil.  de  Marseille.  —  144  kil.  de  Nice. 

La  station  de  Farlède-la-Crau  dessert  le  village  de  Solliès- 
Farlède  (1035  hab.),  à  1  kil.  env.  à  1*0.,  et  celui  de  la  Crau 
(2553  hab.),  à  2  kil.  1/2  au  S.  E.,  au  pied  du  mont  Fenouillet. 
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C'est  près  de  la  Grau ,  en  face  du  beau  château  moderne  de  la 
Castille,  que  commence  le  canal  d'irrigation  qui  va  porter  la  vie 
et  la  fraîcheur  dans  les  jardins  d'Hyères.  Solliès-Farlède  fut  fondé 
au  xvie  s.  par  Lesdiguières ,  qui  punit  ainsi  d'une  révolte  les 
habitants  de  Solliès- Ville  (V.  ci-dessous).  —  C'est  à  Farlède-la- 
Crau  qu'il  faut  descendre  pour  aller  visiter  l'aqueduc  de  Béai,  la 
vallée  de  Sauvebonne  et  Pierrefeu. 

Le  chemin  de  fer  remonte  la  belle  vallée  du  Gapeau  entre  cette 
rivière  (à  dr.),  et  la  route  de  terre  (à  g.),  près  de  laquelle  se 
montre  sur  un  coteau  Solliès-Ville  (759  hab.;  église,  mon.  hist.; 
murailles  d'enceinte  en  ruine);  puis  il  franchit  le  Gapeau. 

*•  STATION.  —  SOLLIÈS-PONT. 

3  kil.  de  Farlède-la-Crau.  —  84  kil.  de  Marseille.  —  141  kil.  de  Nice. 

Solliès-Pont,  ch.-l.de  c.  de  2961  hab.,  doit  la  seconde  moitié 
de  son  nom  à  sa  situation  sur  les  deux  rives  du  Gapeau.  Il  dé- 
pendait autrefois  de  Solliès-Ville.  On  y  voit  un  château  du  corn  • 
mencement  du  xvir3  s.  —  Le  chemin  de  fer  laisse  à  g.  la  vallée 
du  Gapeau,  à  dr.  le  Petii-Béal,  qu'il  franchit  plus  loin.  Le 
château  d'Hyères  se  montre  à  l'horizon. 

5«  STATION.  -  CUERS. 

6  kil.  de  Solliès-Pont.  —  90  kil.  de  Marseille.  —  135  kil.  de  Nice. 

Cuers  (hôt.  de  la  Poste),  ch.-l.  de  c.  de  4311  hab.,  est  situé 
à  g.  de  la  station ,  au  pied  d'une  colline  (ruines  des  anciennes 
murailles  et  d'un  château  féodal ,  grand  commerce  d'huile). 

6e  STATION.  —  LE  PUGET-DE-CUERS. 

8  kil.  de  Cuers.  —  98  kil.  de  Marseille.  —  1*7  kil.  de  Nice. 

Le  Puget-de-Cuers  est  une  commune  de  2078  habitants  où 
commença,  au  mois  d'août  1863,  le  terrible  incendie  qui  dévora 
les  magnifiques  forêts  de  sapins,  de  châtaigniers  et  de  chênes- 
liéges  du  Puget,  de  Carnoules,  de  Pierrefeu  et  de  Collobrières, 
sur  une  longueur  de  près  de  16  kilomètres.  Une  quantité  consi- 
dérable de  gibier  y  périt  et  l'on  vit  des  bandes  de  loups  et  de 
sangliers,  affolés  par  la  terreur,  venir  chercher  un  refuge  jusque 
dans  les  plaines. 
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7-  STATION.  -  CARNOULES. 

4  kiL  du  Puget-de-Cuers.  —  102  kil.  de  Marseille.  —  123  kil.  de  Nice. 

Carnoules,  v.  de  1365  hab.,  est  bâti  en  amphithéâtre  sur 
Mi  coteau  (chapelle  de  N.-D.  de  Carnoules;  ruines  du  \illage  de 
Château-Royal).  —  On  franchit  le  ruisseau  encaissé  de  Fontaine 
de  l'Isle.  Les  collines  se  rapprochent  des  deux  côtés. 

8«  STATION.  -  PIGNANS. 

3  kil.  de  Carnoules.  —  i05  kil.  de  Marseille.  —  120  kil.  de  Nice. 

Pignans  (hôt.  :  de  la  Poste  et  du  Lion  d'Or),v.  de  2703  hab., 
est  la  patrie  de  Jules  Gérard,  le  célèbre  tueur  de  lions.  Au  S.  s'é- 
tendent des  bois  considérables;  au  S.  E.,  l'ermitage  de  Notre- 
Dame  des  Anges  occupe  le  sommet  d'une  co.line  de  779  mèt.  d'altit. 
(panorama  magnifique). 

9-  STATION.  -  GOMFARON. 

5  kil.  de  Pignans.  —  110  kil.  de  Marseille.  —  115  kil.  de  Nice. 

Gonfaron,  v.  de  2491  hab.,  est  groupé  sur  une  petite  émi- 
nence,  à  dr.,  au  delà  de  la  station.  A  dr.,  la  vue  s  étend  sur  la 
chaîne  boisée  des  Maures. 

10°  STATION.  —  LE  LUC  ET  LE  CANNET. 

Il  kil.  de  Gonfaron.  -  121  kil.  de  Marseille.  —  104  kil.  de  Nice. 

Le  Luc  (hôt.  de  la  Poste,  café  du  Commerce),  ch.-l.  de  c.  de 
3759  hab.,  situé  à  environ  2  kil.  de  la  station,  sur  la  g.,  était 
l'une  des  trois  communes  de  la  Provence  où,  d'après  l'édit  de 
Nantes,  les  protestants  pouvaient  exercer  librement  leur  reli- 
gion. Il  conserve  une  ancienne  église  dont  le  transsept  parait  être 
du  xnie  s.  La  tour,  de  forma  octogonale,  porte  le  millésime  de 
1027.  Sur  la  façade,  près  de  la  porte  d'entrée,  on  voit  un  bas- 
relief  en  marbre,  assez  fruste,  représentant  une  chasse  au  san- 
glier. Le  Luc  renferme  trois  tanneries  et  fait  un  commerce  assez 
considérable  d'huile,  de  vin,  de  liège  et  surtout  de  marrons,  ex- 
portés sous  le  nom  de  marrons  de  Lyon. 

Le  Gannet,  v.  de  981  hab.,  situé  sur  une  colline,  à  peu  de  dis- 
tance à  g.,  au  delà  de  la  route  de  terre,  est  encore  entouré  de 
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quelques  fortifications  sarrasines  que  domine  une  vieille  tour.  I! 
renferme  une  église  paroissiale  du  x«  s.  (mon.  hist.). 

En  sortant  de  la  station  du  Luc  on  laisse,  à  g.,  la  chapelle  de 
la  Sainte  Trinité,  construite  presqu'entièrement  en  pierres  tumu- 
laires  portant  des  inscriptions.  La  voie  ferrée  décrit  une  grande 
courbe  vers  le  N. 

1 1*  STATION.  —  VIDAUBAN. 

9  kîl.  du  Luc.  —  130  kil.  de  Marseille.  —  95  kil.  de  Nice. 

Vidauban,  v.  de  2257  hab.,  situé  sur  la  rive  dr.  de  l'Argens, 
fut  fonde  par  les  Romains,  ruiné  successivement  par  les  Sarra- 
sins, par  les  huguenots  et  par  les  troupes  du  duc  de  Savoie. 

On  franchit  l'Argens  (viaduc  de  3  arches  de  30  met.  d'ouverture) 
près  de  son  confluent  avec  la  Florieye,  que  domine  (à  g.)  la  tour 
en  ruine  du  château  d'Astres  :  à  g.,  se  montre  Taradeau  (458  hab.). 

I2«  STATION-  -  LES  ARCS. 

6  kil.  de  Vidauban.  —  136  kil.  de  Marseille.  —  89  kil.  de  Nice. 

Les  Arcs,  v.  de  2758  hab.,  est  bâti  près  delarivedr.duVallat  de 
Sainte-Cécile,  affluent  de  l'Argens,  et  sur  la  route  de  Draguignan, 
dans  un  site  agréable  (belles  places  bien  ombragées;  jardin  pu- 
blic arrosé  par  une  source  abondante).  Véglise,  de  construction 
moderne,  est  assez  remarquable.  Il  ne  reste  de  l'ancien  château 
qu'une  tour  quadran^ulaire.  —  Au  S.  0.  des  Arcs  (l  kil.  env.), 
on  peut  visiter  les  ruines  d'un  columbarium,  sorte  de  monument 
funéraire,  et  à  peu  de  distance,  au  S.,  les  débris  d'une  espèce  de 
rotonde  qui  porte  le  nom  de  Afounastie  (mon.  hist.).  A  côté  sont 
les  restes  d'un  aqueduc  souterrain.  —  La  route  de  terre  franchit 
l'Argens,  au  S.  des  Arcs,  près  des  vestiges  d'un  pont  étroit  (pons 
Argenteus),  d'origine  romaine,  dans  un  site  pittoresque. 

La  coupe  des  bois  et  l'écorçage  des  chônes-liéges  dans  le^ 
vastes  forêts  qui  s'étendent  au  S.  des  Arcs  rapportent  annuelle- 
ment plus  de  50  000  fr.  Près  du  village  jaillit  une  source  ferrugi- 
neuse importante. 

Laissant  à  g.,  au  delà  du  ruisseau  de  Sainte-Cécile,  l'embran- 
chement de  Draguignan  {V.  ci -dessous),  la  ligne  de  Nice  franchit 
l'Argens  et  l'un  de  ses  affluents,  près  du  Muy. 
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13*  STATION.  —  LE  MUY. 

8  kil.  des  Arcs.  —  144  kil.  de  Marseille.  -  81  kil.  de  Nice. 

Le  Muy  (hôt.  Jourdan  ou  de  la  Poste),  v.  de  2kkZ  hab.,  au  con- 
fluent de  l'Argens  et  de  la  Nartuby,  exploite  des  bois  de  pins  et 
de  chênes-liéges,  des  bancs  de  porphyre  et  de  granit,  des  scieries 
hydrauliques,  des  filatures  de  soie,  des  tanneries,  etc.  On  peut 
y  visiter  une  tour  ronde  où  s'enfermèrent,  dit-on,  sept  gentils- 
hommes provençaux  qui  essayèrent  de  tuer  Charles-Quint  dans 
sa  désastreuse  expédition  de  Provence. 

Le  chemin  de  fer  traverse  la  Nartuby,  puis  la  rivière  d'Endres. 
A  dr.,  au  delà  de  l'Argens,  la  terrasse  granitique  de  la  Roquette 
porte  une  chapelle  de  la  Vierge  et  un  ancien  couvent  de  Trini- 
taires,  près  duquel  se  trouve  une  grotte  appelée  le  Saint-Trou, 

14*  STATION.  —  ROQUEBRUNE. 

6  kil.  du  Muy.  —  150  kil.  de  Marseille.  —  75  kil.  de  Nice 

Roquebruue,  v.  de  1825  hab.,  est  situé  à  2  kil.  de  la  station, 
sur  la  dr.  et  au  pied  d'une  montagne  rocheuse  (200  mèt.  d'altit.), 
dont  les  trois  pics  sont  appelés  les  Croix  de  Roquebrune. 

La  voie  ferrée  longe  la  base  des  coteaux  afin  d'éviter  une  plaine 
marécageuse  que  domine  à  g.  une  colline  qui  porte  le  Puget 
(830  hab.;  cultures  de  tabac).  A  500  mèt.  env.  en  deçà  de  la  sta- 
tion de  Fréjus,  on  remarque  les  ruines  de  l'amphithéâtre  romain. 

15e  STATION.  —  FRÉJUS. 

8  kil.  de  Roquebrune.  -  158  kil.  de  Marseille.  —  67  kil.  de  Nice. 

Fréjus  (hôt.  du  Midi),  ch.-l.  de  c.  de  2887  hab.,  situé  sur  un 
monticule,  est  une  des  plus  anciennes  villes  du  midi  de  la  France. 

Fondée,  en  effet,  par  quelques  pécheurs  celto-lygiens ,  elle 
fut  agrandie  successivement  par  les  Phocéens  de  Marseille,  par 
César,  qui  lui  donna  le  nom  de  Forum  Julii  et  y  fit  creuser  un 
port,  et  enfin  par  Auguste,  qui  la  colonisa  et  la  dota  de  beaux 
monuments.  Fréjus  devint  un  arsenal  maritime,  comme  le  prouve 
la  qualification  de  Classica  que  lui  donne  Pline.  Au  moyen  âge,  les 
Sarrasins,  les  pirates  et  les  Espagnols  la  ravagèrent  successive- 
ment. Toutefois,  son  port  avait  encore  assez  d'importance  en  1555 


Digitized  by  (j 


Digitized  by  Google 


268 


DE  TOULON  A  NICE. 


pour  que  Henri  IV  y  créât  un  siège  d'amirauté.  Mais  peu  à  peu, 
les  atterrissements  de  l'Àrgens  ont  comblé  le  port,  et  la  ville  ne 
communique  plus  avec  la  mer,  éloignée  de  1600  mèt.  environ, 
que  par  un  petit  canal  tracé  à  travers  une  plage  cultivée. 

Fréjus,  patrie  de  l'acteur  Quintus  Roscius,  du  poète  Cornélius 
Gallus,  du  chansonnier  Désaugiers,  est  le  siège  d'un  évêché, 

d'un  tribunal  de  com- 
merce et  d'un  syndicat 
maritime.  Le  commerce  y 
consiste  surtout  en  grains, 
fourrages,  vins,  huiles, 
tabac,  granit,  porphyre  et 
pouzzolane;  des  savonne- 
ries, des  scieries  hydrau- 
liques et  des  fabriques  de 
bouchons  de  liège  y  sont 
les  seuls  établissements 
industriels. 

Les  antiquités  romaines 
sont  nombreuses  à  Fréjus. 
«  Le  périmètre  de  la  ville 
antique,  dit  M.  Mérimée, 
est  visible  presque  par- 
tout, et  dans  quelques  en- 
droits on  peut  encore  ju- 
ger de  la  hauteur  des 
murs,  flanqués  de  distance 
en  distance  de  tours  ron- 
des, d'un  médiocre  dia- 
mètre. * 
Près  du  jardin  qui  rem- 


porte d'Or ,  à  Fréjus. 


place  le  port,  une  énorme  pierre  cubique,  surmontée  d'une  pyra- 
mide peu  élevée,  passe  très-hypothétiquement  pour  avoir  été  le 
phare  d'Auguste.  Il  subsiste  de  beaux  restes  des  quais  de  l'ancien 
port  ;  le  bassin  mesurait  560  mèt.  de  longueur  sur  600  mèt.  de 
largeur.  Non  loin  de  là,  en  faisant  face  à  la  mer,  une  porte  assez 
élevée,  la  porte  d'Or  ou  Dorée,  construite  en  pierres  ou  en  bri- 
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ques,  parait  avoir  servi  de  communication  entre  le  port  et  la 
ville.  A  peu  de  distance  de  cette  porte,  près  du  chemin  de  fer,  on 
a  découvert  les  fondations  de  thermes  antiques,  quelques  colon- 
nes de  marbre  et  des  fragments  de  statues,  parmi  lesquels  une 
tête  de  Jupiter  d'un  bon  travail. 


Cathédrale  de  Fréjus. 


Au  S.  E.  de  la  ville,  près  de  la  mer,  se  trouve  une  enceinte  à 
peu  près  carrée,  qui  a  pu  servir  de  citadelle.  Au  centre  est  un 
vaste  souterrain  (une  citerne  probablement),  soutenu  par  des  pi- 
liers et  dont  les  murs  sont  revêtus  d'une  couche  de  mortier  mé- 
langé de  charbon  pilé.  A  côté,  d'autres  souterrains  voûtés  pa- 
raissent avoir  servi  de  magasins. 

LYON  A  LA  MÊDITERRANÉF.  19 
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L'amphithéâtre  romain,  situé  près  de  la  station,  est  un  monu- 
ment elliptique,  construit  en  petit  appareil.  Les  gradins,  en  partie 
détruits,  s'appuyaient  sur  trois  massifs  séparés  par  deux  voûtes, 
qui  régnent  autour  du  monument;  des  contre-forts  massifs  sou- 
tiennent cette  ordonnance. 

M.  Mérimée  a  reconnu,  en  1834,  l'emplacement  d'un  théâtre; 
les  fondations  des  murs  de  la  scène  et  des  gradins  en  étaient  en- 
core visibles,  mais  le  propriétaire  du  sol  le  faisait  défoncer  pour 
y  établir  un  verger.  Auprès,  on  apercevait  des  traces  de  mosaï- 
ques et  beaucoup  de  substructions  ayant  appartenu  à  des  maisons 
particulières. 

Au  N.  de  la  ville,  sur  la  route  de  Fréjus  à  Cannes  par  PEsterel, 
se  trouvent  les  ruines  de  la  porte  de  César  et  les  débris  plus  im- 
portants d'un  aqueduc,  que  l'on  peut  suivre  dans  toute  sa  lon- 
gueur, sur  une  étendue  de  près  de  30  kil.  Il  amenait  à  Fréjus  les 
eaux  puisées  dans  la  Siagnolle,  près  du  village  de  Mons.  Cet 
aqueduc  est  le  plus  considérable  de  ceux  que  possède  la  France. 
11  est  construit  en  pierres  de  petit  appareil,  sans  aucun  ornement; 
les  intervalles  des  arches  ne  sont  presque  jamais  uniformes 
L'un  des  fragments  les  plus  intéressants  est  celui  qui  se  trouve 
aux  portes  mêmes  de  la  ville  (18  mèt.  de  hauteur). 

Tous  les  monuments  romains  de  Fréjus  ont  été  classés  parmi  les 
monuments  historiques. 

L'église  Saint-Étienne  (mon.  hist.),  souvent  restiurée,  a  con- 
servé le  caractère  d'un  édifice  du  xr3  ou  du  xne  s.  Les  tours,  ainsi 
que  le  palais  épiscopal,  renferment  dans  leurs  parements  des  por- 
tions de  pilastres  cannelés  qui  ont  dû  appartenir  à  de  grands  édi- 
fices antiques.  La  chapelle  octogonale  du  Haptistère,  immédiate- 
ment à  g.  du  porche,  est  ornée  de  huit  colonnes  formées  chacune 
d'un  seul  bloc  de  granit  gris  et  d'un  chapiteau  en  marbre  blanc. 
Près  de  la  cathédrale,  du  côté  du  N.,  est  un  cloître  qui  parait 
dater  du  xme  s. 

Nous  signalerons  encore  :  Y  église  Saint- François;  le  grand 
Séminaire,  qui  possède  une  Bible  manuscrite  du  vin6  ou  du 
ixe  s.;  Y  hôpital,  nouvellement  construit;  et  la  bibliothèque  pu- 
blique, riche  de  5000  volumes  et  de  quelques  manuscrit*,  dont 
plusieurs  remontent  au  iXe  ou  au  xe  s. 


SAINT-RAPHAEL.  —  TOUR  DE  DORMONT.  291 

DE   PRÉJUS  A  CANNES. 

De  Fréjus  à  Nice ,  le  chemin  de  fer  suit  presque  constamment 
ies  découpures  de  la  côte,  pour  éviter  la  chaîne  des  montagnes 
de  l'Esterel,  qui  attire  la  vue  à  g.  Malgré  cette  précaution,  les 
travaux  d'art  sont  nombreux  entre  Fréjus  et  Cannes  ;  on  y  compte, 
en  effet,  3  viaducs  et  3  tunnels. 

On  se  dirige  presque  en  ligne  droite  vers  Saint-Raphaël,  en 
apercevant  à  g.  la  porte  Dorée  et  d'autres  monuments  romains, 
à  dr.  le  phare  d'Auguste  ;  puis  on  franchit  successivement  la 
Gravière  et  la  Garonne. 

16e  STATION.  —  SAINT-RAPHAEL. 

4  kil.  de  Fréjus.  —  !62  kil.  de  Marseille.  —  63  kil.  de  Nice. 

Saint-Raphaël,  v.  de  1H3  hab.,  qui  forme  en  quelque  sorte  le 
faubourg  de  Fréjus,  est  situé  à  l'extrémité  septentrionale  du  petit 
golfe  auquel  cette  ville  a  donné  son  nom.  La  forme  du  golfe  est  à 
peu  près  celle  d'une  demi-ellipse.  Au  N.  E.,  la  côte,  bordée  d'é- 
cueils,  se  développe  en  ligne  droite  vers  une  falaise  hardie  que 
prolongent  en  mer  deux  magnifiques  rochers  rouges,  nommés,  à 
cause  de  leur  forme,  le  Lion  de  terre  et  le  Lion  de  mer.  Sur  le 
premier  se  montrent  les  vestiges  d'une  tour  qui  servit,  dit-on,  de 
phare  aux  Romains.  La  rade  qui  s'étend  au-dessous  de  Saint- 
Raphaël  est  assez  vaste  pour  contenir  une  escadre  ;  mais  le  port, 
peu  profond  et  mal  protégé  par  un  môle  de  90  met.  de  longueur, 
n'est  assuré  que  contre  les  vents  du  S. 

C'est  à  Saint-Raphaël  que  Bonaparte  débarqua  en  1799,  lors  de 
son  retour  d'Egypte,  et  qu'il  s'embarqua  pour  l'Ile  d'Elbe,  le 
28  avril  1814.  Ce  village  a  vu  naître  J.  Agricola,  beau-père  de 
Tacite,  et  le  fameux  abbé  Sieyès,  mort  en  1836. 

A  6  kil.  environ  de  Saint-Raphaël,  après  avoir  franchi  le  torrent 
de  Boulouris,  dont  la  vallée  renferme  des  carrières  de  porphyre 
bleu  exploitées  par  les  Romains,  on  laisse  à  dr.  la  tour  de  Dor- 
mont  ou  Dramont.  Le  cnemin  de  fer  décrit  une  grande  courbe 
vers  le  N. 
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I7«  STATION.  -  AGAY. 

8  kil.  de  Saint-Raphaël.  —  170  kil.  de  Marseille.  —  55  kil.  de  Mce. 

Agay,  hameau  de  Saint-Raphaël,  situé  au  pied  des  Mornes- 
Rouges,  possède  un  ancien  château  sans  caractère,  et  un  petit 

port  défendu  par  une  re- 

êâfc?  '^"t^^Ê^ÊÊ^ "     doute-  La  radeï une  des 

mieux  abritées  de  la  Pro- 
vence, peut  recevoir  des 
frégates  et  des  vaisseaux. 

Du  golfe  de  Fréjus  au 
golfe  de  la  Napoule,  on 
franchit  le  ruisseau  d'Agay 
sur  un  viaduc  de  3  ar- 
ches ;  puis  un  autre  petit 
ruisseau  sur  le  viaduc 
d'Antéore  (9  arches).  Plus 
loin,  à  dr.,  s'élève  le  cap 
Roux  (453  mèt.  d'altit.  ; 
rochers  pittoresques  ;  ma- 
gnifique panorama),  formé 
de  porphyre  rougeâtre.  A 
g.,  sur  un  contre-foi  t  de 
l'Esterel,  se  cache,  au  mi- 
lieu des  bois,  à  190  mèt. 
d'altit.  environ,  la  grotte 
de  la  Sainte- Baume  (2  h. 
de  marche  d'Agay),  d'où 
l'on  découvre  une  belle 
vue.  Saint  Honorât  habita 
cette  grotte  avant  de  fon- 
der dans  l'Ile  de  Lérins  la  célèbre  abbaye  de  ce  nom. 

Au  delà  du  tunnel  de  Maubois  (135  mèt.),  on  passe  du  départ, 
du  Var  dans  celui  des  Alpes-Maritimes.  Le  tunnel  des  Saoumes 
(810  mèt.)  traverse  en  partie  un  large  promontoire  dentelé.  On 
contourne  l'anse  de  Théoule  et  l'on  franchit  le  ravin  de  la  Rague 
sur  un  viaduc  de  8  arches.  Bientôt  se  montre  à  dr.  le  village  de  la 


Tui  nel  des  Saoumes. 
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Napouîe  [port  creusé,  dit-on,  par  les  Romains;  ruines  et  tours  car- 
rées d'un  château  fort  construit,  au  xive  s.,  par  les  comtes  de  Vil- 
leneuve) qui  dépend  de  Mandelieu,  commune  de  1752  hab. 

On  traverse  successivement  les  torrents  de  l'Argontière,  de  la 
Napoule  et  la  rivière  la  Siagne,  pour  contourner  le  golfe  de  la 
Napoule,  en  suivant  le  bord  de  la  plaine  sablonneuse  de  Laval,  qui 
permet  d'apercevoir  un  instant  à  l'horizon  (sur  la  g.)  de  hautes 
montagnes  souvent  couvertes  de  neige,  et,  plus  près,  la  ville  de 
Grasse.  Le  chemin  de  fer  se  rapproche  peu  à  peu  de  la  route  de 
terre  en  deçà  de  laquelle  s'élève  l'ermitage  de  Saint-Catien  (pè- 


La  Napoule  et  l'Esterel. 


lerinage  très-fréquenté,  le  23  juillet)  sur  une  petite  colline  où  les 
Romains  avaient  construit  des  retranchements  pour  protéger  la 
voie  Aurélienne.  Ils  y  élevèrent  môme  un  temple  à  Vénus,  en- 
touré d'un  bois  sacré,  appelé  Araluci  (d'où  Ton  a  fait  Arluc),  et 
détruit  depuis  longtemps.  —  On  passe  sous  la  ville  de  Cannes. 

I8«  STATION.  —  CANNES. 

24  kil.  d'Agay.  —  m  kit.  de  Marseille.  —  Z4  kil.  de  Nice. 

Voitures  de  correspondance  pour  :  —  Mouans  (9  kil.),  1  fr. ;  —  Hfmi- 
gins,  1  fr.  25  c.  et  l  fr.;  —  Grasse  (17  kil.),  2  fr.  et  1  fr.  50  c. 

Hôtels  et  appartembnts.  —  Depuis  quelques  armés,  Cannes,  et  ses 
faubourgs  possèdent  un  assez  grand  nombre  d'hôtels  pouvant  lo^er  en- 
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semble  plus  d'un  millier|  d'étrangers.  Les  principaux  sont  ceux  :  des 
Étrangers,  du  Nord,  de  la  Poste,  des  Princes,  d'Angleterre,  dans  l'inté- 
rieur de  la  ville;  les  hôtels  Gray,  de  la  Plage  (ancien  Casino),  Victoria, 
sur  le  boulevard  de  la  Croisette;  de  Bellevue,  de  Bristol,  de  l'Europe, 
de  la  Paix,  dans  les  faubourgs.  Le  grand  hôtel  de  Cannes  a  été  construit 
de  même,  en  dehors  de  la  ville,  en  1863. 

On  trouve  à  louer  à  Cannes  et  dans  ses  environs  immédiats  de  confor- 
tables habitations  de  ville  et  de  campagne,  meublées  ou  non  meublé(s, 
de  petits  appartements  et  des  chambres  garnies.  Il  existe  aussi  de  nom- 
breuses pensions  bourgeoises  en  dehors  des  hôtels. 

Cafés.  —  Des  Allées,  de  F  Univers,  sur  le  Cours,  etc. 

Théâtre.  —  Sur  la  plage  de  la  Croisette  (ancien  Casino). 

Cercles.  —  Grand-Cercle  et  Cercle  du  Commerce,  sur  le  Cours,  près 
de  la  plage;  abonnement,  salles  de  conversation,  de  jeu  et  de  billard, 
bibliothèque,  journaux  français  et  étrangers;  Cercle-Nautique,  sur  la 
plage  de  la  Croisette. 

Bains.  —  La  plupart  des  nouveaux  hôtels  renferment  des  chambres  de 
bains  plus  ou  moins  confortables,  mais  il  existe  aussi  des  établissements 
spéciaux  aux  deux  extrémités  de  la  ville;  les  principaux  sont  :  les  bains 
Notre-Dame,  derrière  l'hôtel  de  la  Plage,  et  les  bains  Saint-Roch,  quar- 
tier Saint-Pierre.  Bains  d'eau  douce,  d'eau  de  mer  chaude,  douches, 
bains  artificiels. 

Voitures,  chevaux,  bateaux  de  plaisance.  — Des  omnibus  et  d'autres 
voitures  publiques  font  journellement  le  service  de  Cannes  à  Grasse  et 
correspondent  avec  les  voitures  de  Castellane,  Draguignan,  etc.  Des  om- 
nibus font  également  tous  les  jours  le  service  de  la  ville.  Il  y  a  quelques 
voitures  de  place.  —  Pour  les  voitures  particulières  et  les  montures,  il 
faut  s'adresser  aux  loueurs  de  profession  ou  aux  propriétaires  des  hôtels, 
qui  possèdent  en  général  quelques  voitures  et  des  chevaux  pour  le  ser- 
vice de  leurs  hôtes.  —  On  trouve  dans  le  port  une  douzaine  de  bateaux 
de  plaisance.  Le  prix  d'une  promenade  aux  îles  de  Lérins  ou  d'une  autre 
excursion,  demandant  le  travail  de  deux  matelots  pendant  la  plus  grande 
partie  de  la  journée,  varie  de  8  à  12  fr. 

Poste  aux  lettres.  —  A  l'angle  de  la  rue  de  la  Vapeur  et  de  la  route 
d'Autibes. 

Télégraphie  électrique.  —  Rue  Bivouac-Napoléon. 

Libraires.  —  Ferran,  sur  le  Cours;  —  Maillan,  sur  la  Marine;  ou- 
vrages anglais,  abonnement.  —  Roubaudy,  hôtel  du  Nord;  beaux-arts, 
cabinet  de  lecture. 

Situation.  —  Aspect  général.  —  Climat. 

Cannes  est  une  ville  de  7357  hab.,  située  dans  une  charmante 
position,  autour  d'une  petite  anse,  sur  le  penchant  d'une  colline 
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assez  escarpée  qui  se  prolonge  dans  la  mer  par  un  promontoire 
étroit,  et  que  couronnent  les  tours  pittoresques  d'un  château  et 
d'une  église.  De  la  terrasse  que  dominent  ces  constructions,  on 
découvre  une  vue  magnifique.  A  ses  pieds  on  voit  la  ville  descen- 
dant par  étages  et  entourant  d'un  cercle  de  maisons  blanches 
l'anse  du  port  où  se  balancent  toujours  quelques  bricks.  Au  delà, 
l'Ile  boisée  de  Sainte -Marguerite  et  le  promontoire  occidental  de 
Saint-Honorat  bornent  l'horizon  bleu  de  la  Méditerranée;  vers 
l'O.,  on  embrasse  d'un  coup  d'œil  le  golfe  de  la  Napoule,  envi- 
ronné de  collines  qui  se  terminent  brusquement  au  cap  Roux;  sur 
les  coteaux  voisins,  les  villas  gothiques,  italiennes  et  mauresques, 
les  allées  d'orangers,  les  hameaux  ,épars,  les  bois  d'oliviers,  le 
village  du  Cannet,  blotti  dans  un  vallon,  et  la  route  de  Grasse 
développant  ses  lacets,  attirent  surtout  les  regards;  dans  le  loin- 
tain se  dressent  les  monts  porphyriques  de  l'Esterel. 

Cannes  est  Tune  des  villes  du  littoral  méditerranéen  les  mieux 
abritées  contre  les  vents  froids.  Protégée  au  N.  par  les  fortifica 
tions  des  Alpes,  défendue  à  l'O.  et  au  N.  0.  par  le  massif  de  l'Es- 
terel, elle  n'a  presque  rien  à  craindre  du  mistral.  La  température 
moyenne  de  l'année  est  de  16°  2,  c'est-à-dire  qu'elle  dépasse  d'un 
demi-degré  la  température  de  Nice,  de  Gênes,  de  Pise,  de  Flo- 
rence, de  Rome,  et  se  trouve  môme  légèrement  supérieure  à  celle 
de  Naples.  Aussi  les  hivers  sont-ils  relativement  d'une  très-grande 
douceur  dans  la  ville  provençale.  D'après  M.  le  docteur  Sève  (Notice 
médicale  sur  le  climat  de  Nice),  la  moyenne  hivernale  est  de  10°  2, 
et,  pendant  le  mois  le  plus  froid  de  l'année,  en  janvier,  le  ther- 
momètre oscille  entre  8°  et  9°.  En  automne,  la  moyenne  générale 
est  de  13°  9;  au  printemps,  de  17° 9;  en  été,  de  22°  3.  Les  gran- 
des chaleurs,  moins  fortes  qu'à  Paris,  ne  dépassent  guère  32°  cen- 
tigrades. L'écart  total  entre  les  moyennes  de  l'hiver  et  de  Tété 
est  seulement  de  12°  1 ,  tandis  qu'il  est  de  13°  8  à  Nice,  de  16°  3 
à  Rome,  de  17°  2  à  Florence  et  de  14°  2  à  Naples.  Le  climat  de 
Cannes  est  donc,  non-seulement  plus  doux,  mais  aussi  plus  égal 
que  celui  des  villes  de  la  péninsule  italique. 

Il  pleut  en  moyenne  pendant  51  jours,  et  la  tranche  d'eau  qui 
tombe  annuellement  ne  dépasse  pas  65  cent.  ;  il  faut  remarquer, 
en  outre,  que  les  pluies  sont  en  général  de  courte  durée.  Sur  les 
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rivages  de  la  Méditerranée,  il  est  peu  d'endroits  où  le  ciel  soit 
aussi  pur,  aussi  éclatant,  aussi  dégagé  de  vapeurs  qu'il  l'est 
à  Cannes. 

Grâce  à  la  nature  perméable  du  sol  et  à  l'inclinaison  des  couches 
de  rochers,  aucun  miasme  provenant  d'eaux  stagnantes  ne 
charge  l'atmosphère  que  purifie  encore  le  voisinage  des  forêts. 
Cannes  offre  enfin  aux  baigneurs  une  plage  agréable  et  des  eaux 
tranquilles,  dont  la  température  moyenne  est  de  6°  à  8°  plus  éle- 
vée que  celle  de  l'Atlantique,  sur  les  côtes  de  France.  En  été,  les 
médecins  ajoutent  les  bains  de  sable  aux  bains  de  mer  dans  le 
traitement  de  certaines  maladies. 

D'après  M.  le  docteur  Sève,  le  climat  de  Cannes,  essentiellement 
tonique,  mais  non  excitant,  produit  surtout  d'excellents  effets 
t  dans  tous  les  cas  d'anémie,  de  chlorose ,  de  débilitation  géné- 
rale, de  scrofule,  de  rachitisme  et  d'engorgements  lymphatiques, 
dans  les  diverses  névroses  et  névralgies;  mais  ce  sont  surtout  les 
affections  chroniques  de  l'appareil  respiratoire,  l'asthme,  la 
phthisie  à  tous  ses  degrés  et  les  diverses  affections  catarrhales 
qui  se  modifient  le  plus  avantageusement  sous  l'influence  de 
cet  air  pur,  suffisamment  sec  et  chaud,  saturé,  en  outre,  d'éma- 
nations balsamiques.  *  Cependant,  il  faut  bien  se  garder  de 
croire  que  le  climat  de  Cannes  convient  à  toutes  sortes  de  ma- 
ladies, c  Évidemment,  dit  M.  le  docteur  Whitley,  là  où  il  y  a  trop 
d'activité  dans  l'appareil  sanguin  ou  trop  de  surexitation  dans 
le  système  nerveux,  cet  air  tonique,  cette  grande  clarté  du  jour, 
ce  brillant  reflet  de  la  mer,  ces  tableaux  variés,  accidentés,  sau- 
vages, et  offrant  peu  de  repos  à  l'œil,  ne  sont  pas  des  conditions 
favorables.  » 

'Selon  toute  probabilité,  Cannes  est  bâtie  sur  l'emplacement  où  s'élevait 
JEgitna,  ville  principale  des  Oxybiens,  détruite  par  les  Romains  155  ans 
avant  notre  ère.  Dès  le  x*  s.,  et  peut-être  antérieurement,  ce  bourg  était 
devenu  un  fief  de  l'abbaye  de  Lérins,  dont  les  abbés  le  firent  entourer 
de  murailles  crénelées.  C'est  de  Cannes  que  la  grande  peste  de  1580, 
apportée  par  un  navire  du  Levant,  se  propagea  dans  tout  le  reste  de  la 
Provence.  En  1635,  les  Espagnols,  s'étant  emparés  des  îles  de  Lérins, 
attaquèrent  en  vain  la  place  de  Cannes;  mais,  en  1707  et  en  1746,  les 
habitants  durent  se  soumettre  aux  troupes  allemandes. 
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Un  rapport  de  1033  nous  apprend  qu'à  cette  époque  Cannes  se  compo- 
sait d'à  peu  près  500  maisons,  peuplées  de  2000  personnes  environ.  Sui- 
vant M.  de  Saussure,  qui  la  visita  en  1787,  cette  ville  consistait  alors  en 
«  deux  ou  trois  rues  habitées  presque  uniquement  par  des  matelots  et  des 
pêcheurs.  »  Pendant  toute  la  première  partie  de  ce  siècle,  elle  ne  fut 
qu'une  pauvre  bourgade  ignorée.  En  1837,  la  construction  du  môle,  en 
lui  donnant  un  port,  accrut  en  même  temps  son  importance;  et,  depuis, 
grâce  à  la  beauté  de  ses  environs,  à  l'initiative  de  deux  Anglais,  lord 
Brougham  et  sir  Robinson  Woolfield,  et  à  l'ouverture  du  chemin  de  fer, 
elle  est  devenue  l'un  des  rendez-vous  favoris  des  malades  ou  des  oisifs 
qu'attire  chaque  année  le  littoral  de  la  Provence. 

L'intérieur  de  Cannes  ne  répond  malheureusement  pas  à  l'ad- 
mirable beauté  des  environs.  La  ville  ne  possède  pas  de  monu- 
ments. Les  rues  de  la  partie  haute  sont  étroites,  tortueuses,  mal 
pavées.  La  ville  moderne,  qui  s'étend  parallèlement  à  la  plage, 
dans  la  direction  de  PE.,  est  le  seul  quartier  où  puissent  résider 
les  étrangers.  Depuis  quelques  années,  la  municipalité  et  les 
particuliers  font  de  louables  efforts  pour  embellir  et  assainir  leur 
ville,  et  l'on  s'occupe  actuellement  d'amener  à  Cannes  les  eaux 
de  la  Siagne  et  celles  du  Loup,  en  quantité  suffisante  pour  suffire 
à  l'irrigation  des  jardins  et  à  l'arrosage  des  rues  auquel  on  pour- 
voit en  attendant  avec  celles  de  la  Fox. 

Le  château  du  Mont-Chevalier,  bâti  sur  l'emplacement  d'un 
castrum  romain,  a  longtemps  appartenu  à  l'abbaye  de  Lérins.  Il 
n'offre  aujourd'hui  qu'un  amas  de  ruines.  La  tour  principale, 
commencée  en  1070,  ne  fut  achevée  qu'en  1395.  Ces  ruines  ser- 
vent de  point  de  repère  aux  marins  et  n'ont  dû  leur  conservation 
qu'à  cette  utilité. 

L'église  Notre-Dame  d'Espérance,  bâtie  ou  du  moins  réparée  de 
1617  à  1629,  dans  le  style  roman,  s'élève  à  côté  du  château.  Elle 
est  entourée  d'une  enceinte  fortifiée  et  n'offre,  au  point  de  vue  de 
l'art,  rien  de  remarquable.  A  l'intérieur,  nous  signalerons  seule- 
ment un  assez  beau  tableau  représentant  saint  Pierre  repentant  (à 
dr.  du  chœur)  et  le  reliquaire  de  saint  Honorât,  datant  de  1491. — 
Près  de  l'église  s'élève  la  chapelle  de  Sainte-Anne,  qui  remonte 
au  xine  s. 

Dans  la  forêt  de  la  Croisette  se  trouve  la  charmante  église  mo- 
derne de  Notre-Dame  des  Pins. 
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Le  port  de  Cannes,  formé  en  1837  par  la  construction  d'un 
môle  de  150  mèt.  de  longueur,  et  dirigé  vers  le  S.  E.,  est  précédé 
d'un  échiquier  de  roches  sous-marines  qui  en  défend  l'entrée  aux 
bâtiments  de  guerre  les  plus  considérables;  môme  pour  les  na- 
vires d'un  faible  tonnage,  ce  n'est  qu'un  port  médiocre,  car  il  est 
exposé  aux  vents  du  S.  E.  qui  régnent  le  plus  fréquemment  dans 
ces  parages.  En  outre,  le  courant  du  littoral,  qui  porte  dans  la 
direction  de  PO.,  tend  constamment  à  ensabler  le  port  dont  la 
profondeur  moyenne  est  de  3  à  5  mèt.  Il  est  signalé  par  un  feu 
fixe  de  quatrième  ordre  (10  milles  de  portée). 


Château  des  Tours  et  villa  Victoria. 


Le  principal  commerce  de  Cannes  consiste  en  parfumeries, 
huiles,  savons,  sardines,  anchois  et  poissons  salés,  grains,  oranges 
et  citrons.  Les  seuls  établissements  industriels  qui  méritent  d'être 
signalés  sont  des  parfumeries. 

Promenades.  —  Villas. 

La  seule  promenade  publique  de  Cannes  est  le  Cours,  composé 
de  trois  allées  d'arbres  et  a\e  petits  jardins  garnis  de  plantes  exo- 
tiques. Il  est  bordé  d'un  côté  par  la  rue  principale  de  la  ville,  — 
la  route  d'Italie,  —  et  de  l'autre  par  la  mer  et  le  port;  un  bou- 
levard planté  d'arbres,  puis  une  simple  levée  qui  s'étend  jusqu'à 
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la  péninsule  de  la  Croisette,  en  face  de  l'Ile  Sainte -Marguerite 
(belle  vue  sur  le  golfe  de  la  Napoule  et  les  lies  de  Lérins),  le  con- 
tinuent à  PB. 

Les  hauteurs  qui  dominent  la  Tille  et  ses  jardins  abondent  en 
admirables  points  de  vue.  «  Rien  n'est  plus  délicieux  (excepté 
peut-être  les  alentours  de  Menton)  que  les  environs  de  Cannes, 
dit  M.  Baude  (les  Côtes  de  Provence,  dans  la  Revue  des  Deux- 
Mondes,  1er  juin  1847);  c'est  mieux  que  la  Provence  et  mieux  que 
l'Italie  :  transportez  les  plus  riants  paysages  de  la  Suisse  au  bord 
d'une  mer  transparente,  mêlez  à  leurs  pins  séculaires  des  vignes, 
des  oliviers,  des  orangers,  éclairez-les  d'un  soleil  plus  doux  que 
celui  de  Naples,  et  vous  aurez  le  golfe  de  la  Napoule.  » 

Un  grand  nombre  des  villas  des  environs  de  Cannes,  presque 
toutes  libéralement  ouvertes  aux  étrangers ,  méritent  d'être  visi- 
tées, soit  à  cause  de  leur  architecture,  soit  à  cause  de  leurs  jar- 
dins ou  du  point  de  vue  que  l'on  y  découvre.  Nous  citerons  : 
à  l'O.  de  la  ville ,  le  château  Éléonore-Louise  (péristyle  dorique, 
magnifiques  jardins),  bâti  en  1834  par  lord  Brougham;  la  villa 
Saint-Georges  (style  italien);  le  château  des  Tours,  à  M.  le  duc  de 
Vallombrosa;  la  villa  Victoria  (temple  anglican),  à  M.  Woolfield; 
le  château  gothique  de  Labocca,  au  comte  d'Adelsward  ;  le  château 
Sainte-Marguerite  (salon  peint  à  la  gouache);  la  villa  qu'habita 
Jean  Reynaud;  les  villas  Turcas  (beau  jardin)  et  d'Ormesson;  — 
à  l'E.,  les  villas  du  Rocher  (style  italien);  Desanges;  Pakenham 
(style  écossais);  Beauregard,  et  Alexandra  (style  oriental);  —  en- 
fin, sur  le  cap  de  la  Croisette,  une  simple  habitation  rustique 
entourée  des  plus  beaux  jardins  d'orangers  que  possède  la 
contrée. 

EXCURSIONS1. 

La  Croix  des  Gardes,  sur  une  colline  (156  mèt.  d'alt.),  au  N.  0. 
de  Cannes.  Quand  le  temps  est  clair  on  aperçoit  de  là  les  mon- 
tagnes de  la  Corse;  —  le  Cannet  (3  kil.  au  N.),  v.  de  1676  hab. 
{maison  du  brigand;  chapelle  de  Notre-Dame  des  Anges;  villa  Sar- 
dou,  où  mourut  Mlle  Rachel);  —  Vallauris  (2810  hab.),  dans  une 

1.  V.  pour  plus  de  détails  les  Villes  d'hiver  de  la  Méditerranée,  par  M.  Élisée 
Reclus  Paris,  Hachette. 
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agréable  vallée  (vallis  Aurea)  au  N.  E.  (charmante  chapelle  du 
xiii»  s.,  attenante  au  château,  quelques  restes  de  fortifications 
d'enceinte ,  etc.);  —  les  bords  de  la  Stagne  dans  la  plaine  de 
Laval,  au  milieu  de  laquelle  s'élève  le  monticule  dUriuc  ou  de 
Saint-Cassien  ;  —  la  Napoule  et  la  charmante  petite  baie  de 
Théoule,  par  le  défilé  des  Pendus  ;  —  la  pointe  de  la  Galère  et  le 
pont  naturel  de  Gardanne;  —  enfin,  VEsterel  et  le  Tanneron. 

LES  ILES  DE  LERINS. 

Pour  bien  voir  les  îles,  il  faut  consacrer  au  moins  une  journée  à  cette 
excursion.  En  général,  on  a  soin  d'emporter  des  provisions  pour  faire  un 
repas  sous  l'ombrage  des  pins,  au  bord  de  quelque  crique.  Le  patron  du 
bateau  de  plaisance  s'offre  le  plus  souvent  pour  préparer  la  bouillabaisse 
classique.  On  peut  aussi  prendre  son  repas  à  l'auberge  du  fort  Sainte- 
Marguerite.  —  Prix  du  bateau  :  10  fr.  —  Lorsque  le  vent  est  favorable, 
on  peut  se  rendre  en  45  min.  de  Cannes  à  111e  Sainte-Marguerite,  et  en 
1  heure  à  l'île  Saint-Honorat. 

• 

Le  groupe  des  îles  de  Lérins,  situé  au  S.  du  cap  de  la  Croisette, 
se  compose  de  deux  lies  inégales  en  grandeur,  mais  symétriques 
de  forme  et  Rallongeant  parallèlement  l'une  à  l'autre  dans  la 
direction  de  TE.  à  PO.  L'Ile  septentrionale,  dont  les  rivages  se 
dressent  au  N.  0.  en  falaises  abruptes,  est  séparée  du  littoral  de 
Cannes  par  un  détroit  de  1  kil.  1/2  de  largeur,  semé  de  roches 
entre  lesquelles  peuvent  s'aventurer  les  navires  d'un  tirant  d'eau 
de  k  à  5  mèt.  Le  mouillage  du  Frioul,  qui  se  prolonge  entre  les 
deux  lies,  offre  à  peu  près  la  même  profondeur;  sa  largeur  est  de 
700  mèt.  environ.  Quelques  petits  Ilots  rocheux  non  habités  com- 
plètent l'archipel.  Un  temple  consacré  à  Lero,  fameux  pirate  des 
âges  héroïques ,  s'élevait  sur  la  grande  lie  ;  le  nom  du  demi-dieu 
devint  celui  du  groupe  entier  qui  continue  à  s'appeler  Lérins. 

L'île  Saint-Honorat,  la  plus  éloignée,  a  seulement  3  kil.  de 
circonférence.  Une  ligne  d'écueils,  portant  le  nom  de  Frères 
ou  de  Moines,  la  protègent  au  S.  contre  les  vagues  de  la  haute 
mer.  Cette  lie  s'appelait  Lerina  (petit  Lero)  ou  Planasia,  lorsque 
saint  Honorât  vint  s'y  établir  en  410,  et  y  fonder  un  monastère 
longtemps  célèbre  pour  la  science  et  la  sainteté  de  ses  moines. 
Saint  Hilaire,  évôque  d'Arles,  saint  Loup,  évêque  de  Troyes, 
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saint  Eucher,  évêque  de  Lyon,  saint  Vincent  de  Lérins,  auteur  du 
Commonitoriutn  Pereyrini,  saint  Patrick,  apôtre  de  l'Irlande,  Sal- 
vien,  surnommé  le  Jérémie  de  son  siècle,  et  beaucoup  d'autres, 
embrassèrent  l'état  monastique  à  Lérins.  En  690,  l'abbaye 
comptait  3700  moines.  Jusqu'au  xie  s.,  l'Ile  Saint-Honorat  fut 
souvent  ravagée  par  les  pirates  sarrasins,  qui  y  mirent  à  mort 
cinq  cents  religieux  en  725.  La  construction  d'une  tour  de  dé- 
fense, en  1088,  rendit  leurs  incursions  moins  fréquentes  et  moins 
dangereuses.  Les  Espagnols  la  possédèrent  longtemps.  Il  n'y  res- 
tait plus  que  quatre  moines,  lorsque  l'abbaye  fut  sécularisée  en 
1788.  L'Ile  Saint-Honorat,  après  avoir  appartenu  depuis  lors  à 
divers  propriétaires,  a  été  achetée  en  1858  par  l'évêque  de  F  ré- 
jus,  qui  y  a  installé  une  colonie  de  frères  agriculteurs  de  l'ordre 
de  Saint-François. 

Autrefois,  Plie  Saint-Honorat  était  renommée  pour  la  beauté 
de  ses  ombrages;  aujourd'hui  la  partie  médiane  de  l'Ile  est  cul- 
tivée; il  ne  reste  de  petits  bosquets  de  pins  maritimes  qu'aux 
deux  extrémités. 

Une  ferme  a  remplacé  l'ancien  monastère.  A  côté  de  la  maison 
d'habitation  s'élève  l'ancienne  église  Saint-Honorat,  restaurée 
en  1863.  Les  murs  principaux  de  cette  église  datent  du  vne  s., 
mais,  reconstruits  en  partie  au  xie  s.,  ils  ont  été  souvent  réparés 
depuis.  Au-dessus  de  la  porte  actuelle  on  remarque  un  bas-relief 
en  marbre  blanc,  divisé  en  sept  compartiments  (Jésus-Christ  et 
les  apôtres),  dont  «  le  travail  et  la  composition  dénotent  un  ou- 
vrage contemporain  des  premiers  siècles  du  christianisme.  »  A 
droite  de  l'église  est  le  cloître,  aux  voûtes  écrasées,  sombre  et 
sans  art,  auquel  sont  attenantes  diverses  parties  de  l'ancien  mo- 
nastère. 

Le  monument  le  plus  pittoresque  et,  de  beaucoup,  le  plus  con- 
sidérable de  Lérins,  est  le  château  fort,  que  les  religieux  élevè- 
rent (1073-1190)  en  partie  sur  d'anciennes  constructions  romaines, 
en  partie  sur  le  roc  vif,  pour  se  mettre  à  l'abri  des  attaques  des 
Sarrasins  et  des  pirates.  Ce  château,  situé  à  100  mèt.  environ  au 
S.  de  la  ferme  et  de  l'église,  «  n'est,  à  proprement  parler,  dit 
M.  Mérimée,  qu'un  donjon  de  forme  irrégulière,  couronné  de 
mâchicoulis  et  entouré,  du  côté  de  la  terre,  d'une  muraille  percée 
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de  meurtrières  qui  dominent  un  chemin  de  ronde.  Quelques  bâ- 
timents, entre  autres  une  église  pittoresque  en  ruine,  se  groupent 
dans  cette  enceinte  et  s'appuient  au  donjon.  » 

a  Partout,  ajoute  M.  Mérimée,  une  multitude  d'escaliers  dé- 
robés, de  corridors  qui  se  croisent  d'une  manière  bizarre,  des 
souterrains  communiquant  aux  étages  supérieurs,  donnent  l'idée 
des  châteaux  d'Anne  Radcliffe.  Quelques  chambres  sont  encore 
lambrissées  dans  le  goût  du  xvni8  sM  et  plusieurs  dessus  de  porte 
peints  offrent  des  bergers  et  des  bergères  dans  le  style  de  Wat- 


Ile  Sainte-Marguerite. 


teau,  décoration  qu'on  ne  s'attend  guère  à  trouver  chez  des 
moines.  » 

On  voyait  autrefois  dans  Me,  outre  un  certain  nombre  de  cel- 
lules habitées  par  des  cénobites,  sept  chapelles,  dont  deux  sont 
encore  assez  bien  conservées.  La  chapelle  de  la  Suinte-Trinité 
semble  antérieure  à  l'époque  chrétienne  et  môme  à  la  domina- 
tion romaine.  La  chapelle  de  Saint-Sauveur  a  été  récemment  res- 
taurée. Les  autres  sont  des  amas  de  ruines  ou  n'offrent  aucun 
intérêt;  mais  on  remarque,  presque  au  centre  de  l'Ile,  un  puits 
d:eau  vive  recouvert  d'une  petite  rotonde.  Une  inscription  rap- 
pelle que  Peau  jaillit  pour  la  première  fois  en  cet  endroit  d'un 
rocher  frappé  par  saint  Honorât  au  nom  de  la  sainte  Trinité. 
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Le  donjon,  les  restes  du  monastère  et  ceux  des  diverses  églises 
oq  chapelles  ont  été  classés  parmi  les  monuments  historiques. 

L'ilot  Saint-Ferréol,  à  TE.  de  Saint-Honorat,  a  pris  son  nom  de 
l'un  des  moines  massacrés  par  les  Sarrasins  en  725. 

La  grande  île,  appelée  plus  spécialement  Lero  par  les  anciens, 
a  dû  le  nom  de  Sainte-Marguerite  à  une  église  qui  y  fut  con- 
struite dans  les  premiers  siècles  du  moyen  âge.  Plus  haute  et 
plus  accidentée  que  Saint-Honorat,  elle  a  de  petites  baies,  un 
étang,  un  port;  mais  ce  qui  fait  sa  beauté,  c'est  la  forêt  de  pins 
maritimes  qui  en  ombrage  toute  la  partie  orientale.  La  circonfé- 
rence de  nie  est  d'environ  7  kilomètres. 

Outre  le  temple  du  demi-dieu  Lero,  que  saint  Honorât  fit  dé- 
molir, il  y  avait  autrefois  dans  cette  lie  une  ville  appelée  Vergoa- 
num,  dont  parle  Pline,  mais  qui  n'existait  déjà  plus  de  son  temps. 
Plus  tard,  les  Romains  y  établirent  pour  leurs  flottes  un  arsenal 
dont  il  ne  reste  plus  de  traces.  Après  la  fondation  du  monastère 
de  Lérins  dans  Plie  voisine,  Saint-Marguerite  devint  le  lieu  de 
retraite  des  moines  adonnés  plus  particulièrement  à  la  vie  con- 
templative. Les  Espagnols  et  les  Autrichiens  en  disputèrent  suc- 
cessivement la  possession  à  ia  France.  Aujourd'hui  cette  lie  ap- 
partient tout  entière  à  l'État,  à  l'exception  du  Grand-Jardin,  qui 
est  une  propriété  particulière. 

Le  fort,  dont  les  remparts  couronnent  une  falaise  assez  élevée, 
est  un  bâtiment  très-peu  intéressant  par  lui-môme,  qui  a  servi 
plusieurs  fois  de  prison  d'État.  Il  a  renfermé  successivement 
Omer  Talon;  le  personnage  mystérieux  connu  seulement  sous  le 
nom  de  Masque  de  Fer;  Lagrange-Chancel,  l'auteur  des  Philip- 
piques  contre  le  Régent;  M.  de  Broglie,  évêque  de  Gand,  sous  le 
premier  Empire,  et,  de  1841  à  1859,  des  prisonniers  arabes.  Ac- 
tuellement ce  fort  n'est  habité  que  par  une  faible  garnison,  a  On 
montre  encore  la  chambre  où  le  Masque  de  Fer  fut  détenu  pen- 
dant dix-sept  ans,  dit  M.  Mérimée  (Notes  d'un  voyage  dans  le 

Midi)  ;  elle  est  grande,  voûtée  et  éclairée  par  une  seule  fenêtre  

Le  mur  est  d'une  solidité  extraordinaire,  ayant  près  de  12  pieds 
(3  mèt.  50)  d'épaisseur  ;  en  outre,  trois  fortes  grilles  de  fer  gar- 
nissent la  fenêtre  et  rendent  impossible  toute  communication 
avec  l'extérieur.  Deux  portes  couvertes  de  clous  et  d'énormes 
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barres  de  fer  ne  s'ouvraient  que  devant  le  gouverneur  du  châ- 
teau, et  ce  n'était  que  par  les  appartements  de  cet  officier  que 
Ton  pouvait  parvenir  à  la  chambre  du  prisonnier.  Un  corridor 
étroit,  muré  k  chaque  extrémité,  lui  servait  de  promenade  ;  au 
fond  on  avait  accommodé  un  petit  autel  où  quelquefois  un  prêtre 
lui  disait  la  messe.  A  côté  de  sa  cellule,  une  autre  renfermait 
son  domestique  qui,  plus  heureux  que  lui,  mourut  dans  Plie 
après  quelques  années  de  détention,  i 

Le  Grand- Jardin,  le  seul  endroit  de  Pile  qui  soit  cultivé,  est 
situé  à  1  kil.  au  S.  E.  du  fort,  sur  la  rive  méridionale  de  l'Ile. 
Au  milieu  s'élève  un  édifice  bizarre,  qui  date  peut-être  du  xne  s., 
peut-être  du  xvie  s.  C'est  un  bâtiment  de  forme  carrée,  surmonté 
d'une  terrasse  en  plate-forme ,  et  dont  la  destination  est  tout  à 
fait  inconnue.  Un  trou  carré ,  d'environ  1  mèt.  de  diamètre  sur 
1  mèt.  50  cent,  de  profondeur,  s'ouvre  perpendiculairement  sur 
la  plate-forme,  puis  prend  une  direction  oblique.  Au  rez-de- 
chaussée  est  une  salle  décorée  aux  angles  de  k  niches  cintrées  ; 
au  bas  de  cha:une  on  remarque  un  trou  de  2  cent,  environ,  qui 
communique  avec  l'extérieur.  A  quelques  pas  de  ce  bâtiment,  un 
escalier  taillé  dans  le  roc  conduit  à  une  espèce  de  baignoire, 
surmontée  d'une  ouverture  en  forme  de  coupole. 

Vdot  rocheux  de  Tradelièr'e  (autrefois  Trans-Lero)  s'élève  à 
une  petite  distance  à  l'E.  de  la  batterie  de  la  Convention. 

DE  CANNES  A  GRASSE. 

La  route,  se  dirigeant  vers  le  N.,  gravit  le  versant  occidental 
du  monticule  conique  sur  lequel  s'élève  Mougins,  l'ancien  Mons 
Mgitna  (commune  de  1286  hab.),  entouré  de  murs  (découverte 
d'inscriptions  romaines  ;  vue  étendue  du  sommet  de  la  colline, 
270  mèt.  d'altit.).  Ou  rejoint  à  dr.  la  route  de  Grasse  à  Antibes, 
près  de  (9  kil.)  Mouans-Sartoux,  v.  de  930  hab.  (ancien  château 
féodal  de  Mouans).  V église  est  située  sur  une  terrasse  ombragée 
de  magnifiques  pins  parasols.  Après  avoir  traversé  le  ruisseau 
de  Grasse,  en  aval  d'un  ancien  aqueduc,  on  s'élève  par  une 
série  de  lacets  sur  les  pentes  de  la  montagne ,  dont  le  versant 
porte  à  mi-hauteur  la  ville  et  les  faubourgs  de  Grasse  (17  kil.). 
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Grasse  (hôt.  :  de  la  Poste,  des  Ministres,  de  France),  chef- 
lieu  d'arrondissement, V.  de  12  015  habitants,  est  située  à  325  mèt. 
d'altitude,  dans  une  charmante  position  sur  le  penchant  méri- 
dional du  Rocavignon.  La  partie  occidentale,  qui  comprend  la 
promenade  du  Cours  et  le  boulevard  du  .Teu-de-Ballon ,  est 
assez  régulièrement  bâtie;  mais  le  reste  de  la  ville,  naguère 
entouré  de  remparts  qui  ne  tarderont  pas  à  disparaître,  est  un 
labyrinthe  de  ruelles  mal  pavées ,  de  longues  rampes  obliques, 
d'escaliers  malaisés. 

Le  climat  de  Grasse  est  renommé  pour  sa  douceur  extraordi- 
naire. En  hiver,  la  température  y  est,  il  est  vrai,  moins  élevée 


Cathédrale  de  Grasse. 


qu'à  Nice  et  à  Cannes,  ce  qui  s'explique  par  la  plus  grande  élé- 
vation de  la  ville  et  par  le  voisinage  plus  immédiat  des  mon- 
tagnes neigeuses  ;  mais  les  escarpements  auxquels  Grasse  est 
adossée  comme  en  espalier  lui  font  un  abri  contre  les  vents  froids, 
et  reçoivent,  sans  en  perdre  un  seul,  tous  les  rayons  vivifiants  du 
soleil.  En  été,  la  chaleur  y  est  forte,  comme  dans  toutes  les 
autres  villes  de  la  Provence;  mais,  du  moins,  elle  est  tempérée 
par  la  circulation  des  eaux,  par  l'abondance  de  la  végétation, 
et  même  par  la  brise  marine,  qu'attirent  comme  un  foyer  d'appel 
les  brûlants  plateaux  calcaires  situés  au  N.  de  Grasse.  La  plaine, 
qui  s'étend  au  pied  de  la  ville,  est  couverte  d'oliviers  ;  dans  les 
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jardins,  les  orangers,  les  citronniers  croissent  en  ple;nr  tprre  et 
leurs  fruits  mûrissent  parfaitement. 

Quelques  savants  prétendent,  en  s'appuyant  sur  la  similitude 
des  noms,  que  Grasse  fut  fondée  par  Crassus;  d'autros  disant 
qu  elle  fut  bâtie,  dans  le  vie  s.,  par  une  colonie  de  juifs  convertis. 

Devenue  très- commer- 
çante ,  cette  ville  eut  à 


soutenir  plusieurs  sièges 
pendant  le  moyen  âge. 
Les  Sarrasins  emmenèrent 
une  partie  de  ses  habi- 
tants en  esclavage  ;  mais 
Grasse  se  releva  de  ce 
désastre  et  se  constitua  en 
république  indépendante. 
Profitant  des  dissensions 
intestines  qui  l'agitaient, 
Raymond  Bérenger,  comte 
de  Provence ,  s'en  rendit 
maître  en  1226.  Trois  siè- 
cles plus  tard,  la  ville  fut 
entièrement  détruite  et  ses 
campagnes  furent  rava- 
gées par  l'ordre  de  Fran- 
çois Ier,  afin  que  les  ar- 
mées de  Charles-Quint  ne 
trouvassent  devant  elles 
qu'un  désert.  Rebâtie  peu 
de  temps  après  ,  elle  fut 
inutilement  assiégée  par 
le  baron  de  Vins;  mais, 
pendant  les  guerres  d'invasion  du  xvme  s.,  elle  eut  à  subir,  de 
la  part  de  l'ennemi,  des  exactions  de  toute  espèce. 

Le  conventionnel  Isnard,  le  peintre  Fragonard  et  le  botaniste 
Jaunie  Saint-Hilaire  étaient  originaires  de  Grasse. 

Les  seules  antiquités  de  Grasse  sont  :  la  tour  (romaine  suivant 
les  uns,  du  moyen  âge  suivant  les  autres)  attenante  à  Vhôtel  de 


Hôtel  de  ville  de  Grasse. 
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ville  (ancien  palais  des  évêques)  ;  les  fondements  du  palais  de  la 
reine  Jeanne  et  l'ancienne  chapelle  du  Saint- Sauveur  ou  de  Saint- 
Hilaire  (xi°  s.),  convertie  aujourd'hui  en  un  dépôt  de  poudre. 
La  forme  de  cette  chapelle  est  celle  d'un  polygone  de  seize  côtés, 
terminé  par  un  petit  cul  de  four. 

L'ancienne  cathédrale,  située  au  S.  de  la  ville ,  à  l'extrémité 
d'un  monticule,  est  un  lourd  édifice  gothique,  appuyé  sur  d'é-  - 
normes  contre-forts.  A  l'intérieur  on  remarque  une  Assomption 
de  Subleyras  (derrière  le  maître-autel),  un  autre  tableau  de  Fra- 
gonard  père,  et  le  Jugement  dernier,  de  Gué.  Vauban  a  fourni  le 


Le  Cours,  à  Grasse. 

plan  du  double  perron  de  la  poite  principale  et  ceux  des  deux 
cryptes  creusées  dans  le  roc  au-dessous  l'une  de  l'autre. 

Vhôpital  possède  trois  beaux  tableaux  de  Rubens  (l'Exalta- 
tion de  la  Croix  devant  sainte  Hélène,  le  Couronnement  d'épines  et 
le  Crucifiement),  légués  à  l'établissement  à  la  condition  qu'il  ne 
s'en  dessaisirait  jamais.  Les  amateurs  de  peinture  visitent  aussi 
les  galeries  de  M.  de  Fontmichel  (école  flamande)  et  de  M.  Mal- 
vilan  (Fragonard). 

La  bibliothèque  de  la  ville  possède  10  000  volumes  et  de  pré- 
cieux manuscrits  (archives  de  l'abbaye  de  Lérins;  documents 
historiques  et  archéologiques). 

Les  autres  édifices  publics  de  Grasse  n'offrent  aucun  intérêt 
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architectural.  En  revanche,  on  ne  peut  négliger  de  visiter  une 
remarquable  curiosité  naturelle,  la  source  ou  /bux,  autour  de 
laquelle  se  sont  groupées  les  premières  habitations  de  Grasse,  et 
qui  fournit  à  tous  les  besoins  de  cette  ville  et  de  son  territoire. 

La  promenade  nu  Cours,  terrasse  plantée  d'arbres  et  appuyée 
sur  un  mur  de  soutènement,  s'étend  au  S.  de  la  ville  ;  une  fon- 
taine de  mauvais  goût,  surmontée  d'un  obélisque  en  marbre  du 
pays,  occupe  le  centre  de  l'allée  principale. 

L'industrie  de  Grasse  consiste  surtout  dans  la  préparation  des 
liqueurs,  des  essences  et  des  parfums.  Il  s'y  fabrique  beaucoup 
d'huiles  de  première  qualité.  Enfin  on  y  trouve  des  filatures  de 
soie,  des  savonneries,  des  vanneries,  des  poteries,  des  confise- 
ries, etc.  Grasse  possède  un  tribunal  de  commerce,  et  une  cham- 
bre consultative  des  arts  et  métiers. 

DE  CANNES  A  NICE. 

Le  chemin  de  fer  décrit  une  courbe  vers  le  S.,  puis,  après 
avoir  laissé  à  dr.  le  cap  de  la  Croisette,  côtoie  le  bor.d  de  la  mer 
dans  la  direction  du  N.  E. 

19-  STATION.  -  LE  GOLFE-JOUAN. 

6  kil.  de  Cannes.  —  200  kil.  de  Marseille.  —  25  kil.  de  Nice. 

Golfe-Jouan,  hameau  éloigné  de  2  kil.  environ  du  village  de 
Vallauris  (2810  hab.),  situé  kg.  près  de  quelques  maisons  basses, 
de  magasins  militaires  et  d'une  batterie  de  canons,  se  trouve  à 
peu  près  au  milieu  de  la  courbe  semi-circulaire  décrite  par  le 
rivage  du  golfe  Jouan.  (Antiquités  romaines;  nombreuses  villas). 
Une  petite  colonne  marque  l'endroit  où  Napoléon  passa  la  nuit 
après  être  débarqué  au  golfe  Jouan,  le  1er  mars  1815,  à  son  re- 
tour de  l'Ile  d'Elbe.  —Plusieurs  ingénieurs  ont  proposé  à  diverses 
reprises  de  transformer  le  golfe  Jouan  en  une  grande  rade  mili- 
taire semblable  à  celle  de  Toulon. 

On  s'éloigne  de  la  mer  en  laissant  à  dr.  l'ancien  port  de  Gou- 
jouan,  graduellement  comblé  par  les  sables,  et  les  ruines  d'un 
établissement  romain  que  les  paysans  appellent  Crottons;  puis  le 
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chemin  de  fer  se  recourbe  vers  le  N.  à  la  base  du  promontoire  de 
Garoupe,  dont  les  points  culminants  sont  occupés  par  un  phare 
(lep  ordre,  103  mèt.  d'altit.;  portée,  20  milles)  et  par  les  cha- 
pelles de  Notre-Dame  de  la  Garde  et  du  Calvaire. 

20*  STATION.  —  ANTIBES. 

S  kil.  de  Golfc-Jouan.  —  *J05  kil.  de  Marseille.  —  20  kil.  de  Nice. 

Antibes  (hôt.  de  France),  ch.-l.  de  c,  V.  de  6829  hab.,  est 


Monument  du  golfe  Jouan. 


située  au  N.  E.  de  la  presqu'île  qui  sépare  le  golfe  Jouan  du 
golfe  de  Nice,  entre  deux  échancrures  de  la  côte,  dont  Tune  est 
défendue  au  S.  par  le  monticule  de  Notre-Dame  d'Antibes,  et 
dont  l'autre  forme  une  baie  circulaire  de  600  mèt.  de  diamètre, 
protégée  à  l'E.  par  des  Ilots  rocheux  et  au  N.  par  le  Fort-Carré, 
que  Vauban  éleva  sur  un  petit  promontoire. 

Fondée  par  les  Phocéens  de  Marseille,  sous  le  nom  &  Antipolis, 
Antibes  reçut  des  Romains  les  titres  de  ville  latine  et  de  colonie. 
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Les  pirates  et  les  Sarrasins  la  dévastèrent  à  plusieurs  reprises. 
Elle  fut  soumise  successivement  au  pape  Clément  VII,  aux  Gri- 
maldi  de  Gênes,  à  Charles-Quint  qui  la  prit  et  la  pilla  en  1536,  et 
enfin  aux  ducs  de  Savoie.  En  1747,  les  habitants  opposèrent  aux 
Autrichiens  une  résistance  héroïque  qui  permit  au  maréchal  de 
Belle-lsle  de  les  délivrer.  Enfin  le  1er  mars  et  le  27  août  1815,  ils 
repoussèrent  les  Austro-Sardes,  sans  le  secours  d'aucune  gar- 
nison. 

Presque  tous  les  monuments  romains  d'Antibes  ont  été  détruits 
soit  par  les  Barbares,  soit  par  les  ingénieurs  militaires.  V église 
paroissiale,  qui  occupe  l'emplacement  d'un  temple  de  Diane,  est 


Amibe?. 


flanquée  de  deux  tours  remontant  à  l'époque  gallo-romaine  et 
dont  l'une  mesure  41  mèt.  de  hauteur.  Sur  Tune  des  pierres  de 
cette  tour  est  gravé  le  nom  à' Antipolis.  Il  faut  signaler  encore  : 
les  débris  d'un  ancien  cirque  et  d'un  théâtre  remplacé  en  1691, 
quelques  arcades  d'un  aqueduc,  qui  alimente  toutes  les  fontaines 
de  la  ville;  des  tombeaux,  des  urnes,  des  médailles,  des  inscrip- 
tions, dont  l'une  (près  de  l'hôtel  de  ville)  rappelle  l'admiration 
des  Romains  pour  un  jeune  danseur  nommé  Septentrio.  —  Au 
centre  de  la  place  d'Armes  s'élève  une  colonne  commémorative 
de  la  belle  défense  d'Antibes,  en  1815. —  Le  port,  accessible  seu- 
lement aux  navires  d'un  faible,  tonnage,  est  protégé  par  deux 
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môles,  dont  l'un,  de  470  mèt.  de  longueur,  construit  par  Vauban, 
relie  quelques  ilôts  à  la  côte.  Ce  môle  porte  à  son  extrémité  un 
fanal  ou  feu  fixe  de  ke  ordre,  à  éclats  de  2  en  2  minutes,  et  d'une 
portée  de  10  milles. 

La  vigne,  le  figuier,  l'olivier,  plus  productifs  à  Antibes  que  sur 
aucun  autre  point  de  la  côte,  sont  les  principaux  objets  de  la  cul- 
ture du  territoire.  Le  commerce  d'exportation  consiste  pour  plus 
des  deux  tiers  en  pierres  de  taille  et  en  autres  matériaux  de  con- 
struction; il  comprend  aussi  les  poteries,  les  fruits,  le  tabac,  etc. 
Enfin  il  existe  à  Antibes  un  chantier  de  constructions  navales. 

Une  des  promenades  les  plus  intéressantes  que  Ton  puisse  faire 


Ëgiise  d'Amibes. 


aux  environs  d'Antibes  est  l'ascension  (30  à  kb  min.  de  marche 
de  la  ville  au  sommet)  de  la  pointe  de  la  Garoupe.  De  la  colline 
qui  porte  le  phare  et  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  la  Garde,  on 
découvre  une  vue  magnifique. 

Le  chemin  de  fer  et  la  route  de  terre  se  dirigent  presque  en 
ligne  droite  vers  le  N.,  en  côtoyant  le  golfe  de  Nice.  Le  pano- 
rama qui  s'offre  aux  regards  est  magnifique.  A  dr.  se  montrent 
la  mer,  le  môle,  le  phare  d'Antibes  et  le  Fort-Carré;  à  g.,  au 
delà  d'une  belle  plaine  et  d'une  première  chaîne  de  montagnes,  on 
aperçoit  au  loin  les  Alpes;  en  face,  au  fond  du  golfe,  apparaît  Nice. 

A  3  kil.  environ  du  chemin  de  fer,  sur  la  g.,  le  v.  de  Biot 
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Cl 326  hab.;  fabriques  de  poteries)  s'élève  sur  un  coteau  entouré 
de  collines  boisées.  Un  peu  plus  loin  on  franchit  la  rivière  du 
Loup  près  de  son  embouchure.  A  g.,  dans  la  vallée  qu'arrose 
cette  rivière,  se  montre  Villeneuve-Loubet  (766  hab.;  mines  de 
manganèse  abandonnées;  restes  d'un  château  féodal;  tourelle 
hexagonale  d'origine  mauresque). 

21*  STATION.  —  VENCE-CAGNES.  . 

8  kil.  d'Antihes.  —  213  kil.  de  Marseille.  —  12  kil.  de  Nice. 

La  station  de  Vence-Cagnes  est  ainsi  nommée  parce  qu'elle 
dessert  la  petite  ville  de  Vence  et  le  village  de  Cagnes. 

Vence,  ch.-l.  de  c.  de  2710  hab.,  agréablement  située  sur 
un  monticule  qui  domine  la  rive  dr.  de  la  Lubiane,  affluent  de 
la  Gagne,  et  intéressante  par  son  ancienneté,  occupe  l'emplace- 
ment de  Vincium,  l'antique  capitale  des  Nerusii.  C'était,  au 
moyen  âge,  le  siège  d'un  évôché,  réuni  depuis  à  celui  de  Fréjus. 

La  vieille  ville  de  Vence,  qui  a  conservé  presque  intacte  son 
enceinte  ellipsoïde  de  murailles  flanquées  de  tours  et  percées  de 
poçtes  avec  créneaux  et  chemin  de  ronde,  est  composée  de  rues 
étroites  et  tortueuses,  mais  fort  propres  ;  la  nouvelle  ville,  con- 
struite en  dehors  des  remparts,  est  mieux  bâtie.  On  remarque  à 
Vence  :  un  grand  nombre  d'inscriptions  romaines;  deux  colonnes 
de  granit,  considérées  comme  un  présent  de  la  ville  de  Marseille 
à  celle  de  Vence;  Vhôtel  de  ville,  dont  les  archives  sont  fort  an- 
ciennes (les  registres  des  délibérations  datent  de  1370,  ceux  de 
l'état  civil  de  1540);  Ycvéché,  qui  a  servi  de  petit  séminaire  et  de 
collège. 

L'ancienne  cathédrale  (mon.  hist.),  reconstruite,  dit-on,  après 
l'invasion  des  Sarrasins,  sur  les  fondations  d'un  temple  de  Mars 
et  de  Cybèle,  et  considérablement  agrandie,  se  compose  de  cinq 
nefs,  sans  transsept.  Dans  le  sanctuaire  sont  les  caveaux  des  an- 
ciens évêques,  entre  autres  ceux  de  du  Vair,  de  l'académicien 
Godeau  et  de  Surian,  que  d'Alembert  appelait  le  second  Massillon 
de  la  Provence,  et  dont  les  manuscrits  sont  la  propriété  de  l'é- 
glise. Les  tombeaux  des  Villeneuve-Vence  sont  au  pied  du  sanc- 
tuaire. Plusieurs  des  chapelles  renferment  de  magnifiques  reta- 
bles. On  remarque  encore  dans  la  cathédrale,  outre  le  sarco- 
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phage  de  saint  Véran,  le  baptistère,  qui  est  de  la  plus  haute  an 
tiquité.  Le  chœur  contient  51  stalles,  dont  30  stalles  hautes.  Les 
orgues  remontent  à  la  fin  du  xv«  s.  Des  anciennes  cloches  il  reste 
celle  de  l'ancien  conseil,  qui  date  de  1674. 

Vence  possède  des  fabriques  de  parfumerie,  de  savon,  de  cire 
et  de  papier;  ses  figues  sont  très-renommées. 

A  1  kil.  au  N.  de  Vence,  la  terrasse  de  Saint-Martin  (vue  ad- 
mirable sur  la  plaine  et  sur  la  mer)  porte  les  ruines  d'une  an- 


Cagnes. 


cienne  commanderie  de  Templiers.  Dans  les  environs,  on  peut 
visiter  plusieurs  curiosités  naturelles,  grottes,  cavernes  et  ro- 
chers; mais  rien  n'est  plus  beau  que  la  gorge  ou  dus  de  la  Cagne 
et  le  rocher  de  Saint-Jeannet. 

A  k  ML  environ  à  TE.,  entre  Vence  et  le  Var,  se  trouve  le  v.  de 
la  Gaude,  SQk  hab.  (vins  estimés;  mine  de  manganèse,  carrières 
importantes;  ruines  d'un  château  des  Templiers).  Un  cimetière 
gallo-romain  a  été  découvert  à  la  bastide  de  Saint-Pierre. 
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Cagnes  (2435  hab.)  est  bâti  en  amphithéâtre  à  g.  de  la  station, 
sur  une  colline  pittoresque,  dominée  par  un  ancien  château  de  la 
famille  Grimaldi  (mon.  hist.;  à  l'intérieur,  salle  dorée;  salle  de  la 
belle  cheminée  avec  plafond  représentant  la  Chute  de  Phaéton,  at- 
tribué à  Garlone,  peintre  italien  du  xvir3  s.;  escalier  en  mar- 
bre, etc.)-  De  nombreuses  tombes  romaines  ont  été  trouvées  à 
Cagnes.  Près  de  l'embouchure  du  Loup  se  voient  les  ruines  du 
monastère  de  Saint-  Véran  ou  de  Notre-Dame  la  Dorée  (vr  s.).  Le 
viliage  renferme  des  moulins  à  huile,  des  scieries,  des  filatures 
de  soie,  des  distilleries,  etc.  Le  port  est  une  petite  anse  (la  Cros 
ou  Crau  de  Cagnes)  située  à  1  kil.  1/2  au  S.  E. 

Le  chemin  de  fer  franchit  la  Cagne  et  parcourt,  dans  la  direc- 
tion de  FE.,  une  campagne  toute  plantée  d'oliviers. 

22«  STATION.  —  LE  VAR. 

6  kil.  de  Vence-Cagnes.  —  219  kil.  de  Marseille.  —  6  kil.  de  Nice. 

La  station  du  Var  dessert  Saint-Laurent  du  Var  (vins  mus- 
cats renommés;  scieries  importantes),  v.  de  774  hab.,  bâti  au 
bord  de  la  rivière  dont  il  emprunte  le  nom,  sur  une  terrasse  de 
cailloux.  La  route  de  terre  franchit  aujourd'hui  le  Var,  à  Saint- 
Laurent,  sur  le  magnifique  pont-viaduc  du  chemin  de  fer  (6  ar- 
ches, 55  mèt.  d'ouverture)  dont  «  les  piles  ont  été  fondées  dans  le 
sable,  à  9  mèt.  de  profondeur,  par  le  procédé  des  cloches  à  air 
comprimé.  »  Les  travées,  en  fer,  s'élèvent  de  10  mèt.  50  cent, 
au-dessus  de  l'étiage.  On  a  laissé  à  l'une  des  culées  une  large 
échancrure  pour  le  passage  de  la  route  d'endiguement. 

Le  Var  roule  à  la  mer  d'énormes  masses  de  galets  que  le  cou- 
rant pousse  incessamment  à  l'O.  et  use  les  uns  contre  les  autres, 
c  II  est  si  fou  et  si  gueux,  dit  Vauban  (Oisivetés,  t.  Ier),  que  le 
profit  qu'on  en  pourrait  espérer  n'égalerait  pas  la  centième  par- 
tie de  la  dépense  qu'il  y  faudrait  faire.  »  En  dépit  de  Vauban  les 
travaux  d'endiguement  sont  à  peu  près  terminés  aujourd'hui. 

La  voie  ferrée  traverse  une  plaine  marécageuse,  longe  la  base 
de  collines  parsemées  de  villas  et  de  bouquets  d'orangers.  A  dr., 
se  montrent  les  faubourgs  de  Sainte-Hélène,  du  Magnan,  de  la 
Croix-de-Marbre,  de  Saint-Jean-Baptiste.  La  gare  monumentale 
de  Nice  (10  hectares  de  superficie),  près  de  laquelle  commencent 
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à  se  dessiner  les  rues  d'un  nouveau  quartier,  se  trouve  située 

au  N.  0.  de  la  ville. 

•»  •  , 

23"  STATION.  —  NICE. 

fi  kil.  de  Var.  —  2*S  kil.  de  Marseille.  —  lo89kil.  do  Paris. 

Renseignements  généraux. 

Voitures  de  correspondance  pour:  —  Alassio;  Albenga  (diligence  et 
courrier)  ;  —  Arma  (dilig.  et  courrier)  ;  —  Bordighiera  (dilig.  et  cour- 
rier); —  Diano  Castello  (dilig.  et  courrier);  —  Finale  Borga  (dilig.  et 
courrier);  —  Menton  (dilig.  et  courrier);  —  Oneglia  (dilig  et  courrier)  ; 

—  Pont-Maurice  (dilig.  et  courrier);  —  San-Remo  (dilig.  et  courrier); 

—  San-Stephano  (dilig.  et  courrier)  ;  —  Savone  (dilig.  et  courrier)  ;  — 
Vintimiglia  (dilig.  et  courrier). 

Voitures  de  place.  —  Elles  stationnent  sur  les  places  Masséna,  Croix- 
de-Marbre,  Charles-Albert,  Napoléon,  de  l'Êglise-du-Vœu;  sur  les  bou- 
levards du  Pont-Neuf,  du  Pont-Vieux,  et  au  Port. 

Voitures  à  1  cheval  et  à  2  places  :  60  c.  la  course  pendant  le  jour; 
1  fr.  la  course  pendant  la  nuit;  1  fr.  60  c.  la  lr*  heure  pendant  le  jour; 
60  c.  chaque  demi-heure  suivante;  2  fr.  la  lre  heure  pendant  la  nuit; 

1  fr.  10  c.  chaque  demi-heure  suivante. 

Voitures  à  2  chevaux  et  à  2  places  et  voitures  à  1  cheval  et  à  4  places  : 
75  c.  la  course  pendant  le  jour;  1  fr.  25  c.  la  course  pendant  la  nuit; 

2  fr.  lu  c.  la  lre  heure  pendant  le  jour;  80  c.  chaque  demi-heure  sui- 
vante; 2  fr.  60  c.  la  V  heure  pendant  la  nuit;  1  fr.  30  c.  chaque  demi- 
heure  suivante. 

Voitures  à  2  chevaux  et  à  4  places  :  1  fr.  la  course  pendant  le  jour; 
1  fr.  50  c.  la  course  pendant  la  nuit;  2  fr.  60  e.  la  lr«  heure  pendant  le 
jour;  1  fr.  10  c.  chaque  demi-heure  suivante;  3  fr.  10  c.  la  lr«  heure 
pendant  la  nuit;  1  fr.  35  c.  chaque  demi-heure  suivante. 

Bagages  :  50  c.  pour  80  kilog.,  pouvant  se  placer  dans  la  voiture.  — 

Les  limites  des  courses  sont  celles  de  la  ville  elle-même  :  le  pied  de  la 
montée  de  l'ancienne  route  de  Villefranche,  l'embranchement  du  che- 
min de  Saint-Roch  et  de  la  route  de  Gênes,  l'extrémité  N.  de  la  place 
d'Armes,  l'église  Saint-Étienne,  la  villa  Peilion,  le  pont  du  Magnan. 

Poste  aux  chevaux,  rue  du  Paillon. 

Portefaix.  —  Pour  les  bagages  transportés  des  quais  aux  embarca- 
tions, dans  le  port  :  un  sac  de  nuit  ou  un  carton  à  chapeau,  &  c.  ;  un 
colis  au-dessous  de  50  kilogr. ,  15  Ci  ;  au-dessus  de  50  kilogr.,  25  c. 

Pour  les  bagages  transportés  du  port  dans  l'intérieur  de  la  ville,  jus- 
qu'à la  rive  dr.  du  Paillon,  et  vice  versa  :  un  carton  à  chapeau,  25  c.  ; 
un  sac  de  nuit,  35  c;  un  colis  n'excédant  pas  50  kilogr.,  70  c.  ;  par  kilogr. 
d'excédant,  15  c. 
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Bateaux  a  voiles  et  a  la  rame.  —  Dans  le  port  :  passage  d'un  petit 
môle  à  l'autre,  5  c.  ;  sur  tout  autre  point,  10  c;  du  quai  au  vapeur, 
pour  un  marin,  un  soldat  ou  un  sous-officier,  avec  son  sac,  10  c.  ;  pour 
un  voyageur  sans  bagage,  30  c;  chaque  colis,  autre  que  canne,  parapluie 
ou  couverture,  10  c. 

Le  prix  des  promenades  hors  du  port  et  des  courses  en  mer  doit  être 
débattu  à  l'amiable  entre  les  amateurs  et  les  bateliers.  — Pour  les  courses 
entreprises  depuis  Villefranche ,  il  existe  uu  tarif  spécial  et  très-déiailié, 
dont  les  promeneurs  feront  bien  de  demander  communication  aux  bate- 
liers avant  leurs  excursions. 

Voitures,  chevaux  de  selle  et  anes.  —  La  poste  aux  chevaux 
(rue  du  Paillon)  est  ouverte  le  jour  et  la  nuit.  L'administration 
calcule  le  nombre  des  chevaux  d'après  le  nombre  des  personnes  et  le 
poids  des  bagages.  Elle  prélève  :  pour  la  voiture  (quand  elle  la  fournit) 
15  c.  par  kil. ;  pour  chaque  cheval,  20  c.  par  kil.  de  Nice  à  Menton,  et 
25  c.  par  kil.  de  Menton  à  Gênes;  pour  le  postillon , 25  c.  par  kil.  —  Les 
loueurs  de  voitures  sont  nombreux  à  Nice,  ainsi  que  les  loueurs  de  che- 
vaux et  d'ânes. 

Hôtels  :  —  Chauvain,  quai  Saint-Jean-Baptiste,  55  (600  lits);  —  des 
Anglais,  à  l'angle  du  Jardin  public  et  de  la  promenade  des  Anglais;  — 
de  Nice,  du  Prince-de-Galles,  de  Paris,  boulevard  de  Carabacel;  —  des 
Étrangers,  rue  du  Pont-Neuf,  6,  avec  table  d'hôte  à  3  fr.  ;  —  d'Europe, 
rue  de  France,  40;  —  de  France,  quai  Masséna,  11;  —  de  la  Méditer- 
ranée, promenide  des  Anglais;  —  Helvétique,  iue  de  France;  —  du 
Louvre,  rue  Saint-Étienne ;  —  de  V Univers,  place  Saint-Dominique,  2; 
—  des  Princes,  rue  des  Ponchettes,  13;  —  Paradis,  boulevard  du 
Midi,  11  ;  —  des  Colonies,  place  Charles- Albert;  —  pension  Suisse,  rue 
des  Ponchettes,  à  la  tour  Bellanda;  —  pension  Anglaise,  à  Cimiès,  villa 
Garin  ;  —  pension  Russe,  rue  Chauvain.  —  Les  hôtels  Victoria,  sur  la 
promenade  des  Anglais;  de  la  Grande-Bretagne,  sur  la  place  du  Jardin- 
Public;  d'Angleterre,  sur  la  même  place;  Yhôtel  Royal,  rue  Saint- 
Étienne,  sont  fréquentés  principalement  par  des  Anglais.  —  Citons  aussi 
les  pensions  Rivoir  et  Villa-Marine,  sur  la  promenade  des  Auglais;  la 
pension  Milliet,  rue  Saint-Êtienne. 

Appartements  meublés.  —  Les  appartements  se  louent  ordinairement 
pour  la  saison  d'hiver,  qui  est  de  six  mois,  d'octobre  en  mai.  Un  petit 
logement,  dans  le  quartier  de  la  Marine  et  aux  Ponchettes,  peut  coûter 
400  à  500  fr. ;  un  appartement,  pour  une  famille  nombreuse,  y  coû- 
terait 1000  à  1800  fr.  ;  dans  la  ville  neuve,  les  prix  sont  beaucoup  plus 
élevés.  —  On  trouve  aussi  à  louer  de  petites  maisons  de  campagne  à 
Saint-Étienne,  àLongchamp,  à  Carabacel,  à  Cimiès,  à  Saint-Barthé- 
lemy,  etc.  —  M.  Ch.  Jougla,  libraire,  place  du  Jardin-Public,  fournit  aux 
étrangers  la  nomenclature  exacte  des  villas  et  appartements  à  louer. 
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Restaurants  :  —  des  Alpes,  rue  Saint-François  de  Paule  ;  de  Lyon, 
descente  Crotti;  Augier,  des  Deux-Mondes,  des  hôtels  de  la  Méditer- 
ranée et  des  Dames,  ces  deux  derniers  sur  le  Cours,  et,  enfin,  dans  la 
plupart  des  hôtels. 

Casino  (le). —  Magnifique  établissement,  sur  la  promenade  des  Anglais. 

Cafés.  —  Grand  café  de  la  Victoire  et  café  des  Alpes- Maritimes,  place 
Masséna;  café  Américain  (confiserie  et  pâtisserie) ,  rue  Saint-François  de 
Paule,  2;  café  Impérial,  à  l'extrémité  occidentale  du  Cours,  etc. 

Cercles.  —  Nouveau  cercle  Masséna,  où  les  étrangers  sont  accueillis 
sur  la  présentation  d'un  membre  (salle  de  bal  splendide,  bibliothèque, 
salon  de  lecture  et  de  conversation,  estaminet,  billards,  table  d'hôte  spé- 
ciale pour  les  membres  du  cercle)  ;  cercle  des  Alpes-Maritimes,  etc. 

Bains.  —  Polythermes,  boulevard  du  Midi  et  rue  Saint-François  de 
Paule  :  bains  ordinaires,  bains  russes  et  de  vapeur,  douches  d'eau  douce 
et  d'eau  de  mer;  un  tunnel  pavé  en  marbre  conduit  de  la  rue  Saint- 
François  de  Paule  jusque  sur  le  bord  de  la  mer;  bains  de  la  Préfecture, 
place  de  la  Préfecture;  bains  des  Quatre-Saisons  (Jardin  public). 

Poste  aux  lettres.  —  Bureaux  et  boîte  principale ,  place  Napoléon 
(sous  les  arcades,  au  N.).  Les  bureaux  sont  ouverts,  en  toute  saison,  de 
7  h.  du  matin  à  6  h.  du  soir. 

Télégraphe  électrique.  —  A  l'extrémité  orientale  du  Cours;  bureau 
ouvert  le  jour  et  la  nuit. 

Bureau  des  passe-ports.  —  Hôtel  de  la  Préfecture,  rue  de  la  Préfec- 
ture, de  9  h.  du  matin  à  4  h.  du  soir. 

Théâtres.  —  Le  théâtre  impérial  des  Italiens,  situé  près  du  Cours, 
à  l'extrémité  orientale  de  la  rue  Saint-François  de  Paule,  joue  tous  les 
jours  pendant  l'hiver  des  opéras  italiens.  Entrée  :  1  fr.  25  c;  le  prix  des 
loges  varie  suivant  les  représentations.  —  Le  théâtre  Français,  ouvert 
les  mardis,  jeudis,  samedis  et  dimanches,  joue  des  drames  et  des  vau- 
devilles. Il  est  situé  derrière  la  place  Masséna,  du  côté  de  l'O. 

Journaux.  —  Les  Échos  de  Nice;  le  Phare  du  Littoral;  le  Journal  des 
Étrangers;  le  Journal  de  Nice.  Ce  dernier  est  le  seul  journal  quotidien 
et  politique  que  possède  cette  ville  de  50  000  âmes  ! 

Libraires.  —  Benoit  Visconti,  rue  du  Cours  (vaste  établissement;  sa- 
lons de  lecture  avec  jardin;  bibliothèque  circulante  de  12  000  volumes; 
abonnement  aux  livres  et  aux  journaux, 5  fr.  par  mois);  Ch.  Giraud,  place 
du  Jardin-Public,  7  (librairie  étrangère)  ;  Bouilhat,  librairie  protestante, 
hôtel  Chauvain;  Bruyat,  boulevard  du  Pont-Neuf,  4;  Delbecchi;  Jougla, 
Jardin  public,  etc. 

Situation.  —  Climat. 

•  *  *  - 

Nice  est  une  ville  de  48  273  hab.,  située  à  l'extrémité  d'un  golfe 
semi- circulaire,  laôaie  des  Anges,  que  bordent  à  l'E.  un  promontoire 
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rocheux,  au  S.  la  pointe  marécageuse  de  l'embouchure  du  Var. 
Le  large  lit  du  torrent  du  Paillon,  et,  plus  à  TE.,  un  monti- 
cule rocheux,  partagent  Nice  en  trois  villes  distinctes.  La  vieille 
ville,  appuyée  sur  le  monticule  que  couronnait  jadis  un  château 
fort,  occupe  une  péninsule  de  forme  triangulaire,  inclinée  en 
pente  douce  vers  l'embouchure  du  Paillon.  La  ville  du  port, 
qu'on  n'aperçoit  même  pas  du  vieux  Nice,  est  construite  autour 
des  deux  bassins  du  port  de  Limpia,  creusé  à  la  base  orientale 
de  la  colline  du  Château.  Enfin,  la  ville  moderne  forme  une  zone 
de  maisons  longue  de  3  kil.  environ,  qui  s:étend  à  l'O.  du  Pail- 
lon, sur  la  dr.  du  torrent  et  sur  le  bord  de  la  Méditerranée. 
C'est  vers  ce  quartier,  qui  sera  bientôt  la  partie  la  plus  considé- 
rable de  Nice,  que  se  portent  surtout  les  étrangers. 

Pour  se  former  une  idée  parfaite  de  la  magnifique  situation  de 
Nice,  il  suffit  de  gravir  la  colline  du  Château,  d'où  Ton  découvre 
une  très-belle  vue  sur  la  ville  et  sur  ses  environs  (V.  ci-dessous). 

Le  sol  sur  lequel  la  ville  est  bâtie  se  compose  en  grande  partie 
de  pierres  et  de  sable  charriés  par  le  Paillon  autour  du  rocher 
du  Château.  A  l'E.  se  prolonge  le  chaînon  escarpé  du  Mont-Boron, 
du  Mont-Alban,  du  Mont-  Vinaigrier,  du  Mont-Gros.  Au  N.  et  à 
l'O.  s'élèvent  les  premiers  renflements  des  chaînons  projetés  di- 
rectement par  les  Alpes  ;  derrière  se  dressent  de  véritables  mon- 
tagnes, entre  lesquelles  on  remarque  la  pyramide  nue  du  Mont- 
Cau,  et  qui  s'étagent  en  amphithéâtre  jusqu'à  la  principale  crête 
des  Alpes.  C'est  aux  multiples  étages  des  sommets  environnants 
que  Nice  doit  principalement  la  douceur  et  l'épralité  de  son  climat. 
La  température  moyenne  de  cette  ville  oscille  entre  15°  5  et  15° 
9  centigrades.  Pour  chaque  saison  les  températures  moyennes 
sont,  de  6°  3  l'hiver,  de  17°  à  18°  le  printemps  et  l'automne,  de 
23°  l'été  ;  l'écart  entre  la  température  de  l'hiver  et  celle  de  l'été 
comprend  donc  plus  de  13°.  Les  froids  de  l'hiver  sont  peu  sensi- 
bles et  de  courte  durée;  les  chaleurs  de  l'été  ne  sont  pas  acca- 
blantes. La  neige  tombe  rarement;  les  jours  de  pluie  sont,  en 
moyenne,  de  72  par  année.  Souvent  les  averses  sont  d'une  vio- 
lence extrême,  mais  les  pluies  durent  peu.  On  compte  55  à  65 
jours  parfaitement  beaux  dans  chaque  saison.  Des  brises,  qui 
soufflent  alternativement  de  la  terre  et  de  la  mer,  exercent  une 
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influence  des  plus  bienfaisantes  sur  l'atmosphère,  en  purifiant 
constamment  l'air  vicié  de  la  ville  et  des  marécages  du  Var. 
Malheureusement  des  vents  plus  violents,  quelquefois  môme  le 
mistral  et  la  tramontane,  ne  sont  pas  tout  à  fait  inconnus  à  Nice. 
Un  des  inconvénients  les  plus  graves  du  climat  est  l'inconstance 
extrême  des  vents  qui  occasionne  fréquemment  de  brusques  chan- 
gements dans  la  température. 

Avec  tous  ses  privilèges  et  tous  ses  inconvénients,  le  climat  de 
Nice  est  certainement  un  des  plus  agréables  du  littoral  de  la  Mé- 
diterranée. Dès  le  temps  des  Romains,  ce  climat  était  salutaire 
aux  phthisiques.  Parmi  les  malades  auxquels  le  séjour  de  Nice 
fait  incontestablement  du  bien,  on  doit  citer  ceux  qui  souffrent 
de  calculs  urinaires,  les  goutteux,  les  scrofuleux,  les  rachitiques, 
les  asthmatiques,  les  personnes  attaquées  de  toux,  de  catarrhes, 
les  gens  affaiblis  par  excès  de  travaux  intellectuels.  En  revanche, 
on  ne  saurait  conseiller  Nice  aux  malades  sujets  à  des  inflamma- 
tions aiguës,  qui  ont  le  pouls  fréquent,  ou  chez  lesquels  les  cen- 
tres nerveux  sont  trop  excitables.  Les  maladies  du  cœur  peuvent 
s'y  aggraver;  les  ophthalmies  s'y  guérissent  difficilement.  Il  faut 
remarquer  cependant  que  les  divers  quartiers  de  la  ville  of- 
frent des  différences  de  climat  assez  sensibles  pour  mériter  l'at- 
tention des  malades  et  des  médecins. 

Histoire. 

S'il  faut  en  croire  les  historiens,  Nice  fut  fondée  sur  la  colline  de  l'an» 
cien  château,  vers  le  iv*  s.  avant  l'ère  chrétienne,  par  les  Phocéens  de 
Marseille,  qui  la  fortifièrent  et  y  remportèrent  sur  les  Saliens  et  les  Li- 
gures du  littoral  une  victoire  consacrée  par  le  nom  grec  de  la  ville,  N(x7j. 
Plus  tard,  cependant,  la  cité  naissante  changea  momentanément  ce  nom 
contre  celui  de  Bellanda.  Alliée  de  Rome,  vers  l'an  160  avant  Jésus- 
Christ,  elle  fit  partie  sous  Auguste  de  la  province  romaine,  et  fut  suc- 
cessivement occupée,  pendant  les  invasions,  par  les  Visigolhs,  les  Bur- 
gundes,  les  Lombards  et  les  Francs.  Soumise  un  instant  à  la  république 
de  Gênes,  puis  à  des  comtes  particuliers,  elle  devint  indépendante  au 
xii9  s.  et  défendit  longtemps  sa  liberté  contre  les  comtes  d'Arles,  de 
Provence  et  d'Anjou.  Vers  1229  elle  abandonna  le  sommet  de  la  col- 
line, où  le  comte  de  Provence  lit  élever  une  forteresse^  pour  s'étendre 
davantage  du  côté  de  l'Occident.  Le  28  septembre  1388,  elle  se  donna 
au  comte  de  Savoie,  Amédée  VII,  dit  le  Roux.  En  1467,  elle  fut  déci- 
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mée  par  la  peste.  Les  Français,  les  Espagnols  et  les  Turcs  s'en  empa- 
rèrent à  différentes  reprises,  mais  isans  la  conserver  après  la  guerre. 
Incorporé  à  la  France  en  1792,  le  territoire  de  Nice  fut  rendu  au  roi  de 
Piémont  en  1814:  mais,  après  les  événements  qui  suivirent  la  dernière 
guerre  d'Italie  (1859),  l'empereur  Napoléon  III  ,  ayant  considérable- 
ment augmenté  le  royaume  de  Piémont,  réclama  du  roi  Victor- Em- 
manuel II  la  cession  de  la  Savoie  et  de  l'arrondissement  de  Nice.  En 
vertu  d'un  traité  conclu  entre  les  souverains,  les  populations  intéressées 
furent  appelées  à  exprimer  leur  sentiment  sur  ce  changement  de  domi- 
nation. Le  nombre  des  votants  inscrits  dans  l'arrondissement  de  Nice 
(cincondario  di  Nizza)  était  de  30  706;  25  933  votes  furent  favorables  à 
l'annexion.  En  conséquence  l'ancien  comté  de  Nice,  auquel  a  été  réuni 
l'arrondissement  de  Grasse,  distrait  du  Var,  est  devenu  le  département 
français  des  Alpes-Maritimes.  Depuis  le  mois  de  juillet  1864,  Nice  en  est 
le  chef-lieu  en  même  temps  que  le  siège  d'un  évêché  suffragant  de  l'ar- 
chevêché d'Aix. 

Nice  a  vu  naître  le  peintre  Cari  Vanioo,  le  maréchal  Masséna,  le  na- 
turaliste Risso  et  le  général  J.  Garibaldi, 

La  ville,  ses  places,  ses  rues,  ses  ponts  et  ses  promenades. 

Les  vieux  quartiers  de  Nice,  ont  presque  entièrement  gardé 
leur  aspect  d'autrefois.  Quelques  rues  sales  et  tortueuses  escala- 
dent les  premiers  escarpements  de  la  colline  ;  d'autres  plus  régu- 
lières, plus  propres  et  pavées  en  larges  dalles,  se  développent 
en  pentes  assez  douces;  mais  elles  sont  pour  la  plupart  très- 
étroites  et  les  voitures  s'y  engagent  rarement. 

A  l'extrémité  septentrionale  de  la  vieille  ville  se  trouve  la 
place  Napoléon ,  vaste  carré  encadré  de  grandes  maisons  à  ar- 
cades. Trois  des  principales  artères  viennent  y  aboutir  :  le  bou- 
levard du  Pont-Vieux,  dont  les  allées  d'ormeaux  longent  la  rive 
g.  du  Paillon;  la  rue  Séguranc,  qui  conduit  au  port  de  Limpia; 
et  la  longue  rue  Victor,  parallèle  au  Paillon. 

Le  quartier  que  l'on  pourrait  appeler  la  ville  du  xvnr»  s.  oc- 
cupe, au  S.  et  à  l'O.  de  la  vieille  ville,  l'extrémité  de  la  péninsule 
allongée  qui  s'étend  entre  le  Paillon  et  la  grève  marine.  Une 
ceinture  de  boulevards  s'élargit  à  la  pointe  extrême  de  celte 
presqu'île  pour  former  la  place  des  Phocéens  qui  offre  plusieurs 
allées  d'arbres  et  un  parterre. 

Trois  autres  places,  de  petites  dimensions,  embellissent  aussi 
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ce  quartier,  et  de  larges  rues  le  partagent  en  massifs  réguliers. 
Une  de  ces  rues,  la  rue  Saint  François  de  Paule,  qui  commence  à  la 
place  des  Phocéens  et  se  prolonge  sur  une  distance  de  300  mèt., 
parallèlement  à  la  mer,  est  la  plus  belle  de  Nice.  On  y  voit  une 
maison  (n°  8)  où  logea  Bonaparte  ,  lorsqu'il  était  général  en  chef 
de  Tannée  d'Italie,  et  où  coucha  aussi  Pie  VII,  en  août  1809  et  en 
février  1814.  Au  delà  du  théâtre,  la  rue  Saint-François  de  Paule, 
s'élargissant  encore,  se  continue  à  TE.  sous  le  nom  de  Cours 
(double  rangée  d'ormes  centenaires  et  de  jeunes  micocouliers), 
la  promenade  la  plus  animée  de  Nice  (le  marché  s'y  tient  le  ma- 
tin jusqu'à  11  h.).  Le  Cours  est  séparé  de  la  grève  par  deux  ran- 


Nice  :  Boulevard  du  Midi  et  Ponchettes. 


gées  de  maisons  très-basses,  au-dessus  desquelles  régnent  deux 
terrasses  bitumées,  de  250  mèt.  de  longueur,  servant  de  prome- 
nades et  commandant  une  vue  admirable  sur  la  baie  et  sur  les 
monts  de  l'Estérel  et  des  Maures.  Ces  terrasses,  construites  de 
1750  à  1840,  ont  été  longtemps  considérées  comme  la  merveille 
de  Nice,  et  les  promeneurs  s'y  rendaient  chaque  soir  pour  y  jouir 
de  l'aspect  de  la  mer  et  de  la  fraîcheur  de  la  brise  ;  il  est  aujour- 
d'hui question  de  les  abattre  pour  les  remplacer  par  un  square. 

Le  quartier  des  Ponchettes,  qui  se  prolonge  à  l'E.  des  terras- 
ses, entre  la  grève  marine  et  le  rocher  du  Château,  assez  peu 
fréquenté  par  les  étrangers,  est  la  partie  de  Nice  la  plusjpitto- 
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resque.  La  grève  s'y  termine  brusquement  au  pied  d'une  falaise 
abrupte,  percée  de  grottes  à  sa  base  et  dominant  une  petite  cri- 
que. Au-dessus  se  dressent  les  escarpements  à  pic  que  couronne 
la  tour  Belîanda. 

Le  Paillon,  dont  le  lit  tortueux  sépare  la  ville  moderne  des 
deux  villes  du  moyen  âge  et  du  xviii's.,  est  actuellement  tra- 
versé par  deux  ponts  de  pierre  :  le  Pont-Neuf,  qui  date  de  1825 
et  fait  communiquer  les  deux  places  Charles- Albert  et  Masséna  ; 
le  Pont- Vieux,  construit  en  1531,  500  mèt.  plus  haut.  A  400  mèt. 
au  N.  de  ce  dernier,  une  passerelle  en  bois,  qui  sera  tôt  où  tard 
remplacée  par  un  pont  de  pierre,  réunit  la  place  Napoléon  au 
quai  de  la  place  d'Armes.  Le  pont  en  fer  dufchemin  de  fer,  et  le 
pont  Napoléon,  près  de  l'embouchure  même  du  fleuve,  entre  le 
boulevard  du  Midi  et  la  promenade  des  Anglais  réunissent  aussi 
les  deux  rives  du  Paillon.  Le  lit  du  Paillon  n'est  d'ordinaire  qu'un 
fossé  de  100  mèt.  de  largeur,  rempli  de  cailloux  sur  lesquels  les 
blanchisseuses  font  sécher  leur  linge,  et  mouillé  de  distance  en 
distance  par  une  eau  bourbeuse  ;  mais,  après  de  fortes  pluies,  c'est 
à  peine  si  ce  lit  peut  contenir  les  eaux  que  lui  apportent  les  ra- 
vins des  montagnes  voisines.  En  1530,  le  pont  Saint-Antoine  (au- 
jourd'hui Pont-Vieux),  fut  emporté  par  une  crue  soudaine,  et, 
depuis  cette  époque,  les  quartiers  du  N.  ont  été  souvent  inondés. 

La  partie  occidentale  de  la  ville  occupe  un  espace  de  3  kil.  de 
longueur  sur  la  rive  dr.  du  Paillon  et  le  bord  de  la  Méditerranée. 
Au  N.,  ce  quartier  se  réduit  à  une  seule  rangée  de  maisons, 
tournant  leur  façade  vers  le  torrent.  Un  beau  quai,  commençant 
à  la  place  dy  Armes,  non  loin  de  la  base  des  collines  de  Gimiès, 
longe  la  rive  dr.  du  Paillon.  Du  Pont-Vieux  au  Pont-Neuf,  il  prend 
le  nom  de  quai  Saint-Jean- Baptiste.  Ce  quai  s'embellit  journel- 
lement de  constructions  régulières;  c'est  la  ville  nouvelle.  En 
face  du  Pont-Neuf  s'ouvre  la  place  rectangulaire  où  doit  être  éri- 
gée prochainement  une  statue  en  bronze  de  Masséna,  et  qui,  dans 
un  avenir  prochain,  sera  certainement  la  plus  animée  de  Nice. 
C'est  là  qu'aboutissent  Vavenue  du  Prince- Impérial,  conduisant  à 
la  gare,  et  la  nouvelle  rue  Gioffredo;  c'est  là  aussi  que  dé- 
bouche, par  les  deux  issues  de  la  rue  Masséna  et  du  quai  Mas- 
séna, la  route  de  France,  qui  vient  de  traverser  dans  foute  sa 
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longueur  le  faubourg  de  la  Croix- de -Marbre.  Ce  faubourg  est 
ainsi  nommé  d'une  croix  qui  s'élève  dans  un  angle  de  la  rue,  à 
500  mèt.  environ  de  la  place  Masséna,  et  qui  rappelle  l'entrevue 
de  Charles-Quint,  cle  François  Ier  et  de  Paul  III,  en  1538.  Abattue 
en  1796,  cette  croix  fut  replacée  en  1819.  En  face,  de  l'autre  côté 
de  la  rue,  une  colonne  d'ordre  étrusque,  en  marbre  blanc,  élevée 
en  1823,  témoigne  du  zèle  religieux  dont  firent  preuve  les  Niçois 
lors  du  double  passage  de  Pie  VII,  en  1809  et  en  1814. 

La  pointe  que  forment  la  rive  dr.  du  Paillon  et  le  bord  de  la 
Méditerranée  est  occupée  par  une  longue  ligne  de  palmiers  ré- 
cemment plantés  et  par  les  massifs  d'arbustes  du  Jardin  public 
(palmier  magnifique,  planté  en  mémoire  de  l'annexion  ;  myrte 
colossal),  rendez-vous  de  la  foule  élégante,  surtout  le  jeudi  et  le 
dimanche,  quand  la  musique  militaire  s'y  fait  entendre.  Des  hô- 
tels, aux  façades  monumentales  et  régulières,  entourent  le  jardin 
àl'O.  etauN. 

A  l'extrémité  méridionale  du  Jardin  public  commence  la  belle 
Promenade  des  Anglais,  ainsi  appelée  parce  que,  pour  donner 
du  travail  aux  indigents,  la  colonie  britannique  de  Nice  en  fit 
ouvrir  une  partie  pendant  les  hivers  de  1822,  de  1823  et  de  1824. 
La  promenade  des  Anglais  longe  le  bord  de  la  Méditerranée  sur 
une  longueur  de  2  kii.,  du  Paillon  au  vallon  du  Magnan.  Elle  a 
plus  de  26  mèt.  de  largeur. 

Le  faubourg  du  port,  situé  à  la  base  orientale  du  rocher  du 
château,  et  habité  presque  uniquement  par  des  marins  et  des 
douaniers,  forme  comme  une  ville  à  part;  il  n'est  réuni  directe- 
ment aux  autres  quartiers  de  Nice  que  par  la  rue  Ségurane  et 
par  \q  Chemin  des  Ponchettes,  taillé  sur  le  bord  de  la  mer,  dans  la 
roche  vive  du  promontoire.  Ce  chemin,  ouvert  en  1770,  est  le 
plus  pittoresque  de  Nice.  Simple  corniche  suspendue  au-dessus 
des  flots,  il  commande  un  admirable  panorama  de  la  ville,  de  la 
mer  et  des  montagnes.  Néanmoins  cette  belle  promenade  est  as- 
sez peu  fréquentée,  soit  parce  qu'elle  est  trop  éloignée  du  centre 
de  la  ville,  soit  parce  que  les  promeneurs  craignent  d'y  être  ex- 
posés à  une  brise  violente  qui  a  fait  donner  au  cap  le  nom  de 
Raouba-Capeou  (enlève-chapeau),  soit  encore  parce  que  le  chemin 
est  mal  entretenu.  A  l'extrémité  orientale  de  la  promenade  s'ér 
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lève  une  médiocre  statue  de  marbre  blanc,  érigée  en  1826  aux 
frais  des  négociants  et  représentant  le  roi  Charles-Félix  rendant 
à  Nice  la  franchise  du  commerce.  La  rue  Cassini,  au  N.  du  port, 
est  bordée  de  belles  maisons  construites  lorsque  la  franchise  du 
port  de  Nice  assurait  la  prospérité  du  commerce.  On  y  remar- 
que la  maison  Astraudo. 

Sur  la  plage  qui  s'étend  à  TE.  du  port,  derrière  l'ancien  bagne 
piémontais,  plusieurs  villas  éparses  forment  le  quartier  connu 
sous  le  nom  du  Lazaret,  à  cause  d'un  ancien  établissement  de  ce 
genre  dont  il  reste  encore  quelques  ruines.  C'est  là  que  les  Niçois 
viennent  de  préférence  prendre  des  bains  de  mer  pendant  la  sai- 
son d'été.  Un  nouveau  boulevard,  qui  sera  un  jour  Pun  des  plus 
beaux  de  la  cité  grandissante,  longe  le  bord  de  la  Méditerranée 
et  va  finir  à  la  base  des  roches  escarpées  de  Mont-Boron,  couron- 
nées de  maisons  de  plaisance.  En  cet  endroit  les  falaises  sont 
percées  de  nombreuses  cavernes,  dont  les  unes  s'ouvrent  au  ni- 
veau môme  des  flots  et  les  autres  à  une  certaine  hauteur.  Dans 
une  de  ces  grottes  (37  mèt.  de  longueur  sur  15  mèt.  de  largeur), 
située  à  28  mèt.  d'élévation,  on  a  trouvé  de  nombreux  fossiles  et 
divers  débris  de  l'âge  de  bronze  (pour  la  visiter,  s'adresser  au 
fermier  de  la  villa  le  Fèvre). 

Le  monticule  rocheux,  auquel  on  donne  encore  le  nom  de 
Château,  bien  qu'il  reste  à  peine  quelques  traces  de  la  formida- 
ble citadelle  qui  fut  jadis  le  boulevard  de  l'Italie,  est  san.s  con- 
tredit la  principale  curiosité  de  Nice.  Malheureusement  le  jardin, 
dessiné  en  1822,  et  qui  pourrait  devenir  une  admirable  promenade, 
unique  dans  le  monde,  n'est  pas  suffisamment  arrosé.  Trois  che- 
mins mènent  au  château,  où  l'on  peut  arriver  en  voiture  :  la  rue 
du  Château,  qui  commence  dans  la  vieille  ville  et  gravit  directe- 
ment la  colline,  en  laissant  à  g.  le  cimetière;  l'avenue  Éberlé, 
qui  a  son  origine  près  de  la  place  Napoléon  ;  1  avenue  Mont  fort,, 
dont  la  rampe  commence  sur  la  place  Bellevue,  derrière  la  statue 
de  Charles-Félix.  Le  château,  démoli  d'abord  par  les  Génois,  en 
1215, fut réédiûé  parle  comte  de  Provence, Raymond-Bérenger V. 
Agrandi  en  14dO,  puis  en  1560,  détruit  en  partie  par  une  explo- 
sion des  poudres,  pendant  que  Catinat  en  faisait  le  siège,  en  1691 , 
il  fut  définitivement  démantelé  par  le  duc  de  Berwick  en  1706. 
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Des  aloès,  des  cactus,  des  agaves  américaines  bordent  les  allées 
sinueuses  qui  ont  remplacé  les  anciens  remparts  ;  ça  et  là  s'élè- 
vent quelques  dattiers  et  des  palmiers  chamœrops.  De  la  plate- 
forme qui  couronne  le  monticule,  à  96  mèt.  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  on  découvre  un  panorama  d'une  indescriptible  beauté  : 
la  Méditerranée,  Nice,  ses  jardins  et  ses  vergers,  les  collines  qui 
la  dominent,  et,  par  dessus  ces  collines,  le  triple  amphithéâtre 
des  montagnes.  Au  S.  de  la  plate-forme,  immédiatement  au-dessus 
de  la  crique  des  Ponchettes,  s'élève  la  tour  Bellanda,  dite  aussi 
tour  Clérissy  du  nom  d'un  propriétaire  qui  l'a  fait  badigeonner, 
et,  mieux  encore,  tour  Saint-Lambert.  C'est  une  grosse  tour  ronde, 
bâtie,  dit-on,  pendant  le  cours  du  ve  s.  Derrière  cette  tour,  l'in- 
génieur André  Bergante  avait  creusé  dans  le  roc,  en  1517,  un 
puits  profond  de  50  mèt.,  qui  a  été  voûté  en  1830,  à  cause  des 
nombreux  infanticides  qui  s'y  commettaient. 

Dans  ces  dernières  années,  et  surtout  depuis  son  annexion  à 
la  France,  la  ville  de  Nice  a  entrepris  de  grands  travaux  d'uti- 
lilé  générale  ou  d'embellissements  :  de  nouveaux  quartiers,  des 
monuments  publics  s'élèvent  de  tous  côtés,  et  la  municipalité  dis- 
cute d'importants  projets  qui  se  réaliseront  sans  doute  prochai- 
nement. 

Monuments  publics. 

L'église  Sainte- Réparate  (rue  du  même  nom),  qui  sert  actuelle- 
ment de  cathédrale,  a  été  reconstruite  en  1650.  Elle  est  surmon- 
tée d'une  haute  coupole  qui  s'écroula  en  1658.  L'ancien  évéché 
(1570)  s'élève  un  peu  plus  loin  dans  la  rue  Sainte-Réparate.  — 
Véglise  Saint-Martin  (avenue  Éberlé)  a  remplacé  celle  du  cou- 
vent des  Augustins,  où  Martin  Luther,  alors  catholique  fervent, 
célébra  la  messe  le  20  juin  \b3k.  Le  monastère  a  été  transformé 
en  caserne.  —  Véglise  de  Saint-Jacques  le  Majeur  ou  du  Jésus 
(rue  Droite)  a  été  construite  par  les  jésuites  en  1650.  La  façade, 
d'ordre  composite,  en  est  moderne.  —  VégHse  Saint-François  de 
Paule  (rue  du  môme  nom),  bâtie  par  Guarini  en  1736,  renferme 
un  tableau  représentant  la  Communion  de  saint  Benoit  et  attribué 
à  Cari  Vanloo.  —  Véglise  Notre-Dame  du  Vœu  (place  du  môme 
nom,  rive  dr.)  a  été  élevée  à  la  suite  d'un  vœu  fait  par  les  con- 


Digitized  by 


330 


DE  TOULON  A  NICE. 


suis  de  Nice,  pour  obtenir  que  la  ville  fût  préservée  du  choléra, 
en  1835.  Un  tableau  de  M.  Hauser  rappelle  cet  événement.  Le 
fronton  de  cette  église  porte  une  inscription  qui  prête  à  un  sin- 
gulier équivoque  :  Gratiarum  Matri,  A  la  Mère  des  Grâces  1  — 
La  chapelle  du  Saint-Sépulcre  ou  des  Pénitents  Meus  (place  Na- 
poléon), possède  un  tableau  signé  Vanloo.  —  Vèglise  de  la  Croix 
(au  centre  de  la  vieille  ville),  contient  une  tête  du  Père  éternel, 
attribuée  au  même  artiste.  —  Dans  la  sacristie  de  la  cltapelle  de 
la  Miséricorde  (sur  le  Cours),  on  voit  un  beau  diptyque  du  xive  s., 
signé  Johannes  Miratheti.  —  Nous  signalerons  encore,  dans  la 
chapelle  Sainte-Claire  (rue  du  même  nom),  une  toile  de  Bis* 
cara,  et  nous  ne  ferons  qu'indiquer  :  Y  église  de  la  Conception  ou 
du  Port  (place  Gassini)  ;  plusieurs  chapelles  affectées  à  des  con- 
fréries ;  les  temples  anglicans  (  rues  de  France  et  Saint-Barthé- 
lemy),  vaudois  (rue  Gioffredo),  presbytérien  (rue  Masséna,  5), 
russe  (rue  Longchamp),  allemand  (rue  de  la  Buffa),  et  la  syna- 
gogue (rue  du  Statut). 

Vhôtel  de  ville  (place  Saint-François)  n'a  de  remarquable  que 
sa  façade,  qui  date  du  xvme  s.  La  tour  de  l'Horloge,  qui  s'élève  à 
côté,  est  l'ancien  clocher  de  Saint-François,  dont  la  façade  sub- 
siste en  partie.  On  doit  construire  un  nouvel  hôtel  de  ville  sur 
la  place  Saint-Dominique.  —  L'hôtel  de  la  Préfecture  (place  de 
la  Préfecture)  est  une  construction  massive,  récemment  restau- 
rée et  précédée  d'un  charmant  jardin. 

Nice  possède,  en  outre,  trois  hôpitaux  :  celui  de  la  Croix,  celui 
de  la  Charité,  sur  l'avenue  du  Prince-Impérial,  et  dont  le  rez-de- 
chaussée  est  réservé  aux  enfants  trouvés  ou  orphelins,  et  celui 
de  Saint-Roch  (construction  moderne  ;  hôpital  civil  et  militaire)  ; 
un  hospice  de  la  Providence  pour  les  jeunes  filles;  un  tribunal; 
une  prison;  un  lycée  fondé  au  commencement  du  xvne  s.  et  ré- 
cemment agrandi  (les  botanistes  peuvent  y  voir  le  plus  beau 
Melaleuca  linearifolia  de  l'Europe)  ;  une  manufacture  de  tabacs  ; 
deux  théâtres  :  le  théâtre  Impérial  (rue  Saint-François  de  Paule 
et  boulevard  du  Midi);  et  le  théâtre  Tiranty  ou  théâtre  français 
(derrière  la  place  Masséna). 

L'ancien  palais  des  Lascaris,  dans  la  rue  Droite,  est  construit 
dans  le  style  des  grands  palais  génois,  ma*s  avec  moins  de  splen- 
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deur  ;  on  y  remarque  des  plafonds  du  xv«  s.,  peints  par  Carlone, 
et  de  beaux  escaliers  de  marbre. 
Nous  signalerons  aussi  quelques  autres  maisons  particulières  : 

—  le  n°  4  du  quai  Cassini,  où  est  né  J.  Garibaldi,  le  4  juillet 
1807  ; —  le  n°  14  de  la  rue  de  la  Préfecture,  où  est  mort  Paganini; 

—  et  le  n°  5  de  la  rue  de  France,  où  est  mort  Halévy,  au  mois 
de  mars  1862. 

Musées  et  collections. 

Le  musée  de  Nice  (place  Napoléon,  6)  a  été  formé  en  1846  par 
un  legs  de  M.  Vérany,  qui  donna  à  la  ville  sa  collection  d'orni- 
thologie et  de  conchyliologie.  On  y  remarque  en  outre  une  col- 
lection de  minéraux  de  la  province,  une  .collection  de  céphalo- 
podes et  des  mollusques  de  la  Méditerranée,  et  enfin  une  belle 
collection  géologique  (fossiles)  donnée  par  M.  Pérez.  La  collec- 
tion de  champignons,  offerte  par  M.  Barla,  de  Nice,  est,  dit-on, 
Tune  des  plus  belles,  sinon  la  plus  belle  de  l'Europe. 

La  bibliothèque  publique  (à  l'extrémité  0.  du  Cours) ,  riche  de 
plus  de  40  000  volumes,  est  ouverte,  ainsi  que  le  musée,  tous  les 
jours,  de  10  à  3  heures. 

Nice  possède  une  pépinière  et  un  jardin  botanique,  situés  près 
de  l'hôpital  civil  ;  en  outre,  des  spéculateurs  privés  avaient  fondé, 
dans  le  faubourg  de  la  Groix-de-Marbre,  un  prétendu  jardin  zoo- 
logique,  transféré  près  de  l'embouchure  du  Var. 

Nous  devons  signaler  enfin  un  certain  nombre  de  collections 
remarquables  d'histoire  naturelle  et  d'archéologie  appartenant  à 
des  particuliers,  mais  que  les  étrangers  obtiennent  facilement  la 
permission  de  visiter.  Les  principales  sont  :  la  collection  de  géo- 
logie et  d'histoire  naturelle  de  M.  J.-B.  Risso  (à  Saint-Roch)  ;  — 
la  collection  de  minéraux  et  de  fossiles  de  M.  Ph.  Gény  (à  Saint- 
Roch);  —  le  magnifique  herbier  de  M.  Barla  (place  Napoléon,  6); 

—  la  collection  de  fossiles  de  M.  Baudouin  (rue  du  Pont-Neuf,  9)  ; 

—  la  collection  d'insectes  et  de  reptiles  du  pays,  de  M.  Joanny 
Bruyat  (rue  des  Ponchettes,  15);  —  la  collection  de  coquilles  et 
de  papillons,  de  M.  Cotonnier  (route  de  Gênes,  villa  de  la  Tour)  ; 

—  et  enfin  les  collections  d'antiquités  de  Cimiès  (médailles  et 
autres  objets),  de  M.  Guilloteau  (à  Simiès)  et  de  M.  Méric 
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(place  Masséna,  k).  —  M.  Gény  (à  Saint-Roch),  géologue  et  bota- 
niste distingué,  possède  un  magnifique  plan  géologique  des  Alpes- 
Maritimes  (non  compris  l'arrond.  de  Grasse),  qu'il  a  dressé  lui- 
même  à  l'échelle  de  1  mèt.  pour  75  000  mèt.  d'étendue  et  de  3 
cent,  pour  1000  mèt.  de  hauteur. 

Agriculture.  —  Industrie.  —  Commerce.  —  Navigation.  —  Port. 

L'olivier  forme  la  principale  richesse  de  Nice  et  des  pays  envi- 
ronnants. Les  figuiers,  hs  amandiers,  les  mûriers,  les  caroubiers, 
sont  aussi  cultivés  aux  alentours  de  la  ville;  mais,  après  l'oli- 
vier, c'est  l'oranger  (180  variétés  ou  sous- variétés)  qui  livre  au 
commerce  les  produits  les  plus  importants.  La  vigne ,  disposée 
généralement  en  longues  rangées  alternant  avec  des  arbres  frui- 
tiers ou  des  plates-bandes  de  légumes,  occupe  une  grande  partie 
du  territoire.  Les  vins  rouges  et  blancs  les  plus  généreux  de  la 
contrée  sont  ceux  qui  proviennent  des  vignobles  de  Bellet,  de 
Saint-Isidore,  d'Aspremont,  de  Saint-Martin,  du  Var,  etc. 

«  Le  vin  de  Bellet,  dit  M.  Roubaudi,  peut  soutenir  la  compa- 
raison avec  les  vins  les  plus  estimés  ;  mais  il  en  est  de  ce  vin 
comme  de  ceux  d'Alicante,  de  Malaga,  de  Bordeaux,  de  Champa- 
gne ;  l'espace  de  terrain  qui  produit  cette  excellente  qualité  de 
vin  est  très-limité,  et  chaque  année  il  se  consomme  à  Nice  et  à 
l'étranger  mille  fois  plus  de  Ballet  que  le  sol  n'en  pourrait  an- 
nuellement produire. 

«  Les  vins  de  Nice  contiennent  en  général  très-peu  d'alcool  ; 
ils  stimulent  fortement  l'estomac,  désaltèrent  très-peu  et  portent 
à  la  tête.  » 

L'agriculture  de  Nice  se  distingue  par  la  conservation  parfaite 
des  anciens  procédés  transmis  de  siècle  en  siècle  et  par  l'emploi 
judicieux  des  engrais  qui  se  recueillent  partout  avec  soin.  Dans 
toute  la  campagne  de  Nice,  en  effet,  on  remarque  au  coin  des 
champs  ou  des  jardins,  le  long  des  chemins  et  des  sentiers,  de 
petites  maisonnettes  à  l'usage  des  passants;  de  môme,  les  habi- 
tants de  la  ville  conservent  précieusement  les  immondices  pour 
les  vendre  aux  paysans. 

L'industrie  proprement  dite  comprend  les  parfumeries  et  les 
distilleries  (30  000  kil.  de  violettes,  200  000  kil.  de  fleurs  d'oran- 
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ger  par  an),  l'ébénisterie  et  la  marqueterie,  une  usine  à  vapeur 
pour  la  fabrication  des  fruits  confits,  une  savonnerie,  des  tanne- 
ries, une  manufacture  des  tabacs.  • 

Le  commerce,  presque  uniquement  maritime,  se  borne  à  l'ex- 
portation des  denrées  agricoles  du  pays  et  à  l'importation  des 
marchandises  nécessaires  à  la  consommation  locale. 

Des  services  réguliers  de  bateaux  à  vapeur  mettent  Nice  en 
communication  directe  avec  les  ports  principaux  de  la  Provence, 
de  l'Italie  et  de  la  Corse. 

Nice  avait  autrefois  deux  ports  :  le  port  Limpia,  à  PE.  du  châ- 
teau et  de  la  pointe  des  Poncliettes  ;  le  port  Saint- Lambert,  formé 


Port  de  Nice. 


par  l'anse  occidentale  de  la  môme  pointe  et  par  un  môle  qui  a 
disparu.  Ce  dernier  port  n'existe  plus.  Le  port  Limpia,  qui  doit 
son  nom  à  la  pureté  des  sources  basses  qui  y  tombent,  est  en  ce 
moment  l'objet  de  travaux  d'agrandissement.  Il  avait  déjà  été 
agrandi  en  1750  et  ses  deux  bassins  avaient  une  superficie  totale 
de  4  à  5  hect.;  il  est  abrité  contre  tous  les  vents,  mais  il  ne  peut 
recevoir  des  navires  tirant  plus  de  k  mèt.  d'eau.  Le  môle  du 
midi  porte  à  son  extrémité  un  phare  élevé  de  25  mèt.  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  et  dont  le  feu  fixe  à  éclats  rouges  de  30  en 
30  secondes,  a  12  milles  de  portée. 
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Villas  et  jardins. 

La  plaine,  les  petites  valtëes,  les  collines  qui  entourent  Nice 
sont  parsemées,  à  plusieurs  lieues  à  la  ronde,  de  villas  moins 
splendides  mais  plus  nombreuses  que  les  châteaux  et  les  palais 
de  Cannes.  La  plupart  des  jardins  sont  gracieusement  ouverts  au 
public,  et  quelques  formalités  de  politesse  suffisent  pour  forcer 
les  portes  de  ceux  dont  l'entrée  n'est  pas  absolument  libre.  Les 
kiosques  élégants,  les  terrasses  pavées  de  marbre,  les  pièces 
d'eau,  les  grands  arbres,  les  massifs  de  fleurs,  et,  par-dessus 
tout,  la  vue  soudaine  de  la  ville,  des  promontoires  et  de  la  Médi- 
terranée, forment,  dans  la  plupart  de  ces  jardins,  un  tableau  des 
plus  saisissants.  Nous  ne  pouvons  énumérer  ici  toutes  les  villas 
des  environs  de  Nice  remarquables,  soit  par  quelques  détails 
d'architecture,  soit  par  la  beauté  de  leurs  jardins  ou  la  splendeur 
de  leurs  points  de  vue.  Il  nous  suffira  de  citer  :  la  villa  du  colo- 
nel Smith  (édifice  bizarre  de  tous  les  styles;  jardins  suspendus, 
vue  magnifique),  à  l'extrémité  méridionale  du  Mont-Boron;  —  la 
villa  Clary  (riches  bosquets  d'orangers),  sur  le  revers  oriental 
de  la  colline  de  Cimiès;  —  les  villas  Pierlas,  de  Césolles.  de  Châ- 
teauneuf,  éparses  sur  les  hauteurs,  au  milieu  de  forêts  d'oliviers; 
—  dans  la  plaine,  près  du  chemin  de  fer,  la  villa  Bermond,  où 
mourut  le  grand-duc  de  Russie  en  1865,  et  autour  de  laquelle 
croissent  en  forêt  plus  de  10  000  orangers  productifs  et  10  000 
arbres  fruitiers  d'autres  espèces,  sans  compter  plusieurs  centaines 
de  mille  pieds  d'arbres  en  pépinière;  —  à  l'O.  la  villa  Peillon 
(jets  d'eau,  cascades,  grottes,  ruines  artificielles,  belle  serre);  — 
au  N.  du  chemin  de  fer,  la  villa  Gastaud  (terrasses  flanquées  de 
hautes  murailles  semblables  à  des  bastions);  —  enfin  la  villa 
d'Alphonse  Karr,  à  côté  des  villas  Bermond  et  Peillon. 

Environs  de  Nice. 

Villefranche  (4  kil.  par  l'ancienne  route;  6  kil.  environ  par  la 
nouvelle;  omnibus  40  c,  4  départs  par  jour  de  la  place  de  la 
Mairie;  1  h.  par  mer).  L'ancienne  route,  bien  que  carrossable, 
est  très-escarpée  ;  la  nouvelle,  ouverte  en  1860,  contourne  par 
des  pentes  très-douces  le  promontoire  du  Mont-Boron.  Du  point 


Digitized  by  Google 


NICE.  —  EXCURSIONS.  335 

culminant,  on  embrasse  de  magnifiques  panoramas  :  c'est  d'abord, 
derrière  soi,  Nice  et  ses  environs,  les  lies  de  Lerins  et  l'Estérel  ; 
puis,  quand  celui-là  disparaît,  c'est,  devant  soi,  l'admirable  pé- 
ninsule de  Saint-Jean,  l'isthme  de  Beaulreu  et  le  pittoresque  em- 
phithéâtre  des  constructions  de  Villefranche.  On  passe  avant  d'y 
arriver  devant  la  batterie  des  Sabatiers. 

Villefranche  (hôt.-restaurant  du  Limon),  l'ancienne  Olivula, 
place  militaire  des  plus  importantes  au  moyen  âge,  aujourd'hui 


Villefranche. 


ch.-l.  de  c.  de  2911  hab.,  est  située  au  N.  0.  d'un  petit  golfe  que 
les  anciens  appelaient  portus  Herculis.  Sa  position  au  pied  des 
montagnes  élevées  qui  se  dressent  au  N.  et  à  l'O.  la  met  à  l'abri 
du  mistral  et  des  âpres  vents  des  Alpes;  sa  température  hiver- 
nale est  supérieure  à  celle  de  Nice. 

L'aspect  de  cette  ville,  resserrée  entre  la  mer  et  la  montagne, 
est  sombre  et  triste,  comme  celui  d'une  ville  ancienne;  ses  rues 
ne  sont,  pour  ainsi  dire,  que  des  escaliers;  elle  manque  de  monu- 
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ments;  son  église,  dans  le  style  italien,  est  décorée  avec  mauvais 
goût;  mais  la  darse  peut  recevoir  trois  ou  quatre  frégates,  et  la 
rade  est  la  meilleure  qui  se  rencontre  de  Toulon  à  Gônes.  Il  faut 
signaler  encore  à  Ville  franche  :  l'ancien  bagne,  Y  arsenal  maritime 
et  le  lazaret.  Du  fort  de  Villefranche  qui  couvre  à  l'O.  toute  la 
base  de  la  colline,  on  découvre  une  vue  très-étendue. 

Les  péninsules  de  Saint-Jean  et  de  Saint-Hospice.  (Pour 
bien  voir  cette  région  une  journée  est  nécessaire;  l'itinéraire  est 
variable  à  l'infini).  Située  à  TE.  de  Villefranche,  la  péninsule  de 
Saint-Jean  se  rattache  à  la  côte  par  l'isthme  étroit  et  peu  élevé 
de  Beaulieu,  et  se  termine  par  les  falaises  escarpées  du  cap  de 
Fer  et  du  cap  Mala-Lingua.  La  presqu'île  en  miniature  de  Saint- 
Hospice  se  détache  à  angle  droit  du  flanc  oriental  de  la  première. 
On  se  rend  de  Villefranche  à  Beaulieu  en  moins  d'une  heure. 
Beaulieu  est  situé  à  l'extrémité  d'un  petit  promontoire  que  défend 
une  redoute  (Découverte  de  vestiges  romains  et  de  plus  de 
500  squelettes;  église  romane).  Un  chemin  très-agréable,  qui 
longe  le  bord  de  la  mer,  conduit  en  20  min.  de  Beaulieu  à  Saint- 
Jean  (hôt.  Victoria).  Ce  village  occupe  la  partie  septentrionale  de 
l'isthme  qui  réunit  la  petite  presqu'île  de  Saint-Hospice  à  la 
grande  péninsule  ;  15  min.  de  marche  suffisent  pour  atteindre  l'ex- 
trémité du  cap  Saint-Hospice,  appelé  aussi  San-Souspir  par  les  ma- 
rins (ruines  d'un  fort;  chapelle;  petite  tour;  quelques  remparts). 
De  là  on  aperçoit  au  N.  et  à  l'fi.,  le  Baous-Rous,  la  montagne 
d'Éza,  le  rocher  de  Monaco,  la  Tête-de-Chien  et  le  Mont-Agel. 

Le  Mont-Gros  (1  h.  15  min.;  366  mèt.),  le  Vinaigrier  (1  h. 
30  min.  par  l'ancienne  route  ;  2  h.  30  à  3  h.  par  la  nouvelle  ; 
370  mèt.),  Mont-Alban  (330  mèt.)  et  Mont-Boron.  —  Ces  divers 
sommets  sont  les  points  culminants  de  la  chaîne  de  hauteurs  qui 
se  dressent  à  1E.  de  Nice  et  de  la  vallée  inférieure  du  Paillon. 
On  y  jouit  de  points  de  vue  admirables. 

Saint-Pons  (5  kil.).  — Le  célèbre  monastère  de  Saint-Pons, 
fondé  en  775,  saccagé  par  les  Maures  en  890,  et  par  les  Turcs 
en  1543,  restauré  en  1835,  est  occupé  aujourd'hui  par  des  Oblats. 
Il  est  situé  sur  une  éminence  d'où  la  vue  est  fort  belle. 

Château  et  grotte  de  Saint-André  (1  h.  30  min.).— Le  château 
date  de  1687.  Une  belle  allée  de  cyprès  conduit  à  (1  kil.  du  châ- 
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teau)  la  grotte  décorée  d'une  foule  de  stalactites  aux  formes  va- 
riées; Peau  de  Saint-André  est  pétrifiante. 

Cimiès  (4  kil.  parla  montée;  5  kil.  par  Brancolar).  -  Corne- 
nelum,  fondée  par  les  Grecs  vers  l'an  650  avant  Jésus-Christ, 
fut  détruite  en  572  par  les  Lombards.  On  y  a  découvert  de  nom- 
breuses antiquités  ;  Rui- 
nes de  Vamphithéâtre  (65 
mèt.  de  longueur,  54  mèt. 
de  largeur;  gradins  pou- 
vant contenir  6000  à  7000 
spectateurs),  appelées  par 
les  paysans  la  tina  de  H 
fada  ou  la  cuve  des  Fées; 
petit  édifice  qui  passe  pour 
un  ancien  temple  d'Apol- 
lon ;  restes  d'un  édifice 
de  bains;  d4bris  de  deux 
aqueducs;  ruines  d'un  an- 
cien palais  préfectoral.  Le 
couvent  des  Récollets  (1543) 
possède  de  beaux  manus- 
crits du  xviie  s.;  son  église 
est  décorée  de  trois  ta- 
bleaux de  Ludovico  Brea, 
le  condisciple  de  Raphaël, 
et  de  fresques  modernes  (à 
la  voûte)  par  le  Vénitien 
Giacomelli.  Sur  une  pla- 
ce, s'élèvent  deux  magni- 
fiques chênes  verts  (près 
du  monastère  ï  et  une 


Grotte  de  Saint-André. 


belle  croix  de  marbre  (1447)  fixée  sur  une  colonne  torse  d'origine 
romaine,  et  représentant  le  séraphin  crucifié  que  saint  François 
d'Assise  vit  en  extase. 

Les  Sources  du  Ray.  —  La  fontaine  de  Mouraille  (1  h.  15  min.), 
sourd  en  deux  filets  d'eau  à  l'extrémité  d'une  combe  sauvage, 
au  N.  du  hameau  du  Ray. —  En  continuant  de  remonter  la  combe 

LYON  A  LA  MÉDITERRANÉE.  22 
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au  N.  on  arrive  au  pied  d'un  rocher  dont  les  cavernes  recèlent 
les  eaux  de  la  fontaine  Saifl/e,  source  intermittente  qui  jaillit  à 
des  intervalles  de  6  mois  à  3  ans.  La  fontaine  du  Temple  (15  min. 
de  l'église  du  Ray),  jaillit  dans  un  charmant  vallon  boisé  qui  se 
prolonge  du  N.  au  SM  parallèlement  à  celui  de  Mouraille. 

Le  mont  Cau  (3  h.  ou  3  h.  15  min.).  —  Le  sommet  du  mont 
Cau  (854  mèt.  d'altit.)  est  une  plate-forme  presque  horizontale 
dont  le  reboisement  est  commencé,  sur  laquelle  ont  été  décou- 
verts des  vestiges  d'anciennes  murailles  cyclopéennes,  et  d'où 
l'on  découvre  un  admirable  panorama. 

Saint-Barthélémy  et  le  vallon  obscur  (7  kil.  env.),  dont  les 
parois  sont  tapissées  d'arbres  et  de  plantes  qui  interceptent  les 
rayons  du  soleil. 

Vallon  du  Magnan;  embouchure  du  Var.  —  Le  Magnan  est  le 
ruisseau  qui  se  jette  dans  la  mer  à  2  kil.  à  l'O.  du  Paillon.  La 
promenade  des  Anglais,  bordée  de  riches  villas,  aboutit  au  vallon 
de  ce  ruisseau,  l'un  des  plus  jolis  des  environs  de  Nice. 

Près  de  Sainte-Hélène,  un  chemin  se  détache  de  la  grande 
route  de  Marseille  et  longe  à  distance  le  bord  de  la  mer,  pour 
traverser  ensuite,  en  plusieurs  sentiers,  des  prairies  maréca- 
geuses et  atteindre,  sur  la  grève,  Pembouchure  du  Var  (8  kil.  de 
Nice).  La  construction  d'un  hippodrome  et  l'établissement  d'un 
jardin  zoologique,  en  voie  d'exécution,  sur  remplacement  des 
bosquets  de  la  Californie,  vont  transformer  en  promenades  d'a- 
grément ces  terres  humides,  aujourd'hui  parcourues  uniquement 
par  les  chasseurs  '. 

DE  NICE  A  MONACO  ET  A  MENTON. 

Omnibus  de  Nice  à  Monaco  (28  kil.),  boulevard  du  Pont-neuf  à  Nice. 
  Pour  aller  en  voiture  jusqu'à  Monaco,  on  suit  la  route  de  Gènes  jus- 
qu'à Roquebrune.  Prix  tarifé  pour  une  voiture  rîe  poste  à  2  chevaux: 
22  fr.  40  c.  Trajet  en  3  h.  30  min.  ou  4  h.  —  Les  piétons,  qui  peuvent 
prendre  le  sentier  de  Nice  à  Monaco,  ne  mettent  guère  que  4  h.  à  faite 

l.  Pour  des  renseignements  plus  détaillés  sur  les  promenades  et  les  environs 
de  Nice,  voir  les  Ville*  d'hiver  d*  la  Méditerranée,  par  Elisée  Reclus,  et  les  Pro- 
menadeê  de  Mtce  par  Émile  Négrin. 
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le  trajet.  —  Le  bateau  à  vapeur  la  Palmaria  fait  la  traversée  de  Nice  à 
Monaco  en  1  h.  35  min.  Prix  :  2  fr.  50  c;  aller  et  retour  4  fr.  —  Par 
bateau  de  plaisance,  avec  4  avirons,  il  faut  2  h.  40  min.;  le  tarif  d'un  ba- 
teau de  cette  espèce  est  de  8  fr.  pour  t,  2  ou  3  personnes,  et  de  12  fr. 
pour  4,  5  ou  6  personnes. 

De  Nice  à  Menton  (31  kil.),  omnibus,  place  Saint-Dominique  et  place 
de  la  Mairie  ;  4  départs  par  jour.  Prix  2  et  3  fr.  Trajet  en  4  h.  env.  — 
Voitures  de  poste  :  20  c.  par  chaque  cheval,  75  c.  puur  la  voiture  et 
25  c.  pour  le  postillon,  par  kilomètre  parcouru.  —  Calèches  à  volonté 
iprix  à  débattre).  — Chemin  de  fer  concédé  de  Nice  àla  frontière  d'Italie. 
Ce  ctiemin  qui  suit  le  littoral  autant  que  le  permettent  les  dentelures  de 
la  côte,  et  auquel  on  travaille  activement,  présente  de  sérieuses  diffi- 
cultés d'exécution.  En  plusieurs  points,  il  a  été  nécessaire  d'appuyer  la 
voie  sur  des  murs  de  soutènement  dont  le  pied  plonge  dans  la  mer  et 
dont  l'un  n'a  pas  moins  de  800  met.  de  longueur;  il  a  fallu, enfin,  percer 
10  tunnels  d  une  longueur  totale  de  4260  mèt.  ;  élever  4  viaducs  de  25 
met.,  50  mèt.  et  75  mèt.,  et  plusieurs  ponts;  creuser  de  profondes  tran- 
chées, etc....  Le  devis  approximatif  de»  dépenses  est  de  800  000  fr.  par 
kilomètre. 

La  route  do  terre  de  Nice  à  Gênes  s'appelle  ordinairement  la 
Corniche,  à  cause  de  l'étroitesse  de  l'ancien  chemin  (reste  d'une 
voie  romaine),  tracé  sur  les  crêtes  des  rochers  qui  bordent  la 
mer.  La  vue  de  la  mer  et  des  Alpes,  la  variété  des  aspects, 
la  succession  de  caps,  de  golfes,  de  ports,  de  villes  et  de  villages, 
la  richesse  de  la  végétation  tropicale  sur  quelques  points ,  tout 
concourt  à  faire  de  la  Corniche  une  des  routes  les  plus  intéres- 
santes du  monde  entier. 

En  sortant  de  Nice  la  route  se  dirige  vers  la  base  du  Mont- 
Gros.  A  6  kil.  env.,  on  laisse  à  dr.  un  chemin  difficile  qui  descend 
à  Villefranche  ;  à  g.  se  dressent  le  mont  Leuze  ou  Leuza  (Léouse, 
chêne),  dont  le  point  culminant  la  Pacanaglia  ou  Pacanaille  (576 
mèt.  d'alt.)  est  surmonté  d'une  tourelle,  puis  le  mont  des  Four- 
ches ;  la  route  contourne  leurs  contre-forts  supérieurs  et  gagne 
le  versant  septentrional  de  l'arête.  A  un  brusque  détour  de  la 
route,  on  aperçoit  tout  à  coup  le  pittoresque  rocher  et  les  vieilles 
constructions  d'Èze  ou  Eza,  semblables  à  des  ruines,  c  La  partie 
de  la  route  de  Gênes  qui  domine  Eza,  dit  Jean  Reynaud ,  est 
peut-être  celle  qui  présente  le  plus  de  grandeur.  »  Du  côté  de  la 
France,  en  effet,  le  regard  embrasse  une  demi-douzaine  de  golfes, 
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la  presqu'île  de  Saint- Hospice,  l'embouchure  du  Vaiyla  péninsule 
de  la  Garoupe,  Antibes  et  sa  forteresse,  le  golfe  Jouan,  les  lies 
de  Lerins,  le  golfe  de  la  Napoule,  Cannes,  l'Estérel,  le  golfe  de 
Grimaud,  Saint-Tropez  et  la  chaîne  des  Maures.  Du  côté  de  l'Ita- 
lie, au  contraire,  la  vue  est  immédiatement  bornée  par  la  Tôte- 
de-Chien. 

£za,  v.  de  580  h'db^YAvisium  ou  Visia  de  l'Itinéraire  d'Antonin, 
est  bâti  au  sommet  d'un  rocher  pyramidal  inaccessible  de  tous 
côtés,  sauf  par  un  chemin  carrossable  d'un  kit.  de  longueur,  qui 
descend  obliquement  du  flanc  de  la  montagne  et  suit  un  isthme 


La  Turbie. 


cultivé  où  jaillit  une  fontaine  abondante.  La  cime  du  rocher  est 
couronnée  çà  et  là  de  murailles  et  de  tours  ruinées,  restes  d'un 
château  détruit  en  1543  (inscriptions  romaines  et  autres  anti- 
quités). Un  chemin  de  4  kil.  de  longueur  monte  directement 
de  la  fontaine  <ÏÈ~e  vers  le  plateau  de  la  Turbie,  et  rejoint  la 
grande  route  à  1500  met.  en  deçà  de  ce  dernier  village.  On  laisse 
à  g.,  avant,  d'entrer  à  la  Turbie,  une  voie  carrossable  qui  descend 
au  vallon  du  Laguet  (18  kil.  de  Nice;  oratoire  très-fréquenté, 
madone  miraculeuse;  bornes  milliaires). 

18  kil.  La  Turbie  (relais),  v.  de  848  hab.,  situé  à  près  de 
500  mèt.  au-dessus  de  la  mer,  sur  l'arête  qui  réunit  le  Mont-Agel 
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au  promontoire  de  la  Tète-de-Chien.  On  y  jouit  d'une  vue  ma- 
gnifique. Les  maisons  du  village  et  surtout  l'église  Saint-Michel 
sont  presque  entièrement  construites  avec  des  marbres  prove- 
nant du  monument  dit  Tour  d'Auguste,  élevé  à  la  Turbie  par  les 
Romains,  25  ans  avant  Jésus-Christ,  en  mémoire  des  victoires 
d'Auguste  sur  les  peuplades  des  Alpes. 

Un  nouveau  chemin,  sorte  de  grand  escalier  caillouté  qui  des- 
cend en  lacets  les  flancs  escarpés  de  la  Tête-de-Chien,  conduit 
en  45  min.  env.  de  la  Turbie  à  Monaco  (il  faut  1  h.  30  en  sens 
inverse).  A  mi-côte,  on  traverse  un  plateau  aride  d'où  Ton  décou- 
vre Monaco,  semblable  à  une  oasis  sur  le  rivage.  A  g.,  sur  la  hau- 
teur, se  dresse  une  tour  appelée  dans  le  pays  il  Pilastro.  On  re- 
joint la  route  de  Roquebrune  sur  le  bord  de  la  mer,  à  5  min.  env. 
de  Monaco. 

En  20  min.,  on  peut  se  rendre  de  la  Turbie  au  bord  du  préci- 
pice vertical  de  la  Tète-de-Chien  (542  mèt.  d'altit.),  rocher  su- 
perbe, au  pied  duquel  se  blottit  Monaco  (belle  vue). 

L'ascension  du  Mont-Agel  (1149  mèt.),  au  N.  E.,  demande 
environ  5  h.  (3  h.  à  la  montée,  2  h.  à  la  descente;  vue  vraiment 
incomparable  sur  le  littoral  de  la  Provence  et  de  la  Ligurie,  des 
lies  d'Hyères  et  de  la  pointe  de  Saint-Tropez  au  promontoire  de 
Bordighera).  Pour  ne  pas  courir  le  risque  de  s'égarer,  il  est  bon 
d'avoir  un  guide. 

Au  delà  de  la  Turbie,  la  route  décrit  de  nombreux  zigzags.  On 
aperçoit  à  g.,  sur  un  agglomérat  de  cailloux,  Roquebrune,  v.  de 
1825  hab.,  qui  faisait  autrefois  partie  de  la  principauté  de  Mo- 
naco; il  s'en  détacha,  ainsi  que  Menton,  en  1848,  et  a  été  annexé 
à  la  France  en  1860  (ruines  du  château  des  Lascaris  et  des  Gri- 
maldi). 

A  800  mèt.  environ  de  Roquebrune,  on  prend  à  dr.  une  route 
qui  descend  vers  la  mer.  La  vue  dont  on  jouit  est  à  peu  près  sem- 
blable à  celle  que  l'on  embrasse  du  haut  de  la  Corniche.  Après 
avoir  franchi,  au  delà  de  Cabé,  l'ancien  poste  romain  de  Yigiliœ 
(veille),  une  arête  de  rochers,  on  entre  sur  le  territoire  de  la 
principauté  de  Monaco. 

La  route  contourne  le  petit  ravin  de  Vine,  puis,  laissant  à  dr. 
une  chapelle  construite  sur  l'emplacement  de  l'ancien  couvent  de 
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Sainte-Dévote,  descend  par  une  suite  de  lacets  sur  le  rivage 
môme  du  golfe  ou  port  d'Hercule,  On  passe  devant  le  nouvel  éta- 
blissement des  bains,  et,  gravissant  une  rampe  à  gradins,  au- 
dessous  d'une  belle  tour  ronde,  on  franchit  trois  ou  quatre  po- 
ternes avant  de  déboucher  sur  la  place  de  Monaco. 


Monaco  (hôt.  :  des  Bain*,  de  Russie,  avec  café-restaurant, 
sur  la  place  du  Palais;  —  de  Paris,  tenu  avec  un  grand  luxe, 
à  côté  du  Casino;  cercle  des  Etrangers,  en  face  de  la  caserne 


Roquebrune. 


de  la  Visitation),  V.  de  1200  hab.,  bâtie  sur  un  rocher  long  de 
300  met.,  haut  de  50  à  60  met.,  uni  dans  sa  partie  supérieure  et 
coupé  à  pic  sur  toute  sa  circonférence  :  c  Qu'on  s'imagine,  a  dit 
Jean  Reynaud,  qu'on  s'imagine  trois  étroites  ruelles  courant  de- 
puis la  place  jusqu'à  l'autre  extrémité  du  plateau  :  à  l'E.  un  che- 
min de  ronde,  à  l'O.  une  terrasse  accidentée  agréablement,  plan- 
tée de  pins,  de  cyprès  et  d'une  multitude  d'aloès,  de  cactus  io 
autres  plantes  qui  y  pullulent  comme  chez  nous  la  mauvaise 
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herbe;  de  distance  en  distance,  des  plates-formes  saillantes  pour 
l'artillerie  et  des  guérites  en  poivrières,  pittoresquement  suspen- 
dues sur  l'abîme  :  vous  avez  une  idée  de  Monaco.  » 

Une  tradition  mythologique  fait  du  territoire  actuel  de  Monaco 
le  théâtre  de  la  victoire  d'Hercule  sur  le  brigand  Géryon;  d'où  le 
nom  de  porlus  Herculis,  sous  lequel  ce  port  et  la  colonie  étaient 
connus  500  ans  avant  notre  ère.  Son  isolement  lui  fit  donner 
bientôt  le  surnom  de  Monoikos  (habitation  isolée),  dont  les  Ro- 
mains firent  Munœchus  (Portas  Herculis  Afonœci).  Au  moyen  âge, 
de  Monœchus  on  lit  Monachus,  et,  à  l  idée  d'Hercule,  on  substitua 
celle  d'un  moine  d'une  force  herculéenne;  de  là  les  deux  reli- 
gieux qui  supportent  les  armes  de  Monaco. 

Après  la  mort  de  Gharlemagne,  les  Sarrasins  s'établirent  à 
Monaco  et  dans  les  montagnes  voisines.  Pendant  les  luttes  des 
Guelfes  et  des  Gibelins,  cette  ville  appartint  successivement  aux 
Grimaldi  et  aux  Spinola.  Au  xvne  s.,  les  Espagnols,  puis  les  Fran- 
çais exercèrent  le  protectorat  de  la  principauté. 

En  1792,  les  trois  communes  de  Monaco,  Menton  et  Roque- 
brune  se  donnèrent  à  la  République  française  et  firent  partie  du 
département  des  Alpes-Maritimes.  Les  traités  de  1815  reconsti- 
tuèrent la  principauté  en  faveur  de  son  ancien  souverain,  mais 
ils  en  attribuèrent  le  protectorat  au  Piémont,  avec  charge  pour 
lui  d'entretenir  une  garnison  à  Monaco  et  à  Menton.  La  tyrannie 
fiscale  du  prince  Honoré  V,  puis  de  son  successeur  Florestan,  dé- 
termina Menton  et  Roquebrune  à  se  déclarer  villes  libres  en  18^8; 
elles  demeurèrent,  en  effet,  indépendante  %  jusqu'à  ce  qu'elles 
fussent  incorporées  à  la  France,  en  1861,  à  la  suite  d'un  vote  des 
habitants.  Le  gouvernement  français  a  néanmoins  payé  une  in- 
demnité de  4  millions  au  prince  Charles  III  de  Monaco  pour  le 
rachat  du  titre  féodal  de  ces  deux  anciens  fiefs.  Monaco  seule 
forme  donc  aujourd'hui  le  territoire  de  la  principauté.  L'enclave, 
comprise  tout  entière  dans  le  canton  français  de  Menton ,  a  une 
longueur  de  3  kil.  1/2  et  une  largeur  variable  de  1  kil.  à  150  mèt. 

Le  château  de  Monaco ,  situé  entre  la  place  de  Bellevue  et 
l'isthme  de  la  Péninsule,  à  PO.  de  la  ville,  est  un  édifice  carré 
d'ancienne  date,  agrandi  par  des  constructions  modernes.  Le 
prince  actuel  consacre  chaque  année  20  à  30  000  fr.  aux  répara- 


Digitized  by  Google 


y  Google 


346 


DE  TOULON  A  NICE. 


tions  du  palais  dont  les  portes  ne  sont  pas  encore  ouvertes 
aux  visiteurs.  A  dr.  de  la  cour  d'honneur  règne  une  galerie 
ornée  de  fresques  qui  ont  été  attribuées  au  Caravage,  mais  qui 
sont  en  réalité  d'un  peintre  moderne,  la  peinture  primitive  étant 
presque  partout  effacée.  A  g.,  uu  escalier  de  marbre  blanc,  à 
double  rampe,  rappelant  celui  de  Fontainebleau,  mais  dans  des 
dimensions  trop  vastes  relativement  aux  constructions  environ- 
nantes, conduit  à  une  autre  galerie  dont  les  fresques,  attribuées 
à  Garlone,  ont  été  récemment  réparées  par  M.  Murât.  Dans  le 
salon  d'honneur  ou  salle  Grimaldi,  on  remarque  une  cheminée 
de  la  Renaissance  ornée  de  médaillons  et  de  cariatides  finement 
sculptés.  La  chapelle  Saint-Jean-Baptiste  est  décorée  avec  splen- 
deur de  marbres,  de  dorures  et  de  mosaïques,  a  Derrière,  a  dit 
Jean  Reynaud ,  se  heurtent  les  uns  contre  les  autres ,  forts  et 
bastions  avec  souterrains  et  oubliettes.  »  Enfin,  les  jardins,  des- 
sinés en  1848  et  étagés  en  terrasses,  sur  remplacement  d'anciens 
bastions ,  sont  plantés  de  pins,  de  lauriers-roses  et  de  plantes 
grasses.  On  y  voit  un  tombeau  romain  et  une  borne  milliaire. 

La  principale  église,  dédiée  à  saint  Nicolas,  offre  peu  d'intérêt. 
Elle  se  compose  de  trois  nefs  du  style  roman,  datant  probable*- 
ment  du  xne  ou  du  xme  s.  On  y  remarque  seulement  de  vieilles 
peintures  sur  bois.  Véglite  des  Pénitents  renferme  un  assez  joli 
groupe  en  marbre  blanc  représentant  la  Vierge  et  des  anges.  Les 
antres  édifices  de  Monaco  n'ont  aucune  importance  au  point  de 
vue  architectural.  Le  plus  vaste  est  le  couvent  des  Jésuites,  qui 
servit  de  caserne  aux  troupes  piémontaises  de  1816  à  1860.  Quel- 
ques maisons  particulières  offrent  de  jolis  détails  ;  on  remarque 
surtout  dans  la  rue  de  Lorraine  deux  charmantes  petites  portes  de 
la  Renaissance.  —  La  promenade  Saint-Martin,  beau  jardin  de 
plantes  tropicales,  mal  entretenu  et  d'où  l'on  domine  la  mer 
de  60  mèt.  environ,  a  remplacé  les  terre-pleins  et  les  chemins 
couverts  des  anciens  remparts,  au  S.  et  à  PE.  de  la  ville.  De 
vieux  débris  de  murs  hérissent  les  saillies  de  la  falaise. 

Le  port,  autrefois  si  célèbre  sous  le  nom  de  portus  Herculis, 
n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  anse  de  pêcheurs  (environ  25  hect. 
de  superficie),  où  les  navires  d'un  fort  tirant  d'eau  ne  peuvent 
pénétrer;  très-étroit  d'ailleurs,  il  est  graduellement  envahi  par 
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les  sables.  Le  commerce  consiste  surtout  en  exportation  d'huiles, 
de  citrons,  d'oranges  et  de  caroubes. 

Afin  d'attirer  les  étrangers  à  Monaco ,  le  prince  Charles-  III  a 
autorisé  la  création  d'un  casino  ou  établissement  de  jeu  analogue 
à  ceux  de  Spa  et  de  Baden-Baden.  Ce  casino,  situé  sur  le  char- 
mant plateau  des  Spélugues  (ou  des  Grottes),  a  déjà  vu  se  suc- 
céder plusieurs  compagnies  concessionnaires,  auxquelles  les 
joueurs  font  défaut.  Le  concessionnaire  actuel  a  cependant  fait 


Ventimiglia. 


construire  plusieurs  hôtels  très-confortables  et  un  nouvel  établis- 
sement de  bains  au  pied  du  rocher  qui  porte  la  ville.  Un  établisse- 
ment hydrothérapique  a  été  annexé  à  la  maison  des  bains  et  placé 
sous  la  direction  du  docteur  Gilbert-Dhercourt,  médecin  de  l'éta- 
blissement hydrothérapique  de  Longchône. 

La  petite  plaine  comprise  entre  le  plateau  des  Spélugues,  le 
rocher  de  Monaco  et  la  base  des  escarpements  de  la  Turbie,  est 
occupée  par  des  bosquets  de  citronniers  et  d'oliviers.  A  travers 
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la  verdure  on  aperyoit  la  blanche  façade  de  la  villa  Coudamine, 
qui  jadis  appartenait  aux  princes,  et  la  cJiapelle  de  Sainte-Dévote, 
patronne  de  Monaco,  dont  le  corps  y  fut,  dit- on,  apporté  mira- 
culeusement. 

MENTON  ET  SES  ENVIRONS. 

En  sortant  de  Monaco  on  vient  rejoindre  la  route  de  Nice  à 
Gênes  à  800  mèt.  env.  au-dessus  de  Roquebrune,  et  l'on  gravit 
un  petit  col,  d'où  l'on  découvre  devant  soi  Menton,  Ventimiglia 
(Ventimilie)  et  ses  forts,  Bordighera  et  le  cap  des  Palmiers.  En 
se  retournant,  on  voit  Monaco,  la  pointe  bleue  d'Anlibes  et  les 
cimes  dentelées  de  l'Esterel.  A  dr.,  un  vallon  planté  d'oliviers 
descend  vers  le  cap  Martin  (ruines  d'un  monastère;  villas;  ma- 
gnifiques bois  de  pins),  près  duquel  se  trouvait  autrefois  la  ville 
romaine  de  Lumone,  dont  il  ne  subsiste  qu'un  vieux  mur.  Quand 
on  a  laissé  à  dr.  quelques  traces  de  l'ancienne  voie  romaine  et  le 
domaine  de  Bonastron,  on  se  rapproche  de  la  mer,  qui  forme  en 
cet  endroit  le  golfe  de  la  Paix  (sinus  Pacis),  et  l'on  franchit  sur  le 
pont  de  l'Union  (1860),  le  torrent  du  val  de  Gorbie  ou  Gorbio, 
ainsi  nommé  d'un  v.  de  549  hab. 

La  route  passe  à  côté  d'un  jardin  appartenant  'à  la  famille 
Saint-Ambroise,  et  dans  lequel  est  une  chapelle  tumulaire  autre- 
fois consacrée  à  Diane.  Plus  loin,  au  delà  d'une  tourelle  du 
xvie  s.,  un  autre  jardin  attire  l'altention  :  c'est  celui  de  Carnolès, 
dont  l'habitation  dégradée  appartient  encore  au  prince  de 
Monaco. 

Après  avoir  dépassé  les  beaux  jardins  de  la  Madone  (couvent 
du  xve  s.,  abandonné),  on  traverse  la  vallée  du  Boirigo,  large  lit 
de  sable  et  de  pierre;  puis  on  franchit  le  Gareï  sur  un  joli  pont 
suspendu  et  l'on  arrive  à  Menton  par  la  belle  avenue  de  Victor- 
Emmanuel  IL 

MENTON. 

Renseignements  généraux. 

Hôtels  et  pensions.  —  Grand  Hôlel  d'Angleterre,  place  Napoléon  III  ; 
Jlôlels  :  de  Turin,  non  loin  du  port,  au  centre  de  la  ville  basse  ;  de 
France,  Victoria,  etc.,  dans  la  grande  rue  qui  se  prolonge  à  10.  du 
port  ;  de  Londres,  en  dehors  de  la  ville,  sur  la  route  de  Nice  ;  petision 
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anglaise,  à  l'E.,  dans  le  quartier  des  Cuses,  etc.  Les  prix  sont  en  gé- 
néral assez  élevés  dans  les  hôtels,  surtout  pendant  la  saison  d'hiver. 

Appartements  meublés.  — Les  personnes  qui  désirent  séjourner  long- 
temps à  Menton  feront  bien  de  louer  aussitôt  après  leur  arrivée  un  ap- 
partement meublé,  ou,  si  leurs  moyens  le  leur  permettent,  une  bastide 
des  environs.  Pour  obtenir  des  renseignements  sur  le  prix,  la  situation 
et  toutes  les  conditions  diverses  des  chambres  et  des  maisons  vacantes, 
on  peut  s'adresser  à  plusieurs  agences,  entre  autres  à  celles  de  MM.  Wil- 
loughby  et  Ruggieri.  Le  prix  de  location  d'un  premier  étage  peut  s'élever 
en  moyenne  à  2000  fr. 

Restaurants  et  Cafés. —  Ils  sont  relativement  moins  nombreux  que 
dans  la  plupart  des  localités  fréquentées  par  les  étrangers,  mais  ils  suffi- 
sent aux  besoins  de  la  population.  La  ville  a  récemment  fait  construire 
sur  le  bord  de  la  mer  un  casino,  qui  renferme  une  salle  de  concerts  et 
de  bal,  un  petit  théâtre,  des  salons  de  lecture  abonnés  aux  principaux 
journaux  irançais,  anglais  et  italiens. 

Voituhes.  Bateaux  de  plaisance.  —  Les  voitures  de  promenade  sont 
plus  chères  à  Menton  que  dans  les  autres  villes  delà  Ligurie  italienne. 
Elles  ne  peuvent  d'ailleurs  servir  que  pour  se  rendre  à  Monaco,  dans  les 
villes  'de  la  Corniche,  dans  la  vallée  du  Careï,  et  à  l'entrée  de  celle  du 
Boirigo.  Pour  monter  aux  villages  de  l'intérieur  ou  même  pour  faire  de 
véritables  ascensions  sur  les  cimes  environnantes,  les  personnes  qui  re- 
doutent la  fatigue  de  la  marche  peuvent  louer  des  ânes  ou  des  mulets. 
—  Sur  la  grève  du  port  se  trouvent  quelques  bateaux  de  plaisance  dans 
lesquels  on  s'embarque  pour  se  rendre  au  cap  Martin,  à  Monaco,  à  la 
pointe  de  la  Murtola,  à  Ventimiglia. 

Situation.  —  Aspect  général.  —  Climat. 

La  jolie  ville  de  Menton  (<*904  h.),  en  italien  Mentone,  s'élève 
en  amphithéâtre  sur  un  promontoire  qui  coupe  en  deux  segments 
égaux  une  baie  semi-circulaire  de  8  kil.  de  développement, 
limitée  à  TE.  par  les  falaises  du  cap  de  la  Murtola,  à  PO.  par  la 
colline  allongée  du  cap  Martin.  L'échancrure  orientale  de  la  baie, 
assez  irrégulière  de  contours,  est  dominée  par  des  falaises  et  des 
collines  abruptes  qui  redressent  leurs  escarpements  à  une  faible 
distance  du  rivage;  l'autre  échancrure,  appelée  golfe  de  la  Paix, 
sans  doute  à  cause  de  la  tranquillité  de  ses  eaux,  est  bordée  de 
terrains  d'alluvions  au  milieu  desquels  viennent  mourir  les 
pentes  des  montagnes  environnantes.  L'ensemble  du  littoral  est 
tourné  vers  le  S.  E.  ;  à  PO.  et  au  N.  les  contre-forts  des  Alpes  dé- 
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cri  vent  un  immense  demi -cercle  de  cimes  (1000  à  1300  mèt. 
d'élévation  moyenne).  Partout  on  aperçoit  la  verdure  :  près  du 
rivage,  celle  des  citronniers,  celle  des  orangers,  des  arbres  exo- 
tiques; plus  haut  celle  des  oliviers,  et,  sur  les  pentes  supérieures, 
celle  des  pins. 

L'ancienne  ville,  formée  de  hautes  maisons  serrées  les  unes 
contre  les  autres,  est  bâtie  sur  les  flancs  de  la  colline  escarpée 
que  couronnait  autrefois  le  château  fort.  Elle  a  conservé  son  as- 
pect féodal,  ses  murailles  de  défense,  ses  escaliers  tournants,  ses 
arcades  sombres,  ses  rues  étroites  et  tortueuses.  La  nouvelle 
ville  consiste  en  une  belle  rue  d'un  kil.  de  longueur  qui  se  déve- 
loppe parallèlement  à  la  mer,  à  la  base  de  la  colline.  De  nou- 
veaux quartiers  commencent  à  se  former  à  l'extrémité  occiden- 
tale de  cette  grande  rue,  dans  la  vallée  du  Gareï,  et  à  l'E.  du 
promontoire  qui  porte  l'ancienne  ville.  Le  climat  de  Menton  res- 
semble à  celui  de  Cannes  et  de  Nice  par  sa  douceur  et  par  la  fai- 
blesse de  ses  oscillations  thermométriques.  Comme  à  Nice,  l'écart 
total  entre  les  moyennes  des  quatre  saisons  est  de  13°.  De  1818 
à  1861,  le-  thermomètre  s'est  abaissé  quatre  fois  seulement  jus- 
qu'au zéro  de  l'échelle  centigrade,  et  pendant  quelques  heures  k 
peine.  Le  maximum  de  chaleur  dépasse  rarement  30°.  En  moyenne, 
la  pluie  tombe  en  plus  ou  moins  grande  quantité  pendant  80 
jours.  Les  vents  forts  soufflent  presque  uniquement  de  l'E.  et  du 
S.  0.,  c'est-à-dire  de  la  haute  mer;  les  vents  froids  du  N.  et  le 
terrible  mistral,  arrêtés  par  l'infranchissable  barrière  de  mon- 
tagnes qui  entoure  le  bassin  de  Menton,  ne  se  font  pas  sentir 
sur  le  rivage.  Les  quartiers  de  la  ville  situés  sur  la  baie  de  l'E., 
ont  la  température  moyenne  la  plus  élévée ,  mais  ils  sont  aussi 
plus  exposés  au  vent  d'E.;  les  quartiers  occidentaux  sont  mieux 
garantis  et  plus  frais. 

Les  saisons  les  plus  agréables  à  Menton  sont  l'hiver  et  l'été; 
en  automne,  surtout  au  mois  de  novembre,  les  pluies  d'orage 
sont  parfois  désagréables  et  les  changements  de  température  sont 
assez  brusques.  Quant  au  printemps,  il  existe  à  peine,  a  cause  de 
la  violence  des  vents  d'E.  et  du  S.  0.  à  cette  époque. 

Les  affections  qui  cèdent  le  plus  facilement  k  l'influence  de  la 
température  de  Menton  sont  :  la  phthisie  au  premier  degré,  es 
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catarrhes,  les  rhumatismes,  la  goutte,  les  calculs  urinaires,  les 
scrofules,  etc.  En  général,  le  séjour  à  Menton  est  profitable  aux 
malades  dont  le  tempérament  est  mou  et  lymphatique,  tandis  que 
les  personnes  trop  nerveuses  peuvent  en  souffrir. 

Histoire. 

Fondée,  dit-on,  vers  la  fin  du  vnr  s.,  par  les  forbans  de  l'île  Lampe- 
douse,  située  entre  Malte  et  la  côte  d'Afrique,  Menton  tomba  au  pouvoir 
des  comtes  de  Ventimille,  qui  la  cédèrent  aux  Génois,  à  qui  elle  fut 
achetée,  vers  le  milieu  du  xiv#  s.,  par  les  princes  de  Monaco.  En  1524, 
André  Doria  la  bombarda.  De  1815  à  1841,  elle  fut  gouvernée,  ainsi 
que  Monaco  et  Roquebrune,  par  le  prince  Honoré  V,  qu'ont  immortalisé 
le  monopole  odieux  qu'il  s'attribua  sur  la  fabrication  et  la  vente  du 
pain,  ainsi  que  sur  l'instruction  publique,  et  d'autres  vexations  arbi- 
traires. Le  2  mars  1848,  Menton  ne  pouvant  obtenir  justice  du  prince 
Florestan,  successeur  d'Honoré  V,  se  constitua  en  ville  libre  et  indé- 
pendante, avec  Roquebrune  pour  annexe.  Les  troupes  sardes,  appelées 
^  par  le  prince  de  Monaco  pour  ramener  ces  deux  communes  dans  le 
devoir,  la  prirent  au  contraire  sous  leur  protection,  et  Menton  s'ad- 
ministra elle-même  jusqu'à  sa  récente  annexion  à  la  France  par  un  vote 
libre,  en  1861.  —  Menton  est  la  patrie  du  général  Bréa,  lâchement  as- 
sassiné à  Paris,  pendant  l'insurrection  de  juin  1848. 

Monuments  publics. 

La  principale  église  de  Menton,  Y  église  Saint-Michel,  existait 
déjà  au  xive  s.  ;  mais  elle  a  été  reconstruite  en  partie  et  agrandie 
en  1619  puis  en  1675.  Au-dessus  s'élève  un  campanile  à  trois 
étages,  terminé  par  un  petit  dôme  entouré  de  clochetons.  L'inté- 
rieur, richement  décoré,  se  compose  de  trois  nefs  et  d'un  chœur 
orné  de  fresques.  On  y  conserve  une  croix  processionnelle,  dont 
la  hampe  est  formée  d'une  lance  turque  prise  sur  l'ennemi  par 
le  prince  Honoré  Iep  à  la  bataille  de  Lépante.  —  Uéglise  Notre- 
Dame,  située  sur  une  terrase  voisine,  a  été  bâtie  à  peu  près  sur 
le  môme  plan  que  Saint-Michel.  La  façade  est  ornée  en  outre  de 
trois  statues;  mais  l'intérieur  est  froid  et  nu.  \k  statues  en  plâtre 
y  sont  adossées  au  mur.— Vhôpital  fait  partie  du  groupe  de  con- 
structions que  dominent  ces  deux  églises.—  Une  troisième  église 
ou  chapelle  s'élève  en  face  de  Y  hôtel  de  ville,  maison  basse  et 
sans  intérêt,  qui  renferme  une  bibliothèque  publique,  léguée  à 
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la  ville  par  une  dame,  et  une  pierre  de  la  Bastille,  envoyée  à 
Menton  par  l'Assemblée  nationale. 

Du  château  fort,  élevé  en  1502,  par  Jean  II,  sur  les  fondements 
d'une  forteresse  sarrasine,  il  ne  reste  que  d'insignifiants  débris  : 
une  vieille  tour,  des  rangées  d'arcades  cintrées  et  de  hautes  ter- 
rasses portées  par  des  murs  de  soutènement,  le  tout  enclavé 
dans  le  cimetière  actuel,  qui  s'appelle  encore  le  château  de  Men- 
ton. —  La  porte  de  Saint-Julien  (rue  Longue),  est  la  seule  qui 
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subsiste  des  ortifications  féodales.  —  Un  palazzo,  construit  par 
Honoré  II  avec  les  débris  du  château  fort,  sert  aujourd'hui  de 
maison  d'école.  —  Les  autres  monuments  de  Menton  sont  :  la 
grosse  tour  carrée,  qui  se  dresse  sur  une  base  d'écueils,  à  la  pointe 
la  plus  avancée  du  promontoire  et  à  l'extrémité  d'un  quai  très- 
élevé,  bâti  à  la  fin  duxvme  s.,  sous  la  domination  française;  le 
temple  protestant;  le  nouveau  Casino,  sur  la  berge  de  la  marine  ; 
enfin  de  nombreuses  villas  et  des  châteaux  de  plaisance. 

LYON  A  LA  MÉDITERRANÉE.  23 
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Industrie.  —  Commerce.  —  Navigation. 

La  principale  industrie  des  habitants  de  Menton  consiste  dans  la 
culture  des  citronniers,  des  orangers,  des  oliviers  et  d'autres 
arbres  à  fruits.  Les  citronniers,  qui  demeurent  constamment 
chargés  de  fleurs  et  de  fruits,  produisent  28  à  30  millions  de 
citrons  par  an.  Les  plus  beaux  croissent  à  TE.  de  la  ville,  au 
quartier  des  Guses  ou  Chyuses  (c/us,  clos). 

Les  oranges,  les  cédrats,  les  figues,  les  fleurs  et  les  feuilles  qui 
servent  à  la  fabrication  des  parfumeries,  les  essences  et  surtout 
l'huile  d'olive  donnent  également  lieu  à  un  mouvement  d'expor- 
tation assez  notable.  La  ville  de  Menton  est  aussi  connue  dans  le 
commerce  par  ses  jolis  meubles  en  bois  de  caroubier,  d'olivier  et 
de  citronnier,  que  les  marchands  vendent  aux  étrangers  à  des 
prix  de  fantaisie.  Enfin  la  pêche  occupe  un  certain  nombre'  de 
marins. 

Le  port  est  un  espace  étroit,  complètement  ouvert  aux  vents  du 
S.  0.,  et  médiocrement  protégé  contre  le  vent  d'E.  par  les 
écueils  et  une  petite  jetée*  Il  est  question  de  l'agrandir  et  de 
l'améliorer  au  moyen  de  môles  et  de  brise-lames;  mais  la  rade 
est  tellement  ouverte  aux  vents  du  large  que  l'on  ne  pourrait  y 
établir  un  bon  port  sans  des  travaux  gigantesques. 

Promenades  et  excursions. 

L'unique  promenade  de  Menton  est  une  allée  récemment  plan- 
tée de  palmiers  et  d'arbres  exotiques,  sur  le  bord  de  la  mer,  du 
nouveau  Casino  à  l'embouchure  du  Caréï,  mais  on  peut  aussi  con- 
sidérer comme  des  promenades  la  route  de  Nice  ou  celle  du 
Caréï,  bordées  de  magnifiques  platanes.  La  route  de  Gênes  est 
également  très-animée  le  soir.  —  On  jouit  de  belles  vues  de  la 
jetée  du  port,  de  la  plate-forme  du  cimetière  (46  mèt.  d'alt.)  et 
surtout  des  coteaux  qni  se  dressent  au  N.  De  ces  hauteurs  on 
découvre  non-seulement  la  ville  et  l'amphithéâtre  des  montagnes, 
mais  l'Ile  de  Corse,  au  loin,  vers  le  S.  E. 

On  peut  faire  d'intéressantes  excursions  à  (7  kil.  de  Menton  ; 
2  h.  30  min.  de  marche  à  cause  de  la  difficulté  des  chemins) 
Gorbio,  et  a  (9  kil.  ;  3  h.  de  marche)  Sainte-Agnès.  Gorbio  est 
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un  point  de  départ  favorablement  situé  pour  une  ascension  du 
Mont-Agel.  De  Sainte-Agnès,  les  touristes  peuvent  gagner  (2  h 
30  min.)  Peille,  soit  à  l'O.  par  le  col  de  la  Madone  de  Gorbio 
soit  par  le  Mont-Aiguille  ou  Mont-Baudon  (2  h.  pour  l'ascension)1 
qui  se  dresse  au  N.  du  col.  De  ce  passage  et  surtout  du  sommet 
du  Baudon  (1263  met.)  on   


découvre  une  vue  compa 
rable  à  celle  du  Mont- 
Agel. 

Castellar(786hab.;l  h. 
30  min.)  est  un  village 
féodal,  situé  sur  une  ter- 
rasse commandant  les 
deux  vallées  du  Garéï  et  du 
Fossan  (maisons  à  meur- 
trières, fortifications).  — 
Du  Grand-Mont  (2  h\  30 
min.  au  N.  de  Castellar  ; 
1377  mèt.  d'alt.)  on  dé- 
couvre un  panorama 
splendide.  On  peut  redes- 
cendre par  Ventimiglia 
(3  h.  de  marche). 

A  l'E.  de  Menton,  la 
route  de  Gênes,  qui  pro- 
longe le  quai  de  la  ville , 
est  bordée ,  sur  une  lon- 
gueur de  1  kil.env.,  d'hô- 
tels, de  villas ,  de  jardins 
étagés  sur  le  flanc  des  col- 
lines, jusqu'à  l'issue  du 


Pont  Saint-Louis. 


vallon  des  Confins.  On  laisse  derrière  soi  un  groupe  de  mai 
sons  appelé  Garavan,  à  cause  de  l'abri  que  lui  offrent  es  rt 

on  gravit  la  rampe  oblique  et  escarpée  qui  mène  au  pont 
Satnt-Uuu  Cette  arche  de  22  mèt.  est  jetée  sur  un  raWn 
profond  de  80  mèt.  ouvert  sur  les  flancs  de  a  montagne  2  a 
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Giraude.  C'est  là  que  passe  la  ligne  de  frontière  entre  la  France 
et  VI talie  *. 

A  quelque  distance  de  ce  pont,  à  un  brusque  tournant  de  la 
route,  on  découvre  une  belle  vue.  A  TO.  s'étalent  le  pittoresque 
amphithéâtre  des  constructions  de  Menton  et  les  collines  du  cap 
Martin;  à  l'E.  se  développent  les  côtes  de  la  Ligurie,  où  se  creuse 
l'anse  à  l'extrémité  de  laquelle  on  voit,  au  loin,  Ventimiglia,  la 
première  ville  que  l'on  rencontre  sur  le  sol  italien  ;  elle  est 
assise  sur  une  terrasse,  dans  une  position  très -forte,  et  de  hautes 
murailles,  ainsi  qu'une  forteresse  qui  se  dresse  sur  une  colline 
escarpée,  la  protègent  du  côté  de  la  France  (F.  p.  348). 

La  ville  de  Sanremo  que  représente  notre  dessin  (V.  ci-dessus 
p.  353)  est  célèbre  par  la  douceur  de  son  climat  qui  en  fera 
bientôt  une  rivale  d'Hyères,  de  Cannes  et  de  Menton,  et  par  ses 
vergers  d'orangers,  de  citronniers,  de  grenadiers,  etc.,  dont  les 
parfums  pénétrants  avertissent  parfois  les  marins  du  voisinage 
de  son  port  avant  qu'ils  aient  vu  la  terre. 

41  kil.  Ventimiglia  ou  Vintimille. —  47  kil.  Bordighera. — 
58  kil.  Sanremo.  —  81  kil.  Porto-Maurizio.  —  84  kil.  Oneglia. 

—  100  kil.  Laigueglia.  —  103  kil.  Alassio.  -  110  kil.  Albenga. 

—  120  kil.  Loano.  —  129  kil.  Finale.  —  138  kil.  Noli.  —  148 
kil.  Vado.  —  153  kil.  Savona.  —  163  kil.  Varazze.  —  171  kil. 
Cogoîeto.  —  174  kil.  Arenzano.  —  183  kil.  Voltri.  —  198  kil. 
Gênes. 

I.  Pour  la  partie  de  la  route  comprise  entre  la  frontière  française  et  Gênes. 
F.  U*  Ville*  d'hiver  de  la  Méditerranée  et  le*  Alpes  Maritime»,  par  Élisëe 
Reclus,  ou  Yltinéraire  de  l'Italie  (Italie  du  nord),  par  A.  J.  du  Pays.  Pari*, 
Hachette  et  Cie. 


* 
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DES  ARCS  A  DRAGUIGNAN. 

L'embranchement  de  Draguignan,  dont  Paltitude  au  point  de 
départ  est  de  G2  mèt.,  se  détache  de  la  ligne  de  Nice  au  delà  du 
ruisseau  de  Sainte-Cécile,  et  décrit  une  grande  courbe  vers  le  N., 
pour  se  rapprocher  de  la  route  de  Draguignan  à  Fréjus,  qu'il 
croise  (109  met.)  à  niveau.  La  rivière  la  Nartuby,  qui  coule  à  dr. 
de  cette  route,  va  former,  à  3  ou  k  kil.  plus  à  TE.,  près  du  vil- 
lage de  la  Motte  (875  hab.;  filatures  de  soie,  moulins  à  huile  et  à 
farine),  la  belle  cascade  du  Saut  du  Chapelain  (ou  Saou  daou  Cu- 
pelan). 

I"  STATION.  -  TRANS. 

9  kil.  des  Arcs.  —  78  kil.  de  Toulon.  —  93  kil.  de  Nice. 

Trans,  village  de  1609  habitants  (minoterie,  moulins  à  huile, 
fikturesdesoie),  est  bâti  dans  un  site  pittoresque,  à  160  mètres 
d'altitude,  sur  la  rive  droite  de  la  Nartuby,  qui  vient  s'y  pré- 
cipiter en  cascades  dans  un  gouffre  profond,  sur  d'énormes  ro- 
chers. Trans  possédait  autrefois  deux  châteaux,  dont  l'un,  le 
plus  ancien,  bâti  au-dessus  du  gouffre  de  la  Nartuby,  lors  des 
incursions  des  Sarrasins,  fut  démantelé  par  les  huguenots  en 
1579  ;  on  en  voit  encore  les  ruines;  l'autre,  construit  au  milieu 
du  xviii8  siècle,  a  été  dévasté  pendant  la  Révolution.  On  a  dé- 
couvert dans  ce  village,  à  ditférentes  époques,  des  antiquités 
romaims,  entre  autres  cinq  basbins  ayant  formé  une  cascade 
artificielle. 

Le  chemin  de  fer  franchit  la  Nartuby  (162  raèt.)  près  de  la 
source  de  la  Foux,  sur  un  pont  elliptique  de  20  mèt.  d'ouverture, 
avant  de  traverser  la  belle  plaine  qui  précède  Draguignan,  dout 
la  gare  se  trouve  à  177  mèt.  d'altitude. 
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2l  STATION.  -  DRAGUIGNAN. 


4  Icil.  de  Trans.  —  82  kil.  de  Toulon.  —  102  kil.  de  Nice.  —  1013  kil.  de  Paris. 

Draguignan  (hôtels  :  de  France,  du  Commerce,  Bertin;  li- 
braires; Sieyès,  Signoret,  M  air e-M  engin),  V.  de  10  082  hab.,  est 
située  au  pied  de  la  montagne  de  Malmont,  sur  une  dérivation  de 
la  Nartuby  ou  rivière  de  Pis,  qui  y  fait  mouvoir  un  grand  nom- 
bre d'usines.  Fondée,  dit-on,  au  ves.,  elle  résista  avec  succès 
aux  Sarrasins,  et  devint,  sous  les  comtes  de  Provence,  le  siège 
d'une  cour  d'appel.  Ce  fut  là  que  commença,  en  1649,  la  guerre 
du  Semestre,  la  Fronde  de  ht  Provence,  signalée  par  les  luttes 
sanglantes  des  Sabreurs  et  des  Canivets.  Mais  Draguignan  n'a 
pris  une  importance  véritable  que  depuis  son  élévation  au  rang 
de  préfecture  du  département  du  Var.  Ses  fortifications,  con- 
struites en  1615,  ont  été  démolies  en  partie  et  remplacées  par  des 
promenades;  en  même  temps  de  nouveaux  faubourgs  se  sont 
groupés  à  Pentour.  Draguignan  se  divise  aujourd'hui  en  deux 
parties  :  l'ancienne  ville  et  la  nouvelle  ville.  De  nombreux  ruis- 
seaux coulent  dans  les  rues;  leurs  eaux,  peu  abondantes,  doi- 
vent être  prochainement  augmentées  par  suite  de  travaux  im- 
portants de  canalisation. 

On  remarque  à  Draguignan  :  une  église  ogivale  qui  sera  dé- 
molie et  remplacée  par  une  église  romane;  —  la  tour  carrée  de 
V Horloge,  qui  occupe  sur  un  rocher  l'emplacement  d'une  tour 
plus  ancienne,  démolie  en  1660;  —  Y  hôtel  moderne  de  la  préfec- 
ture, bâti  à  l'extrémité  des  belles  allées  d'Azémar,  auxquelles  fait 
suite  Y  avenue  du  comte  Muvaire;  —  le  palais  de  justice;  —  les  pri- 
sons; —  le  théâtre;  —  une  belle  école  normale  primaire,  récem- 
ment construite  ;  —  un  hôpital  bien  situé;  —  une  bibliothèque  pu- 
blique possédant  15  000  vol.;  —  un  musée  renfermant  quelques 
bonnes  toiles,  un  médaillier  et  un  cabinet  d'histoire  naturelle;  — 
des  places  ornées  de  fontaines;  —  un  jardin  botanique  possédant 
un  grand  nombre  de  plantes  exotiques,  etc. 


CINQUIÈME  SECTION. 
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DE  ROGNAC  A  AIX1. 


Au  delà  de  Rognac,  la  voie  ferrée  se  dirige,  au  N.  E.,  vers  la 
vallée  de  l'Arc,  en  longeant,  à  dr.,  des  coteaux  rocheux,  derniers 
escarpements  de  la  chaîne  de  Vitrolles.  Sur  l'un  de  ces  coteaux  se 
dresse  la  tour  de  Velaux.  A  g.,  l'étang  de  Berre  disparait  bientôt 
aux  regards.  Côtoyant  alors  la  rive  g.  de  l'Arc,  le  chemin  de  fer 
franchit  un  ruisseau  et  croise  la  route  de  terre. 

Ir«  STATION.  —  VELAUX. 

7  kil.  de  Rognac.  —  330  kil.  de  Lyon.  —  36  kil.  de  Marseille. 

Velaux,  village  agricole  de  1060  hab-,  est  situé,  à  dr.  de  la 
station,  sur  une  colline  qui,  formant,  dans  la  valiée  de  l'Arc,  une 
sorte  de  promontoire,  force  la  rivière  à  faire  un  grand  circuit 
vers  le  N.  Il  n'offre  de  remarquable  que  son  beau  site  et  sa  tour 
ronde.  Le  pont  sur  l'Arc  remonte  à  1647.  On  trouve  aux  environs 
des  ossements  humains,  des  armes  tranchantes,  des  fers  de  pi- 
ques et  de  javelots,  derniers  vestiges,  dit-on,  de  la  grande  vic- 
toire que  Marius  remporta  sur  les  barbares  dans  cette  partie  de 
la  vallée. 

Le  chemin  de  fer  laisse  à  g.,  au  delà  de  l'Arc,  Ventabren, 
commune  de  1300  hab.,  qu'on  aperçoit  aussi  de  fort  loin,  et  qui 
parait  tirer  son  nom  de  son  exposition  à  tous  les  vents;  il  est, 
en  effet,  bâti  comme  Velaux,  sur  une  hauteur. 

Au-dessus  du  village  s'élèvent  les  ruines  d'un  ancien  château 
de  la  reine  Jeanne.  De  ces  ruines,  on  jouit  d'une  très-belle  vue 
sur  la  mer,  la  tour  de  Bouc,  la  ville  de  Martigues,  les  plaines  de 

i.  Voir,  à  la  ûn  du  volume,  le  tableau  du  prix  des  places. 
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la  Grau  et  de  la  Camargue,  la  chalae  des  Alpines,  le  Mont-Ventoux, 
le  Lubéron,  les  Basses-Alpes,  Sainte-Victoire,  la  Sainte-Baume, 
et  les  lies  du  golfe  de  Marseille. 

Aux  environs  de  Ventabren,  on  voit  encore  de  nombreux  vesti- 
ges du  séjour  des  Romains  dans  cette  contrée.  Ainsi,  au  quartier 
appelé  Font-de-Vicariy  au  pied  de  la  montagne,  du  côté  du  N.,  on 
remarque  les  ruines  d'un  temple  et  de  quelques  autres  édifices. 
Sur  le  chemin  de  Ventabren  à  Velaux,  près  de  PArc,  au  sortir 
d'un  étroit  défilé,  se  retrouvent  les  traces  d'un  ancien  camp, 
sur  une  esplanade  où  ont  été  découvertes  des  antiquités  romaines. 
La  vallée  de  l'Arc  se  rétrécit.  Au  delà  de  cette  rivière,  que  l'on 
franchit,  on  découvre,  à  dr.,  entre  deux  tranchées  rocheuses, 
l'aqueduc  de  Roquefavour. 

2-  STATION.  —  ROOUEFAVOUR- 

5  kil.  de  Velaux.  —  335  kil.  de  Lyon.  —  41  kil.  de  Marseille. 

Roquefavour  (restaurant  Fournier),  hameau  de  25  hab.,  dépen- 
dant de  la  commune  de  Ventabren,  situé  dans  la  partie  la  plus 
pittoresque  et  la  plus  sauvage  de  la  vallée  de  l'Arc,  doit  sa  célé- 
brité au  magnifique  aqueduc  que  la  ville  de  Marseille  y  a  fait 
élever  pour  amener  dans  ses  murs  les  eaux  de  la  Durance  (  V.  plus 
haut  :  lre  section.  Marseille).  Cet  aqueduc  a  été  construit,  de  1842 
à  1846,  sous  Thabile  direction  de  feu  M.  de  Montricher,  ingé- 
nieur. Jeté  sur  la  vallée  pour  relier  les  deux  montagnes  qui  la 
forment,  il  a  400  mèt.  environ  de  longueur  et  82  mèt.  50  cent, 
de  hauteur  moyenne,  non  compris  les  fondations,  de  9  à  10  mèt. 
de  profondeur.  Il  est  donc  plus  considérable  que  le  pont  du  Gard, 
qui  n'a  que  47  mèt.  de  hauteur  et  200  de  longueur.  Il  se  compose 
de  trois  rangs  d'arches  superposées  :  le  premier  en  compte  12,  de 
15  mèt.  d'ouverture  sur  3  mèt.  10  cent,  de  hauteur;  le  second, 
15,  de  16  mèt.  d'ouverture;  et  le  troisième,  53,  de  5  mèt.  La  lar- 
geur totale  de  l'aqueduc  est  de  13  mèt.  60  cent,  à  la  base,  et  de 
4  mèt.  50  cent,  au  sommet. 

La  nature,  l'art,  l'histoire  invitent  également  les  étrangers  à 
visiter  Roquefavour.  Dans  ces  gorges  ont  combattu  les  légions 
romaines;  vis-à-vis  du  rocher  appelé  Baou  de  Mario,  on  voit  en- 
core les  restes  d'un  camp  romain  (aujourd'hui  le  Cattellas);  l'Arc, 
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bordé  de  beaux  arbres,  serpente  entre  de  belles  prairies  à  travers 
la  vallée;  enfin,  un  peu  au  N.  de  Castellas,  on  peut  aller  visiter, 
au  fond  d'un  vallon  solitaire,  le  charmant  ermitage  de  Saint-Ho- 
norat,  ancien  prieuré  qui  dépendait  de  l'abbaye  de  Mont-Majour. 

Au  sortir  de  la  station  de  Roquefavour,  la  voie  ferrée  pass 
sous  l'aqueduc,  que  l'on  revoit  longtemps  encore  en  se  retour- 
nant. On  franchit  une  seconde  fois  PArc  un  peu  plus  loin.  Au  delà 
d'une  tranchée  rocheuse,  le  regard  se  porte,  à  g.,  sur  une  grande 
plaine  ondulée,  couverte  d'habitations. 

3e  STATION.  -  LES  MILLES. 

7  kil.  de  Roquefavour.  —  342  kit.  de  Lyon.  —  48  kil."  de  Marseille. 

Les  Milles,  joli  village  de  1000  hab.,  dépendant  de  la  com- 
mune d'Aix,  sur  la  rive  g.  de  l'Arc,  doit  son  nom  à  une  famille 
qui  s'y  est  perpétuée  depuis  la  fin  du  xvue  s. 

Après  avoir  franchi  l'Arc  une  troisième  fois,  la  voie  ferrée 
passe  dans  une  nouvelle  tranchée,  au  sortir  de  laquelle  la  vue  se 
porte,  à  dr.,  sur  la  ville  d'Aix;  à  g.,  sur  de  nombreuses  bastides. 

A*  STATION.  -  AIX. 

7  kil.  des  Milles.  -  349  kil.  de  Lyon.  —  896  kil.  de  Paris. 

55  kil.  de  Marseille. 

Aix  (hôtels  :  Nègre-Coste,  du  Louvre,  des  Princes,  de  la  Mule 
noire.  —  Libraires  :  Makairo  (Achille),  Pardigon,  Jiemonder- Aubin, 
Sardat),  Aquœ  Sextiœ,  Aquensis  civitas,  V.  de  27  659  hab.,  ch.-l. 
d'arr.  du  département  des  Bouches-du-Rhône,  siège  d'un  arche- 
vêché, d'une  Cour  impériale,  d'une  Académie,  de  Facultés  de 
théologie,  de  droit  et  des  lettres,  etc.,  est  située,  à  204  mèt. 
d'alt.,  dans  une  plaine  fertile,  bornée  au  N.  par  la  chaîne  raon- 
tueuse  de  la Trevaresse ;  à  TE.,  par  le  pic  élevé  de  Sainte-Victoire  ; 
au  S.,  par  les  montagnes  de  l'Étoile  ou  de  Notre-Dame  des  Anges, 
et  à  l'O.,  par  la  région  des  Étangs.  * 

Au  sortir  de  la  gare,  on  se  trouve  à  l'extrémité  du  Cours,  ma- 
gnifique promenade,  plantée  d'ormes  et  de  platanes  et  bordée 
de  belles  maisons.  A  l'entrée  de  la  grande  allée  s'élève  la  Fon- 
taine de  la  Rotonde,  œuvre  récente  de  M.  Tournadre,  ingénieur, 
et  de  M.  Sylvestre,  conducteur  des  ponts  et  chaussées.  Elle  fait 
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face  à  trois  grandes  avenues,  présentant  à  chacune  (Telles  une 
des  figures  qui  forment  le  groupe  en  marbre  placé  au  centre  de 
son  immense  vasque  de  métal,  et  qui  représentent:  la  première, 
la  Justice,  par  M.  Ramus;  la  seconde,  l'Agriculture,  par  M.  Cha- 
baud;  et  la  troisième,  les  Arts,  par  M.  Ferrât.  Les  liops  géminés 
et  les  figures  d'enfants  montés  sur  des  cygnes  sont  de  M.  Tru- 
phêrae.  Cette  belle  fontaine  est  alimentée  par  les  eaux  du  canal 
Zolla,  qui  jaillissent  de  la  gueule  de  douze  dauphins,  placés  aux 
angles  de  sa  base.  Haute  de  12  mèt.,  elle  mesure,  dans  l'ensem- 
ble, 41  mèt.  de  diamètre.  La  grande  allée  est  ornée,  en  outre,  de 
trois  autres  fontaines  (dont  l'une,  celle  du  milieu,  verse  de  'eau 
chaude)  et  de  la  statue  du  roi  René,  par  David  d'Angers.  En  face 
de  la  fontaine  Chaude,  dans  une  rue  perpendiculaire  au  Cours, 
on  aperçoit  la  fontaine  des  quatre  Dauphins. 

Aix  présente  à  peu  près  la  forme  d'un  carré  ayant  plus  de 
3000  mèt.  de  périmètre.  Elle  était  jadis  ceinte  d'un  rempart  flan- 
qué de  tours  et  percé  de  dix  portes,  dont  quelques-unes  sub- 
sistent encore;  mais  le  rempart  a  été  en  grande  partie  démoli. 

Aix  se  divise  en  trois  parties  :  la  vieille  ville,  au  nord  du  Cours; 
la  ville  neuve,  y  compris  le  quartier  Saint-Jean  et  le  quartier 
Saint-Louis;  et  le  faubourg,  à  l'ouest.  Bien  que  fort  peu  régu- 
lières, les  rues  de  la  vieille  ville,  surtout  celles  qui  aboutissent 
aux  portes,  sont  assez  larges  et  bordées  de  maisons  qui  ont  de 
l'apparence  ;  mais  celles  de  la  ville  neuve  sont  tirées  au  cordeau. 
C'est  le  quartier  des  beaux  hôtels,  ornés,  pour  la  plupart,  de  bal- 
cons supportés  par  des  cariatides.^Aix  possède  plusieurs  belles 
places,  entre  autres  celles  de  YHôtel-de-  Ville,  de  l'Université,  de 
Saint- Honoré  et  celle  des  Prêcheurs,  souvent  mentionnée  par 
Mme  de  Sévigné,  qui  logeait  dans  le  voisinage,  au  palais  du  Gou- 
vernement (palais  de  justice).  Au  milieu  de  ces  places  s'élèvent 
d'élégantes  fontaines,  dont  plusieurs  sont  surmontées  de  co- 
lonnes antiques  de  granit.  Celle  de  la  place  des  Prêcheurs  se 
fait  remarquer  par  une  pyramide,  au  sommet  de  laquelle  est 
un  aigle  (œuvre  de  Chastel)  aux  ailes  déployées,  qui  tient  un  globe 
dans  ses  serres. 

Aix,  bourgade  salyenne,  célèbre  avant  la  conquête  romaine  par  ses 
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eaux  minérales,  est  le  plus  ancien  établissement  des  Romains  dans  les 
Gaules.  En  effet,  l'an  124  avant  Jésus-Christ,  le  consul  Sextius  Calvinus 
serait  venu  s'y  établir  et  y  créer  une  station;  d'où  son  nom  d'Aqux 
Sextiœ.  Après  sa  grande  victoire  sur  les  Cimbres  et  les  Teutons,  Marius 
vint  s'y  reposer;  il  consacra  une  partie  du  butin  à  l'embellir  de  monu  • 
ments  et  à  1a  pourvoir  d'aqueducs.  César  lui  donna  le  titre  de  colonie. 
Plus  tard  enfin  elle  devint  la  métropole  de  la  secoude  Narbonnaise.  Elle 
possédait  alors  un  palais,  des  thermes  et  plusieurs  autres  monuments 
dignes  de  la  magnificence  romaine.  Elle  jouissait  d'une  grande  prospé- 
rité, lorsque  les  Sarrasins  la  saccagèrent  en  731  -  11  ne  resta  de  la  ville 
rouiaii  e  que  tro  s  tours  en  marbre,  adossées  à  l'ancien  C.  pilule  ;  tous 
les  édifices,  les  remparts,  les  portiques,  les  statues,  l'amphithéâtre  et  les 
temples  furent  détruits.  Aix  ne  se  releva  qu'avec  peine.  Au  m*  s.,  les 
couiies  de  Provence  y  tinrent  leur  cour.  Le  roi  René  y  institua  la  cé- 
lèbre procession  de  la  Fête-Dieu,  sorte  de  représentation  moitié  sacrée 
et  moitié  profane,  mélange  bizarre  de  paganisme  et  de  chevalerie,  dont 
la  dernière  célébration  a  eu  lieu  en  1851. 

Envahie  par  le  connétable  de  Bourbon,  à  la  tête  des  armées  impé- 
riales, en  1524,  Aix  tomba  encore,  en  1536,  au  pouvoir  de  Charles-Quint, 
qui  s'y  fit  couronner  roi  d'Arles,  dans  la  cathédrale  de  Saint-Sauveur. 

Capitale  de  la  Provence  sous  le  roi  René,  et,  depuis  sa  réunion  à  la 
France  (1481),  pays  d'État  et  de  privilèges,  siège  d  un  Parlement  de 
loUi  à  1590,  Aix  est  encore  aujourd'hui  une  des  plus  belles  et  des  plus 
importantes  villes  du  Midi. 

Elle  a  vu  naître  les  naturalistes  Adanson  et  Tournefort,  le  moraliste 
Vauvenargues,  le  poète  Brueys,  l'académicien  Éméric  David,  les  peintres 
Vauloo  et  Granet,  M.  Mignet. 

A  part  un  mur  romain  à  Saint-Sauveur,  des  restes  d'anciens 
thermes  ou  d'aqueducs,  des  fragments  de  bas-reliefs  et  de  tom- 
beaux, des  colonnes,  des  chapiteaux  et  des  pavés  en  mos;  ïque. 
Aix  n'a  conservé  que  des  souvenirs  de  sa  splendeur  passée.  Il  ne 
reste  plus  trace  de  l'amphithéâtre,  qui  existait  encore  il  y  a  deux 
siècles.  Aix  possède,  en  revanche,  un  grand  nombre  de  monumen:s 
du  moy.  n  âge  et  d'édifices  modernes. 

La  Cathédrale  de  Saint-Sauveur,  monument  historique,  a  été 
bâtie  dans  le  xti°  s.,  sur  l'emplacement  d'une  basilique  qui  avait 
succédé  elle-même  à  un  temple  d'Apollon,  comme  le  prouvent 
une  statue,  un  zodiaque  sculpté  en  relief,  et  divers  fragments 
trouvés  dans  des  fouilles  à  différentes  époques  ;  elle  s'est  succes- 
sivement agrandie  dans  les  siècles  suivants.  Sa  grande  porte 
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(xvie  s.)  en  bois  de  noyer  est  fort  curieuse  ;  elle  représente  des 
prophètes  et  des  sibylles,  d'un  beau  travail.  Le  clocher,  du 
xiv«  s.,  consiste  en  une  tour  octogone  de  60  mèt.  de  hauteur. 
Placé  sur  le  point  le  plus  élevé  de  la  ville ,  il  s'aperçoit  de 
très-loin'. 

Saint-Sauveur  se  divise  en  trois  nefs,  l'une  de  style  byzantin, 
l'autre  de  style  ogival,  et  la  troisième  de  style  grec;  la  nef  prin- 
cipale, qui  est  fort  belle,  et  qui  date  du  xiv«  s.,  est  un  vaisseau 
long  de  75  mèt.,  sur  12  mèt.  60  cent,  de  largeur.  On  y  remarque  : 
le  chœur y  réédifié  en  1285  dans  de  belles  proportions;  Vorgue;  le 
baptistère,  récemment  restauré,  soutenu  par  huit  colonnes  mono- 
lithes de  marbre  antique  et  de  granit,  provenant  de  l'ancien  tem- 
ple du  Soleil;  la  chapelle  des  âmes  du  purgatoire;  le  tombeau  de 
l'archevêque  Olivier  Pénard,  surmonté  d'une  statue  équestre  de 
saint  Martin;  un  bel  autel  en  pierre,  orné  de  figures  en  relief, 
dans  la  nef  de  Notre-Dame  d'Espérance;  la  chapelle  de  Saint-Mitre, 
dont  le  tombeau,  servant  d'autel,  représente  Jésus-Christ  prê- 
chant sur  la  montagne  ;  un  tableau  du  xv°  s.;  un  grand  triptyque 
(le  Buisson  ardent),  attribué  à  tort  au  roi  René,  ou  au  pinceau  de 
Jean  Van  Eyck,  dit  de  Bruges;  des  bas-reliefs  de  Puget;  des  in- 
scriptions curieuses  ;  une  collection  de  vieux  missels  et  une  belle 
tapisserie  ayant  appartenu  à  l'église  de  Saint-Paul,  de  Londres. 
A  côté  de  la  cathédrale  se  trouve  un  cloftre  roman  avec  des  co- 
lonnes bizarrement  sculptées. 

L'église  Saint-Jean  de  Malte  (monument  historique)  est  un 
assez  bel  édifice  du  xni«s.  construit  par  Raymond  Bérenger  IV. 
Elle  est  entièrement  du  style  gothique,  et  renferme  les  magnifi- 
ques tombeaux  des  comtes  de  Provence,  rétablis  en  1828.  Son 
clocher  se  fait  remarquer  par  la  hauteur  de  sa  flèche  (67  mèt.). 
Cette  église  possède  des  tableaux  de  Jouvenet  et  de  Mignard,  des 
sculptures  de  Veyrier,  et  un  beau  vitrail  moderne,  à  la  fenêtre 
absidale. 

Véglise  de  Sainte  -  Marie  -  Ma  hleine  (ancien  manastère  de 
Dominicains),  édifiée  en  1703,  dans  des  proportions  grandioses 
(63  mèt.  de  longueur),  avec  une  façade  de  la  Renaissance,  pos- 
sède des  tableaux  de  C.  Vanloo,  de  Vien,  de  Mignard,  une  cu- 
rieuse Annonciation  attribuée  à  Albert  DUrer  ;  dans  la  sacristie, 
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une  belle  statue  de  la  Vierge  en  marbre  blanc,  due  au  ciseau 
de  Chastel. 

Les  autres  églises  d'Aix,  Saint- Jérôme ,  Saint-Jean-Baptiste , 
des  Missions  de  Provence,  les  chapelles  de  l'Archevêché,  des 
Pénitents  gris,  des  Pénitents  bleus  et  des  Pénitents  blancs,  n'of- 
frent rien  de  remarquable. 

Le  palais  archiépiscopal  se  recommande  par  ses  vastes  propor- 
tions, sa  chapelle  et  sa  galerie  des  Archevêques. 

Uhôtel  de  ville,  élevé  en  1640-1668,  est  un  vaste  édifice  d'ordres 
dorique  et  ionique.  Il  contient  :  une  statue  du  maréchal  de  Villars, 
en  marbre  blanc,  par  Coustou;  une  statue  du  roi  René,  par 
David  d'Angers,  et  de  magnifiques  boiseries  sculptées  par  Toro. 
A  côté  de  l'hôtel  de  ville  s'élève  la  Tour  de  l'Horloge,  monu- 
ment historique,  construite  en  1505,  et  qui  domine  toute  la  ville. 
C'est  une  tour  carrée.  Quatre  figures,  représentant  les  saisons, 
paraissent  à  leur  période  annuelle  sous  le  cadran  de  l'Horloge. 

Le  palais  de  justice,  bâti  de  1822  à  1831,  sur  l'emplacement  de 
l'ancien  palais  des  comtes  de  Provence,  possède  un  escalier  re- 
marquable par  sa  hardiesse  et  par  sa  légèreté,  et  une  fort  belle 
colonnade  dans  la  cour.  A  droite  et  à  gauche  du  péristyle,  s'élè- 
vent deux  statues  en  marbre  blanc,  de  Ramus,  représentant 
Siméon  et  Portalis,  deux  jurisconsultes  d'Aix. 

Vécole  impériale  des  arts  et  métiers  est  un  ancien  édifice,  élevé 
sur  les  dessins  de  Vauban  ;  on  y  compte  environ  300  élèves. 

Mentionnons  encore,  parmi  les  édifices  de  la  ville  :  les  prisons  ; 
V abattoir  ;  les  greniers  publics,  dont  le  fronton  est  orné  d'un  beau 
bas-relief  de  Chastel  (Le  Rhône  et  Cybèle,  ou  peut-être,  la  Pro- 
vence); le  petit  séminaire,  reconstruit  de  1853  à  1858  dans  le  style 
gothique  ;  Yuniversité  ;  les  casernes  Saint-Louis  et  Saint-Jean  ; 
et  plusieurs  hôtels  de  l'ancienne  noblesse  parlementaire  :  d'Al - 
bertas,  de  Lauris,  de  l'Estang,  Parade  de  Régusse,  de  la  Tour 
d'Aiguës,  etc.  Enfin,  près  de  la  porte  de  Notre-Dame,  on  remar- 
que le  tombeau  de  Joseph  Sée,  monument  bizarre  construit 
en  1792,  aux  frais  de  l'occupant  lui-même,  par  Chastel  selon  les 
uns,  par  Chardigni,  selon  les  autres.  Une  inscription  porte  qu'il 
est  dédié:  e  à  la  municipalité  d'Aix,  observatrice  de  la  Loi.  » 

Le  musée,  situé  dans  l'ancienne  commanderie  de  Malte,  et  en- 
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richi  par  les  legs  de  Granet  et  de  M.  Bourguignon  de  Fabregoule, 
possédait  jadis  la  Nuit  du  30  mars,  par  Gros,  que  l'on  voit  au 
musée  de  Versailles  depuis  1834. 

Parmi  les  antiquités,  on  remarque  :  des  inscriptions  funéraires 
grecques  et  latines,  dont  l'une  en  vers  hexamètres; — les  célèbres 
bas-reliefs  gaulois,  découverts  à  Entremont,  près  d'Aix,  et  qui 
sont  antérieurs  à  la  fondation  de  la  colonie  romaine  ;  c'est,  dit-on, 
le  plus  ancien  monument  gaulois  qui  soit  connu  et  qui  porte  une 
date  certaine  ;  —  quelques  bas-reliefs  grecs,  de  la  meilleure  épo- 
que; —  celuf  de  Y  accouchement  deLèda,  extrait  de  l'ancien  tem- 
ple du  Soleil  et  datant  de  la  domination  romaine  ;  —  la  statue  co- 
lossale de  Priape,  qui  n'a  d'égale  que  celle  du  musée  de  Vienne, 
en  Autriche  ;  —  des  mosaïques  fort  curieuses,  dont  l'une  repré- 
sente la  muse  Érato  ou  un  Apollon  Musagète,  etc. 

La  bibliothèque  publique  a  pris  le  nom  du  marquis  de  Mé- 
jeanes,  qui  la  fonda  en  1786,  par  le  legs  de  tous  ses  livres  et 
d'environ  5000  fr.  de  rente.  Ouverte  seulement  au  public  en  1808, 
elle  occupe  les  salies  supérieures  de  l'hôtel  de  ville,  où  étaient 
jadis  les  archives  de  la  province.  La  première  salle  renferme 
plus  de  100  manuscrits,  pour  la  plupart  d'un  intérêt  purement 
local.  On  remarque  surtout  dans  cette  collection  les  Heures  du  . 
roi  René,  enluminées  par  lui-même.  Les  trois  salles  qui  suivent 
contiennent  environ  100  000  volumes,  au  classement  raisonné 
desquels  le  bibliothécaire  actuel,  M.  E.  Rouard,  travaille  avec 
autant  de  zèle  que  d'intelligence.  La  première  salle  sera  consa- 
crée à  la  Théologie,  à  la  Jurisprudence,  aux  Sciences  et  aux 
Arts;  la  deuxième,  aux  Belles-Lettres;  la  troisième,  à  l'His- 
toire; la  quatrième,  qu'on  espère  ouvrir  prochainement  dans  une 
maison  attenante  à  l'hôtel  de  ville ,  sera  réservée  à  l'Histoire 
de  France.  Tout  ce  qui  tient  à  l'Histoire  Littéraire,  à  la  Biblio- 
graphie et  à  la  Biographie,  doit  se  trouver  dans  le  cabinet  du 
bibliothécaire.  En  attendant,  on  a  établi  provisoirement  en  1830, 
au  milieu  de  la  troisième  salle,  la  bibliothèque  léguée  à  la  ville 
par  le  docteur  Baumier.  On  remarque  aussi  dans  cette  salle  le 
monument  élevé  à  la  mémoire  de  M.  de  Méjeanes.  «  C'est,  dit 
M.  E.  Rouard  {Notice  sur  la  bibliothèque  d'Aix,  etc.)  un  piédestal 
revêtu  de  marbre  du  pays  ou  du  Tholonet,  qui  porte  le  buste  en 
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marbre  blanc  de  M.  de  Méjeanes,  sculpté  par  le  célèbre  Houdon, 
et  digne  à  la  fois  de  la  renommée  de  ce  statuaire  et  de  la  mé- 
moire du  grand  citoyen  dont  il  reproduit  les  traits.  Devant  le 
piédestal  et  entourée  d'une  grille,  on  voit  une  mosaïque  antique, 
découverte  à  Aix  près  de  l'hôpital,  en  1790,  avec  plusieurs  au- 
tres, et  représentant  Thésée  qui  dompte  le  Minotaure,  dont  la  forme 
est  celle  d'un  homme  à  tête  de  taureau.  Trois  urnes  trouvées 
dans  le  mausolée  de  l'ancien  Palais,  dont  une  en  porphyre  et 
deux  en  marbre  blanc,  complétaient  la  décoration  du  monument; 
elles  renferment  encore  les  cendres  de  divers  patrons  de  la  colo- 
nie. Ces  trois  urnes  historiques  ont  été  récemment  enlevées  du 
monument  consacré  à  M.  de  Méjeanes,  pour  être  attribuées  au 
musée  en  qualité  objets  d'art,  —  Nous  signalerons  enfin,  dans  la 
bibliothèque,  les  bustes  en  marbre  de  Vauvenargues,  de  Peiresc, 
de  Tournefort  et  d'Adanson,  sculptés  par  Ramus  et  donnés  à  la 
bibliothèque  par  le  gouvernement. 

L'établissement  thermal  d'Aix,  bâti  en  1705  près  des  anciens 
thermes  de  Sextios,  vient  d'être  restauré.  Les  substructions  ro- 
maines ont  été  classées  parmi  les  monuments  historiques.  On 
arrive  directement  à  cet  établissement  par  la  belle  avenue  du 
cours  Sextius.  On  présume  que  la  source  des  thermes  a  son 
origine  au  quartier  de  Baret,  à  1  kil.  de  la  ville.  Classée  parmi 
les  eaux  thermales  carbonatées  calcaires ,  elle  donne  143  litres 
413  millilitres  par  minute,  soit  plus  de  8604  litres  par  heure.  Sa 
température  est  d'environ  35°.  —  Toujours  limpides  et  toujours 
abondantes,  les  eaux  d'Aix  s'emploient  principalement  dans  les 
paralysies,  les  névralgies,  les  luxations,  etc.  Elles  s'administrent 
en  boisson,  bains  ou  douches.  Depuis  quelques  années,  on  les 
mélange  avec  les  eaux  mères  des  marais  salants  du  Midi,  qui 
renferment  une  grande  quantité  de  bronnures,  pour  combattre  les 
maladies  asthéniques,  les  affections  scrofuleuses,  l'anémie,  la 
chlorose,  et  la  plupart  des  maladies  de  la  peau. 

Aix  fait  un  commerce  considérable  de  vins,  de  grains,  de  fa- 
rines, de  fruits  confits,  de  bestiaux,  de  sel,  de  laines,  d'amandes, 
d'huiles  justement  renommées,  etc.  C'est  le  premier  marché  du 
monde  pour  cetto  dernière  denrée.  Ses  calisson*  et  ses  bi*cotins 
sont  recherchés.  On  trouve  aussi  dans  cette  ville  des  filatures  de 
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coton,  plusieurs  imprimeries  d'indiennes  ou  de  toiles  peintes, 
des  huileries,  des  tanneries,  des  teintureries,  des  chapelleries, 
des  minoteries,  des  savonneries,  des  fabriques  de  dragées,  de 
pâtes  de  Gênes,  de  nougats,  etc.;  et,  dans  les  environs,  des  car- 
rières de  plâtre,  de  pierres  de  taille  et  de  marbre  noir. 

Aix  possède,  outre  le  Cours,  la  promenade  des  Lices,  autour 
de  la  ville,  et  un  autre  cours  extérieur,  au  delà  de  la  porte  Saint- 
Louis. 

Les  environs  d'Aix  offrent  un  grand  nombre  d'excursions  in- 
téressantes. On  peut  visiter  :  —  au  N.,  au-dessus  de  l'hôpital,  la 
colline  à' Entremont,  jonchée  des  ruines  d'un  camp  salien;  c'est 
là  qu'ont  été  découverts  les  trois  bas-reliefs  gaulois,  aujourd'hui 
déposés  au  musée  ;  —  du  môme  côté  (6  kil.),  les  ruines  du  château 
de  Puyricard;  —  à  l'O.,  de  nombreux  châteaux  et  les  derniers 
des  chênes  druidiques  qui  composaient  le  Lucus  Nigrinus;  — 
au  S.,  les  rives  de  l'Arc,  la  bastide  du  roi  René  et  le  pic  de  Notre- 
Dame-des-Anges;  —  à  l'E.,  les  sites  pittoresques  du  village  du 
Tholonet ,  dont  le  château  appartient  à  M.  le  marquis  de  Gallifet. 

L'excursion  la  plus  recommandée  est  celle  du  château  de 
Vauvenargues  et  de  la  montagne  de  Sainte- Victoire  (10  h. 
environ  aller  et  retour).  —  On  peut  aller  en  voiture  jusqu'à 
(13  kil.)  Vauvenargues  (Vallis  veranica),  v.  de  429  hab.,  situé  sur 
le  flanc  méridional  du  mont  Lubaou  que  couvrent  les  bois  épais 
de  France  et  de  Concors,  et  séparé  de  la  montagne  de  Sainte- 
Victoire  par  la  rivière  de  la  Cose  (cascade)  et  le  val  pittoresque 
des  Infernets  (cascades).  Le  château  de  Vauvenargues,  bâti  sur 
une  plate-forme  soutenue  par  d'épaisses  murailles,  au  sommet 
d'un  mamelon,  est  un  vaste  bâtiment  carré,  flanqué  de  grosses 
tours  du  xive  s.  Une  salle  immense,  appelée  le  Réduit,  faisait, 
dit-on,  partie  d'un  château  fort,  construit  sous  la  domination  ro-  • 
maine.  Les  autres  appartements  sont  vastes,  ornés  de  cheminées 
du  xvi°  s.  et  de  meubles  de  la  même  époque.  (Armures  du  xni«  s., 
modèles  des  premières  armes  à  feu,  collection  de  tableaux  de 
l'école  d'Italie,  buste  de  Napoléon  par  Ganova.)  L'une  des  tours 
contient  un  oratoire  où  est  déposé  le  corps  de  saint  Sé vérin, 
donné  par  le  pape  Pie  VII  au  cardinal  d'Isoard.  La  seigneurie  de 
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Vauvenargues  appartint  jusqu'en  1257  aux  comtes  de  Provence. 
Elle  passa  depuis  à  plusieurs  familles.  En  1722,  elle  fut  érigée  en 
marquisat,  en  faveur  de  Joseph  de  Clapiers  de  Vauvenargues, 
premier  consul  d'Aix  en  1720,  pour  le  récompenser  de  son  dé- 
vouement à  l'époque  de  la  peste.  Son  fils  aîné,  le  célèbre  mora- 
t  liste,  né  à  Aix  en  1715,  Fauteur  de  V Introduction  à  la  connais- 
sance de  l'entendement  humain,  mourut  prématurément,  à  l'âge 
de  32  ans,  des  suites  de  ses  fatigues  dans  la  retraite  de  Prague 
(1741)  ;  le  second  fils,  dernier  du  nom,  mourut  en  1801.  La  famille 
d'Isoard  est  aujourd'hui  en  possession  de  ce  domaine. 

A  la  pointe  occidentale  de  la  Montagne  de  Sainte-Victoire 
(2  h.  1/2  de  marche  depuis  Vauvenargues)  s'ouvre  un  petit 
vallon  qui  renferme  une  chapelle  de  Notre-Dame  de  la  Victoire, 
fondée  en  1661,  restaurée  en  1822,  et  dévastée  par  des  malfai- 
teurs en  1860.  A  côté  sont  une.  citerne  et  un  petit  couvent  con- 
struit à  la  môme  époque  et  habité  successivement  par  quelques 
Carmes,  puis  par  des  ermites.  (Mine  d'argent  abandonnée.) 

Du  point  culminant  de  la  montagne  (967  mèt.  d'altit.),  où  s'é- 
lève une  énorme  croix  de  bois,  on  découvre  un  immense  hori- 
zon :  au  S.,  le  plateau  mamelonné  de  la  montagne  du  Cengle  (le 
premier  escarpement  de  la  chaîne  de  Sainte-Victoire),  la  vallée 
de  l'Arc,  la  chaîne  de  l'Étoile  et  de  Notre-Dame-des-Anges  ;  à  l'E., 
le  Baou  de  Bretagne,  le  Saint- Pilon  où  se  cache  la  Sainte-Baume, 
et  la  chaîne  de  PEstérel;  au  N.,  les  Alpes,  le  Sambuc,  la  vallée 
de  la  Durance,  le  Mont-Luberon,  le  Mont-Ventoux,  les  plaines 
du  Rhôn2,  la  Trévaresse  et  la  Camargue.  — A  quelques  mètres 
à  l'E.  du  plateau  de  la  croix  est  une  grotte  renfermant  un  gouffre, 
nommé  le  Garagay,  dont  la  profondeur  est  inconnue.  Walter- 
Scott  a  placé  une  des  plus  jolies  scènes  du  roman  d'Anne  de 
Geierstein  au  monastère  de  Sainte-Victoire;  il  fait  une  descrip- 
.  tion  très- exacte  de  la  montagne  et  du  Garagay. 
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SIXIEME  SECTION. 

DE  TARASCON  A  CETTE1. 

Au  sortir  de  la  station  de  Tarascon,  la  voie  ferrée,  prenant  la 
direction  de  l'O.,  et  quittant  le  département  desBouches-du-Rhône 
pour  entrer  dans  celui  du  Gard,  franchit  le  Rhône  sur  le  magni- 
fique pont-viaduc  qui  relie  l'embranchement  de  Cette  à  la  grande 
ligne  de  Lyon  à  Marseille.  Ce  viaduc,  long  de  596  mèt.  67  cent., 
se  compose  de  8  arches,  dont  7  de  62  mèt.  d'ouverture,  et  une 
de  6,  reposant  sur  sept  piles  colossales  établies  dans  le  fleuve 
avec  des  blocs  énormes,  tirés  des  carrières  de  Saint-Gabriel.  La 
construction,  dirigée  par  M.  l'ingénieur  Borel,  a  présenté  de 
grandes  difficultés. 

1.  Voir ,  à  la  lin  du  volume ,  le  tableau  du  prix  des  places* 
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A  dr.,  la  vue  se  porte  sur  le  magnifique  pont  suspendu  qui 
relie  Beaucaire  à  Tarascon.  Un  peu  plus  loin,  au  delà  du  Rhône, 
entre  le  fleuve  et  une  chaîne  de  rochers  que  couronnent  les  ruines 
d'un  vieux  château  fort,  s'élève  une  petite  ville  d'un  aspect  pit- 
toresque :  c'est  Beaucaire. 

I"  STATION.  —  BEAUCAIRE. 

i  kil.  de  Tarascon.  —  252  kU.  de  Lyon.  —  102  kil.  de  Marseille. 

Beaucaire  (hôtels  :  de  la  Tuilerie,  du  Commerce,  du  Luxembourg, 
du  Nord,  du  Midi,  etc.),  V.  de  9544  hab.,  ch.-l.  de  c.  du  départ, 
du  Gard ,  est  située  à  droite  de  la  station,  sur  la  rive  droite  du 
Rhône,  et  vis-à-vis  de  Tarascon  avec  lequel  elle  communique 
par  an  pont  suspendu  en  chaînes  de  fer.  Ce  pont,  l'un  des  plus 
beaux  que  possède  la  France,  a  été  construit,  en  1829,  par 
M.  Jules  Séguin,  pour  remplacer  un  pont  de  bateaux.  Sa  lon- 
gueur est  de  450  mèt.;  il  se  compose  de  5  arches. 

Beaucaire  est  l'ancienne  Ugernum,  ville  des  Volces-Arécomiques,  dont 
on  a  trouvé  plusieurs  vestiges  dans  les  environs.  Avitus  y  fut  proclamé 
empereur  en  455.  Au  moyen  âge  on  y  bâtit,  sur  les  ruines  de  l'ancien 
castrum,  une  forteresse  qui  dut  à  sa  belle  structure  et  à  sa  forme  carrée 
le  nom  de  Bellum  quadrum,  Beiu  carré,  Bel  caire,  Beaucaire.  Ce  fut 
une  place  importante  sous  les  comtes  de  Toulouse.  Henri  II,  roi  d'Angle- 
terre, y  tint,  en  1174,  une  cour  plénière,  où  les  chevaliers  provençaux 
se  signalèrent  par  d'extravagantes  prodigalités  :  l'un  d'eux  brûla  publi- 
quement ses  chevaux  ;  un  autre  fit  labourer  la  plaine  et  y  sema  30  000  sols 
en  deniers. 

A  la  suite  de  la  croisade  contre  les  Albigeois,  Beaucaire  tomba  au 
pouvoir  de  Simon  de  Montfort  (1315),  qui  en  fut  chassé  Tannée  suivante 
par  Raymond,  comte  de  Toulouse.  Deux  papes  d'Avignon,  Clément  VI, 
en  1348,  et  Clément  VII,  en  1390,  vinrent  chercher,  à  Beaucaire,  un 
asile  contre  la  peste,  et  Jacques  Cœur,  le  grand  argentier,  y  passa  deux 
ans  de  captivité  au  couvent  des  Cordeliers  (aujourd'hui  église  Saint-Paul) . 
Au  xvi*  s. ,  Beaucaire  resta  catholique.  Cependant,  les  protestants  y  pé- 
nétrèrent en  1562;  mais  leur  triomphe  n'y  fut  pas  de  longue  durée.  Flus 
tard,  en  1632,  le  gouverneur  du  château  ayant  pris  les  armes  pour  le 
duc  de  Montmorency,  Richelieu  s'y  rendit  en  personne  et  fil  raser  la 
forteresse. 

Il  ne  reste  de  Pancienne  église  de  Notre-Dame  qu'un  fragment 
de  frise  et  une  fort  belle  vierge  byzantine  en  bas-relief  (  pro- 
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priété  particulière).  On  peut  visiter  :  Véglise  Saint-Paul  vancienne 
église  des  Cordeliers),  qui  porte  le  cachet  de  la  période  ogivale  ; 
V hôtel  de  ville,  élégant  édifice  du  règne  de  Louis  XIV,  et  une 
très-belle  maison  de  la  Renaissance  à  l'un  des  angles  de  la  place; 
la  porte  du  Rhône  et  surtout  le  vieux  château.  Il  en  subsiste  en- 
core :  une  chapelle  romane,  convertie  en  un  petit  musée,  et  dont 
le  clocher  est  une  tour  carrée,  couronnée  par  une  arcature 
assez  élégante  et  une  corniche  d'une  forte  saillie  ;  une  grande 
salle  gothique,  remarquable  par  ses  voûtes  en  ogive  surbaissée, 


Château  de  Beaucaire. 


et  une  vieille  tour  triangulaire,  garnie  de  mâchicoulis,  la  partie 
la  plus  curieuse  de  l'édifice. 

Beaucaire  est  surtout  une  ville  de  commerce.  Avantageusement 
située  au  point  de  jonction  des  chemins  de  fer  de  Cette,  d'Avi- 
gnon et  de  Marseille  sur  un  canal  qui  communique,  par  le  canal 
du  Midi,  avec  le  Languedoc,  Bordeaux  et  Nantes,  elle  est  l'entre- 
pôt général  du  commerce  de  la  France  avec  l'Espagne,  les  côtes 
d'Afrique,  le  Levant  et  l'Italie.  Chaque  année,  du  15  au  30  juillet, 
elle  voit  affluer  dans  ses  murs  plus  de  100  000  étrangers.  Sa 
foire,  instituée  en  1217,  par  Raymond,  comte  de  Toulouse,  est 
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la  plus  importante  de  France  et  l'une  des  plus  considérables  do 
l'Europe.  Elle  ouvre  légalement  le  22  juillet  et  finit  le  28,  mais 
elle  commence  véritablement  le  10  de  ce  mois.  Pendant  toute  sa 
durée,  le  préfet  du  Gard  et  le  tribunal  de  commerce  résident  à 
Beaucaire.  Elle  se  tient  dans  l'intérieur  de  la  ville,  le  long  du 
canal,  ou  sous  de  vastes  tentes  dressées  dans  le  Pré,  ombragé 
d'ormes  et  de  platanes.  Rien  de  plus  pittoresque  et  de  plus  curieux 
que  la  population  bruyante  et  bigarrée  qui  s'y  presse  autour  des 
baraques  des  marchands  de  dattes  ou  de  joujoux,  des  Orientaux, 


uraluUc  tic  oiiun-Lùuis. 


des  Chinois,  des  Gascons,  des  Provençaux,  des  modistes,  des  mé- 
nageries, des  saltimbanques.  On  y  parle  toutes  les  langues  et  tous 
les  costumes  s'y  confondent;  il  n'y  a  point  de  marchandise,  si  rare 
qu'elle  soit,  qu'on  ne  puisse  trouver  dans  ce  vaste  bazar.  Toute- 
fois le  chiffre  des  affaires  y  a  éprouvé,  depuis  la  création  des 
chemins  de  fer,  un  abaissement  considérable. 

Beaucaire  possède  des  tanneries,  des  chapelleries,  des  poteries, 
des  corderies,  une  fabrique  de  réglisse,  quelques  petites  fabriques 
de  toiles  et  d'étoffes  de  laine,  de  riches  carrières  de  pierres  de 
taille.  Son  commerce  consiste  principalement  en  vin,  huile,  blé, 
avoine,  etc. 


BEAUCAIRE.  —  BELLEGARDE. 


375 


A  500  mèt.  environ  au  S.  0.  de  Beaucaire,  on  remarque  une 
croix  couverte,  gracieux  édicule  du  xva  s.,  couvrant  une  croix 
érigée,  dit-on,  pour  rappeler  une  station  que  Ton  fit  faire  au 
corps  de  saint  Louis,  lorsqu'on  le  ramena  d'Afrique. 

Après  avoir  traversé  le  canal,  on  s'éloigne  de  la  ville,  qui  offre 
de  ce  point  un  aspect  pittoresque,  et  bientôt,  on  aperçoit,  sur  la  g.,  • 
le  beau  viaduc  courbe  qui  précède  l'entrée  d'un  tunnel  creusé 
dans  le  roc.  Du  même  côté  s'étend  une  belle  et  vaste  plaine  cou- 


viaaue  entre  beaucaire  et.Manduel. 


verte  d'oliviers.  Eu  se  retournant,  on  découvre  Tarascon.  Les 
viaducs  et  les  tranchées  alternent  dans  cette  partie  du  trajet,  qui 
a  exigé  de  grands  travaux  d'art. 

2«  STATION.  —  BELLEGARDE. 

11  kil.  de  Beaucaire.  —  12  kil.  de  Tarascon.  —  263  kil.  de  Lyon. 

113  kil.  de  Marseille. 

Bellegarde  est  une  simple  station,  dont  le  village  du  môme 
nom  est  éloigné  de  5  kil.,  au  S.  Bellegarde  (2855  hab.)  est  situé, 
en  effet,  sur  une  colline  qui  domine  la  rive  dr.  du  canal  d'Aigues- 
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Mortes;  on  y  remarque  un  reste  d'aqueduc  romain,  une  vieille  tour 
et  de  jolies  fontaines.  —  Au  delà  de  cette  station  le  chemin  de  fer 
traverse,  sur  un  long  remblai  planté  de  pins,  une  plaine  caillouteuse; 
plus  loin,  on  laisse,  à  dr.,  le  v.  de  Saint-Vincent  (218  hab.), 
dépendant  de  la  commune  de  Jonquières,  riche  par  ses  vignobles. 

3a  STATION.  —  MANDUEL. 

5  kil.  de  Bellegarde.  —  17  kil.  de  Tarascon.  —  268  kil.  de  Lyon. 

118  kil.  de  Marseille. 

Manduel,  v.  de  2053  hab.,  est  situé  à  1  kil.  à  g.  de  la  station. 


Tunnel  entre  Beaucaire  et  Manduel* 


—  Vis-à-vis,  à  dr.,  se  montre  Redessan  (1504  hab.),  dont  V église 
est  bâtie  sur  le  môme  plan  que  celle  de  Saint-Paul,  à  Nîmes  ;  la 
tour  de  V Horloge  est  remarquable  par  son  élévation. 

On  franchit  le  Vistre,  rivière  qui  prend  sa  source  à  Cabrièresy 
v.  de  kkO  hab.,  situé  à  dr.,  à  mi-côte;  sur  ses  bords  ont  été 
trouvées  un  grand  nombre  de  médailles  et  de  poteries  romaines. 
Il  reçoit  les  eaux  des  cloaques  de  Nîmes  et  le  Rhôny,  et  va  se  jeter 
dans  le  canal  du  môme  nom,  que  ceux  de  la  Radelle  et  de  la  Grande- 
Roubine  prolongent  jusqu'à  Aigues-Mortes  et  au  Grau  du  Roi. 
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4«  STATION.  -  WARGUERITTES. 

6  kil.  de  Manduel.  —  23  kil.  de  Tarascon.  —  274  kil.  de  Lyon. 

124  kil.  de  Marseille. 

Marguerittes  (Margarita,  la  perle),  ch.-l.  de  c.  de  2037  hab., 
situé,  à  3  kil.  à  dr.  de  la  station,  sur  le  Vistre,  offre  quelques  dé- 
bris d'autels  antiques  et  des  pierres  milliaires  de  l'époque  ro- 
maine, possède  des  fabriques  d'eau-de-vie  et  de  tapis,  et  ré- 
colte du  vin  et  des  olives. 

Le  paysage  devient  moins  uniforme  :  à  g.,  la  vue  se  porte  sur 
la  plaine,  couverte  d'oliviers  et  de  villas;  à  dr.,  on  longe  des 
coteaux  plantés  de  vignes  ou  d'oliviers  et  parsemés  de  bastides. 
Au  delà  de  la  route  de  Nimes  à  Avignon,  se  détachent,  à  dr. ,  le 
chemin  de  fer  de  Bességes  et  la  Grand'-Combe,  et  les  voies  de 
raccordement  de  l'ancienne  gare.  En  face,  sur  une  haute  colline, 
se  profile  majestueusement  la  Tour  Magne,  au-dessous  de  la- 
quelle se  groupe  en  amphithéâtre  la  ville  de  Nîmes. 

La  gare  des  voyageurs,  remarquable  par  ses  proportions  mo- 
numentales, est  établie  au  milieu  d'un  long  viaduc  élevé  de 
8  mèt.  environ  au-dessus  de  la  plaine  de  Nîmes. 

5e  STATION.  -  NIMES. 

t  kU.  de  Marçuerittes.  —  27  kil.  de  Tarascon.  —  278  kil.  de  Lyon. 
128  kil.  de  Marseille.  -  78  kil.  de  Cette. 

Renseignements  généraux. 

Omnibus.  —  On  trouve  à  la  gare  des  omnibus  conduisant  à  tous  les 
hôtels. 

Voitures  de  place.  —  Le  prix  d'une  course  est  fixé  à  50  c.  quand  le 
voyageur  se  fait  conduire  à  la  station  et  à  75  c.  quand  il  se  fait  conduire 
à  domicile;  mais  l'usage  est  de  donner  1  fr. ,  dans  l'un  et  dans  l'autre 
cas.  L'heure  se  paye  1  fr.  50  c. 

Hôtels  :  —  du  Luxembourg,  à  côté  de  l'Esplanade;  —  Manivet,  près 
du  théâtre;  —  du  Midi  et  de  l'Europe*  place  de  la  Couronne;  —  du 
Nord  et  du  fl/it'n,  boulevard  des  Calquières  ;  —  de  France,  rue  et  place 
des  Arènes;  —  du  Cheval-Blanc,  vis-à-vis  des  Arènes,  etc. 

Restaurants  :  —  Durand ,  vis-à-vis  de  la  place  de  la  Couronne;  — 
Manivet,  près  du  théâtre. 

Cafés  :  —  Peloux  et  Fajon,  près  de  l'Esplanade  ;  —  Lamouroux,  près 


Digitized  by  Google 


378 


DE  TARASCON'  A  CETTE. 


« 


du  théâtre;  —  de  la  Comédie;  —  de  Paris;  —  de  la  Maison-Carrée;  — 
du  Commerce;  —  de  la  Garnison. 

Bains  :  —  de  l'hôtel  du  Midi;  —  du  Louvre,  rue  Notre-Dame;  —  des 
Colonnes,  rue  des  Marchands. 

Poste  aux  lettres.  —  Près  de  l'église  Saint-Charles,  entre  les  boule- 
vards du  Grand-Cours  et  du  Petit-Cours. 

Banque  de  France  (succursale).  —  Rue  de  l'Horloge. 

Journaux.  —  Le  Courrier  du  Gard,  paraissant  3  fois  par  semaine;  — 
la  Gazette  du  Bas-Languedoc  (3  fois  par  semaine)  ;  —  la  Jurisprudence 
(hebdomadaire)  ;  —  le  Glaneur  du  Gard;  —  la  Revue  méridionale;  — 
le  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture. 

Libraires.  —  Waton,  boulevard  Saint-Antoine,  9;  —  Garve,  boulevard 
de  la  Comédie;  —  Peyrot-Tincl,  boulevard  de  la  Comédie  ;  —  Giraud, 
boulevard  Saint-Antoine. 

» 

Situation.  —  Aspect  général.  —  Direction. 

Nîmes  (Nemausus),  ch.-l.  du  départ,  du  Gard,  V.  de  57  129 
hab.,  siège  d'un  évêché,  d'une  Cour  impériale  et  d'une  Aca- 
démie, est  bâtie,  à  46  met.  d'altit. ,  au  pied  d'une  chaîne  de  col- 
lines qui,  haute,  à  la  Tour  Magne,  de  114  met.,  atteint  207  met. 
plus  au  N.  Le  Vistre  de  la  Fontaine,  qui  la  traverse  est  d'une 
pureté  admirable  à  son  origine,  et  d'une  saleté  repoussante  lors- 
qu'il sort  de  Nîmes  pour  aller  se  jeter  dans  le  grand  Vistre, 
au-dessus  de  Caissargues.  Un  autre  torrent,  le  Cadereau,  coule 
à  10.  quand  il  a  de  l'eau,  car  il  reste  quelquefois  à  sec  pendant 
des  années  entières;  mais,  en  revanche,  les  inondations  en  sont 
terribles.  De  larges  boulevards  séparent  la  ville  proprement  dite 
de  ses  nombreux  faubourgs.  Nimes  est  généralement  mai  bâtie; 
ses  rues,  surtout  celles  des  faubourgs,  sont  mal  entretenues; 
mais  quelques-uns  de  ses  boulevards  sont  magnifiques  et  bordés 
de  belles  maisons.  Ses  richesses  archéologiques,  ses  monuments 
modernes,  sa  position  centrale  entre  la  mer,  le  Rhône  et  les  Cé- 
vennes,  la  beauté  de  son  climat,  les  progrès  toujours  croissants 
de  son  industrie,  de  son  commerce,  de  son  agriculture,  en  font 
une  des  plus  belles,  des  plus  agréables  et  des  plus  importantes 
villes  de  la  France. 

Il  est  à  remarquer  que  toutes  les  rues  situées  entre  le  quai 
et  la  rue  de  la  Fontaine,  portent  le  nom  d'un  empereur  romain; 
dans  les  environs  du  théâtre,  un  nom  dramatique;  dans  la  partie 
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S.  0.,  le  nom  d'un  apôtre  ou  d'un  saint;  entre  le  chemin  d'Avi- 
gnon et  celui  d'Uzès,  le  nom  d'un  grand  capitaine  ;  et,  entre  la 
rue  du  Rempart  et  la  rue  de  l'Enclos  de  Rey,  le  nom  d'une  an- 
cienne province  ou  d'une  ville. 

Au  sortir  de  la  gare,  on  remonte  Vavenue  Feuchères,  magni- 
fique promenade  à  l'entrée  de  laquelle  s'élève,  sur  la  g.,  l'hôtel 
de  la  préfecture.  Cette  avenue  conduit  sur  la  place  de  VEspla- 

de,  où  se  trouve  la  belle  fontaine  de  Pradier.  Au  delà,  on  voit 


.  Nîmes. 

se  dresser  les  Arènes.  Si  (l'on  suit  à  'g.  laî  ligne  des  boulevards, 
on  traverse  la  place  Saint- Antoine ,  en  laissant  à  dr.  l'ancienne 
porte  du  môme  nom;  à  g.,  l'hôpital  général  et  la  nouvelle  église 
Saint-Paul.  Au  delà  du  boulevard  de  la  Madeleine,  on  se  trouve 
sur  la  place  de  la  Comédie,  ayant  à  dr.  la  Maison-Carrée,  à  g.  le 
Théâtre.  Un  peu  plus  loin,  si  l'on  prend,  à  g.,  la  longue  avenue 
des  Canaux,  on  arrive,  en  suivant,  puis  en  franchissant  le  Vistre 
de  la  Fontaine,  à  la  belle  promenade  des  Bassins  romains  et  au 
Temple  de  Diane,  d'où  l'on  peut  monter,  par  les  allées  du  Mont- 
Cavalier,  à  la  Tour  Magne,  pour  y  jouir  d'une  vue  magnifique 
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sur  toute  la  ville  et  sa  riche  banlieue.  De  la  tour  Magne,  on 
peut  redescendre  le  revers  du  Mont-Cavalier,  dans  la  direction 
de  la  citadelle,  voir  le  Castelium  divisorium,  au  pied  d'un  bas- 
tion, dans  la  rue  de  la  Lampèze-,  et  traverser  la  place  de  la 
liouquerie,  qui  aboutit  au  Grand-Cours.  A  l'extrémité  de  ce  bou- 
levard, on  laisse  à  g.  l'église  Saint-Charles,  et,  à  dr.,  la  rue 
des  Lombards,  où  s'élève,  sur  la  place  de  l'Êvéché,  l'église  cathé- 
drale de  Saint-Castor.  Après  avoir  longé  le  boulevard  du  Petit- 
Cours,  on  peut  prendre,  à  dr.,  celui  des  Calquières,  et  revenir, 
en  passant  devant  la  porte  d'Auguste  et  le  temple  protestant,  à  la 
place  de  PEsplanade. 

Histoire. 

Si  l'on  en  croit  Suidas,  Nîmes  devrait  son  nom  et  sa  fondation  à  Ne- 
mausus',  rils  d'Hercule  le  Libyque.  D'après  Menard,  au  contraire,  Nîmes, 
comme  son  nom  celtique  Nemoz  semble  l'indiquer,  ne  fut,  dans  l'origine, 
qu'un  lieu  sacré,  une  forêt  druidique.  C'est  là,  en  effet,  que  les  Volces 
Arécomiques,  ou  habitants  du  plat  pays,  tenaient  leurs  assemblées. 
L'an  121  avant  Jésus-Christ,  ils  se  soumirent  volontairement  aux  Ro- 
mains. Cent  ans  plus  tard,  Auguste  visita  la  bourgade  celtique  et  y  fonda 
une  colonie  {Colonia  Nemausensis)  qu'il  peupla  de  ses  vétérans  et  dota 
de  nombreux  privilèges.  La  colonie  reconnaissante  fit  bâtir  un  temple  et 
frapper  une  médaille  en  l'honneur  de  son  fondateur.  Celte  médaille, 
commune  dans  la  contrée,  représente,  d'un  côté,  la  tête  de  César-Auguste 
couronnée  de  laurier,  et  celle  de  M.  Vipsanius  Agrippa.  Sur  le  revers, 
on  voit  un  crocodile  enchaîné  à  un  palmier  d'où  pend  une  couronne 
avec  cette  légende  : 

COL.  NEM. 

Après  Auguste,  Agrippa,  son  gendre,  vint  à  Nîmes  l'an  735  de  Rome; 
il  y  lit  construire  des  bains  publics,  l'édifice  connu  sous  le  nom  de  temple 
de  Diane,  et,  dit-on,  l'aqueduc  qui  amenait  à  Nîmes  les  eaux  des  fon- 
taines d'Eure  et  d'Airan  (pont  du  Gard).  Adrien,  à  son  retour  de  la 
Grande-Bretagne,  s'arrêta  aussi  à  Nîmes  et  y  fit  élever  deux  monuments 
en  l'honneur  de  Plotine,  sa  bienfaitrice. 

Ainsi,  en  peu  de  temps,  la  cité  pallo-romaine  s'était  placée  au  rang  des 
plus  belles  villes  de  l'empire;  elle  avait  ses  temples,  son  capitole,  son 
forum,  son  amphithéâtre,  son  champ  de  Mars,  ses  thermes,  un  magni- 
fique aqueduc.  Ses  remparts,  bâtis  par  Auguste,  se  développaient  sur 
un  circuit  de  6000  raèt.  environ,  et  renfermaient,  comme  Rome,  sept 
collines,  savoir  :  le  Puech-Jasiauy  montagne  des  Juifs;  le  Puech-Ferrié; 
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le  Puech-Créma;  la  Lampe xe  (podium  lampadis,  le  coteau  du  phare); 
la  Tour-Magne;  Çanteduc  et  Montauri  ou  du  Peyrel.  Hauts  de  9  mèt. 
environ  sur  près  de  3  mèt.  de  largeur,  ils  étaient  flanqués  de  quatre- 
vingt-dix  tours  rondes,  carrées  ou  octogones,  dont  la  plus  importante 
était  la  Tour  Magne,  et  percés  de  dix  portes. 

«  Bien  qu'inférieure  à  Narbonne,  pour  le  commerce  et  pour  le  nombre 
d'étrangers  que  ce  commerce  attire,  Nîmes,  dit  Strabon,  surpasse  cette 
dernière  ville  par  une  nombreuse  population  de  citoyens  ;  car  elle  pos- 
sède vingt-quatre  bourgs,  tous  bien  peuplés  et  habités  par  la  même  na- 
tion. Ils  lui  payent  des  contributions,  et  ils  jouissent  d'ailleurs  du  droit 
des  villes  latines.  » 

Vers  l'an  35C,  saint  Baudile  d'Orléans  prêcha  à  Nîmes  le  christianisme 
et  y  subit  le  martyre.  Cette  ville,  arrivée  au  plus  haut  degré  de  prospérité, 
portait  le  nom  de  seconde  Rome,  quand  les  Vandales ,  en  407 ,  vinrent  la 
ravager.  Plus  tard,  en  472,  elle  tomba  au  pouvoir  des  Visigoths,  qui  s'y 
fortifièrent,  en  faisant  construire  dans  les  Arènes  un  château  fort,  et, 
près  du  palais  de  justice,  une  tour  dont  il  reste  encore  des  vestiges. 
Conquise  par  les  Francs  sur  les  Visigoths,  elle  retomba  sous  la  domi- 
nation de  ces  derniers  en  611.  Aux  Visigoths  succédèrent  les  Sarrasins. 
Charles  Martel  la  délivra  en  737  ;  mais,  sous  prétexte  de  leur  enlever  une 
place  importante,  il  brûla  les  portes  de  la  ville  et  mit  le  feu  aux  Arènes. 

«  Après  une  seconde  invasion  des  Sarrasins,  qui  furent  repoussés  pour 
jamais  par  une  réaction  religieuse  à  laquelle  plusieurs  villes  du  Midi 
prirent  part,  Nîmes,  dit  M.  Frossard,  s'érigea  en  république.  Pépin  le 
Bref,  qui  en  avait  été  nommé  protecteur,  transforma  bientôt  son  protec- 
torat en  une  véritable  prise  de  possession  féodale.  >»  Cependant,  en  1185, 
Nîmes  passa  aux  comtes  de  Toulouse,  qui  prirent  également  le  titre  de 
comtes  de  Nîmes.  Sous  le  règne  de  ces  princes,  la  cité  d'Auguste  sembla 
sortir  enfin  de  ses  ruines.  C'était  alors  une  ville  ouverte;  il  ne  restait 
plus'  de  ses  remparts  romains  que  des  vestiges.  D'autres  remparts  s'éle- 
vèrent, également  flanqués  de  tours  et  percés  de  plusieurs  portes;  mais 
ils  formaient  à  peine  le  tiers  de  la  circonférence  des  anciens.  Cette  nou- 
velle enceinte  n'a  été  détruite  qu'à  la  fin  du  siècle  dernier,  pour  faire 
place  à  des  boulevards. 

Nîmes  prit  part  à  la  croisade  contre  les  Albigeois,  en  1207.  Vingt  ans 
après,  elle  se  soumit  à  Louis  VIII  et  reçut  garnison  royale  dans  le  châ- 
teau des  Arènes.  Assiégée  et  prise  par  le  duc  de  Bourgogne  sous  Louis  XI , 
elle  fut  reprise,  en  1420,  par  le  Dauphin  (depuis  Charles  VII),  et  visitée 
plus  tard  par  François  1er,  qui,  après  y  avoir  fondé  une  université  et  un 
collège  des  arts,  donna  pour  armoiries  à  la  ville  le  type  de  la  médaille 
frappée  par  la  colonie  en  l'honneur  d'Auguste.  Nîmes  eut  beaucoup  à 
souffrir  des  luttes  religieuses  qui  agitèrent  le  xvr  et  le  XVH*  s.  La  nou- 
velle religion,  prêchée  par  Pierre  Haveau  (1533),  y  fit  des  progrès  ra- 
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pides.  En  1558,  les  trois  quarts  des  habitants  étaient  protestants.  Lors- 
que l'avènement  de  Henri  IV  eut  assoupi  les  passions  religieuses,  la  po- 
pulation réformée  se  livra  avec  ardeur  à  ses  goûts  d'industrie,  et  fit  rapi- 
dement de  cette  ville  un  centre  manufacturier  très-important.  Mais,  dès 
le  règne  de  Louis  XIII,  les  haines  se  rallumèrent.  Louis  XIV  essaya  de 
rétablir  l'ordre  dans  la  ville  en  y  faisant  élever  une  citadelle  qui  est  encore 
debout.  La  révocation  de  l'édit  de  Nantes  enleva  à  Nîmes  ses  citoyens  les 
plus  riches  et  les  plus  laborieux;  un  grand  nombre  de  protestants  s'expa- 
trièrent ou  coururent  se  joindre  aux  Camisards  qui  avaient  levé,  dans  les 
Cévennes,  l'étendard  de  la  révolte.  Plus  tard,  lorsque  Jean  Cavalier,  chef 
des  camisards,  eut  fait  sa  soumission  entre  les  mains  du  maréchal  de 
Villars,  il  se  rendit  à  Nîmes  pour  traiter;  l'entrevue  eut  lieu  dans  le  jar- 
din des  Récollets. 

Ainsi  pacifiée,  Nîmes  se  livra  à  l'industrie  et  au  commerce.  Avant 
1789,  le  nombre  des  métiers  d'étoffes  de  soie  s'y  élevait  à  plus  de  3500. 
Après  avoir  traversé,  sans  que  sa  prospérité  en  souffrît,  les  orages  de  la 
Révolution,  Nîmes,  plus  encore  qu'Avignon  et  Marseille,  prit  une  part 
active  aux  événements  de  1815.  Au  mois  de  juillet,  des  bandes  royalistes, 
sous  les  ordres  du  comte  René  de  Bérnis,  cernèrent  la  ville  ;  le  général 
Gilly  leur  opposa  d'abord  quelque  résistance;  mais,  ayant  appris  ensuite 
que  Louis  XVIII  était  entré  à  Paris,  il  consentit  à  une  capitulation,  qui 
fut  signée  le  15  juillet.  Il  avait  promis  de  quitter  Nîmes  le  jour  suivant; 
en  effet,  le  lendemain,  les  soldats  sortirent  de  leurs  casernes,  désarmés, et 
furent  impitoyablement  massacrés.  Après  eux,  ce  fut  le  tour  des  bonapar- 
tistes. Pendant  deux  jours,  on  eût  dit  une  ville  prise  d'assaut  par  une 
armée  de  bandits.  Ces  bandits  avaient  pour  chefs  les  nommés  Servan, 
Truphémy  et  Jacques  Dupont  dit  Trestaillons;  pour  mot  d'ordre  :  les 
Bourbons  ou  la  mort!  Protégés  secrètement  par  les  autorités,  ils  avaient 
organisé  le  pillage  et  l'assassinat.  Sous  prétexte  de  courir  sus  aux  bona- 
partistes, c'étaient  chaque  jour  des  villages  rançonnés,  des  champ> 
ravagés  ou  des  habitations  livrées  aux  flammes.  Ardents  catholiques,  ils 
en  voulaient  surtout  aux  protestants,  et  les  campagnes  retentissaient  de 
leurs  refrains  :  Nous  laverons  nos  mains  dans  le  sang  des  protestants. 
«  Le  15  août,  jour  de  l'Assomption  de  la  Vierge,  dit  M.  de  Vaulabelle,  les 
femmes  de  tous  ces  bandits  se  répandent  dans  les  rues,  arrêtent  les 
femmes  calvinistes,  femmes  mariées  ou  jeunes  filles  qui  viennent  à  pas- 
ser, les  saisissent,  les  renversent,  leur  découvrent  la  partie  postérieure 
du  corps,  aux  applaudissements  des  hommes,  spectateurs  de  ces  scènes 
odieuses,  et,  s'armant  d'un  battoir  garni  de  ferrures  imitant  les  fleurs  de 
lis  et  appelé  par  elles  battoir  royal,  elles  font  publiquement  subir  à  leurs 
victimes  un  châtiment  ignominieux.  » 

A  la  veille  des  élections,  Nîmes  fut  encore  ensanglantée;  seize  pro- 
testants furent  égorgés  et  leurs  corps  portés  à  la  voirie. 
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Appelé  à  remplacer  M.  de  Calvières  comme  préfet  du  Gard,  M.  d'Ar- 
baud -Jonques,  «  aidé  du  nouveau  commandant  de  la  division,  osa  enfin 
faire  arrêter  Trestaillons  et  quelques-uns  des  siens,  et,  à  défaut  de  sou- 
tien matériel  contre  leurs  nombreux  complices,  il  invoqua  l'appui  moral 
du  duc  d'Angoulôme,  alors  en  voyage  dans  le  département  des  Pyrénées. 
Le  duc  fit  son  entrée  à  Nîmes  le  5  novembre.  Pendant  deux  jours,  ce 
prince,  cœur  honnête,  s'efforça  de  ramener  la  confiance  parmi  les  pro- 
testants; il  écouta  leurs  plaintes,  accueillit  leurs  pasteurs,  les  fit  asseoir 
à  sa  table  et  ordonna  la  réouverture  de  leurs  temples,  fermés  depuis 
plusieurs  mois.  Les  protecteurs  de  Trestaillons,  de  leur  côté,  ne  restèrent 
point  inactifs;  un  assez  grand  nombre  de  femmes,  parmi  les  principales 
de  la  ville,  secondées  par  les  membres  les  plus  élevés  du  clergé  catho- 
lique, vinrent  solliciter  sa  liberté.  «  Il  faut  laisser  agir  les  lois  contre  les 
«  assassins  et  les  incendiaires,  >»  leur  répondit  le  prince.  Le  7,  il  quitta 
la  ville  en  recommandant  au  général  Lagarde  de  protéger  avec  énergie 
les  protestants  ainsi  que  le  libre  exercice  de  leur  culte.  La  réouverture 
de  leurs  temples,  fixée  à  cinq  jours  de  là,  eut  lieu,  en  effet,  le  12  no- 
vembre. Le  prêche  était  déjà  commencé,  lorsqu'un  lointain  tumulte 
annonce  l'approche  de  bandes  catholiques  :  bientôt  les  fenêtres ,  assail- 
lies par  une  grêle  de  pierres,  volent  en  éclats,  les  portes  du  temple  sont 
enfoncées,  et  une  multitude  furieuse,  envahissant  l'enceinte,  saisit  et 
maltraite  les  ministres  ,  blesse  et  meurtrit  les  hommes,  foule  aux  pieds 
les  vieillards  et  les  femmes.  Le  général  Lagarde  accourt  avec  quelques 
soldats,  un  homme  saisit  les  rênes  de  sa  monture,  taYidis  que  le  nommé 
Boivin,  sergent  de  la  garde  nationale,  s'approche,  un  pistolet  à  la  main, 
ajuste  le  général  et  lui  décharge  son  arme  en  pleine  poitrine.  Bien  que 
blessé  grièvement,  le  général  se  maintient  pourtant  debout  et  parvient, 
à  l'aide  des  soldats,  à  contenir  la  multitude.  Le  duc  d'Angoulême,  alors 
à  Toulouse,  se  hâte  de  revenir;  il  rentre  à  Nîmes  le  17,  et,  par  sa  pré- 
sence, il  réussit  à  mettre  enfin  un  terme  à  ces  scènes  abominables  » 

Après  1830,  Nîmes  fut  un  moment  troublée  par  les  mômes  passions 
1  olitiques  et  religieuses.  «  Aujourd'hui,  dit  M.  Frossard,  elle  a  accepté 
tous  les  progrès  des  temps  modernes;  l'énergie  de  ses  habitants,  qui  se 
perdait  dans  de  haineuses  querelles,  s'exerce  activement  dans  le  mouve- 
ment de  l'industrie,  de  la  science  et  de  la  vie  sociale.  » 

Nîmes  a  vu  naître  Domitius  Afer,  grand  orateur  et  maître  de  Quinti- 
lien;  Jacques  Saurin,  célèbre  prédicateur  protestant;  Jean  Nicot,  à  qui 
l'on  doit  l'importation  du  tabac  en  France  en  1540;  J.  F.  Séguier,  ar- 
chéologue; le  conventionnel  Rabaut  Saint-Ëtienne;  M.  Guizot  et  M.  Teste, 
anciens  ministres  de  Louis-Philippe;  M.  A  Pelet,  antiquaire;  le  poète 
Reboul  et  le  peintre  Reynaud  Levieux. 

*  t  1 

1.  VauUbelle,  Histoire  des  aeuœ  Restaurations. 
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Monuments  antiques. 

Nimes  est  la  ville  de  France  la  plus  riche  en  antiquités  ro- 
maines. «  Nulle  part,  disent  les  auteurs  de  Y  Album  archéologique 
du  Gard,  les  mosaïques,  les  tombeaux,  les  inscriptions  votives, 
les  pierres  gravées,  les  anneaux,  les  petites  statues  en  bronze, 
les  médaillons  ne  se  présentent  avec  tant  de  profusion  aux  re- 
gards de  l'antiquaire.  » 

Les  Arènes  ou  l'amphithéâtre  (mon.  hist),  l'un  des  monu- 
ments antiques  les  mieux  conservés,  ont  été  attribuées  tour  à  tour 
à  Antonin,  à  Trajan,  à  Vespasien,  à  Titus  et  à  Domitien.  Au  moyen 
âge,  £lles  formaient  un  quartier  à  part,  renfermant  2000  habi- 
tants, dont  le  langage  avait,  parait-il,  un  accent  particulier.  C'est 
en  1809  seulement  que  les  Arènes  ont  été  entièrement  dégagées 
de  toute  construction  parasite.  L'édifice,  construit  en  pierres  de 
Baruthel  (carrière  à  7  kil.  de  Nîmes,  sur  la  route  d'Alais),  me- 
surant chacune  2  à  3  mèt.  cubes  et  posées  l'une  sur  l'autre  sans 
ciment,  présente  la  forme  d'une  ellipse  dont  le  grand  axe  a  133 
mèt.  38  cent,  et  le  petit  101  mèt.  40  cent.  L'épaisseur  des 
constructions,  de  l'extérieur  au  mur  de  l'arène  en  dedans  de  l'el- 
lipse, est  de  33  mèt.  54  cent.;  la  hauteur,  qui  mesure  21  mèt. 
32  cent.,  comprend  deux  rangs  de  portiques  superposés,  au  nom- 
bre de  60.  Ceux  du  premier  étage  (10  mèt.  8  cent,  de  hauteur) 
sont  séparés  par  des  pilastres  sans  base ,  et  ceux  du  deuxième 
étage  par  des  pilastres  engagés,  d'ordre  dorique.  Au-dessus  règne 
Tattique,  supporté  par  des  chapiteaux  et  portant  en  saillie  120 
consoles  percées  d'un  trou  et  destinées  sans  doute  à  recevoir 
autant  de  poteaux  soutenant  la  grande  tente,  le  Velarium,  qui 
recouvrait  l'amphithéâtre.*  Ce  gigantesque  édifice  laisse  encore 
voir,  du  côté  du  N.  E.,  quelques  sculptures,  entre  autres,  Deux 
gladiateurs,  et,  tout  près,  la  Louve  allaitant  deux  petits  en- 
fants, souvenir  de  la  fondation  de  Rome.  Aux  quatre  points  car- 
dinaux s'ouvrent  quatre  portes;  celle  du  N.,  qui  a  4  mèt.  45  cent, 
d'ouverture,  est  ornée  d'un  fronton,  soutenu  par  deux  taureaux 
figurés  à  mi-corps  ;  c'était,  dit-on,  l'entrée  principale  des  Arènes. 

Le  grand  diamètre  intérieur  mesure  69  mèt.  14  cent.;  le  petit, 
38  mèt.  34  cent.  Les  35  rangs  de  gradins,  sur  lesquels  pouvaient 
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s'asseoir  près  de  24  000  spectateurs,  sont  divisés  en  quatre  pré- 
cinctions,  destinées:  la  première,  celle  d'en  bas,  aux  dignitaires; 
la  seconde,  aux  chevaliers;  la  troisième,  aux  plébéiens;  la  qua- 
trième, aux  esclaves.  124  vomitoires  permettaient,  dans  le  cas 
d'un  orage  imprévu,  d'évacuer  l'amphithéâtre  en  quelques  mi- 
nutes. De  l'attique,  on  jouit  d'une  vue  charmante  sur  les  boule- 
vards, les  rues,  les  monuments,  la  plaine  et  les  collines  de  Nîmes. 

Les  Arènes,  qui  servirent  autrefois  aux  combats  d'animaux  et  de 
gladiateurs,  aux  sacrifices  des  chrétiens  et  des  captifs,  et  peut- 


ôtre  aussi  à  des  naumachies  dont  l'eau  était  fournie  par  un  aque- 
duc, servent  aujourd'hui  aux  courses  de  taureaux.  La  restaura- 
tion de  ce  monument,  commencée  par  les  architectes  de  Nîmes, 
est  loin  d'être  complète.  «  Au  lieu  de  se  borner  à  consolider  les 
parties  qui  menaçaient  ruine,  on  les  a  refaites  entièrement,  dit 
Stendhal;  c'est  une  reconstruction  et  non  une  réparation.  » 

La  Maison-Carrée  (mon.  hist.)  est  un  des  pltis  beaux  monu- 
ments que  les  Romains  aient  élevés  dans  les  Gaules,  l'un  des 
plus  parfaits  et  le  plus  complet  peut-être  que  nous  ait  légué  l'an- 
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tiquité.  On  a  longtemps  discuté  sur  l'époque  exacte  de  sa  fonda- 
tion. M.  Léon  Renier  vient  de  démontrer  qu'en  suivant  les  erre- 
ments donnés  par  le  savant  Séguier,  c'est-à-dire  en  étudiant  les 
empreintes  des  lettres  et  des  clous  qui  les  fixaient,  on  était  par- 
venu à  reconstituer  l'inscription  suivante  que  supportait  la  frise 
de  la  face  antérieure  : 

C  —  CAESARI  —  AVGVSTl  —  F  —  COS  —  L  —  CAESARI  —  AVGVST1 
F  —  COS  —  DESIGN  ATO  —  PR1NCIPIBVS  —  1VVENTVTIS. 

A  Caius  César,  fils  d'Auguste,  consul,  — A  Lucius  César,  fils  d'Au- 
guste, consul  désigné,  princes  de  la  Jeunesse. 

Ce  qui  établit  que  le  monument  a  été  élevé  en  l'honneur  des 
deux  fils  de  Julie  et  d' Agrippa,  adoptés  par  Auguste,  leur  aïeul, 
et  qui  seuls  ont  porté  le  titre  de  Princes  de  la  jeunesse.  Caïus  fut 
consul  Tan  1er  de  notre  ère  ;  Lucius,  nommé  en  Tan  IV,  mourut 
avant  de  l'être.  L'époque  de  sa  mort  est  probablement  celle 
de  la  dédicace  du  temple.  Dans  l'opinion  des  archéologues, 
ce  temple  fut  l'annexe  d'un  édifice  beaucoup  plus  vaste.  Les 
fouilles  ont  démontré  l'existence  de  portiques  laléraux,  qui 
offraient  une  promenade  couverte  pour  les  oisifs,  et  probablement 
des  boutiques  et  des  lieux  de  dissipation.  Tour  à  tour  église, 
maison  consulaire,  propriété  particulière  d'un  seigneur  de  Saint- 
Chaptes,  qui  en  fit  une  remise  et  une  écurie,  puis  magasin  d'en- 
trepôt, ce  charmant  édifice,  que  Colbert  voulait  faire  transporter 
k  Versailles  pierre  par  pierre,  et  pour  lequel  le  cardinal  Albéroni 
demandait  une  enveloppe  d'or,  est  aujourd'hui  un  musée.  Il  a  été 
restauré  en  llkk  et  débarrassé,  en  1820,  des  constructions  qui  le 
masquaient  en  partie.  La  toiture  a  été  rétablie  d'après  les  des- 
sins de  M.  Ch.  Durand,  et  le  stylobate,  sous  la  direction  de 
M.  Grangent.  La  Maison-Carrée  forme  un  parallélogramme  rec- 
tangle, de  25  mèt.  65  cent,  de  longueur  sur  12  mèt.  kb  cent,  de 
largeur.  Le  mur  extérieur  se  termine  par  un  riche  entablement, 
que  supportent  30  colonnes  cannelées,  d'ordre  corinthien  (8  mèt. 
96  cent,  de  hauteur).  20  de  ces  colonnes  sont  engagées  dans  les 
•  murs  de  l'édifice;  les  10  autres  soutiennent  le  péristyle,  auquel 
on  monte  par  un  perron  de  15  marches.  La  grande  porte  carrée 
(7  mèt.  de  hauteur),  qui  s'ouvre  sous  le  péristyle,  est  couronnée 
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par  une  élégante  corniche  en  haut  relief,  que  supportent  des 
consoles  d'un  fort  beau  travail.  «  On  a  remarqué ,  dit  M.  Fros- 
sard,  plusieurs  imperfections  ou  singularités  dans  la  construc- 
tion de  la  Maison-Carrée  :  les  colonnes  ne  sont  pas  à  égale 
distance  ;  la  corniche  horizontale  du  fronton  du  N.  ne  présente 
que  29  modillons,  celle  du  S.  en  a  32  ;  la  façade  latérale  de  l'O. 
est  ornée  de  54  modillons;  on  en  compte  64  sur  la  façade  opposée.» 
Le  temple  de  Diane  (mon.  hist.)  s'élève  au  pied  du  Mont- 


La  Maison  carrée. 


Cavalier,  qui  porte  la  Tour  Magne,  à  côté  du  gouffre  d'où  sort  la 
fontaine  (V.  ci-dessous).  D'après  cette  inscription  trouvée  dans 
les  ruines  :  ISIS....  SERAPIS  VESTjE  DIANjE  SOMNI,  plusieurs 
archéologues  ont  cru  y  voir  un  temple  dédié  à  Isis  et  à  Sérapis, 
les  autres,  un  panthéon  ouvert  aux  dieux  des  plaisirs,  de  la  nuit 
et  des  songes,  mais,  depuis  les  fouilles  dirigées  par  M.  Aug.  Pelet, 
et  celles  qui  ont  été  faites  en  1848  et  1849,  on  pense  que  c'était 
un  nymphée  faisant  partie  des  thermes.  Ce  qui  en  existait  encore 
en  1750  fut  consolidé  et  restauré  par  l'ingénieur  Maréchal.  Une 
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porte  en  plein  cintre,  fermée  par  une  grille,  y  donne  entrée.  A 
l'intérieur,  qui  forme  une  cella  rectangulaire,  dont  la  voûte  s'est 
effondrée  en  partie,  on  compte  12  niches,  destinées  sans  doute  à 
recevoir  un  pareil  nombre  de  statues.  Aujourd'hui  le  temple  de 
Diane  est  envahi  par  des  figuiers  sauvages  et  des  plantes  para- 
sites. Un  musée  lapidaire  y  a  été  établi. 

La  Tour  Magne  (mon.  hist.),  que  l'on  aperçoit  de  presque  tous 
les  points  de  la  campagne  de  Nîmes,  s'élève,  à  114  mèt.  d'altit., 
sur  le  Mont-Cavalier  (V.  ci-dessous).  Son  état  de  délabrement 
ne  permet  pas  d'en  reconnaître  la  destination  primitive  ;  toute- 
fois, l'opinion  des  savants  qui  en  font  un  jfcrarium,  ou  trésor 
public,  n'est  guère  plus  soutenable  que  celle  de  ceux  qui  la 
prennent  pour  un  phare  maritime  ;  d'après  Ménard,  c'était  tout 
simplement  une  tour  à  signaux  (tel  fut,  dans  tous  les  cas,  son 
usage  au  moyen  âge).  L'opinion  la  plus  vraisemblable  est  celle 
de  M.  Pelet  qui,  s'appuyant  d'un  certain  nombre  d'indices  et  de 
la  ressemblance  de  la  Tour  Magne  avec  la  tour  de  l'Horloge, 
monument  tumulaire  d'Aix,  aujourd'hui  détruit,  concTut  que  la 
tour  nimoise  fut,  dans  l'origine,  le  mausolée  d'une  riche  famille 
grecque,  venue  en  Gaule  avec  les  premières  colonies  phocéennes. 

Reliée  aux  remparts  d'Auguste,  transformée  en  forteresse  par 
les  comtes  de  Toulouse,  la  Tour  Magne,  minée  sous  Henri  IV 
(on  croyait  que  le  sol  y  recouvrait  des  trésors),  menaçait  ruine, 
lorsqu'elle  fut  consolidée  et  restaurée  par  M.  Questel,  en  1845. 
La  partie  inférieure  de  la  tour,  jadis  octogonale  et  régulière 
comme  la  partie  supérieure,  a  été  transformée  par  divers  rema- 
niements en  un  heptagone  irrégulier.  L'édifice  avait  autrefois 
36  à  40  mèt.  de  hauteur;  il  n'en  compte  plus  que  28,  formant 
trois  étages  superposés  en  retrait  l'un  sur  l'autre.  Un  escalier 
de  140  marches,  tournant  en  spirale  autour  d'un  solide  pilier  con- 
struit en  1843  et  sans  lequel  la  tour  s'écroulerait,  monte,  à  l'inté- 
rieur, jusqu'au  sommet  du  monument,  d'où  l'on  découvre  une 
vue  magnifique,  qui  a  été  comparée  au  panorama  qu'embrasse  le 
regard  du  haut  des  hauteurs  de  Florence.  On  aperçoit  :  les  garri- 
gues ou  collines  pierreuses  des  environs,  semées  de  mazets  ou 
bastides  et  couvertes  de  vignes  et  de  petits  oliviers;  au  S.,  la 
fertile  plaine  du  Vistre;  à  l'E.,  le  cours  du  Rhône,  les  Alpines, 
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la  chaîne  de  Vaucluse,  la  masse  énorme  du  Mont-Ventoux  ;  au  N., 
les  Cévennes;  à  TO.,  par-dessus  les  montagnes  de  l'Hérault,  le 
pic  de  Saint- Loup,  et,  quand  le  temps  est  clair,  le  Canigou.  Sur 
le  bord  de  la  mer,  s'élèvent,  au  loin,  la  tour  de  Constance  et  les 
remparts  d'Aigues-Mortes. 

Le  Castellum.  divisorium  ou  château  d'eau  (mon.  hist.),  dé- 
couvert en  1844,  au  pied  de  la  colline  de  la  Tour  Magne,  près  de 


Temple  de^Diane. 


la  maison  centrale,  distribuait  aux  différentes  parties  de  la  ville 
antique  les  eaux  venues,  par  le  pont  du  Gard,  des  fontaines  d'Eure 
et  d'Airan.  C'est  un  bassin  circulaire,  percé,  à  une  hauteur  de 
56  cent.,  de  dix  ouvertures  par  lesquelles  s'écoulaient  les  eaux. 

Les  Bains  devaient  être  magnifiques,  à  en  juger  par  les  frag- 
ments de  sculpture  qui  en  restent.  C'est  sur  leurs  ruines  qu'ont 
été  construits,  en  1850,  les  divers  bassins  de  la  Fontaine  (V.  ci- 
dessous). 
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Il  ne  reste  plus  rien  du  Capitule,  sur  remplacement  duquel 
s'élève  la  caserne  de  gendarmerie,  ni  du  temple  d'Auguste,  ni  de 
la  Basilique  de  Plotine,  construite  par  Adrien,  ni  du  temple  d'Apol- 
lon, qui  s'élevait  vis-à-vis  de  celui  de  Diane,  ni  des  sphéristères, 
ou  jeux  de  paume,  ni  du  Xyste,  servant  aux  jeux  gymniques,  ni 
des  Thermes^  ni  du  champ  de  Mars,  ni  du  cirque,  construit  sous 
Néron.  De  Y  enceinte  bâtie  sous  Auguste,  on  ne  voit  plus,  çà  et  là, 
que  des  fondements  de  tours  et  des  pans  de  murailles,  dont  le 
plus  complet  et  le  plus  élevé  se  montre  sur  une  colline,  au 
delà  du  chemin  de  Sauve;  en  revanche,  deux  portes  entières  sont 
encore  debout. 

La  porté  d'Auguste  (mon.  hist.),  sur  le  boulevard  des  Cal- 
quières,  près  du  temple  protestant  et  en  face  de  l'église  Saint- 
Baudile,  fut  découverte  de  1790  à  1793,  lors  de  la  démolition 
d'un  château  du  moyen  âge  dans  lequel  elle  était  comme  enseve- 
lie. Elle  a  été  définitivement  dégagée  et  restaurée  en  1849.  Bâtie 
en  pierres  placées  l'une  sur  l'autre  sans  ciment,  elle  se  compose 
de  deux  grandes  arcades  en  plein  cintre,  de  3  mèt.  93  cent,  d'ou- 
verture, sur  6  mèt.  30  cent,  de  hauteur,  et  flanquée  de  deux  ar- 
cades plus  petites  (1  mèt.  93  cent,  de  largeur  sur  5  mèt.  51  cent, 
de  hauteur  sous  clef).  Une  belle  corniche  couronne  tout  le  mo- 
nument et  supporte  une  frise,  où  se  lit  l'inscription  qui  a  permis 
de  déterminer  l'époque  de  la  construction  des  murailles  de  Nîmes 
(16  ans  avant  J.  G.). 

La  porte  de  France  (mon.  hist.),  derrière  l'hôtel  de  ville,  sur 
la  route  de  Montpellier,  en  face  du  chemin  de  Saint-Gilles,  est 
une  arcade  à  plein  cintre,  de  k  mèt.  12  cent,  de  largeur  sur  6  mèt. 
58  de  hauteur  sous  clef. 

Monuments  modernes. 

La  cathédrale  de  Saint-Castor  (à  l'extrémité  de  la  rue  des 
Lombards)  fut  bâtie,  dit-on,  sur  les  ruines  du  temple  d'Auguste, 
puis  réédifiée  en  1030  et  restaurée  en  1096.  Deux  fois  ruinée  et 
deux  fois  reconstruite  pendant  les  guerres  du  xvie  et  du  xvir  s., 
elle  offre  encore  des  traces  de  Part  romain,  de  l'art  romano- 
byzantin  et  de  l'art  gothique.  On  remarque  surtout  la  façade 
(mon.  hist.)  et  la  tour,  dont  une  partie  du  soubassement,  parait 
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avoir  appartenu  à  un  édifice  antique;  la  porte  moderne  de  la 
façade  est  surmontée  d'un  fragment  de  frise  antique  en  marbre, 
aujourd'hui  très-fruste,  et  d'une  autre  frise  offrant  des  sujets 
tirés  de  la  Genèse  (xie  et  xvn°  s.).  A  l'intérieur,  se  voient  les 


Église  Saint-Paul. 

tombeaux  du  cardinal  de  Bernis  et  de  FJécbjer,  et,  parmi  les 
tableaux,  un  Baptême  de  Jésus-Christ,  de  Sigalon,  et  les  Pèlerins 
d'Emmaus,  de  Reynaud  Levieux. 
L'église  Saint-Paul  (place  de  la  Madeleine)  a  été  bâtie,  dans 
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le  style  roman,  de  1840  à  1850,  par  M.  Questel.  Sur  la  façade, 
d'une  élégante  simplicité,  s'ouvrent  deux  portes  latérales  et  un 
portail  principal  décorés  de  colonnettes  en  marbre  gris;  les  cin- 
tres sont  ornés  de  figures  en  demi-relief,  par  M.  Collin.  Le  clo- 
cher, octogonal,  se  termine  par  une  jolie  flèche.  A  l'intérieur, 
composé  d'une  nef  et  de  deux  collatéraux,  on  remarque  les  vi- 
traux de  M.  Maréchal  de  Metz  et  surtout  les  belles  fresques  de 
MM.  Hippolyte  et  Paul  Flandrin  :  le  Christ  tendant  la  main  à  un 
esclave  et  à  un  roi  (dans  le  chœur)  ;  le  Couronnement  de  la  Vierge 
et  la  Procession  des  vierges  (chapelles  de  g.)  ;  le  Ravissement  de 
saint  Paul  et  la  Procession  des  martyrs  (chapelles  de  dr.). 

L'église  du  Lycée  appartient  au  style  maniéré  de  Palladio;  — 
celle  de  Saint-Charles  est  beaucoup  trop  nue  ;  —  Saint-Baudile 
offre  une  belle  façade  ;  —  Véglise  des  Saintes  Perpétue  et  Félicité, 
récemment  achevée  sur  l'esplanade,  est  un  édifice  bizarre,  sur- 
monté d'un  clocher  trop  élevé  ;  —  le  grand  temple  protestant  est 
d'une  architecture  simple  et  sévère  ;  —  \e  petit  temple  et  la  syna- 
gogue n'ont  rien  de  remarquable. 

Le  palais  de  Justice  (place  de  l'Esplanade),  deux  fois  recon- 
struit depuis  1810,  se  fait  remarquer  par  son  fronton  et  sa  co- 
lonnade. —  Les  prisons,  qui  lui  sont  contiguës,  ont  été  bâties, 
en  1826,  en  partie,  dit- on,  sur  l'emplacement  de  la  basilique  de 
Plotine,  en  partie  sur  les  ruines  d'un  petit  édifice  byzantin. —  La 
maison  centrale,  citadelle  construite,  en  1687,  pour  intimider  les 
religionnaires,  renferme  les  détenus  de  onze  départements  cir- 
conyoisins,  de  la  Corse  et  de  l'Algérie.  —  Le  théâtre  (vis-à-vis 
de  la  Maison-Carrée)  est  lourd  et  massif.  Sousle  péristyle, 
rendez-vous  des  négociants,  se  traitent  les  affaires  de  bourse.  — 
V Hôtel-Dieu,  fondé  en  1313  et  rebâti  en  1830,  offre  une  belle 
façade.  —  Vhôpital  général  (belle  façade  sur  le  boulevard;  dans 
la  chapelle,  deux  mosaïques  antiques),  a  été  rebâti  en  1811.  — 
Vhôtel  de  ville,  Yhôtel  de  la  préfecture  et  la  tour  de  VHorloge  ne 
méritent  qu'une  simple  mention. 

Musées  et  collections. 

Le  Musée,  fondé  en  1824,  est  établi  dans  la  Maison-Carrée. 
A  g.  de  la  porte  d'entrée,  s'élève  une  colonne  antique,  provenant 
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des  anciens  Thermes  et  remarquable  par  les  feuilles  d'acanthe 
qui  ornent  sa  base.  Parmi  les  tableaux,  nous  signalerons  : 

2.  Cordouan.  Marine  (joli).  —  4.  P.  Fîandrin.  Intérieur  de  forêt.  — 
8.  Parrocel.  Une  Vierge.  —  14.  Callet  (école  de  David).  Condamnation 
de  Séjan.  —  16.  École  de  Carrache.  La  Samaritaine.  —  21.  Le  Calabrèse. 
Jésus  au  milieu  des  docteurs.  —  28.  C.  Vanloo.  Son  portrait,  peint  par 
lui-même  (très-beau).  —  29.  Van  Dyck.  Un  portrait.  —  30.  Boucher.  Un 
paysage.  —  41.  Attribué  à  Rubens.  Une  tête  de  jeune  fille  (ébauche).  — 
77.  Le  même.  Faune  poursuivant  une  nymphe.  —  99.  Le  même.  Le  Repos 
de  la  chasse.  —  43.  Colin.  Sara.  —  93.  Le  même.  Portrait  de  Sigalon. 

—  44.  David  de  Heem.  Fruits  (un  des  plus  beaux  tableaux  du  musée). 
48.  Joseph  Vernet.  Marine.  —  Le  même.  Les  Baigneuses  (joli),  donné  par 
M.  Fournier.  —  51.  Ruysdaël.  Paysage.  —  100.  Le  même.  Marine  (fort 
belle  toile).  —  54.  Greuze.  Tête  de  vieille.  —  56.  P.  Mignard.  Portrait 
(un  peu  noir,  mais  très-accentué).  —  57.  Largillière.  Portrait  du  maré- 
chal de  Berwick.  —  59.  Reynaud  Levieux.  Hérode  et  saint  Jean-Baptiste. 

—  60.  Le  même.  Décollation  de  saint  Jean-Baptiste.  —63.  P.  Delaroche. 
Cromweil  découvrant  le  cercueil  de  Charles  I#r.  —  65.  Sigalon.  Locuste. 

—  67.  Le  Titien.  Sainte  Famille.  —  104.  Le  même.  Tête  de  saint  Jean- 
Baptiste.  —  74  et  75.  Hyacinthe  Rigaud.  Deux  portraits.  —  79.  Aligny. 
Un  Massacre  de  Druides.  —  80.  Le  Guerchin.  La  mort  de  Didon  (très- 
belle  toile).  —  96.  Guido  Reni.  Judith.-—  98.  De  Troy.  Faucheuse  en- 
dormie (assez  belle  étude).  —  106.  Lesueur.  Le  Christ  mis  au  sépulcre 
(esquisse).  —  138  et  140.  Lallemand (de  Lyon).  L'Automne  et  le  Print- 
temps  (jolis  paysages).— 185.  Viot.  Paysage.  —  P.  Véronèse.  Esquisses. 

Si  le  musée  de  Nîmes  ne  possède,  en  sculptures  modernes, 
que  (204)  la  Poésie  légère,  de  Pradier,  et  (206)  un  buste  de  Siga- 
lon, par  Brian,  il  est,  en  revanche,  le  plus  riche  et  le  plus  varié 
de  tous  les  musées  de  province  en  fragments  antiques.  Des  ar- 
moires vitrées  renferment  des  armes,  des  couteaux  sacrés,  des 
vases  de  sacrifices,  des  urnes,  des  figurines,  des  lampes,  des 
chaînes  de  parure,  des  bracelets,  des  bagues  et  d'autres  objets 
donnés  par  M.  Séguier.  Les  principales  curiosités  sont  : 

116.  Une  belle  figure  en  bronze,  couverte  d'un  sagum  ou  tunique 
gauloise.  —  17.  Un  petit  amour ,  statuette.  —  114.  Un  Nain  marchant 
à  quatre  pattes.  —  126.  Un  Prêtre  égyptien.  —  Une  Vénus  tenant  de  la 
main  gauche  la  pomme  que  vient  de  lui  donner  Pâris.  —  115.  Une  belle 
figure  d'Esculape.  —  86.  Une  lampe  curieuse,  parfaitement  ciselée.  — 
Des  vases  funéraires,  dans  quelques-uns  desquels  sont  encore  des  cendres 
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et  des  ossements.  —  Des  poteries  portant  les  noms,  les  marques,  les 
sceaux  des  potiers.  —  161.  Bas-relief,  représentant  un  Combat  de  gla- 
diateurs. —  11.  Une  statue  mutilée,  en  marbre,  de  la  déesse  Salus.  — 
152.  Une  jolie  statuette  en  marbre,  représentant  un  Enfant  jouant  avec 
un  chien.  —  Une  portion  de  frise,  des  Aigles  soutenant  une  guirlande, 
chef-d'œuvre  de  sculpture  monumentale,  selon  M.  Mérimée.  —  181.  Un 
autel  votif,  consacré  aux  nymphes  augustes.  —  Enfin,  une  amphore 
gigantesque  (trouvée  sur  la  rive  dr.  du  Vidourle,  à  1  kil.  des  ruines  de 
l'antique  Ambrusium).  Cette  amphore  a  1  met.  90  cent,  de  hauteur,  sur 
4  mèt.  43  cent,  de  circonférence  dans  son  plus  grand  diamètre;  son 
épaisseur  est  de  20  cent,  et  sa  contenance  de  p!us  de  800  litres. 

Depuis  1833,  une  exposition  de  peinture,  de  gravure,  de  sculp- 
ture a  lieu  tous  les  deux  ans  à  Nîmes. 

La  collection  de  M.  Pelet  possède,  entre  autres  choses  curieuses, 
une  belle  reproduction  du  Colysée. 

La  Bibliothèque  publique  (Grand'Rue)  renferme  plus  de 
50  000  volumes  et  207  manuscrits.  On  y  a  joint  un  cabinet  d'his- 
toire naturelle,  en  partie  composé  des  belles  collections  de  M.  Sé- 
guier,  qui  Ta  fondé  en  1836. 

Le  Muséum  (jardin  de  la  Fontaine)  possède  une  collection 
d'oiseaux,  de  papillons,  de  coléoptères  et  de  mammifères  du  dé- 
partement. 

Places  et  promenades. 

• 

La  place  de  l'Esplanade,  l'une  des  plus  belles  de  France,  est 
reliée  à  la  gare  par  l'avenue  Feucrrères  et  communique  directe- 
ment avec  la  place  des  Arènes.  Bordée  d'un  côté  par  le  palais  de 
justice,  de  l'autre  parla  nouvelle  église  Sainte-Perpétue ,  elle 
est  décorée  d'une  fontaine  que  Paris  peut  envier  à  la  province. 
Cette  fontaine,  érigée  en  1848,  par  M.  Questel,  est  ornée  de  cinq 
statues,  cbefs-d'œuvre  de  Pradier.  Elle  se  compose  d'un  grand 
bassin  de  40  mèt.  environ  de  circonférence,  au  centre  duquel 
quatre  vasques  superposées  s'appuient  sur  des  piliers  cannelés. 
Les  quatre  statues  assises  aux  angles  du  monument  symbolisent 
le  Rhône,  le  Gardon,  la  fontaine  de  Nîmes  et  la  fontaine  d'Eure  ; 
au  sommet  s'élève  la  statue  colossale  de  la  ville  de  Nîmes. 

Le  jardin  de  la  Fontaine  ne  le  cède  en  rien  aux  plus  belles 
promenades  de  France.  Il  doit  son  nom  à  la  célèbre  fontaine  de 
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Nîmes,  source  très-abondante,  qui  forme,  au  pied  du  Mont-Ca- 
valier, à  côté  du  Temple  de  Diane,  un  gouffre  profond  aux  eaux 
parfaitement  limpides.  Alimentée  par  les  filets  d'eau  qui  se  per- 
dent dans  les  garrigues  caillouteuses  (V.  ci-dessous),  avant  d'at- 
teindre le  lit  desséché  du  Gadereau,  cette  fontaine  débite,  après 
les  fortes  pluies,  une  masse  d'eau  très-considérable,  évaluée  au 
quart  de  volume  que  débite  à  l'étiage  la  Seine  à  Paris.  Dans  les 
grandes  sécheresses,  son  débit  est  incomparablement  plus  faible, 
mais  elle  n'en  est  pas  moins  alors  une  jolie  petite  rivière  qui, 
sortie  des  bassins  de  la  source,  coule,  en  formant  de  bruyantes 
cascatelles,  entre  la  double  rangée  de  murailles  du  quai  de  la 
Fontaine. 

A  son  origine  même,  la  fontaine  alimente  un  bassin  c  dont  l'en- 
ceinte a  conservé  son  aspect  primitif;  les  hémicycles  avec  leurs 
escaliers  sont  construits  sur  des  fondements  antiques.  »  Sous  un 
pont  de  deux  arches,  la  rivière  dont  le  débit  est  diminué  par  un 
barrage  qui  détourne  une  partie  de  ses  eaux,  tombe,  par  une 
cascade,  dans  un  second  bassin,  appelé  Nymphée.  La  encore, 
les  diverses  constructions  s'élèvent  sur  des  fondations  romaines. 
On  y  remarque  un  grand  stylobate,  copie  exacte  de  l'antique, 
dans  sa  partie  inférieure,  mais  couronné  malheureusement  par 
des  vases  lourds  et  des  statues  sans  grâce.  Le  troisième  bassin 
existait  aussi  du  temps  des  Romains.  A  dr.  des  bassins  s'étendent 
les  allées  du  jardin  proprement  dit.  «  Des  statues,  des  vases  en 
marbre,  des  balustres,  dit  Y  Album  archéologique  du  Gard,  ornent 
la  promenade  ;  le  tout  de  l'époque  où  furent  construits  les  bas- 
sins, époque  fâcheuse  au  point  de  vue  de  l'art,  mais  qui  ne  man- 
que pas  d'une  certaine  grandeur,  d 

Les  allées  du  Mont -Cavalier  dominent  la  source  et  conduisent 
à  la  Tour  Magne.  Elles  sont  protégées  des  vents  du  N.  et  pres- 
que du  mistral  par  la  pente  même  de  la  colline,  qui  regarde  le 
midi;  des  rideaux  de  pins  les  défendent  du  soleil;  de  divers 
points  de  cette  charmante  promenade,  on  jouit  d'une  belle  vue 
sur  Nîmes  et  ses  environs. 

Citons  encore  :  les  boulevards,  le  grand  cours  et  le  cours  Saint- 
Jean,  dont  la  vaste  avenue  est  ouverte  dans  Taxe  de  la  princi- 
pale allée  du  jardin  de  la  Fontaine. 
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Industrie  et  commerce. 

Nîmes  est  une  cité  industrielle  des  plus  importantes,  qui  dut, 
vers  la  fin  du  moyen  âge,  une  grande  prospérité  à  l'établisse- 
ment dans  ses  murs  d'une  colonie  de  marchands  lombards  et 
toscans.  Ruinée  par  la  peste,  par  les  guerres  de  religion  et,  enfin, 
par  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  l'industrie  nimoise  s'est 
toujours  relevée  de  ses  désastres.  Avant  1789,  elle  occupait  la 
moitié  de  la  population,  c'est-à-dire  10  à  12  000  âmes  sur  20  à 
25  000.  «  Aujourd'hui,  dit  M.  F.  de  la  Farelle  (Dictionnaire  du 
Commerce  et  de  la  Navigation),  le  tissage  des  éloffes  de  soie  et 
toutes  les  opérations  préparatoires  qui  le  précèdent,  comme  le 
dévidage  et  le  moulinage ,  sont  fort  loin  de  jouer  un  rôle  aussi 
considérable  que  par  le  passé  dans  la  production  nimoise  ;  mais 
d'autres  branches  d'industrie  sont  venues  s'y  introduire  à  leur 
place,  savoir  :  celle  des  tapis,  celle  des  châles  et  des  tartans,  des 
foulards,  la  fabrique  des  lacets,  cordonnets  et  soies  à  coudre,  la 
ganterie-filet,  etc.  »  Toutes  ces  industries  occupent  ensemble 
5450  ouvriers.  Si  l'on  ajoute  les  tanneurs,  les  ouvriers  employés 
à  la  confection  des  vêtements  d'hommes  et  à  la  fabrication  des 
chaussures,  on  arrive  à  un  total  d'environ  8200  ouvriers.  Une 
autre  industrie,  en  grande  voie  de  prospérité,  est  celle  des  forges 
et  fonderies,  dont  la  mise  en  activité  est  favorisée  par  le  voisi- 
nage des  charbonnages  de  Bességes.  Nîmes  compte  sept  fonde- 
ries, occupant  plus  de  300  ouvriers. 

Mais  c'est  surtout  au  commerce  des  vins  et  des  esprits  ou  trois- 
six  que  Nîmes  doit  sa  richesse  et  le  développement  de  sa  prospé- 
rité. Grâce  à  sa  position  entre  les  Cévennes,  le  Rhône  et  la  mer, 
au  milieu  des  vignobles  renommés  de  Saint-Gilles,  de  Vauvert, 
de  Jonquières,  de  Lôdenon,  de  Tavel,  de  Langlade  et  d'Uchaud, 
cette  ville  est  devenue,  après  Béziers,  le  premier  marché  du 
Midi  pour  le  commerce  des  liquides.  Ce  commerce  y  donne  lieu 
à  un  mouvement  d'affaires  d'environ  7  millions  de  francs  par  an, 
en  prenant  la  moyenne  des  sept  dernières  années.  Sur  cette 
somme,  plus  de  5  millions  sont  attribuables  aux  eaux-de-vie  et 
trois-six. 

Nîmes  fait,  en  outre,  un  commerce  considérable  d'épicerie  en 
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gros  et  de  denrées  coloniales,  de  grains  et  de  farines,  d'indiennes 
et  de  rouennerie  (en  décadrée),  de  cocons  et  de  soie,  au  compte 
des  filateurs  de  Paris,  de  Lyon,  de  Saint-Étienne  (16  à  18  mil- 
lions par  an).  Cependant,  cette  ville  est  arrêtée  dans  son  essor 
par  le  manque  d'eau.  Aussi  est-il  question  de  construire  pro- 
chainement un  canal  qui  empruntera  10  mèt.  cubes  d'eau  par 
seconde  au  Rhône,  un  peu  au-dessous  de  Valence. 

EXCURSIONS. 

A  TO.  de  Ntmes,  tse  montrent  les  Trois-Piliers,  restes  d'une 


Pont  du  Gard. 


chapelle  dédiée  à  saint  Étienne,  et  qui  servirent  de  potence  au 
xvi°  s. 

Au  N.,  sur  la  route  d'Alais,  s'étendent  les  garrigues,  collines 
pierreuses,  sans  terre  végétale,  sans  sources  ni  fontaines,  brûlées 
par  un  soleil  ardent,  et  où  croissent  à  peine  la  vigne,  le  figuier, 
l'olivier  rabougri.  Des  murs  de  pierres  sèches,  habités  par  les 
scorpions,  y  séparent  d'innombrables  «nclos,  au  centre  de  chacun 
desquels  s'élève  un  mazet,  petite  villa  où  les  Nlmois  viennent 
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à  leurs  heures  de  loisir,  goûter  Vombre  et  le  frais.  De  divers  points 
des  garrigues  et,  en  particulier,  du  plan  de  la  Fougasse,  qui  forme 
une  ligne  de  faite  entre  le  Gard  et  le  Vistre,  on  découvre  la  ligne 
des  Gévennes. 

Pour  les  excursions  dans  la  plaine  du  Vistre  et  au  pont  d'Am- 
brussium  (V.  ci-dessous  les  diverses  stations  de  Nîmes  à  Lunel). 

L'excursion  la  plus  recommandée  des  environs  de  Nimes  est 
celle  du  (21  kil.)  pont  du  Gard  :  (voiture  à  un  cheval,  12  fr.;  à 
deux  chevaux,  16  fr.).  —  Au  delà  du  château  du  Luc  (à  dr.),  on 
passe  à (9  kil.)  Saint-Gervasy  ,v .  de  502  hab.,« dominé  au  N.  parla 
colline  de  Puech-Chicard ,  dont  le  sommet  porte  une  chapelle  et 
un  calvaire,  but  de  pèlerinage  aux  mois  de  mai  et  de  septembre. 
—  On  franchit  le  Vistre.  —  (11  kil.)  Bezouce  (847  hah.).  —  Plus 
loin  se  montre,  sur  la  g.,  Lédenon  (693  hab.;  ruines  d'un  château 
féodal;  vignobles  estimés).  —  (18  kil.)  Saint-Bonnet  (509  hab.; 
éylm  duxif  s.,  construite  avec  les  débris  d'un  acqueduc  romain; 
belle  fontaine.  —  (19  kil.)  Lafoux  (hôt.  de  la  Poste),  hameau  bâti 
sur  la  rive  dr.  du  Gardon,  en  face  de  Remoulins  (1403  hab.  ;  an- 
cien château,  flanqué  d'une  tour  carrée;  deux  autres  tours  restes 
d'anciens  remparts,  et  un  édifice  appelé  la  Tour  du  château  et  ser- 
vant aujourd'hui  de  prison).  —  La  vallée  du  Gardon  est  sablon- 
neuse et  mamelonnée.  A  dr.,  au  delà  du  Gardon,  se  montrent  la 
colline  et  le  village  de  Castillon-du-Gard.  Enfin,  à  un  détour  de 
la  route,  apparaît  (21  kil.)  le  Pont  du  Gard  (mon.  hist.),  moins 
gigantesque  que  l'aqueduc' de  Roquefavour  (  V.  ci-dessus,  p.  360), 
mais  l'un  des  monuments  les  plus  admirables  de  l'antiquité.  «  11 
se  développe  peu  à  peu, dit  M.  Boucoîran  (Guide  historique  et  pit- 
toresque dans  Nîmes  et  les  environs),  et  ses  arches  élégantes 
s'offrent  aux  yeux  des  voyageurs  comme  un  édifice  aérien  et  fan- 
tastique.... Plus  on  approche,  plus  il  grandit  et  se  fait  magni- 
fique. Les  Romains  ont  merveilleusement  choisi  leur  terrain  pour 
y  jeter  cette  œuvre  gigantesque.  On  voit  à  la  fois  dans  ce  site  de 
belles  pelouses  et  de  larges  grèves,  des  pans  de  rochers  calcaires 
taillés  en  grottes  ou  surgissant  en  masses  rugueuses  comme  des 
murailles,  pour  encaisser  les  eaux  vertes  de  la  rivière;  des  bou- 
quets de  hêtres,  de  bouleaux  et  de  chênes  s*î  groupent  çà  et  là 
auprès  des  taillis  d'yeuses;  enOn  c'est  un  pêle-mêle  de  tous  les 
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éléments  pittoresques  que  le  génie  du  paysage  peut  assembler 
dans  un  môme  cadre.  > 

Le  pont  du  Gard  faisait  partie  de  l'aqueduc  de  kl  kil.  de  dévelop- 
pement, qui,  prenant  aux  environs  d'Uzès  les  eaux  des  fontaines 
d'Eure  etd'Airan,  les  conduisait  tantôt  en  canal,  tantôt  en  tunnel,  à 
la  fontaine  de  Nîmes.  Élevé,  dit-on,  19  ans  avant,  J.  G.,  par  Agrippa, 
gendre  d'Auguste  et  curateur  perpétuel  des  eaux,  le  pont  du  Gard, 
grâce  à  sa  situation  isolée,  n'eut  pas  à  souffrir  des  désastres  qui 
ruinèrent  tant  de  beaux  monuments  à  Nîmes.  Au  commencement 
du  xvne  s.  seulement,  une  échancrure,  assez  profonde  et  large  de 
plus  d'un  mètre,  fut  pratiquée  sur  la  face  occidentale  pour  livrer 
passage  aux  voyageurs  et  faire  ainsi  de  l'aqueduc  un  pont.  La 
solidité  de  l'édifice  fut  compromise  aussi  par  le  duc  do  Rohan, 
qui  fit  couper  un  tiers  de  l'épaisseur  des  pieds  droits,  à  la  base 
des  piles  du  second  rang,  pour  faciliter  le  passage  de  son  artil- 
lerie. Réparé  d'abord  en  1700,  puis  del743àm7,lepont  du  Gard 
a  été  de  nos  jours  presque  complètement  restauré,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Questel.  Appuyé  à  ses  deux  extrémités  sur  les  collines 
qui  resserrent  la  vallée  du  Gardon,  haut  de  ^8  mèt.  77  cent., 
long  de  269  mèt.,  au  niveau  de  l'étage  supérieur,  et  de  171  mèt. 
22  cent,  au  niveau  du  premier  étage,  il  se  compose  de  deux  rangs 
de  grandes  arcades  et  d'un  troisième  rang  d'arcades  plus  petites, 
toutes  en  plein  cintre.  Le  premier  étage,  haut  de  20  mèt.  12  cent., 
comprend  six  arches,  dont  la  plus  large,  celle  sous  laquelle  passe 
la  rivière,  mesure  21  mèt.  50  cent,  d'ouverture;  les  deux  arches 
contiguës  ont  19  mèt.  20  cent.;  les  plus  petites  15  mèt.  75  cent, 
seulement.  Le  second  étage,  d'une  hauteur  égale  au  premier, 
compte  onze  arcades  en  retraite,  correspondant  aux  baies  infé- 
rieures; enfin  le  troisième,  qui  mesure  8  mèt.  55  cent.,  jusqu'au- 
dessus  des  dalles  de  couronnement,  se  compose  de  trente-cinq 
arceaux  de  k  mèt.  80  cent,  d'ouverture,  également  en  retrait  sur 
le  second  rang.  Au-dessus  du  troisième  étage  est  établie  la  rigole 
d'écoulement.  Les  parois  de  ce  canal  sont  revêtues  d'un  ciment 
composé  de  fleur  de  chaux,  de  sable  fin  et  de  briques  pilées,  que  le 
temps  a  durci.  Bâti  avec  toute  la  sévérité  du  style  toscan,  en  grosses 
pierres  tirées  d'une  carrière  voisine  et  posées  les  unes  sur  les  autres 
sans  ciment,  l'édifice  repose  sur  un  rocher  taillé  de  niveau  à  1  ou 
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2  mèt.  hors  de  l'eau.  Sur  les  faces  etsous  les  arches,  on  voit  encore 
les  corbeaux  de  pierre  qui  ont  servi  à  la  pose  des  cintres  et  aux 
échafaudages.  Un  pont  moderne,  œuvre  de  Pitot,  adossé  à  la  fa- 
çade orientale ,  gâte  l'aspect  de  cette  partie  du  monument. 

Du  haut  du*pont  du  Gard,  on  jouit  d'une  jolie  vue  sur  la  vallée 
sauvage]  du  Gardon,  dominée  par  des  bois  épais  et  des  rochers 
d'une  belle  teinte. 

DE  NIMES  A  MONTPELLIER. 

Au  delà  de  la  gare  de  Nîmes,  le  chemin  de  fer  croise  successi- 
vement les  routes  de  SaintrGilles  et  de  Montpellier. 

6-  STATION.  -  SAINT-CÉSAIRE. 

4  kiL  de  Nîmes.  —  3i  kil.  de  Tarascon.  —  282  kil.  de  Lyon. 

Saint-Césaire  est  un  hameau  de  633  hab.,  dépendant  de  Nîmes. 
A  dr.  s'élèvent  les  coteaux  qui  séparent  la  vallée  du  Vistre  de 
la  Vaunages  ou  bassin  du  Rhony,  région  peuplée  presque 
exclusivement  de  protestants  et  célèbre  par  la  richesse  de  ses 
habitants  et  le  rendement  extraordinaire  de  ses  vignobles  ;  à  g. 
s'étend  la  plaine  du  Vistre. 

V  STATION.  —  MILHAUD. 

3  kil.  de  Saint-Césaire.  —  34  kil.  de  Tarascon.  —  285  kil.  de  Lyon. 

Milhaud,  v.  de  1806  hab.,  possède  des  fabriques  d'eau-de-vie. 
—  Le  chemin  de  fer  franchit  de  petits  affluents  du  Vistre. 

8-  STATION.  -  BERNIS. 

3  kil.  de  Milhaud.  —  37  kil.  de  Tarascon.  —  288  kil.  de  Lyon. 

Bernis,v.  de  1309  hab.,  a  conservé  des  ruines  de  constructions 
féodales. 

9«  STATION.  —  UCHAUD- 

2  kil.  de  Bernis.  —  39  kil.  de  Tarascon.  —  290  kil.  de  Lyon. 

Uchaud  (1236  hab.).  Au  sortir  de  deux  tranchées  rocheuses,  on 
découvre  au  loin,  à  g.,  Vauvert  (4758  hab.  ;  vignobles  renommés). 
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10*  STATION.  —  VERGÈZE. 

S  kil.  d'Uchaud.  —  44  Ml.  deTarascon.  —  295  kil.  de  Lyon. 

Vergèze  (1505  hab.),  occupe,  à  dr.  de  la  station,  une  coiline  do- 
minant la  Vaun*ges.  Aux  environs,  jaillit  la  source  d'eau  minérale 
des  Bouillons.  —  A4  kil.  au  N.  se  trouve  l'ancien  château  de 
Boissières,  flanqué  de  quatre  tours  —  Sur  une  ancienne  voie  ro- 
maine, dite  chemin  de  la  Monnaie,  en  face  de  Vençèze,  de  l'autre 
côté  de  la  voie  ferrée  et  près  du  Rhony,  est  situé  Codognan 
(870  hab.).  On  franchit  le  Rhony,  cours  d'eau  souvent  à  sec  en 
été,  mais  dont  les  crues  excessives  de  l'hiver  ont  rendu  l'endigue  - 
ment  nécessaire.  Plus  loin,  on  laisse  à  dr.  Mus  (541  hab.;  car- 
rières de  pierres  tendres  renfermant  des  milliers  de  coquillages 
pétrifiés). 

IIe  STATION.  —  AIQUES-VIVES. 

2  kil.  de  Vergèze.  —  46  kil.  de  Tarascon.  —  297  kil.  de  Lyon. 

Aiguës-Vives,  v.  de  1725  hab.,  à  2  kil.  à  dr.  de  la  station,  doit 
son  nom  à  ses  belles  eaux. 

I2«  STATION.  —  GRAND-GALLARGUES. 

2  kil.  d  Aigues-Vives.  —  48  kil  de  Tarascon.  —  2U9  kil.  de  Lyon. 

Grand-Gallargues,  v.  de  1725  hab.,  est  bâti  en  amphithéâtre 
sur  une  colline  dominant  la  rive  g.  du  Vidourle.  L'ancien  château 
a  été  transformé  en  un  temple  protestant. 

[A  1500  mèt.  de  Grand-Gallargues,  au  milieu  d'un  beau  paysage, 
s'élèvent,  dans  le  lit  du  Vidourle,  les  deux  arches  isolées  et  les 
quatre  piles  que  l'on  croit  être  le  pons  Ambrussii,  mentionné 
par  César  (Mutai io  d'Ambrussum  ou  Ambrusium).] 

On  commence  à  apercevoir  le  pic  de  Saint-Loup  et  les  Gé- 
vennes;  puis  on  passe,  en  traversant  le  Vidourle  sur  un  beau  pont 
du  départ,  du  Gard  dans  le  départ,  de  l'Hérault. 

13e  STATION.  —  LUNEL. 

6  kil.  de  Grand-Gallargues.  —  54  kil.  de  Tarascon.  —  305  kil.  de  Lyon. 

Lunel  (hôtels  :  du  Palais -Royal,  du  Midi),  ch.-l.  de  canton, 
V.  de  6737  hab.,  est  bâtie  à  g.  de  la  station,  dans  une  piaine 
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basse  et  malsaine,  à  3  kil.  du  Vidourle  et  à  l'origine  du  canal  de 
Lunel,  qui  débouche,  d'une  part,  dans  le  vaste  étang  de  Mauguio, 
d'autre  part  dans  le  canal  des  Étangs.  On  n'y  remarque  guère 
que  le  clocher  fort  élevé  de  Véylise  et  la  fontaine  du  Cours  Valou- 
tèra,  surmontée  d'un  obélisque.  Les  vins  muscats  de  Lunel  sont 
célèbres  dans  le  monde  entier.  Remarquables  par  leur  grande 
finesse,  ils  sont  cependant  inférieurs  en  corps,  en  saveur  et 
en  bouquet,  aux  vins  de  Rivesaltes  et  de  Frontignan.  Ils  se 
vendent  au  sortir  du  pressoir,  à  raison  de  125  à  150  fr.  la 
pièofi  de  220  litres  ;  le  consommateur  les  achète  quelquefois 
directement  au  producteur  3  fr.  la  bouteille ,  et,  rarement  en 
pièces,  au  prix  de  300  fr.  Le  vignoble  de  Lunel  s'étend  sur  les 


communes  de  Valergues  et  de  Lunel-Viel,  où  se  trouvent  les  crus 
les  plus  renommés  (24  hectares).  Lunel  fait,  en  outre,  un  grand 
commerce  d'eau-de-vie  et  de  futailles. 

Aigues-Mortes.  —  Le  Grau  du  Roi. 

C'est  à  la  station  de  Lunel  qu'il  faut  s'arrêter  si  l'on  veut  aller 
visiter  (17  kil.)  Aigues-Mortes  et  les  bains  de  mer  du  Grau  du  Roi. 
En  attendant  que  le  chemin  de  fer  de  Lunel  à  Aigues-Mortes  soit 
achevé,  il  faut  suivre,  à  PO.,  une  bonne  route  de  voitures  qui  passe 
d'abord  par  (4  kil.)  Marsillargues,  v.  de  3446  hab.,  sur  la  me 
g.  du  Vidourle  (distilleries  d'alcool;  château  de  1623,  orné  des 
emblèmes  de  Diane  de  Poitiers).  On  franchit  ensuite  le  Vidourle, 
qui  Jorme  la  limite  entre  les  départ,  de  1! Hérault  et  du  Gard. 
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—  (9  kil.)  Saint-Laurent  d'Aigouze,  v.  de  1755  hab.  où  s'écoula 
une  partie  de  l'enfance  de  Boissy  d'Anglas.  —  (12  kil.)  Le  Mas  de 
Psalmody,  à  g.,  métairie  qui  occupe  l'emplacement  d'un  an- 
cien monastère  de  Bénédictins,  fondateurs  d'Aigues-Mortes.  —  A 
14  kil.,  on  passe  sous  la  porte  de  la  Tour  Carbonnière,  bâtie  au 
xme  s.  en  même  temps  que  les  remparts  d'Aigues-Mortes. 

Aigues-Mortes  (hôtels:  Sàint-Louis  ou  Ferdinand,  du  Cheval- 
Blanc);  ch.-l.  de  canton,  V.  de  3865  hab.,  est  située,  à  17  kil.  de 
Lunel,  à  6  kil.  de  la  Méditerranée,  au  N.  de  Vétang  delà  Ville, 
à  1  mèt.  d'altit.  et  à  l'origine  de  quatre  canaux  navigables  : 


Aigues-Mortes. 


celui  de  Beaucaire,  qui  la  relie  au  Rhône  ;  celui  du  Bourgidou, 
qui  se  dirige  vers  les  importantes  salines  de  Peccais  et  la  partie 
inférieure  du  Rhône-Mort;  celui  de  la  Radelle,  qui  aboutit  au  ' 
grand  étang  de  l'Or  ou  de  Mauguio;  et  celui  de  la  Grande-Ro- 
bine,  qui  fait  communiquer  la  ville  avec  son  port  du  Grau  du 
Roi  sur  la  Méditerranée. 

Aigues-Mortes  fut  fondée  par  les  moines  de  Psalmody,  aux  environs 
d'une  tour  appelée  tour  de  Métafère;  mais  toute  son  importance  date 
de  saint  Louis,  qui  la  prit  pour  point  de  départ  de  ses  expéditions 
religieuses.  Philippe  le  Hardi  la  dota  de  ses  murailles;  mais,  vers  le 
milieu  du  xv-  s.,  son  port,  auquel  elle  devait  son  importance  et  sa 
prospérité,  s'étant  ensablé  tout  à  coup,  sa  décadence  commença.  Kran- 
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cois  I,r  fît  commencer  des  travaux  pour  améliorer  ce  port,  notamment 
le  canal  de  Sylveréal,  destiné  à  fixer  le  cours  du  Rhône-Mort,  cause 
principale  des  atterrissements.  La  paix  de  Nice  (1538)  amena  une 
entrevue  entre  Charles-Quint  et  François  Ior  à  Aigues-Mortes,  qui, 
après  la  paix  de  1576,  devint  une  des  places  de  sûreté  des  calvinistes. 
Aigues-Mortes  profitera  sans  doute  du  grand  mouvement  commercial 
qu'ont  provoqué  sur  les  rivages  de  la  Méditerranée  la  colonisation  de 
l'Algérie  et  le  percement  de  l'isthme  de  Suez.  Deux  décrets  ont  déjà 
pourvu  à  l'amélioration  du  port  et  à  l'ouverture  du  canal  du  Rhône  à 
Nîmes,  destiné  à  fertiliser  et  à  assainir  son  territoire;  mais  c'est  surtout 
de  l'établissement  d'une  voie  ferrée  qu'elle  attend  les  éléments  de  sa 
prospérité  future. 

c  Les  remparts  de  la  ville  (mon.  hist.),  encore  parfaitement 
conservés,  dit  M.  Mérimée  [Notes  d'un  voyage  dans  le  Midi  de  la 
France),  peuvent  donner  une  idée  exacte  de  l'art  de  la  fortification 
au  xiii°  s.  Construits  de  grosses  pierres  taillées  en  bossage,  ils 
sont  flanqués,  de  distance  en  distance,  de  tours  carrées  ou  ron- 
des (au  nombre  de  15)  :  les  unes  ouvertes  à  la  gorge  sans  plates- 
formes,  les  autres  fermées  et  ne  communiquant  avec  la  courtine 
que  par  des  portes  étroites.  La  hauteur  moyenne  des  murailles 
est  de  30  pieds  (8  à  10  mèt  )  environ.  Les  portes,  du  moins  les  an- 
ciennes, s'ouvrent  entre  deux  grosses  tours  fort  rapprochées  :  un 
passage  voûté,  oblique,  conduit  à  une  espèce  de  cour  intérieure 
d'où  l'on  ne  peut  pénétrer  dans  la  ville  que  par  une  autre  porte 
qui  n'est  pas  percée  sur  le  môme  alignement.  Le  fossé  qui  entou- 
rait les  remparts  est  maintenant  comblé.  Les  habitants  se  plai- 
gnaient des  exhalaisons  infectes  de  ses  eaux  stagnantes  et  il  a  été 
converti  en  une  promenade....  » 

L'ensemble  des  fortifications  d'Aigues-Mortes  forme  un  paral- 
lélogramme rectangle  de  545  mèt.  sur  136,  dont  l'angle  N., 
arrondi,  est  occupé  par  le  château.  Vis-à-vis  et  en  avant  s'élève 
une  tour  ronde,  surmontée  d'une  tourelle  de  11  à  12  mèt.  de 
hauteur,  qui  a  longtemps  servi  de  phare.  La  hauteur  de  la  tour 
est  de  28  à  30  met.;  son  diamètre  de  20  à  22  mèt.;  l'épaisseur 
des  murs  de  6  mèt.  à  la  base.  «  C'est  un  ouvrage  indépendant 
du  corps  de  la  place  et  environné  de  toutes  parts  d'un  large 
fossé,  comblé  depuis  quelques  années.  »  Construite  par  saint 
Louis  et  non  par  Constantin,  comme  l'ont  supposé  quelques  au- 
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teurs  qui  ne  l'avaient  pas  vue,  cette  tour  porte  le  nom  de  tour 
Constance,  c  L'examen  le  plus  superficiel  de  son  parement  et 
surtout  de  l'intérieur,  dont  les  voûtes  sont  ogivales  avec  des 
nervures  saillantes  et  croisées,  prouve,  a  dit  M.  Viollet-le-Duc, 
qu'on  ne  peut  lui  assigner  une  date  antérieure  au  xiii6  s.  » 
192  marches  montent  à  la  plate-forme,  d'où  Ton  découvre  bien 
la  ville  et  ses  remparts. 

Aigues-Mortes  est  bâtie  sur  un  plan  régulier;  ses  rues  sont  lar- 
ges et  tirées  au  cordeau,  mais  la  ville,  qui  contiendrait  aisément 
10  000  habitants,  semble  déserte  et  inanimée,  à  cause  des  nom- 
breux jardins  qu'elle  renferme.  On  y  remarque  :  un  clocher 
du  xme  s.,  reste  d'un  couvent  de  Cordeliers  et  voisin  d'une  petite 
église;  —  la  chapelle  des  Pénitents  blancs,  où  se  trouvent  quelques 
toiles  de  la  jeunesse  de  Sigalon;  —  un  hôpital,  fondé  en  1347  ;  —et 
la  maison  oh  naquirent  les  deux  frères  Théaulon  (magnifique  che- 
minée dans  le  goût  de  la  Renaissance). —  Une  statue  de  saint  Louis, 
en  bronze,  a  été  élevée,  en  1849,  au  milieu  de  la  place  publique. 

Aigues-Mortes,  dont  le  bassin  peut  recevoir  des  navires  de  150 
à  200  tonneaux,  fait  un  grand  commerce  de  vins,  d'eaux-dc-vie 
et  de  sels  des  salines  du  Peccais,  amenés  par  les  canaux  de  Syl- 
veréal  et  du  Bourgidou. 

Au  S.  d'Aigues-Mortes,  le  Grau  du  Roi,  v.  dont  la  population 
s'occupe  exclusivement  de  la  pêche,  est  relié  à  la  ville  par  le  ca- 
nal de  la  grande  Robine,  ouvert  sous  Louis  XIV,  long  de  6200  met., 
large  de  30  met.,  avec  un  tirant  d'eau  de  3  mèt.,  et  bordé  de 
marais,  de  salines,  de  terrains  vagues,  de  pâturages  peuplés  de 
chevaux  sauvages.  La  plage  du  Grau  du  Roi  est  éclairée  par  un 
phare  à  éclats  (portée  15  milles),  que  l'on  ne  visite  pas  sans  la 
permission  du  commandant  de  place  d'Aigues-Mortes  (belle  vue 
du  haut  de  la  galerie).  —  Les  bains  de  mer  du  Grau  du  Roi 
sont  très-fréquentés  pendant  la  belle  saison  (hôtels  :  Pommier, 
Bellevue,  etc.). 

14e  STATION.  ~  LUNEL-VIEL. 

3  kil.  de  Lunel.  —  57  kil.  de  Tarascon.  —  308  kil.  de  Lyon. 

Lunel-Viel,  est  un  v.  de  956  hab.,  au  vignoble  renommé,  près 
duquel  a  été  découvert,  il  y  a  quelques  années,  dans  une  grotte, 
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un  dépôt  considérable  d'ossements  fossiles.  —  Le  chemin  de  fer 
franchit  le  Dardaillon.  —  On  aperçoit  à  dr.  la  tour  de  Farges. 

15e  STATION.  -  VALERGUES 

3  kil.  de  Lanel-Viel.  —  60  kil.  de  Tarascon.  —  311  kil.  de  Lyon. 

Valergues,  v.  de  269  hab.,  est  bâti  à  g.  sur  la  Viredonne  que 
l'on  y  traverse.—  On  laisse  à  g.  Lausargue,  à  g.  à  4  kil.  Saint- 
Génies  de  Mourgues. 

I6«  STATION.  —  SAINT-BBÈS. 

3  kil.  de  Valergues.  —  63  kil.  de  Tarascon.  —  314  kil.  de  Lyon. 

Saint-Brès  est  un  v.  de  350  hab.,  où  Ton  franchit  le  Bérange 
sur  un  beau  pont,  laissant  à  g.,  sur  cette  rivière,  Mudaison. 

W  STATION.  —  BAILLARGUES  ET-COLOMBIERS. 

2  kil.  de  Saint-Brès.  —  65  kil.  de  Tarascon.  —  316  kil.  de  Lyon. 

Baillargues  et-Colombiers  a  une  population  de  728  hab.  On 
traverse  la  Gadoule  et  on  laisse  à  dr.  Castrie*,  ch.-l.  de  canton 
de  1213  hab.,  avec  un  château  gothique  et  un  bel  aqueduc, 
ouvrage  de  Paul  Riquet;  plus  loin  Vendargueset-Meyrargues, 
(883  hab.,  ruines  du  château  de  Meyrargues)  sur  la  route  d'Alais 
à  Montpellier. 

I8«  STATION.  —  SAINT-AUNÈS. 

4  kil.  de  Baillargues.  —  69  kil.  de  Tarascon.  —  320  kil.  de  Lyon. 

Saint- Aunès,  ham.  de  300  hab.  (ancien  château),  dépend  de 
Mauguio,  ch.-l.  de  cant.  de  2550  hab.,  situé  à  4  kil.  au  S.  E. 
L'étang  de  Mauguio  (12  kil.  de  longueur,  3  kil.  de  largeur 
moyenne;  3600  hect.  de  superficie)  est  situé  lui-même  à  3  kil.  au 
S.  du  village.  Il  n'est  séparé  de  la  mer  que  par  un  bourrelet  de 
sable  de  200  à  1500  mèt.  de  largeur,  traversé  par  le  canal  des 
Étangs.  Il  se  déverse  à  PO.  dans  l'étang  de  Pérols.  —  On  franchit 
le  Salaison. 

It*  STATION.  -  LES  MAZES. 

2  kil.  de  Saint-Aunes.  —  71  kil.  de  Tarascon.  —  322  kil.  de  Lyon. 

Les  Mazes,  ham.  de  15  hab.,  dépend  aussi  de  Mauguio.  La 
route  d'Alais  à  Montpellier  longe  à  dr.  la  voie  ferrée  qui  franchit 
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la  charmante  petite  rivière  du  Lez,  en  aval  du  pittoresque  village 
de  Castelnau  (894  hab.),  l'antique  Sextantio  (V.  ci-dessous),  où, 
pendant  le  siège  de  Montpellier,  Louis  XIII  établit  son  quartier  gé- 
néral. —Au  delà  du  pont  du  Merdanson,  une  profonde  tranchée, 
ouverte  entre  l'esplanade  et  la  citadelle  de  Montpellier,  conduit  à 
la  gare  de  cette  ville. 

20*  STATION-  -  MONTPELLIER. 

6  ItU.  des  Mazes.  —  77  kil.  de  Tarascon.  —  3?8  kil.  de  Lyon. 
178  kil.  de  Marseille.  —  28  kil.  de  Cette. 

Renseignements  généraux. 

Omnibus.  —  On  trouve  à  la  gare  des  omnibus  pour  les  principaux 
hôtels. 

Hôtels  :  Nevet;  —  Brun  (avec  restaurant);  —  du  Midi;  —  de  Lon- 
dres;— du  Cheval- Blanc;  —  de  la  Rochelle;  —  du  Tapis-Vert. 

Cafés  :  —  de  la  Comédie;  —  du  Commerce;  —  de  France;  —  du 
Musée;  —  du  Palais;  —  du  Pavillon. 

Bains  :  —  Chabrier;  —  Glaize  ;  —  Masson. 

Poste  aux  lettres.  —  Boulevard  Saint-Gui llem. 

Télégraphe  électrique.  —  Boulevard  du  Jeu-de-Paume  et  rue  Cas- 
tillon. 

Journaux.  —  Le  Messager  du  Midi,  journal  politique  (quotidien);  — 
In  Journal  de  Montpellier,  judiciaire  et  littéraire  (hebdomadaire)  ;  —  la 
Gazette  médicale;  —  la  Revue  thérapeutique  du  Midi;  —  Montpellier 
médical. 

Libraires.  —  Baron-Ramadié ;  —  Coulet;  —  Vve  Malavialle;  — 
Lonjan;  —  Poujol;  —  Robert;  —  Seguin;  —  Virenque. 

- 

Situation.  —  Aspect  général.  —  Direction. 

Montpellier,  ch.-l.  du  département  de  l'Hérault,  V.  de 
51865  hab.,  est  bâtie,  à  51  mèt.  d'aitit.  maxima,  sur  une  colline 
dominant  le  confluent  du  Lez  et  du  Merdanson,  et  du  sommet  de 
laquelle  on  découvre  :  au  S.,  la  mer,  éloignée  de  11  kil.  et  sépa- 
rée par  un  étroit  bourrelet  des  étangs  de  Pérols  et  dePArnel;  au 
S.  0.,  les  Pyrénées  et  leCanigou;  à  TE.,  le  Mont-Ventoux  ;  au 
N.,  les  Gévennes. 

Au  sortir  de  la  gare,  bâtie  au  S.  0.  de  la  ville,  on  se  trouve  sur 
un  square,  d'où  un  boulevard  monte,  en  s'infléchissant,  à  la  place 
du  Peyrou,  pour  redescendre  ensuite  au  jardin  botanique,  à  la 
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cathédrale  et  dans  la  vallée  du  Merdanson.  A  dr.,  s'ouvre  une 
lar0re  rue  qui  mène  au  théâtre,  aux  principaux  cafés  et  à  une  es- 
planade voisine  du  champ  de  Mars  et  de  la  citadelle.  Entre  cette 
rue  et  les  boulevards,  s'ouvrent  d'autres  rues  qui  conduisent  au 
centre  de  la  ville. 

Divisée  en  six  quartiers  ou  sixains,  qui  se  subdivisent  en  plu- 
sieurs îles,  Montpellier  se  compose,  en  général,  de  rues  étroites 
et  tortueuses,  mais  propres  et  bordées  d'assez  belles  maisons.  Sur 
les  boulevards,  dans  les  quartiers  neufs,  près  du  chemin  de  fer, 
s'élèvent  en  grand  nombre  d'élégantes  constructions  modernes, 
a  Les  boulevards  de  Saint-Guillem,' du  Jeu-de -Paume,  de  la  Co- 
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médie,  la  rue  du  Faubourg-de-Lattes,  présentent  continuellement, 
dit  M.  Eugène  Thomas  (Tableau  historique  et  descriptif  de  Mont- 
pellier), un  front  de  maisons  de  l'architecture  la  plus  remarquable. 
La  cité  industrielle,  au  faubourg  de  la  Saunerie,  offre  le  spectacle 
d'une  ville  nouvellement  bâ  ie  et  en  pleine  activité.  * 

Histoire. 

L'origine  de  Montpellier  n'est  pas  fort  ancienne  et  lYtymologie  de  son 
nom  est  très-incertaine.  Jusqu'au  vir*  s.,  il  n'y  eut,  sur  la  colline  qui  la 
porte  aujourd'hui  que  deux  petits  villages,  Montpellier  et  Montpellieret, 
dépendants  de  l'église  de  Maguelonne;  mais,  à  2  kil.  de  là,  sur  une 
autre  colline  dominant  le  Lez,  près  de  Castelnau,  était  située  l'importante 
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ville  de  Sextanlio  ou  Sostatio,  ancienne  colonie  romaine.  La  destruction 
de  Sextantio  et  de  Maguelonne  par  Charles-Martel,  en  737,  amena  de 
nouveaux  habitants  sur  le  Mont-Peyrou,  et  les  deux  villages  ne  tardèrent 
pas  à  former  une  ville  dans  laquelle  les  Guy  ou  Guillems  élevèrent  en- 
suite un  château  flanqué  de  tours.  La  prospérité  de  Montpellier  ne  date 
cependant  que  du  xne  s.,  époque  où  commença  la  réputation  de  son  école 
de  médecine,  rivale  de  l'école  de  Salerne.  Une  école  de  droit  y  fut  fon- 
dée en  1160.  En  1292,  le  pape  Nicolas  V  fit  de  Montpellier  le  siège  d'une 
université.  En  même  temps,  grâce  au  privilège  accordé  par  saint  Louis, 
et  fort  rare  à  cette  époque,  de  négocier  librement  dans  tout  le  royaume, 
la  florissante  cité,  dont  le  port  principal  était  Maguelonne,  étendait  au 
loin  son  commerce  et  méritait  d'être  considérée  comme  un  port  très- 
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fréquenté  de  la  France.  Vendue  en  partie  par  un  de  ses  seigneurs,  roi 
d'Aragon,  à  Philippe  le  Bel,  elle  passa  tout  entière,  en  1349,  à  Philippe 
de  Valois,  moyennant  120  000  écus  d'or.  On  y  comptait  alors  7000  feux. 
Montpellier  ne  prit  aucune  part  à  la  croisade  des  Albigeois.  Sous 
Henri  III,  les  protestants  y  établirent  une  espèce  de  république.  Louis  XIII 
la  leur  enleva  définitivement  en  1622,  et  y  fît  construire  une  citadelle. 
Montpellier  fut  en  partie  dépeuplée  par  la  peste  sept  à  huit  ans  plus 
tard,  mais  elle  répara  promptement  ce  désastre. 

Montpellier  a  vu  naître  :  le  troubadour  Daniel  Arnaud;  l'auteur  comique 
Brueys;  Daru,  traducteur  d'Horace  et  historien  de  Venise;  Boucher, 
auteur  des  Mois;  le  peintre  Fabre,  les  médecins  Barthez  et  Bérard, 
Cambacérès,  le  maréchal  de  Castries,  les  généraux  Mathieu  Dumas  et 
Lepic,  etc. 
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Édifices  publics.  —  Curiosités. 

La  cathédrale  Saint-Pierre,  chapelle  d'un  monastère  de  Béné- 
dictins fondé  en  1364  par  Urbain  V,  fut  érigée  en  cathédrale 
en  1536.  En  partie  détruite  pendant  les  guerres  de  religion,  res- 
taurée à  plusieurs  reprises,  elle  n'avait  gardé  que  trois  tours  des 
quatre  qui  s'élevaient  aux  angles  de  la  nef;  la  quatrième  a  été 
rétablie  en  1856,  par  M.  Revoil,  architecte.  «11  est  impossible, 
dit  M.  Mérimée,  de  rien  voir  de  plus  lourd  et  de  moins  gracieux» 
que  le  porche,  composé  de  deux  piliers  cylindriques  et  massifs 
(4  mèt.  55  cent.de  diamètre),  coniques  à  leur  extrémité,  terminés 
par  deux  petites  sphères  et  soutenant,  à  la  hauteur  de  la  nef,  une 
voûte  à  quatre  pendentifs.  »  Le  sanctuaire  vient  d'être  reconstruit 
L'intérieur  de  l'édifice  mesure  68  mèt.  80  cent,  de  longueur  et 
27  mèt.  de  hauteur  sous  voûte.  On  y  remarque  :  une  belle  Vierge 
de  marbre  blanc,  par  un  élève  de  Ganova;  un  tableau  de  Sébas- 
tien  Bourdon  {la  Chute  de  Simon  le  Magicien)  et  deux  toiles  d'An- 
toine Ranc  et  de  Jean  de  Troy. 

Notre-Dame  des  Tables,  ancienne  et  célèbre  église,  démolie  dé- 
finitivement en  1806,  a  fait  place  à  une  halle.  —  Véglise  Saint- 
Denis  a  été  bâtie,  en  1699,  dans  le  style  toscan.  —  Saint-Roch 
possède  une  partie  des  reliques  de  son  patron,  né  à  Montpellier.— 
Sainte- Eulalie  se  recommande  par  la  grandeur  et  la  beauté  de  son 
vaisseau.  —  Véglise  du  séminaire  (1681)  a  été  restaurée  en  1808. 
—  La  jolie  et  récente  Chapelle  dts  Pénitents  Bleus  possède  un 
Christ  colossal,  en  marbre  de  Carrare.  —  Véglise  actuelle  de 
Notre-Dame,  ancienne  chapelle  des  Jésuites,  édifice  élégant,  ren- 
ferme un  Saint  Jean- Baptiste,  de  Vien.  — Nous  devons  signaler 
aussi  la  nouvelle  Chapelle  d*>s  Jésuites  et  la  belle  église  de  la  Pro- 
vidence.— Le  temple  protestant  (belle  façade)  était  autrefois  l'église 
des  Cordeliers. 

Des  anciennes  fortifications  de  Montpellier  il  ne  reste  que  la 
tour  dos  Pins,  des  débris  de  la  tour  de  ï  Observatoire,  et  trois 
portes  du  siècle  dernier,  savoir  :  la  porte  de  la  Blanquerie,  celle 
des  Carmes  au  N.,  et  la  porte  du  Peyrou,  à  l'O.  Celte  dernière 
est  plutôt  un  arc  de  triomphe,  construit  en  1713,  en  l'honneur 
de  Louis  XIV,  par  d'Aviler,  d'après  les  dessins  de  Dorbay.  C'est 
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un  monument  d'ordre  dorique,  percé  d'un  seul  arc  à  plein  cintre 
couronné  d'un  attique,  et  haut  de  15  mèt.  H  cent,  sur  18  mèt.  de 
largeur.  Sous  l'archivolte,  quatre  bas-reliefs  de  Bertrand  rap- 
pellent la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  la  création  du  canal  du 
Languedoc,  les  victoires  et  les  conquêtes  de  Louis  XIV. 
L'École  de  médecine  occupe,  depuis  1795,  un  ancien  monastère 
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de  Bénédictins,  devenu  palais  épiscopal  en  1536.  Dans  ce  vaste 
édifice  on  remarque  :  le  grand  Amphithéâtre  (siège  antique  de 
marbre,  aujourd'hui  siège  professoral,  trouvé  au  xvme  s.,  dans 
les  Arènes  de  Nîmes;  buste  en  marbre  de  Chaptal,  par  Comoli, 
sculpteur  turinois);  — la  Salle  des  actes  ou  de  réception  (buste  an- 
tique d'Hippocrate,  en  bronze;  bustes  en  marbre  d'Esculape  et 
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d'Hygie.  La  robe  doctorale,  dite  de  Rabelais  bien  qu'elle  eût 
été  souvent  renouvelée,  n'existe  plus,  mais  on  voit  dans  cette 
salle  un  registre  renfermant  l'acte  de  réception  de  Rabelais, 
signé  de  lui);  —  la  Salle  du  Conseil  et  la  suivante  (portraits  de 
tous  les  professeurs  depuis  1239,  entre  autres  ceux  de  Rabelais 
et  de  Rondelet;  quelques-uns  de  ces  portaits  sont  de  Sébastien 
Bourdon  et  d'autres  de  l'école  de  Rubèns)  ;  —  le  Musée  anato- 
mique  (ouvert  aux  élèves  tous  les  jours,  et,  au  public  le  jeudi 
de  midi  à  2  h.),  beau  vaisseau  de  64  mèt.  de  longueur,  soutenu 
par  trois  rangs  de  colonnes  d'un  style  gi  andiose  :  —  la  Bibliothèque 
(ouverte  au  public  tous  les  jours,  de  midi  à  4  h.  et  de  7  h.  à  10  h., 
excepté  le  mercredi  et  le  dimanche,  et  pendant  les  mois  de  sep- 
tembre et  d'octobre),  qui  possède  :  50  000  volumes ,  600  manu- 
scrits, parmi  lesquels  la  belle  Bible  de  Jean  XXII  et  la  Correspon- 
dance de  la  reine  Christine  de  Suède  ;  trois  manuscrits  autographes 
du  Tasse;  un  beau  dessin  de  Rigaud  (portrait  de  d'Argenson), 
enfin  une  collection  de  plus  de  300  dessins  originaux  ou  tableaux 
de  maîtres,  notamment  de  peintres  du  midi  de  la  France,  col- 
lection unique  donnée  par  M.  Xavier  Alger.  —  Les  collections  de 
la  Faculté  des  Sciences  méritent  également  d'être  visitées. 

Le  tribunal  de  commerce  et  la  halle  aux  grains  sont  installés 
dans  l'ancien  Collège  de  chirurgie  de  Saint-Côme,  construit  en 
1756.—  Le  Palais  de  Justice,  bâti  en  1846,  d'après  les  plans 
de  M.  Abric,  sur  l'emplacement  de  l'ancien  palais  seigneurial, 
offre,  sur  la  rue  du  Peyrou,  une  façade  de  60  mèt.  L'entrée  prin- 
cipale est  précédée  d'un  péristyle  corinthien,  avec  les  statues  de 
Cambacérès  et  du  cardinal  de  Fleury. 

Les  autres  édifices  publics  de  Montpellier  sont  V hôtel  de  ville, 
—  le  théâtre,  reconstruit  après  l'incendie  de  1785,  avec  une  façade 
d'ordre  dorique  ;  —  Y  hôpital  Saint-Éloi; —  Vhôpital  général  et 
V asile  des  aliénés,  derrière  lequel  se  montrent  les  restes  de  la  fon- 
taine de  Jacques  Cœur,  par  Halle/  ; — la  halle  neuve;  —  la  halle  aux 
poissons; — la  maison  centrale,  ancien  couvent  des  Ursulines, 
pouvant  contenir  800  détenus;  —  la  citadelle,  construite  en  1624 
et  dans  laquelle  fut  enfermé  Cinq-Mars.  —  Parmi  les  maisons 
particulières  on  remarque  surtout  la  maison  Bérard,  dans  le  style 
de  la  Renaissance. 
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Musée.  —  Bibliothèque. 

Le  musée  Fabre  (rue  Montpellieret)  renfermant,  outre  les 
belles  collections  de  son  fondateur,  celles  de  Valedeau  et  de  Col- 
lot,  occupe  l'un  des  premiers  rangs  parmi  les  musées  de  pro- 
vince. Il  possède  plus  de  600  tableaux  de  toutes  les  écoles  et  des 
plus  grands  maîtres,  27  marbres,  17  bronzes,  un  grand  nombre 
de  dessins,  etc  Parmi  les  tableaux  nous  signalerons  : 

6.  Andrca  del  Sarto.  La  Vierge  et  l'Enfant  Jésus.  —  7.  Le  même.  Le 
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Sacrifice  d'Abraham  (esquisse).  —  12.  Bassano  (le).  Juda  et  Thamar.  — 
13.  Berckhryden.  Vue  de  la  place  de  Harlem. —  14.  Berghem.  Paysage, 
avec  un  grand  nombre  d'animaux.  —  39.  Boudeioyns.  Paysage  (les  fi- 
gures sont  de  Pierre  Bout).  —  49.  Brascassat.  Les  Vaches  au  paturaiîe. 

—  50.  Breughel  (Jean,  dit  de  Velours).  Paysage.  —  59.  Cararage.  Saint 
Marc.  —  60.  Carrach*  (Annibal).  Le  Crucifiement  de  saint  Pierre.  — 
62.  Le  même.  Saint  Sébastien.  —  68.  Carrache  (Augustin).  Descente  de 
croix.  —  69.  Le  même.  Sainte  Famille.  —  70.  Carrache  (Louis).  Sainte 
Famille.  —  71.  le  même.  La  Vierge  et  l'Enfant  Jésus.  —  77.  Champaigne 
(Phil.  de).  Une  Tête  de  vieillard  chauve.  —  79.  Chardin.  Portrait  de 
Mme  GeoTrin  (très-beau).  —  91.  Coyppl  (Antoine).  I.a  Paix  de  Nim'«gue. 

—  92.  Cuijç  (Albert).  Une  vue  des  bords  de  la  Meuse.  —  95.  Daniel  de 
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Voîterre.  Décollation  de  saint  Jean-Baptiste.  —  98.  David.  Portrait  du 
médecin  Alphonse  Leroy.  —  100.  Le  même.  Hector  traîné  dans  la  plaine 
de  Troie.  —  105.  Demarne.  Education  de  Bacchus.  —  107.  Le  même. 
Paysage.  —  120.  Dietrich.  Le  Temple  de  la  Sibylle  à  Tivoli,  121.  Le 
même.  Les  Cascatelles  de  Tivoli  (très-joli).  —  122.  Dolci  {Carlo).  La 
Vierge  au  lis.  —  128.  Dominiquin  (le).  Sainte  Agnès.  —  131.  Dow  (Gé- 
rard). La  Souricière.  —  134.  Dujardin  (Karel).  Paysans  et  leurs  ânes  à 
la  porte  d'une  hôtellerie.  —  136  et  137.  Van  Dyck  (Antoine).  La 
Vierge  et  l'Enfant  Jésus.  —  153.  Espagnolet  (llibera,  dit  /').  Sainte 
Marie  Egyptienne.  —  154.  te  même.  Tête  d'apôtre.  —  163.  Fabre.  Por- 
trait du  sculpteur  Canova.  —  197.  Fra  Bartholomeo.  Sainte  Famille.  — 
204.  Gaspre.  Paysage.  —  226.  Ghirlandajo.  Portrait  de  Pétrarque.  — 
227.  Giordano  (Luca).  La  Vierge  et  l'Enfant  Jésus.  —  228.  Giotto.  La 
Mort  d'une  sainte.  —  231.  Girodet-Trioson.  Hippocrate  refuse  les  pré- 
sents d'Artaxerce.  — 236-  Glaize.  Ce  qu'on  voit  à  vingt  ans.  —  238.  Gra- 
net.  Michel  Montaigne  visitant  le  Tasse  dans  sa  prison.  —  241.  Greuze. 
La  Prière  du  matin.  —  242.  Le  même.  Le  Gâteau  des  Rois.  —  24'*.  Le 
même,  La  jeune  Pille  aux  mains  jointes.  —  245.  Le  même.  La  jeune  Fille 
au  panier.  —  249.  Le  même.  Enfant  de  div  ans  endormi  en  étudiant  sa 
leçon.  —  251 .  Le  même.  Tête  d'une  jeune  fille.  —  252.  Grimou.  Jeune 
soldat.  —  253.  Le  Guerchin.  La  Vierge  et  l'Enfant  Jésus.  —  256.  Le 
même.  Saint  François.  —  258.  Guido  lient.  Saint  Pierre.  — -  274.  Hon- 
dius.  Chasse  au  sanglier.  —  287.  Jules  Romain.  Un  portrait.  —  288.  Le 
même.  Le  Sabbat.  —  303.  Lebrun  (Charles).  Saint  Jean  l'Évangéliste  en 
extase.  —  306.  Lesueur  (Eustache).  Le  jeune  Tobie.  —  327.  Metsu  (Ga- 
briel).  L'Écrivain.  —  3"28.  Le  même.  La  Marchande  hollandaise.  — 
330.  Van  der  Meulen.  Paysage.  —  334.  Mieris  le  Vieux.  L'Enfileuse  de 
perles.  —  351.  Natoire.  Vénus  demande  à  Vulcain  des  armes  pour  Ênée. 
—  352.  Le  même.  Jeune  Fille  coiffée  d'un  turban.  —  353.  Neefs.  Nue 
intérieure  d'une  vaste  église  éclairée  aux  flambeaux.  —  359.  Van  Ostade. 
Intérieur  d'un  estaminet  hollandais.  —  363.  Palma  (le  Vieux).  Massacre 
des  habitants  d'Hippone.  —  365.  Le  Parmesan.  L'Enfant  Jésus  sur  les 
genoux  de  sa  mère.  —  367.  Véronèse  (Paul).  Mariage  de  sainte  Cathe- 
rine. —  379.  Porbus  (le  fils).  Portrait  d'Henri  IV.  —  380.  PoUer  (Paul). 
Trois  vaches.  —  381.  Poussin  (Nicolas).  Mort  de  saipte  Cécile.  — 
382.  Le  même.  Baptême  de  Jésus-Christ  (retouché).  —  398.  Prud'hon. 
Allégorie  aux  arts  et  aux  sciences.  —  399.  Pinaker.  Paysage.  —  400.  Le 
même.  Paysage  (très-joli).  —  404.  Raphaël.  Portrait  de  Laurent  de  Mé- 
dias. —  405.  Le  même  (ou  Jules  Romain),  portrait  d'un  jeune  homme 
de  vingt  ans.  —  416.  Reynolds  (Joshua).  Le  petit  Samuel  (seule  toile 
que  la  France  possède  aujourd'hui  de  ce  maître).  —  421.  Rizzi  (ou  Ricci). 
Adoration  des  bergers.  —  423.  Roghman,  Paysage.  —  426.  Rubens.  Le 
Christ  en  cipix.  —  42$.  le  même,  Épisode  d'une  guerre  de  religion 
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(esquisse).  —  A30-431-432.  Ruysdael.  Paysages.  —  436.  Salrator  Rosa. 
Paysage  (très-beau).  —  442.  Sarabia.  La  Vierge  assise  avec  l'Enfant 
Jésus.  —  455.  Stem  (Jean).  Le  Repos  du  voyageur.  —  462.  Sivebach 
(père).  Cavalcade  et  promenade  en  calèche.  —  466.  Taunay.  Paysans 
jouant  aux  boules  sur  une  place  publique.  —  467.  Le  même.  Fête  de  vil- 
lage.—  470.  Téniers  (David) .  Paysage  connu  et  gravé  sous  le  nom  de 
Grand  château  de  Téniers.  —  471.  Le  même.  Fête  de  village.  —  476.  Le 
même.  Concert  champêtre.  —  480.  Le  même.  Une  Tabagie  (l'Homme  au 
chapeau  blanc).  —  481.  Le  même.  Autre  Tabagie  (l'Homme  à  la  cruche 
de  grès.  —  482.  Terburg.  Jeune  Fille  hollandaise  versant  de  la  liqueur 
dans  un  verre.  —  486.  Titien  (le).  Portrait  d'un  vieillard.  —  495.  Van- 
loo  (Carie).  Le  bon  Samaritain.  —  499  Van  den  Velde  [Adrien).  Ruines, 
figures  et  animaux.  —  500.  Van  den  Velde  (Guillaume).  Maiine  connue 
sous  le  nom  de  la  petite  Flotte.  —  502.  Vernet  (Cl.-Joseph).  Paysage. — 
503.  Le  même.  Une  Tempête. —  504,  505.  Ixmême.  Marines.  —  521.  Van 
der  Werff.  Suzanne  au  bain.  —  523.  Wouvermans  (Philippe) .  Le  Repos 
du  laboureur.  —  524.  Le  même.  Les  petits  Sables.  —  525.  Le  même.  Le 
Coup  de  Tétrier.  —  526.  Le  même.  Une  Foire  aux  chevaux  (le  Rueur).  — 
527.  Le  même.  Marche  d'une  armée  et  d'un  convoi  militaire.  —  632. 
Zorg  (Henri  Rokes,  surnommé).  Intérieur  de  salle  basse  (très-beau). 

—  534.  Zurbaran.  L'Ange  Gabriel.  —  535.  Le  même.  Sainte  Agathe. 
Parmi  les  dessins,  nous  signalerons  :  deux  belles  études  de  Raphaël; 

—  un  petit  paysage  du  Poussin;  —  et  plusieurs  dessins  de  Lesueur,  de 
Lebrun,  de  Vanloo,  de  Coypel,  de  Fragonard,  de  Carie  Vernet,  de  Pru- 
d'hon,  de  Géricault,  de  Charlet,  de  Bellangé,  etc. 

Parmi  les  bronzes  :  537.  Le  Mercure,  de  Jean  de  Bologne;  —  538.  Le 
Bacchus,  de  Michel-Ange;  —  542.  Une  Pallas  (bronze  antique). 

Parmi  les  marbres  :  553.  Une  Tête  de  muse,  de  Canova;  —  569  et  570. 
L'Hiver  et  l'Été,  par  Houdon;  —  571.  Un  Buste  antique;  —  573.  Nyssia, 
par  Pradier;  —  574.  Vénus  sortant  du  bain  (copie  d'après  l'antique;. 

Enfin,  parmi  les  plâtres  :  580.  —  581.  Argus  endormi,  par  M.  Debay, 
père;  —  583.  Jeanne  d'Arc  (modèle  de  la  statue  qui  décorait  la  place  du 
Martroy,  à  Orléans),  par  Gois;  —  584.  Psyché,  par  Pajou}  etc. 

Places  et  fontaiuea.  —  Aqueduc.  ~  Promenades. 

La  place  du  Peyrou,  commencée  en  1689,  par  d'Aviler,  ache- 
vée en  1785,  sur  les  plans  de  Giral  et  de  Donnât,  est  l'une  des 
plus  belles  de  France.  Elle  forme  un  rectangle  à  pans  coupés,  de 
175  mèt.  de  longueur  sur  125  met,  de  largeur,  A  l'O.  s'élève  une 
terrasse  qui  mesure  102  mèt.  de  longueur  et  17  mèt.  de  lar- 
geur. Un  grand  baaain,  alimenté  par  un  château  d'eau  hexagonal, 
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flanqué  de  colonnes  corinthiennes,  décore  cette  terrasse,  qui  oc- 
cupe le  point  culminant  de  Montpellier,  et  d'où  l'on  découvre  un 
point  de  vue  magnifique  sur  une  riche  campagne,  les  arcades  de 
l'aqueduc,  les  pics  des  Gévennes  et  la  mer.  Au  N.  et  au  S.  de  la 
place,  s'étendent  des  promenades  plantées  d'arbres  et  ornées  de 
bassins  ;  enfin,  au  milieu,  s'élève  la  statue  équestre  de  Louis  XIV, 
par  Debay  et  Garbonneaux.  —  La  place  Neuve,  où  l'on  voit  encore 
la  maison  dans  laquelle  s'assemblaient  jadis  les  États  du  Langue- 
doc, était  autrefois  décorée  de  la  Fontaine  des  Licornes,  en  marbre, 
construite  en  l'honneur  du  maréchal  de  Castries  et  en  souvenir 
de  la  bataille  de  Clostercamp  ;  cette  fontaine  a  été  transportée 
sur  la  place  de  la  Canourgue,  où  s'élève  l'hôtel  de  ville.  —  La 
fontaine  de  la  place  de  la  Préfecture  est  surmontée  d'une  statue  de 
Gybèle,  par  Journet,  du  Vigan.— La  fontaine  de  la  place  du  Théâtre 
offre  un  groupe  des  trois  Grâces,  par  d'Antoine,  de  Marseille. 

Un  fort  bel  aqueduc,  bâti  de  1753  à  1766,  d'après  les  plans  de 
l'ingénieur  Pitot,  amène  au  château  d'eau  de  la  place  du  Peyrou 
les  eaux  de  la  fontaine  de  (14  ki\.)  Saint-Clément  (V.  ci-des- 
sous p.  419)  et  une  partie  de  celles  du  Lez.  Cet  aqueduc,  dont  la 
hauteur  moyenne,  en  arrivant  au  Peyrou,  est  de  21  mèt.  68 cent., 
se  compose  de  deux  rangs  d'arcades  superposées  (53  grandes  et 
183  petites.) 

Montpellier  possède,  outre  la  place  du  Peyrou,  plusieurs  pro- 
menades intéressantes.— L'Esplanade,  plantée  de  trois  allées  de 
platanes,  par  le  duc  de  Roquelaure,  dont  elle  a  longtemps  porté 
le  nom,  est  ornée  de  deux  bassins  de  forme  octogonale.  Une  sta- 
tue, en  bronze,  du  chimiste  Édouard  Adam,  par  M.  Vital  Dubray, 
y  a  été  élevée  en  1860.  —  Le  champ  de  Mars,  contigu  à  l'Espla- 
nade, a  plus  de  4  hectares  de  superficie. 

Le  jardin  des  Plantes,  fondé  en  1593,  par  Henri  IV,  est  le  plus 
ancien  de  la  France.  Il  occupe  une  superficie  de  44  400  mèt.  car- 
rés et  se  divise  en  trois  parties  :  Yécole  b>tan<que,  la  montagne 
(vieil  arbre  de  Judée  ;  énorme  peuplier  de  la  Caroline  ;  pin  d'Alep, 
de  20  mèt.  de  hauteur,  mutilé  par  la  tempête)  et  YécoU  d'appli- 
cation. Vorangerie  a  été  construite  en  1802.  Outre  les  trois  arbres 
cités  plus  haut,  on  remarque  encore,  dans  le  jardin  des  Plantes, 
un  micocoulier  gigantesque,  un  superbe  cèdre  du  Liban,  et  un 
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beau  pawlonia  imperialis.  Dans  une  des  allées,  s'élève  un  monu- 
ment qui  passe  à  tort  pour  le  tombeau  de  Narcissa,  la  fille  adop- 
tive  d'Young,  dont  la  tombe  a  été  découverte  à  l' Ho"  tel-Dieu  de 
Lyon.  Le  jardin  des  PJantes  a  pour  directeur  M.  Charles  Martins. 
—  Le  jardin  du  Roi,  formé  de  la  partie  moyenne  et  de  la  partie 
septentrionale  du  jardin  des  Plantes,  renferme  l'école  forestière, 
l'école  de  naturalisation,  l'école  des  vignes,  l'école  d'arbres  frui- 


Jardin  des  plantes  de  Montpellier. 


tiers,  l'herbier.  —  Le  jardin  de  la  Reine  est  réuni  au  précédent  par 
un  pont  jeté  sur  la  route  de  Ganges. 

Industrie  et  commerce. 

Malgré  le  canal  du  Midi  et  le  chemin  de  fer  qui  la  relient  au 
port  de  Cette  et  au  Rhône,  chemin  de  fer  auquel  va  s'ajouter  la 
ligne  de  Rodez,  d'une  importance  capitale,  Montpellier  n'a  pu  re- 
conquérir son  antique  renommée  de  grande  cité  industrielle  et 
commerciale.  Elle  possède  cependant  plusieurs  usines  importan- 
tes, soit  sur  son  propre  territoire,  soit  dans  ses  environs  immé- 
diats. A  1  kil.  de  la  ville,  au  point  où  le  canaldu  Midi  croise,  près 

LYON  A  LA  MÉDITERRANÉE.  27 
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du  pont  Juvénal,  la  rivière  du  Lez,  se  trouve  le  magnifique  éta- 
blissement de  Villodève  (bougies  stéariques,  cierges,  chandelles, 
savons),  dont  les  produits  s'élèvent  à  10  millions  de  francs  par 
an.  Une  fabrique  de  couvertures.de  laine  n'est  éloignée  que  de 
7  kil.  Enfin  il  faut  signaler  :  une  usine  où  se  travaillent  le  marbre 
et  les  pierres  dures,  une  fabrique  d'instruments  de  pesage,  une 
fabrique  de  produits  chimiques,  un  établissement  pour  le  lavage 
des  laines,  des  tanneries,  des  minoteries,  etc.  Le  commerce  des 
vins,  des  eaux-de-vie,  des  soieries  et  des  objets  de  luxe,  est  aussi 
fort  considérable  à  Montpellier. 

excursions. 

Les  étrangers  peuvent  aller  visiter  : 

Castelnau  (3  kil.  N.  E.)  (nombreuses  traces  de  constructions 
romaines,  aqueducs,  murailles,  etc.);  —  Lattes,  v.  de  409  hab., 
sur  la  rive  g.  du  Lez  (vestiges  d'antiquités  romaines  ;  église  ro- 
mane); —  Plus  à  TE.  (9  kil.),  le  v.  de  Pérols  (1015  hab.)  qui  donne 
son  nom  à  un  étang  de  1200  hectares,  d'où  s'extraient  annuel- 
lement 2000  tonnes  de  sel.  Au  bord  de  cet  étang,  jaillit  le  Bou- 
lidou,  source  minérale  bouillonnante  ;  —  Lavérune  (7  kil.  au  S.  0.), 
v.  de  601  hab.,  sur  la  Mosson  (ancien  château  épiscopal).  —  Fon- 
caude  (6  kil.)  (route  de  Lodève  ;  on  franchit  la  Mosson  en  face  du 
Château  de  la  Paillade),  hameau  de  Juvignac,  renommé  pour  sa 
source  thermale.  Les  eaux  de  Fôncaude,  thermales ,  carbonatées- 
calcaires ,  gazeuses  ,  sont  surtout  efficaces  dans  les  maladies  de 
la  peau,  des  organes  digestifs,  dans  les  névroses  et  les  névral- 
gies, dans  les  affections  catarrhales,  etc.  Ces  eaux  s'emploient 
peu  en  boisson,  mais  surtout  en  bains  de  baignoires  et  de  pis- 
cines, ainsi  qu'en  douches,  La  source,  connue  fort  anciennement, 
n'est  aménagée  et  exploitée  que  depuis  1844  ;  le  débit,  en  24  heures, 
est  de  1296  hectolitres.  L'établissement  thermal  contient  40  bai- 
gnoires, une  piscine  et  un  aménagement  assez  complet  pour  les 
douches.  La  saison  dure  de  mai  en  septembre. 

Mais  nous  recommanderons  surtout  une  excursion  aux  sources 
du  Lez  et  au  pic  de  Saint-Loup. 

Pour  aller  au  pic  Saint-Loup  il  faut  suivre  la  route  d'Alais  par 
la  Salle.  On  laisse  à  g.  (7  kil.)  le  v.  de  Montferrier  (656  hab.;  châ- 
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teaux  du  xie  s.  et  du  xvnes.;  château  de  la  Vallette  sur  le  Lez).  Ou 
franchit  le  Lez  près  de  Saint  Clément  (120  hab.  ;  belle  fontaine 
qui  alimente  l'aqueduc  de  Montpellier).  (11  kil.)  Prades  (k03  hab.) 
domine  le  confluent  du  Liron  et  du  Lez.  En  remontant  ce  dernier 
torrent  pendant  environ  3  kil.,  on  arrive  à  la  source  du  Lez, 
qui,  semblable  à  la  fontaine  de  Vaucluse,  sort  comme  elle,  avec 
abondance,  au-dessus  du  moulin  de  Lafoux(68  met.  daltit.),  d'une 
vaste  grotte,  ouverte  dans  un  grand  rocher  à  pic  (140  mèt.  de 
hauteur  absolue),  et  forme  une  magnifique  cascade. 

La  route  du  pic  de  Saint-Loup  suit,  au-dessus  de  Prades,  le 
cours  du  Liron  et  franchit  le  Terriou.  —  (19  kil.)  Saint-Mat- 
thieu  de  Tréviers,  v.  de  417  hab.,  . d'où  se  fait,  en  1  h.  30  min., 
l'ascension  du  pic.  Le  chemin  passe  au  pied  d'une  montagne 
(294  mèt.)  qui  porte  les  pittoresques  ruines  du  château  de  Mont- 
ferrand.  Le  pic  de  Saint-Loup  est  couronné  par  une  chapelle 
de  Saint-Joseph ,  but  de  pèlerinage.  Du  sommet  (633  mèt.),  on 
jouit  d'une  très-belle  vue  sur  les  riches  campagnes  et  les  collines 
accentuées  de  l'Hérault,  sur  les  Alpes,  les  Pyrénées,  et  en  par- 
ticulier le  Mont-Canigou,  sur  la  montagne  Noire,  les  Gévennes, 
les  monts  de  la  Lozère,  les  monts  de  l'Àrdèche,  la  mer,  etc. 

Excursions  à  Maguelonne  (  V.  ci-dessous)  ;  —  au  château  d'Eau 
ou  d'O  (3  kil.  route  de  Mende). 

DE  MONTPELLIER  A  CETTE. 

Après  avoir  traversé  la  tranchée  de  Saint-Martin  de  Prunet, 
et  laissé  à  dr.  dans  la  plaine,  le  château  Girardot,  l'ancienne 
église  de  Montels  et  le  vieux  château  de  la  Lauze,  flanqué  de 
quatre  tours,  le  chemin  de  fer  franchit  la  Mosson  sur  un  pont  en 
pierre  (5  arches),  d'où  Ton  découvre,  k  dr.,  un  ancien  pont  de 
dimensions  colossales,  bâti  h  l'entrée  d'une  gorge  sauvage,  et, 
sur  une  colline  de  187  mèt.,  la  chapelle  ruinée  de  Saint- Bauzille. 

STATION.  —  VlLLENEUVE-LEZ- MAGUELONNE. 

8  kil.  de  Montpellier.  —  85  kil.  de  Tarascon.  —  336  kil.  de  Lyon. 

Villeneuve-lez- Maguelonne.  v.  de  1435  hab.,  situé  à  1500  mèt. 
à  g.  de  la  station,  sur  la  plage  de  l'étang  de  l'Arnel,  possède  une 
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église  du  vme  et  du  xiii8  s.,  remarquable  par  sa  voûte  à  plein 
cintre,  son  abside  circulaire  et  sa  tour  carrée. 

A  3  kil.  au  S.  E.  de  Villeneuve,  près  du  bourrelet  de  terre 
qui  sépare  l'étang  de  TArnel  de  la  Méditerranée,  s'élève  la  pres- 
qu'île de  Maguelonne,  l'ancienne  presqu'île  Mesua  de  Pomponius 
Mêla  et  l'Ile  Metina  de  Pline.  La  ville  de  Maguelonne,  bâtie, 
dit-on,  par  une  colonie  de  Phocéens  de  Marseille,  épargnée  par 
les  Visigoths  et  les  Sarrasins,  fut  démantelée  en  737.  par  Charles- 
Martel  qui  en  fit  combler  le  port,  appelé  port  Sarrasin.  En  1586, 
ce  port  se  rouvrit  par  l'effet  d'un  violent  coup  de  mer;  la  ville 
et  le  port  furent  réparés  en  1599,  mais  la  destruction  de  tous  les 
édifices,  sauf  l'église,  fut  ordonnée  par  Louis  XIII  en  1633. 
V église  Saint-Pierre  appartient  au  style  ogival  et  au  style  roman. 
Le  portail,  en  marbres  de  diverses  couleurs,  est  orné  de  bas- 
reliefs  représentant  saint  Pierre  et  saint  Paul,  et  d'une  belle  ara- 
besque portant  une  inscription  du  xne  s.  A  l'intérieur,  on  remar- 
que surtout  les  chapiteaux  des  colonnes  du  chœur  et  les  tombes 
en  marbre  blanc  avec  figures  en  relief  de  plusieurs  évôques  de 
Maguelonne  et  de  Moutpellier. 

Le  chemin  de  fer  est  dominé  à  dr.  par  des  rochers  grisâtres 
dans  lesquels  s'ouvre  la  grotte  de  la  Madeleine,  qui  renferme 
une  petite  rivière  souterraine  d'une  extrême  limpidité.  Une  au- 
tre fontaine,  appelée  aussi  la  Madeleine  et  jaillissant  également 
sur  le  territoire  de  Villeneuve,  donne  une  eau  fortement  acidulé 
et  légèrement  alcaline,  analogue  à  l'eau  de  Seltz.  A  g.  s'étendent 
le  Mas  dyAndos  et  les  salines  de  Villeneuve,  produisant  annuelle- 
ment 180  000  quintaux  métriques  de  sel.  Au  delà  des  salines,  du 
môme  côté,  on  découvre  Vétang  de  Vie  ou  de  Palavas,  d'une  sur- 
face approximative  de  1500  hectares. 

22-  STATION.  —  VIC-MIREVAL 

6  kil.  de  Villeneuve.  —  91  kil.  deTarascon.  -  342  kil.  de  Lyon. 

Vic-Mireval  est  un  v.  de  535  hab.  A  1  kil.  au  N.  de  la  station, 
à  dr.,  on  remarque  une  ancienne  résidence  des  rois  d'Aragon. 
Le  chemin  de  fer  franchit  le  canal  de  la  Robine  de  Vie,  près  du 
village  du  môme  nom  (396  hab.;  à  g.)  et  traverse,  sur  un  rem- 
blai de  k  kil.  de  longueur,  les  marais  de  la  Grande-Palus  et  de 
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la  Grande-Maïre  ,  auxquels  font  suite  les  salines  de  Frontignan 
(200  000  quint,  mét.  de  sel  par  an). 

23e  STATION.  -  FRONTIGNAN. 

7  kil.  de  Mimai.  —  98  kil.  de  Tarascon.  —  349  kil.  de  Lyon. 

Frontignan,  ch.-l.  de  c.  de  2574  hab.,  est  situé  sur  le  bord  de 
Yétang  d'Ingril,  au  pied  d'une  colline  escarpée  couverte  de  vi- 
gnobles et  dépendant  de  la  montagne  de  la  Gardiole  (236  met.). 
On  remarque  à  Frontignan  :  un  ancien  pont:  uue  vieille  église, 


Église  de  Frontignan. 


surmontée  d'un  clocher  fortifié;  et  un  bel  hôtel  de  ville.  Les  vins 
muscats  de  Frontignan,  aussi  connus  dans  le  monde  entier  que 
ceux  de  Lunel,  se  récoltent  sur  230  hectares  de  vignes,  produi- 
sant annuellement  800  à  900  pièces  de  muscat  blanc  (120  à  200  fr. 
la  pièce  pour  le  commerce)  et  20  hectolitres  seulement  de  muscat 
rouge  très-recherché  et  offrant  quelque  analogie  avec  le  vin  de 
Constance.  Aux  environs  de  la  ville  jaillissent  des  sources  d'eau 
minérale. 

On  franchit,  sur  un  beau  pont,  le  canal  des  Étangs,  construit 
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en  1710,  pour  faciliter  la  navigation  jusqu'alors  très- imparfaite 
des  étangs  d'Ingril,  de  l'Arnel,  de  Pérols  et  de  Mauguio.  La  voie 
ferrée  traverse  ensuite  l'étang  d'Ingril  sur  une  jetée  de  rochers 
(1300  mèt.  de  longueur,  2  mèt.  de  hauteur  au-dessus  des  eaux). 
Bientôt,  laissant  l'étang  à  dr.,  elle  côtoie  à  g.  la  mer,  dont  elle 
n'est  séparée  que  par  une  digue  nommée  la  Peyrade  (5  kil.  de 
longueur,  3  mèt.  50  de  hauteur).  Au  delà  du  retranchement  de 
la  Peyrade,  on  laisse  à  dr.  la  ligne  de  Narbonne,  qui  traverse  une 
baie  formée  par  l'étang  de  Thau.  Sur  la  g.  se  montrent  le  phare 
et  la  montagne  de  Cette. 

24e  STATION.  —  CETTE. 

7  kil.  de  Frontignan.  —  105  kil.  de  Ta  rase  on.  —  356  kil.  de  Lyon. 

206  kil.  de  Marseille. 

Omnibus.  —  Des  omnibus,  correspondant  avec  tous  les  trains,  con- 
duisent de  la  gare  aux  hôtels  et  à  domicile,  pour  25  c.  par  voyageur  et 
20  c.  par  colis. 

Hôtels  :  —  du  Grand-Galion;  —  des  Bains;  —  de  la  Souche;  —  du 
Languedoc;  —  du  Parc. 

Libraires.  —  Chauvin  fils,  Bonnet,  Patras. 

Cabinets  littéraires.  —  Patras,  Clamouze. 

Bains  de  mer.  —  Sur  la  plage,  à  PB.  de  la  ville. 

Bateaux  a  vapeur.  —  Des  services  réguliers  de  bateaux  à  vapnur 
mettent  le  port  de  Cette  en  communication  directe  avec  les  villes  rive- 
raines de  l'étang  de  Thau,  et  avec  Marseille,  Toulon,  Cannes,  Gênes,  Li- 
vourne,  Alger,  Oran,  Philippeville,  Barcelone,  Valence,  Alicante,  Cartha- 
gène,  Almeria,  Malaga  et  Cadix,  Rio-Janeiro,  Bahia,  Fernambouc. 

Cette,  ch.-l.  de  c.  de  l'arr.  de  Montpellier,  V.  de  22  (à38  hab., 
est  située  à  l'embouchure  de  l'étang  de  Thau,  sur  les  pentes  et  à 
la  base  d'une  montagne  dont  le  point  culminant  atteint  180  mèt. 
d'altitude.  C'est  la  ville  la  plus  malpropre  et  la  plus  désagréable, 
en  toute  saison,  du  Midi  de  la  France,  mais  c'est  aussi  après 
Marseille,  la  plus  industrieuse,  la  plus  commerçante,  la  plus  ani- 
mée et  la  plus  prospère.  Si  ses  quais,  ses  rues,  son  port,  ses 
abords  immédiats,  sont  encombrés  d'immondices  qui  révoltent 
autant  l'odorat  que  la  vue,  et  dont  les  habitants,  soit  par  habi- 
tude, soit  à  cause  de  leurs  occupations,  ne  paraissent  pas  soup- 
çonner l'existence,  il  y  règne  une  telle  activité,  une  telle  fièvre 
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de  travail,  que  l'observateur,  cessant  de  voir  ce  qui  Ta  offensé  et 
indigné  au  premier  aspect,  finit  par  s'intéresser  à  ce  spectacle  tou- 
jours nouveau  d'une  ville  comparable  à  une  ruche. 

Pour  bien  juger  Cette,  pour  deviner  son  avenir,  il  faut  connaître  son 
passé.  Son  histoire  date  de  deux  siècles  à  peine.  Les  savants  ne  savent 
pas  au  juste  comment  on  doit  écrire  son  nom  ;  plusieurs  soutiennent  qu'il 
faut  préférer  Ys  au  c,  supprimer  un  t,  et  mettre  un  accent  grave  sur  le 
premier  e  :  Sète  au  lieu  de  Cette.  On  sait,  en  effet,  que  le  promontoire  de 
Cette  fut  désigné  par  les  Phocéens  Massaliotes  sous  le  nom  de  Eiytov 
ou  EÉTiov,  et  la  première  colonie,  fondée  là  par  les  Romains,  l'an  115 
avant  Jésus-Christ,  mentionnée  par  Vclleius  Paterculus,  prit  celui  de 
Colonia  Setia.  Toutefois,  l'orthographe  actuelle  a  prévalu  depuis  long- 
temps. La  colonie  romaine  n'acquit  jamais  une  grande  importance.  Une 
charte  de  822  prouve  que,  au  commencement  du  xie  s. ,  la  presqu'île  ap- 
partenait à  l'abbaye  d'Aniane.  Au  xne  s.,  c'était  un  fief  dont  les  moines 
de  Saint-Ruf  firent  acquisition  en  1187,  et  qu'ils  cédèrent,  en  1247,  à 
l'évêque  d'Agde.  Au  xvie  s.,  le  fils  du  connétable  de  Montmorency, 
l'ayant  acheté,  fit  construire  des  fortifications  sur  le  faîte  de  la  mon- 
tagne. Plus  tard,  il  revint,  on  ignore  comment,  aux  évêques  d  Agde,  qui 
le*  possédèrent  jusqu'en  1791. 

Henri  IV  conçut  l'heureuse  idée  d'établir  sur  cette  côte  un  port  pour 
les  navires  exposés  aux  dangereuses  tempêtes  du  golfe  du  Lion.  Cette 
tentative  n'eut  aucun  résultat;  mais  Riquet  ayant  choisi  ce  point  im- 
portant pour  mettre  le  canal  du  Midi  en  communication  avec  la  Médi- 
terranée, la  première  pierre  du  port  fut  posée  le  29  juillet  1666.  Riquet 
fit  construire  les  deux  jetées  qui  ferment  le  port,  telles  qu'elles  existent 
encore.  Le  canal  qui  joint  le  port  à  l'étang  de  Thau  a  une  longueur 
de  1500  mèt.  sur  40  met.  de  largeur.  Le  port  créé,  la  ville  se  fonda. 
Louis  XIV  accorda  aux  habitants  de  nombreux  privilèges.  Depuis  lors, 
la  prospérité  de  Cette  s'est  constamment  accrue. 

En  1710,  cependant,  dans  la  nuit  du  24  au  25  juillet,  les  Anglais  s'em- 
parèrent du  port,  des  forts  et  de  la  ville;  mais,  cinq  jours  après,  le 
maréchal  de  Noailles  les  obligeait  à  reprendre  la  mer.  Eu  1809,  l'amiral 
Baudin,  poursuivi  par  une  escadre  anglaise  supérieure  en  nombre,  se 
réfugia  dans  le  port  de  Cette,  où  entrèrent  à  pleines  voiles  le  Borée, 
de  74,  et  la  Pauline,  frégate  de  40  canons.  Mais  l'amiral  ne  put  sauver 
son  troisième  vaisseau,  le  Lion,  qu'il  échoua  et  fit  sauter.  Au  mois  d'a- 
vril 1815,  le  duc  d'Angoulème,  fait  prisonnier  à  la  Palud,  fut  dirigé  sur 
Cette,  d'où  un  vaisseau  le  conduisit  en  Espagne.  A  part  ces  événements, 
l'histoire  de  Cette  est  purement  industrielle  et  commerciale. 

Cette  n'a  pas  le  temps  de  se  nettoyer!  comment  pourraitrelle  se 
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construire  des  monuments,  se  dessiner  et  se  planter  des  prome- 
nades, les  orner  et  les  entretenir?  Les  archéologues  et  les  archi- 
tectes n'ont  absolument  rien  à  y  voir.  Les  artistes  et  les  savants 
visiteront  avec  intérêt  le  musée  d'histoire  naturelle  et  de  curiosités 
et  le  jardin  botanique  de  M.  Doumet,  ancien  député.  Ce  jardin  et 
ce  musée  sont  régulièrement  ouverts  au  public  le  dimanche, 
de  1  h.  à  4  h.  de  l'après-midi.  Les  étrangers  y  sont  admis  dans 
la  semaine,  en  en  faisant  la  demande  au  propriétaire. 
L'école  navale  a  été  fondée  en  1851.  Vingt  places  gratuites  sont 
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Port  de  Cette. 


accordées  aux  candidats,  qui  doivent  être  âgés  de  10  ans  au  moins 
et  de  12  ans  au  plus. 

V établissement  des  bains  de  mer  est  situé  sur  une  belle  plage, 
immédiatement  à  TE.  du  port;  il  ne  brille  ni  par  son  élégance, 
ni  par  son  comfort,  mais  la  plage  est  des  plus  agréables.  Les  bains 
de  mer  de  Cette  sont  fréquentés  chaque  année  par  3000  ou  4000  in- 
dividus. Le  mois  de  juillet  est  le  mois  le  plus  favorable;  la  der- 
nière quinzaine  de  juin  n'offre  pas  toujours  une  température  suf- 
fisamment élevée,  et  l'approche  de  Péquinoxe  expose,  dans  le 
mois  d'août,  aux  coups  de  vent  du  large. 
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Il  existe  en  outre  à  Cette  deux  établissements  de  bains  pour  les 
indigents,  l'un,  fondé  en  1856  et  réservé  aux  protestants,  l'autre, 
qui  date  de  1858,  appartenant  aux  catholiques. 

Depuis  sa  construction,  le  port  a  nécessité  de  grands  travaux. 
La  jetée  de  l'O.,  mieux  connue  sous  le  nom  de  môle,  construite  par 
Vauban  et  par  Riquet,  a  600  mèt.  de  longueur;  elle  est  défendue 
par  les  deux  forts  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Louis.  La  jetée 
de  TE.,  ou  de  Frontignan,  a  500  mèt.  et  projette  son  musoir  dans 
une  eau  profonde  de  10  mèt.  Ces  deux  jetées  ont  été  insuffisantes 
pour  empêcher  l'ensablement.  Sous  la  Restauration  et  pendant  le 
règne  de  Louis-Philippe,  on  a  dû  construire,  au  S.  des  jetées, 
devant  l'entrée  du  port,  un  brise-lames  curviligne,  de  500  mèt.  de 
longueur;  malgré  cet  abri,  les  frais  de  curage  s'élèvent  encore 
à  100  000  fr.  chaque  année.  Aux  deux  extrémités  du  brise-lames 
ont  été  établies  deux  batteries  qui  défendent  l'entrée  du  port  On 
a,  de  plus,  creusé  un  nouveau  bassin,  ainsi  qu'un  canal  maritime, 
parallèle  à  celui  de  l'ancien  port,  et  au  moyen  duquel  l'étang 
communique  avec  la  mer.  Quand  tous  les  travaux  seront  terminés, 
la  rade  occupera  une  superficie  d'environ  85  hectares,  et  les  quais 
une  longueur  de  12  kil.  L'entrée  du  port  de  Cette  est  désignée  aux 
navigateurs  par  un  phare  à  feu  fixe,  d'une  portée  de  15  milles,  si- 
tué au  centre  du  môle  Saint-Louis  et  par  deux  feux  de  port  de 
quatrième  ordre  et  d'une  portée  commune  de  4  milles,  établis, 
l'un  à  l'extrémité  de  la  jetée  de  Frontignan,  l'autre  sur  le  musoir 
du  brise-lames. 

Commerce.  —  Industrie. 

Le  commerce  de  Cette  exporte  surtout  des  vins,  des  eaux-de- 
vie,  des  liqueurs,  des  sels,  des  verts- de -gris,  des  plantes  tincto- 
riales ;  il  importe  des  laines  et  des  cotons,  des  chargements  de 
blé,  d'huiles,  de  merrain,  de  riz,  de  vermicelle,  de  denrées  co- 
loniales, de  cuirs  en  poil,  de  liège,  de  sparterie,  d'anchois  en  sau- 
mure, d'oranges  et  de  bois  du  Nord,  des  fers,  des  cuivres,  des 
morues,  des  sardines,  etc.  Ce  commerce  augmente  chaque  année, 
par  suite  de  l'importance  croissante  de  l'Algérie;  mais  les  chemins 
de  fer  ont  presque  anéanti  le  grand  cabotage,  c'est-à-dire  le  com- 
merce avec  les  ports  de  l'Océan  par  le  détroit  de  Gibraltar. 
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L'industrie  enrichit  autant  la  ville  de  Cette  que  le  commerce. 
Elle  fabrique  au  grand  jour,  dans  des  conditions  que  la  loi 
ne  peut  atteindre  et  que  les  jurys  d'expositions  récompen- 
sent (1855),  tous  les  vins  d'Espagne,  de  Madère,  de  Chypre,  etc. 
Elle  possède  des  tonnelleries  (2000  ouvriers),  qui  fabriquent  en- 
viron 200  000  futailles  par  an;  des  fabriques  de  bouchons,  des 
ateliers  de  construction  de  navires  (1200  ouvriers)  et  de  machines 
à  vapeur,  des  corderies,  des  saleries  de  sardines,  etc.  ;  enfin  de 
nombreuses  et  importantes  sécheries  de  morues.  Dans  ces  éta- 
blissements, on  prépare  et  on  sèche  la  morue  qu'apportent  à 
Cette,  au  retour  de  leur  pêche  à  Terre-Neuve,  les  navires  armés 
a  Dieppe,  à  Granville,  à  SaintrMalo,  à  Morlaix.  La  bourdigue  du 
canal  de  Celte,  destinée  à  la  pèche  du  poisson  qui  retourne  des 
étangs  à  la  mer,  du  1er  juillet  au  lep  mars,  est  la  plus  productive 
du  département.  Les  étangs  salés  fournissent,  année  moyenne, 
pour  une  valeur  de  560  000  fr.,  dont  les  3/5  proviennent  des 
étangs  exploités  au  profit  de  l'État.  Bien  que  les  huîtres  soient  en 
général  fort  grosses  à  Cette,  celles  que  l'on  appelle  écloustious 
sont  aussi  petites  et  aussi  délicates  que  les  huîtres  de  l'Océan. 

En  1789,  des  marais  salants  considérables  ont  été  établis  près 
de  Cette,  sur  la  plage  qui  sépare  l'étang  de  Thau  de  la  mer  (V.  ci- 
dessous).  On  est  parvenu  à  former  à  cet  endroit  le  plus  vaste  et 
le  plus  bel  établissement  de  ce  genre  qui  existe  en  France.  Une 
plage  immense  a  été  convertie  en  salines  :  le  sel  que  l'on  en  retire 
(environ  140000  quintaux  métriques)  est  d'une  blancheur  éblouis- 
sante; il  a  un  goût  piquant  et  sans  amertume. 

EXCURSIONS. 

La  montagne  de  Cette,  isolée  pour  ainsi  dire  au  milieu  des 
eaux,  offre  de  beaux  points  de  vue  sur  la  Méditerranée,  l'étang 
de  Thau  et  l'étang  de  Vie;  mais  elle  est  couverte  de  maisons  de 
campagne,  aux  portes  desquelles  vont  aboutir  de  nombreux  sen- 
tiers qui  s'y  terminent.  Si  l'on  veut  monter  jusqu'au  point  culmi- 
nant, d'où  Ton  découvre  un  magnifique  panorama,  il  faut  avoir  le 
soin  de  se  faire  bien  indiquer  la  véritable  route,  qui  s'ouvre  à  peu 
de  distance  de  l'église.  Un  autre  chemin  qui  part  des  forts  est 
plus  propre  et  moins  roide  que  celui  de  l'église  (30  min.). 
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Les  bains  de  Balaruc  sont  situés  à  4  kil.  au  N.  de  Cette,  à  l'ex- 
trémité occidentale  d'une  étroite  péninsule  qui  s'avance  au  loin  au 
milieu  de  l'étang  de  Thau.  Les  eaux,  classées  parmi  les  salines 
thermales,  ont  une  température  de  47  à  50°  cent.;  très-limpides 
et  légèrement  onctueuses  au  toucher,  elles  ont  une  saveur  salée 
et  piquante  ;  il  s'en  dégage  une  vapeur  continuelle  et  une  grande 
quantité  de  bulles  de  gaz  acide  carbonique  et  d'azote.  —  Une 
seconde  source,  retrouvée,  en  1863,  a  été  autrefois  utilisée  par 
les  Romains,  comme  le  prouvent  des  restes  d'aqueducs  et  de  pis- 
cines antiques,  des  médailles,  etc. 

Il  existe  dans  le  hameau  un  hospice  où  sont  admis  les  indigents 
de  tous  les  pays.  On  distingue  à  Balaruc  deux  saisons  médicales  : 
celle  du  printemps  et  celle  de  l'automme,  mai  et  juin,  septembre 
et  octobre.  Néanmoins,  rétablissement  demeure  ouvert  toute 
l'année.  Le  séjour  qu'y  font  tous  les  malades  est,  terme  moyen, 
de  20  jours.  Le  nombre  des  malades  se  monte  chaque  a'inée 
à  500.  Les  affections  pour  lesquelles  les  eaux  de  Balaruc  sont,  dit- 
on,  le  plus  efficaces,  sont  certaines  paralysies;  on  s'en  sert  aussi 
pour  le  traitement  des  rhumatismes  chroniques  par  faiblesse,  du 
repliement  des  muscles,  des  tendons  et  des  ligaments,  des  maux 
de  tôte  et  de  la  surdité,  des  affections  scrofuleuses,  des  tumeurs 
b  anches,  etc.  Ces  eaux  se  prennent  en  bains,  en  douches  et  en 
boisson,  mais  surtout  en  douches  et  en  bains. 

Le  hameau  dont  les  maisons  se  sont  groupées  autour  des  sour- 
ces thermales  dépend  de  Balar ac -les- Bains,  v.  de  690  hab.,  situé 
à  2  kil.  au  N.,  à  l'extrémité  d'une  petite  baie. 

On  peut  aussi  faire  aux  environs  de  Cette  de  nombreuses  ex- 
cursions sur  les  rivages  de  l'étang  de  Thau,  lac  intérieur,  séparé 
par  une  étroite  levée  de  la  mer,  dont  il  était  autrefois  un  golfe. 
Sa  longueur  est  de  18  kil.  et  sa  largeur  varie  de  5  à  8  kil. 
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Carnoules  (Var),  284* 
Garpentras  (Vaucluse  ), 
85. 

Cassien  [  Ermitage  de 
Saint-],  2»3. 

Cassis  (Bouches-du-Rbô- 
ne) .  232. 

Castellar  (  Alpes  -  Mariti- 
mes) ,  25JL 

Castelnau  (Hérault),  400. 

Castries  (Hérault),  406. 

Catalans  [Village  des] 
(  Bouches  •  du  -  Rhône  ) , 
110* 

Cau  [Le  Mont],  3JJ8. 
Caumont  (Vaucluse),  80. 
Cavaillon  (Vaucluse),  80- 
Cécile  [Sainte-]  (Drôme), 

Céreste  (Basses- Alpes\  B6- 
Césaire  [Saint-]  (Gard), 
4nn. 

Cette  (Hérault).  —  Ren- 
seignements généraux, 
422.  —  Situation  aspect 
général ,  population , 
422.  —  Histoire.  424. 

—  Édifices,  curiosités, 
425. —  Industrie,  com- 
merce, 42fl.  —  Prome- 
nades, excursions,  4-2». 


Cette  [Montagne  de],  428. 
Ceyreste   (Bouches- du  - 

Rhône),  235. 
Chaînas  [Saint-]  (Bouches- 

du-Rhône),  102. 
Cbamone  (Bouches- du  - 

Rhône),  154. 
Champagne  (Ardèche), 

24-2fi. 
Chanas  (Isère)^  23. 
Charmes  (Ardeche),  43. 
Charriole  (Isère),  2± 
Chasse  (Isère),  al 
Cl îàteau bourg  (Ardèche), 

Si. 

Château-d'If ,  226. 
Château-d'O,  41S. 
Châteaudouble  (Drôme), 
4L. 

Chàteauneuf-de-Gadagne 

(Vaucluse),  111. 
Châteauneuf-  de  -  Masenc 

(Drôme),  48. 
Châteauneuf  -  du  -  Pape 

(Vaucluse\  83-84. 
Châteauneuf  -  du  -  Rhône 

(Drôme),  53. 
Château  des  Dauphins  de 

Viennois  [Ruines  d'un], 

22. 

Château  -  Renard    (  Bou  - 
ches-du-Rhône),  117. 
Châtenay  (Isère),  4* 
Chavanay  (Loire).  22* 
Chenavari  [Montagne  de], 
48* 

Cheval  Blanc  (Vaucluse), 
86. 

Chèvre  [Ile  de  la],  20. 
Chomérac  (Ardèche),  44.  . 
Chonas  (  Isère),  2o_. 
Cimiès  (Alpes-Maritimes), 

337. 

Ciotat  [La]  (Bouches-du- 

Rhône),  234, 
Clair  [Saint-]  (Isère),  si. 
Clansayes  (Drôme),  5JL 
Clonas  (Isère),  22. 
Codognan  (Gard),  40L 
Colombe  [Sainte-]  (Rhône), 

Colombier  (Isère),  22. 
Colombiers(Hérault),  406. 
Condillac  (Drôme),  42. 
Condrieu  (Rhône),  21. 
Constantine  (Bouches-du- 

Rhône),  102. 
Cordeloux  [Château  de], 

20. 

Cordes  [Montagne  de]  , 
101. 


Cornas  (Ardèche),  32. 
Corniche  [Route  de  la], 

S3JL 
Côte-Rôtie,  20_. 
Coucourde  [La]  (Drùme), 

40. 

Coudon  [Montagne  du], 
220. 

Courthezon  ("Vaucluse), 

ai. 

Crau  [Plaine  de  la],  159- 

161. 

Crau  [La]  (Var),  202, 
Crest  (Drôme),  43. 
Creux    de    Tine  [Le] 

(  Drôme  ),  24. 
Croisière  [La]  (Vaucluse), 

ttâ 

Croix  de  Jérusalem  [Cha- 

pelle  de  Sainte-],  232. 
Crozes  (Drôme),  28, 
Cruas  (Ardèche),  40. 
Crussol  [Ruines  de],  41- 

42, 

Cuers  (Var),  283. 

Cyr  [Saint-J  (Rhône ^  20- 

24, 

Cyr  [Saint!  (Var),  22. 


Dames  [Les]  (Isère),  22. 
Dardennes  [  Vallée  de  ] , 
271. 

Dent-de-Rez  [La] ,  5JL 
Derbières  (Drôme),  42. 
Désirât  [Saint-]  (Ardèche), 
24. 

Dieu-le-FIt  (Drôme),  48- 
h'L 

Digne  (Basses-Alpes),  86. 
Donzère  (Drôme),  40.  — 

Rochers  [de],  56,  — 

Iles  [  de] ,  5JL 
Draguiçnan  (Var),  358. 

E 

Embrun  (Hautes-Alpes), 

KL 

Entremont  (Bouches-du- 

Rhône),  309_ 
Entressens  (Bouches-du- 

Rhône),  162. 
Ermitage  [Coteau  de  PI, 

28-29. 
Êrôme  (Drôme),  20 
Esguilles  [Château  d'],  32 
Estaque  [L'J  (Bouches-do- 
Rhône),  loi.  —  fChaine 
1    de  1^223. 
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Estressin  (Isère),  4. 
Estubiers  [Les]  ^Drôme), 
fio_. 

Étienne-du-Grès  [Saint-] 
(  Bouches -du  -  Rhône), 
124. 

Étoile  (Drôme),  42-43. 
Enphémie  [Sainte-],  27_. 
Évenos  (Var),  24o. 
Eyrieu  [Vallée  de  H,  43, 
Éze    (Alpes- Maritimes), 
340. 

F 

Farl ède-la-Crau  (Var),  282. 
Faron  [Montagne  du],  '2&L 
Feyzin  (Isère ^  2. 
Fiancey  (Drôme),  43. 
Foncaude  (Hérault),  418. 
Fond  [Saint-]  (Drôme;,  4jl 
Fons  [Saint- f  (Rhône),  2. 
Fontainieu  [Château  del, 

170-223. 

Fontlosier  [château  de]  , 
42. 

Fontvielle  (Bouches-du- 
Rhône).  128, 

Forcalquier  (  Basses-Al- 
pes), 88, 

Forêt  de  Saou  [La],  ll-ls. 

Voy  fSainle-]  (Rhône),  2. 

Fréjus  (Var),  286-290. 

Frontignan  (Hérault?,  421* 
G 

Gabriel  [Saint  ]  (Bouches- 

du-Rhône»,  163. 
Galaure  [Vallée  de  la],  21. 
Gap  (Hautes-Alpes  \  7jl 
Garde  [Lal  (Var),  212. 
Garlaban  [Le],  228. 
Garoupe  [Promontoire  de], 

311. 

Gaude  [La]  (Alpes-Mariti- 
mes), 315- 

Gémenos  (  Bouches  -  du - 
Rhône),  230, 

Geniès  de  Mourgues  [St-] 
(Hérault*,  4M, 

Gentilli  (Vaucluse),  8JL 

Gervasy  [Saint]  (Gard), 
358. 

Gervaud  (Drôme),  2JL  • 
Gigognan  (Vaucluse  \  85. 
Girardot  [Château],  4lfi, 
Givors  (Rhône),  a. 
Givray  (Isère),  22. 
Golfe-Jouan   (  Alpes  -  Ma* 
ritimes),  3JJL 


Gonfaron  (Var),  284. 
Glun  (Ardeche),  3_L 
Grandi -Gai largues  (Gard), 
401. 

Grande-Ile  [la],  48, 
Granges-Gontardes  (  Drô- 
me »,  58-U), 

Graase(Alpes-Maritiraes) , 

307-310. 
Grau  du  Roi  [Le]  (Gard), 
405. 

Graveson  (  Bouches- du  - 

Rhône),  111, 
Grès  de  Sainte-Anne  [Les] 

(Var),  241L 
Grignan,  62-64.—  Château 

[Je]. 

Gngny  (Rhône),  a. 
Gros  [Le  Mont],  338* 
Guillestre   (  Hautes -Al- 
pes), 

H 

Honorât  [Ile  de  Saint-], 
3112. 

Honorât    [  Ermitage  de 

Saint],  342, 
Hospice  [Péninsule  St-], 

336. 

Hyères  (Var\  renseigne- 
ments généraux ,  214 

—  Description  t  275.  — 
Histoire,  218.  —  Édi- 
fices publics ,  276  -280. 

—  Promenades  et  ex- 
cursions, 280.—  La  rade 
et  les  îles,  2&L 

I 

Irigny  (Rhône),  2» 
Isle  [L']  (Vaucluse),  86- 
112. 

J 

Jean  [Péninsule  Saint-], 
336. 

Jean-le-Centenier  [Saint-] 

(Ardèche\  45. 
Jean  de  Muzols  [Saint- 

(Ardèche),  2JL 
Jonquerettes  (  Vaucluse}, 

LLL 

Jonquières  (Gard  ),  376. 
Joseph  [Chapelle  de  St-], 
419. 

Joseph  [Saint-]  (Bouches- 
du-Rhône~),i70.  —  (Châ- 
teau de),  223. 


Joviac  {Château  de],  &2. 
Julien  [Saint-]  (  Bouches» 

du-Rhône),  224. 
Juste  [Montagne  de  Ste~], 

SL 

L 

Labatie-Roland  (  Drôme), 

48, 

Lachamp  (Drôme),  45, 

Lafoux  (Gard),  398. 

Lagarde- Adhémar  (Drô- 
me), 58. 

Lamalgue  [Le  fort],  2f»8. 

Lattes  (Hérault),  418, 

Laurade    (  Bouches  -  du 
Rhône\  124* 

Laurent  du  Var  [Saint-], 
315, 

Lauris  [Vaucluse],  86. 
Lausargnes  (Héranlt),406. 
Lauze  [  Château  de  la  j , 

419. 

Laverune  (Hérault),  418. 

Laveyron  (Drôme),  26. 

Lédenon  (Gard),  3!)s. 

Lerins  [Iles  de]  (Alpes- 
Maritimes),  301-306. 

Lers  [Château  de].  B4. 

Leuze  [Le  Mont],  33a, 

Leyne  (Drôme),  41. 

Limony  (Ardèche),  23. 

Livron  (Drôme),  43. 

Logis  de  Berre  (Le)  (Drô- 
me), 6(>. 

Loire  (Isère),  4. 

Loriol  (Drôme),  45. 

Louis  [Canal  Saint-1,  155. 

Loup  [Pic  de  Saint  ],  419. 

Lourmarin  (vaucluse),  86. 

Luc  [Le]  (Var).  284. 

Lumières  (Vaucluse  \  8jl 

Lunel  (Hérault),  4ot , 

Lunel-Viel  (Hérault),  4Qi, 

M 

Madeleine  [Grotte  de  la], 
420. 

Machuret  (Isère),  2. 
Madrague  de  la  ville  (Bou- 

ches-du-Rhône),  224. 
Magnan  [Vallon  du].  338. 
Maguelonne  (Hérault), 

420. 

Maison-Rouge  [La],  20 
Malijay  (  Basses  -  Alpes  ) , 

88. 

Malmouche  [Rocher  de], 
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M  an  de  lie  u  (Var),  2M_. 
Manduel  (Gard),  :\:g. 
Manne  (Basses-Alpes),  86- 
Manosque  (Basses-Alpes), 

Mantaille  [Château  de], 

Marcel  [Saint]  (Bouches- 

du-Rhône),  2.2JL 
Marcel  [lie  Saint-],  42, 
Marcoz  (Drôme),  24. 
Margiries  [lies],  5iL 
Marguerite  [Sainte-]  (Bou- 

ches-du-Rhône),  228. 
Marguerite  [Ile  Sainte], 

301, 

Marguerittes  (Gard),  377. 

Mânes -de -la -Mer  [Les 
Saintes]  (Bouches -du  - 
Rhône),  1M, 

Marignanne  (  Bouches-du- 
Rhône),  l£L 

Marseille.  — •  Renseigne- 
ments généraux,  170- 
114  —  Situation ,  as- 
pect général ,  174-176- 

—  La  ville  neuve,  122, 

—  Les  ports,  la  rade 
et  les  phares,  181-184. 

—  Nouveaux  travaux 
d'utilité  et  d'embellis- 
sement ;  canal  de  Mar- 
seille, ias-188.  —  Mar- 
seillais et  Marseillaises, 
188-iQi.— Histoire,  191 
mu.  —  Antiquités,  2M, 

—  Édifices  publics,  200- 
2lo.  —  La  bourse,  2flfi, 

—  Musée  et  collections, 
bibliothèque,  210-214. 

—  Sociétés  savantes, 
2JJL  —  Navigation  , 
commerce ,  industrie, 
-2lf>.  —  promenades , 
216-222.  —  Campagne 
de  Mai  seille,  les  basti- 
des, 222,  —  Excursions, 

222. 

Marsillo  à  Veïre,  221, 
Martigues  (  Bouches-du- 

Rhône),  ie,r). 
Martin  [Saint-]  Isère),  4, 
Martin  [Saint-]  (Ardèche), 

22, 

Martin  de  Crau  [Saint-] 
(Bouches  -  du  -  R  hône  ), 
itil. 

Martin  de  Prunet  [Saint-] 

(Hérault),  4jjl 
Mas-Blanc  [Le]  (Bouches- 

du-Rhône),  124. 


Mas  de-l'Hôte  [Le]  (Isère), 
23. 

Mas-d es-Tours  [Le]  (Bou- 
ches-du-Rhône),  128. 

Mathieu  de  Tréviers 
(Saintl  (Hérault),  411L 

Mat  tes  [Bois  des],  68. 

Mauguio  (Hérault),  406. 

Maurice  [Saint-]  (Drôme), 
24, 

Maurice-de-PEiil  [Saint-] 

(Isère),  22. 
Mauves  (Ardèche),  3J. 
Mayrargues    (  Hérault  )  , 

406. 

Mazargues  (Bouches-du- 

Rhône),  228. 
Mazes  [Les]  (Hérault), 

4M, 

Mées  [Les]  (Basses  Alpes), 

8<i. 

Menet  [Saint-]  (Bouches- 

du-Rnône),  228. 
Menton  ^Alpes-Maritimes), 
renseignementsgé  lie- 
ra ux ,  .ùv>.  —  Situation, 
climat,  350. —  Histoire, 
monuments ,    352.  — 
Commerce  ;  promenades 
et  excusions,  354. 
Merindol  (Vaucluse),  M, 
Meysse  (Ardèche),  ki. 
Michel  | Saint-] (Isère),  22_. 
Milhaud  (Gard),  40JL 
Milles  [Les]  (Bouches-du- 

Rhône),  362. 
Miramas   (  Bouches  -  du  - 

Rhône),  1H2, 
Mireval  (Hérault),  420. 
Mirmande  (Drôme',  46, 
Monaco  [Ville  et  principau- 
té dej,  343=342, 
Mont  [Le grand],  ISA, 
Montagnette  [La],  U6, 
Mont-de-Vergues  [Abbaye 

de],  ut. 
Montdragon  (  Vaucluse  ), 
71* 

Montélier  [Château  de], 
4L 

Montélimar  (Drôme).  — 
Situation .  aspect  géné- 
ral, 4S,  —  Histoire, 
49,  —  Édifices  publics, 
ml  —  Commerce  et  in- 
dustrie, ilv=  Environs, 
52, 

Montels  (Hérault),  î  io. 
Montfavet  (Vaucluse),  110. 
Montfernand  (Château  de), 
Ufi. 


Mon  tferrier  (Hérault)  ,418. 
Mont-Lucet  [Tour  de],  60. 
Mont-Lys  [Château  de], 

2JL 

Mont-Majour  [Ruines  de 
l'abbaye  de],  L52, 

Montpellier  (Hérault). — 
Aspect  général ,  407.  — 
Rues  et  places,  4H8, — 
Histoire,  4oa._  Édifices 
publics,  410-413.—  Mu- 
sée, 413.  —  Commerce 
et  industrie,  412, —  Pro- 
menades :  le  jardin  des 
plantes ,  4is.  —  Excur- 
sions, 418. 

Montredon  (  Bouches-du- 

Rhône),'22JL 
Montrieux    (  Chartreuse 

dei,  271. 
Morières  (Vaucluse),  lll 
Mornas  (Vaucluse),  24* 
Motte  [La]  (Var),  342* 
Mouans-Sartoux  (Alpes* 

Maritimes),  306. 
Mougins  (  Alpes  -  Mariti- 
mes), 306.  _ 
Mudaison  (Hérault),  406. 
Mussaguet  [Tunnel  du], 
21L. 

Muy  [Le]  (Var),  2M, 
N 

Napoule  [Lai  (Var),  2S3, 
Nazaire  (St-j  (Var),  2Î1L 
Nerthe  [Tunnel de  la],  167 
Hlce  (Alpes-Maritimes). — 
Renseignements  géné- 
raux. ;u  s.  —  Situation, 
climat,  32Û, —  Histoire, 
321=-  Rues,  places,  pro- 
menades, 324.—  Monu- 
ments public! ,  329.  — 
Musée,  S3_L  —  Agricul- 
ture, industrie  et  com- 
merce, 312,  —  Villas  et 
jardins,  —  334.  —  En- 
virons, 334. 
Mtmee  (Gard).  —  Rensei- 
gnementsgénéraux,  3JLL 

—  Aspect  général,  a:s. 

—  Histoire  ,  381-383.  — 
Antiquités  :  l'Amphi- 
théâtre, 384.  —  La  Mai- 
son-Carrée ,  185,  —  Le 
Temple  de  Diane,  317.— 

—  La  Tour-Magne.  3M, 

—  Le  caste llum  divito- 
rïum,  28JL  —  Les  bains, 
380.  —  La  porte  d'Au- 
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pus  te  ?  aaQ  —  La  porte 
ne  France  ,  390.  —  Édi- 
fices publics,  390. — Mu- 
sée, 3fl2  •  324*  —  Pro- 
menades, —  Com- 
merce et  industrie,  39r». 
—  Excursions,  3!»7- 

Notre-Dame  desAnges  [Er- 
mitage de],  28A. 

Notre-Dame  de  la  Garde, 

271. 

Notre-Dame  de  l'Isle,  2£L 
Notre-Dame   de  Mont- 

champ,  52. 
Notre-Dame  de  Vais,  22. 
Nyons  (Drôme),  69-76. 

0 

Ollioules  (Var)?  23A  — 
(Gorges  d%],  2Î& 

Orange  (Vaucluse).  —  Si- 
tuation, aspect  général, 
"f>.—  Histoire,  n,-::.  — 
Antiquités  ,  18.  -  82.  — 
Edifices  publics,  curio- 
sités, 8.2. 

Oullins  (Rhône),  2. 

Ozon  (Ardèche),  21* 

P 

Paillade  [Château  de  la], 
4S8. 

Paillasse  [La]  (Drôme)  , 
Palud  [La]  (Vaucluse), 

Pancrace  [  Ermitage  de 

St-1,12, 
Papillon  [Château  de],  43. 
Paradou  [Le]  (Vaucluse), 

85. 

Pas -des -Lanciers  (Bou- 
ches-du- Rhône),  167. 

Passe  de  la  Rochetail  ée, 
VL 

Paul  de  Mausole  [Prieuré 

de  St-1, 126. 
Paul-Trois-Châteaux  [St-] 

t  Drôme),  aàrfil. 
Paulet  de  Caisson  [St-] 

(Gard),  72^ 
Payraud  [Château  de],  2& 
Péage-de-Roussillon  [Le; 

i Isère),  22. 
Pendus  [Ile  des].  22s. 
Penne  [La]  (Bouches -du- 

Rhône).  221L 
Péray  [Saint-J  (Ardèche), 

32-41. 


Pérols  (Hérault),  418. 
Perron  [Château  du],  2. 
Pertuis  (Basses-Alpes  ),8JL 
P»*yruis  (Basses-Alpes), ftfi. 
Pibo'ilette  [Ile  de  laj,  8JL 
Pief relatte  (Drôme),  £>iL 
Pierre  [Prieuré  de  St-],  fiû. 
Pierre  [St]  (Bouches-du- 

Rhône),  22L 
Pierre  de  Bœuf  [Saint-] 

(Loire),  23* 
Pignans  (Var),  2JA. 
Pila  |Mont],4=2&. 
Pilate  [Châteaul,  28. 
Piolenc  ^Vaucluse).  25. 
Plan-du-L'ourg  [Le],  156. 
Pomègue  [Ile  de|,  22JL 
Pomme  [La]  (Bouches^lu- 

Rhône»,  224. 
Pons  [Monastère  de  St-], 

336. 

Pons  [Vallon  de  Saint-], 

23IL 

Ponsas  (Drôme),  2JL 
Pont  du  Gard,  sur. 
Pont-Saint-Esprit  (Gard), 
69-71. 

Pontet  [Le]  (Vaucluse), 

Sfi. 

Portmiou  [Gouffre  de] , 
222. 

Port -Vieux  (Isère),  22. 
Prades  (Hérault),  410. 
Prieuré  [Le[  (Drôme  ,  'JJL 
Privas  (Ardèche), 44u 
Puget  [Le]  (Var),  2fi£* 
Pugetde  Cuers  [Le]  (Var  , 

283. 

Puits  de  Saint -Vincent , 
H 

Rac(Drôme\  £3. 
Ray  [Sources  du].  337. 
Rambert  [Saint-]  (Drôme), 
24, 

Raphaël  [Saint-]  (Var), 

Raphèle  (Bouches- du  - 

Rhône),  lfil. 
Ratonneau  | Ile  de].  228. 
Rayage  [Grotte  de],  232. 
Réauville  (Drôme),  fin. 
Redessan  (Gard),  376. 
Reillanne  (Basses-Alpes). 

Remoulins  (Gard),  3<)8. 
Remusat  (Drôme),  76. 
Remy  rsaint-]  (Bouches- 
du-Rhône),  m-127. 


Restitut  [Saint-]  (Drôme), 
6A 

Revest  [Le  mont],  271. 
Reynarde  [Château  délai, 

22JL 

Rioux  [Château  des],  2_6_. 

Richard  [Ile],  4. 

Robinet  [Port  de],  5_& 

Rochecourbière JLa  grotte 
de],  64. 

Roche-de-Glun  [La]  (Drô- 
me), 3JL 

Rochemaure  (Ardèche), 

Roches  [Les]  (Isère),  2L, 
Rognae  (Bouches-du-Rhô- 

ne),  WL 
Rognonas  (Bouches-  du- 

Rhône),  ilfi, 
Roi  d'Espagne  [  Château 

du],  22ÎL 
Roi  René  [Château  du], 

223, 

Romain -d'Albon  [Saint-] 
(Drôme),  24. 

Romain-en-Gal  [St-]  (Rhô- 
ne). 4. 

Romain  de  l'Air  [Saint-] 
(Ardèche),  42. 

Roman  [St-]  (Vaucluse) 

Roquebrune  (Var),  28A 

Roquebrune  (Alpes-Mari- 
times ^  342. 

Roquefavour  (  Bouches  - 
du  Rhône), 2m. —  Aque- 
duc de,  360. 

Roquevaire  (Bouches -du- 
Rhônei,  22<>230. 

Rosans  (Hautes-Alpes), 
7JL 

Roussas  (Drôme),  fin, 
Roussillon  (Isère),  22. 
Roux  (Le  cap)  [Var],  2S2_ 
Ruf  [Ruines  de  l'abbaye 
de  Saint-J,  \ASL 

S 

Sablons  (Drôme),  23. 
Sahume  (Drôme),  7JL 
Sainte  |LaJ  (Drôme), 
Salaise  (Isère),  23. 
Sarras  (Ardèche),  2<L 
Saulce  (Drôme),  4iL 
Saumane  [Château  de], 
112. 

Savasse  (Drôme.  48). 
Ségonnaux  [Les](Bouches- 
du-Rhône;,  12ÎL 
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INDEX  ALPHABÉTIQUE. 


Semons  et  Tupin  (Rhône), 

'20. 

Séon-Saint-André  (  Bou- 
CbeB-du-Rhône),  169. 

Séon -Saint-Henri  (  Bou  - 
ches  du  Rhône),  ici'. 

Sépet  [Presqu'île  du], 
261. 

Sept-Tours  [Château  des], 

169. 

Sérézin  (Isère),  ÎL 
Serignan  (Vaucluse),  ~<-:. 
Serres  (Hautes- Alpes) ,  76. 
Serrières  (Ardèche),  2J. 
Serves  (Drôme),  2fi. 
Seyne  [La]  (Var),  243-271. 
Sicier  (Le  cap),  2A3j£7_l. 
Silon  (Ardèche),  -21L 
Sisteron  (Basses-Alpes), 

Six-Fours  (Var),  2k3_= 
Solaise  (Isère),  2* 
Sollièa-Farlède  (Var),  282. 
Solliès-Ville  (Var), 
Solliès-Pont  (Var)^283. 
Sorgues  (Vaucluse),  tikz&L 
Soyons  (Ardèche ),  42. 
Symphorien  d'Ozon  [St-] 
(Isère),  3. 

T 

Table-Ronde  [Ile  de  la],  2* 

Tain  (Drôme),  28-30. 

Tamaris  (Var),  22J_t 

Tarascon  (Bouches-du- 
Rhone).— Situation.  — 
Aspect  gênerai.  —  His- 
toire, <17-<M.  -  Édifi- 
ces publics,  123.  —  Pro- 
menades, 124. 

Teil  (Le]  (Ardèche),  48-52. 

Ternay  (Isère),  a. 

Tète  de  Chien  [La],  342. 

Tholonet  [Le],  afifc. 

Thor  [Le]  (Vaucluse),  112. 

Thouzon  (  Château  de  )  , 
112. 

Toulon  (Var).  —  Rensei- 
gnements généraux, 244. 
—  Situation,  aspect  gé- 
néral, 246.  —  Histoire, 
247.  —  Rues  et  places, 
250.  —  Nouveaux  tra- 
vaux d'utilité  publique 
et  d'embellissement  , 
2iL-  Édifices  religieux, 


2.ri2.  —  Édifices  civils, 
254.  —  Ports  et  établis- 
sements militaires,  256- 
.266.  —  Commerce  et  in- 
dustrie, 206.  — Prome- 
nades et  excursions, 

Tour  d'Albon  [La],  24. 
Tour  d'Espagne  [La],  no. 
Tourettes  [Lesj  (Drôme 
'  40. 

Tour  Magne  [La],  58-66. 
Tour  Mejeanne  [La],  15JL 
Tournes  [Fontaine  de],  6JL 
Tournon  (Ardèche),  28-3o. 
Tours  [Château  desj,  231. 
Trans  (Var),  351. 
Trocibas  (Isère),  4t 
Turbie  [La]  (Alpes- Mari- 
times), 340. 

U 

Uchaud  (Gard),  400. 
Usson  (Vaucluse),  83. 
Uzès  (Gard>,  gfi. 

V 

Vaison  (Vaucluse),  S2. 
Valaurie  (Drôme),  fio. 
Valbonne  [Chartreuse  de], 

69-72. 

Val  de  Bénédiction  (Char- 
treuse du),  109. 

Val  des  N}  mphes  [Le],  5fi_. 

Valence  iDrôme).  Situa- 
tion. —  Aspect  général, 
32.—  Histoire.  32L=  An- 
tiquités, 3Ji  —  Édifices 
publics.  —  Curiosités, 
35-38.  —  Must-e ,  3JL  — 
Industrie  et  commerce, 
40.  —  Environs,  40-42. 

Valergues  (Hérault),  4u6. 

Valette  [Château  de  la], 

410. 

Vallier  [Saint-]  (Drôme), 
26. 

Val  loi re  [La],  24. 

Var  [Le]  (Alpes-Mariti- 
mes ,  316. 

Vaucluse,  i±3_.  —  Fon- 
taine de] .  1 14. 

Vaugris  (Isère),  20. 

Vauvenargues  (Bouches- 
du-Rhône),  308. 


Vauvert  (Gard),  4oo. 
Velaux    (  Bouches -du  • 

Rhône),  359. 
Vence  (Alpes-Maritimes), 

314. 

Vendargues(Hérault),  4M. 
Ventabren  (  Bouches-du- 

Rhône),  35JL 
Ventoux  [Mont-],  82. 
Véran  [Prieuré  de  Saint-] 

(Vaucluse;,  no. 
Véran  [Monastère  de  St-] 

(Alpes-Maritimes),  316. 
Vergèze  (Gard),  401. 
Vernaison  (Rhône),  2. 
Veynes  (Hautes-Alpes),  ïfi. 
Vials  (Isère),  23. 
Vie  (Hérault),  420. 
Victoire  [Mont -Sainte-], 

322. 

Vienne  (Isère).  —  Situa- 
tion.— Aspect  général,  Si 

—  Histoire,  fir2.  —  Com- 
merce et  industrie,  0* 

—  Antiquités.  10  LL  — 
Musée,  LL,  —  Édifices 
publics.  —  Curiosités, 
«4-iR.  -  promenades.— 
Excursions,  m. 

Villedieu  (Ardèche),  41L 

Villefranche  (Alpes-Mari- 
times), 33JL 

Villelaure  (Vaucluse).  80. 

Villeneuve  de  Berg  (Ardè- 
che), 48. 

Villeneuve  -  lez  -Avignon  , 
(Gard),  102, 

Villeneuve  -  lez  -  Mague  - 
lonne  (Hérault),  4ta. 

Vinaigrier  [Le  mont ,  326. 

Vincent  [Saint-]  (Gard), 
376 

Vion  (  Ardèche),  21. 
Vitrolles  (  Bouches  -  du  - 

Rhône),  lMi 
Viviers  (Ardèche),  s3-f.6 
Voulte   [La]  (Ardèche). 

44. 

Y 

Yons  [Château  d'],  42. 
Z 

Zacharie  [  Saint-  ]  (  Bou 
ches-du-Rhône),  22iL 


TABLEAUX  DES  DISTANCES  ET  DU  PRIX  DES  FLACES. 


AT.  IL  Voir  pour  les  heures  de  départ  les  Indicateurs  du  mois. 


PREMIÈRE  SECTION. 


DE  LYON  A  MARSEILLE  ET  DE  MARSEILLE  A  LYON. 

Les  trains  express  font  le  trajet  de  Lyon  à  Marseille,  et  rtVt?  versa,  en  î  h.  25 
les  trains  omnibus  en  li  heures  20.  minutes. 

Les  stations  imprimées  en  lettres  grasses  sont  celles  où  s'arrêtent 

Us  trains  express. 


kil. 

» 
s 

10 

15 
20 
28 
31 
36 
43 
b'J 
56 
60 
66 
73 

7!J 
87 
96 
105 
115 
1*23 
126 
133 
139 
150 
159 
163 
171 
179 


DE  LYON  A  MARSEILLE. 


LYON(Perrache). 

Saint-  Fons  

Feysin  

Sérézin  

(  'ilctSSG*  ••••••  ■  • 

Rslressin  

Vienne  

Vaugris  

Les  Hoches  

Le  Péage  

Salaise  

Saint-Rambert. . 

Andancette  

Saint-Vallier  

Serves  

Tain  

La  Roche  deGlun 

Valenoe  

Etoile   

Llvron  

Loriol  

Saulce  

La  Coucourde  .  . 

Montélimar  . 

Château  neuf... . . 

Donzère  

Pierrelatte  

La  Palud  


l"cl 

21  cl. 

_3?cl. 

kil. 

»  » 

»  » 

M  » 

» 

«  65 

»>  Mi 

»35 

il 

110 

»85 

»6Q 

19 

t  10 

125 

*»00 

24 

225 

170 

125 

28 

ai5 

235 

120 

34 

3  | ."» 

a  M 

1  80 

48 

4  5 

3  » 

'i  20 

53 

4&0 

360 

205 

58 

5  84 

4_35 

120 

70 

6  5 

4  111 

345 

78 

£20. 

5  5 

320 

86 

240 

555 

4  5 

S4 

8  20 

tilb 

450 

îuo 

1185 

665 

485 

109 

a  15 

I3J) 

535 

115 

10  15 

8  5 

520 

121 

u  15 

8  80 

6  41. 

127 

LÀ  an 

9.65 

2  10 

ii\ 

L3  8o 

1035 

7  60 

135 

14  Ul 

Ul  60 

215 

141 

L4  9o 

U  15 

820 

149 

15  55 

11 10 

855 

156 

15  au 

12.60 

&25 

159 

17  M» 

L3  35 

9  80 

165 

12  25 

13  7JI 

10  5 

168 

L9  Li 

14.35 

10  55 

172 

20  5 

15  5 

U  5 

180 

DE  MARSEILLE  A  LYON. 


MARSEILLE  

L'Kstaque  

Pas-des-Lanciers 

Vitrolles  

Rognac  

Berre  

Samt-Chamas..  . 

Mi  ramas  

Entressens  

Saint-Martin  ... . 

Raphèle  

Arles.  

Segonnaux  

Tarascon  

Graveson..  

Barbentane  

Avignon  .«>.... 

Le  Pontet  

Sorgues  

Bedarrides  

courthezon  

Orange  

Piolenc  

Mornas  

Moudragon  

La  Croisière  

La  Palud  

Pierrelatte  


lr«cl 

21  Cl. 

3«cl. 

125 

»  96 

»  20 

2_L5 

1  60 

1  15 

210 

2  * 

i  50 

315 

2  35 

1  20 

380 

285 

2  10 

540 

4  5 

285 

58i 

445 

325 

650 

465 

355 

18A 

590 

420 

815 

655 

480 

965 

120 

530 

L0  5i 

2  80 

580 

Il  26 

640 

6  15 

12.20 

815 

fi  20 

12  90 

865 

210 

L355 

10  L5 

245 

14.20 

1065 

260 

1465 

Li  » 

&  i 

L516 

11  35 

830 

15  80 

li  65 

820 

16  70 

12  50 

820 

1145 

1310 

860 

1180 

L335 

880 

18  50 

1385 

10 15 

La  an 

1410 

10  35 

19  25 

1445 

LU  (li! 

2015 

1510 

il  m 

a 
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TABLEAU  DES  DISTANCES 


kil. 
m 


M 


m 


201 

21U 


215 


220 


224 


230 


2M 


2A2 


251 

251 


218 


212 
293 


281 


aua 


IL 


12J 


32J 


^12 


352 


La  Croisière  

Mondragon  

Mornas  

Piolenc  

Orange  

Courlhézon  

Bédarrides  

Sorgues  

Le  Pontet  

Avignon  

Barbentane  

Graveson  

Tarasoon  

Ségonnaux  

Arles  

Raphèle  

Saint-Martin  

Entretsens  

Mi  ramas  

Saint-Chamas.  . . 

Berre  

Rognac  

Vitrolles  

Pab-des-Lanciers 

L'Estaque  

MARSEILLE  


lr«cl 

1  VA 

'2«  cl 

A  va* 

1»  cl 

kil 

Ail» 

20  50 

15  35 

11  25 

m 

20  8.5 

15  60 

1145 

192 

21  40 

lfi  & 

11  75 

201 

21  la 

y»  au 

11  85 

2 1 2 

22  5tt 

L68U 

12  411 

•il» 

23  511 

12  65 

12  95 

2410 

16  a 

13  25 

228 

24  65 

16  50 

Là  54 

25  10 

16  80 

246 

2525 

1930 

14  15 

25<i 

2645 

L88U 

14  55 

264 

22  lil 

211 15 

L48U 

272 

2g  in 

21  111 

15  45 

278 

21  fil! 

i»  as 

2H4 

22  10 

2225 

le  au 

291 

3U60 

22  82 

16  &0 

295 

ai  45 

23.30 

ii  au 

29!» 

■Util 

24  fin 

is  a 

30» 

25  5 

1 8  IS 

1  \J    \J  if 

36  95 

25  45 

InfiS 

32o 

115  511 

21i  65 

19  55 

323 

36  20 

21  la 

1990 

331 

2145 

21115 

336 

12  211 

22  SU 

21145 

341 

66  lil 

26  55 

211 95 

3411 

69  4li 

22  55 

21  lu 

352 

Donzère  

Chàteauneuf... . . 
Montélimar  

La  Coucou rde... 

Saulce  

Loriol  

Livron  

Étoile  

Valence  

La  Roche  de  Glun 

Tain  

Serves  

Saint- Vallier..... 

Andanoette  

Saint  Rambert. 

Salaise  

Le  Péage  

Les  Hoches  

Vaugris  

Vienne  

Estressin  

Chasse  

Sérézin  

Keyzin  

Saint-Fons  

LYON  (Perrache) 


(  i  o  r  1 
r  w 

A     Vl  • 

M  rl 

21  5 

15  80 

Ll  60 

21  50 

16  15 

11  85 

22  50 

16  90 

L2  4I1 

23  25 

12  au 

La  5 

'2440 

la  au 

13  45 

25  211 

16  90 

13  65 

25  55 

19  15 

14  5 

2645 

i9  60 

1455 

22  55 

2U65 

15  45 

2645 

21  a5 

15  65 

28  55 

22  20 

16  25 

3U  45 

2285 

1675 

ai  u 

2335 

12  10 

ai  au 

21 65 

12  5U 

32  60 

2445 

12  85 

aa  2 

24  au 

18  15 

33  50 

25  lil 

L&4D 

34  511 

25  85 

18  95 

1  £   O  il 

in  il» 

Âh  là 

1_9  tiU 

35  65 

26  90 

L8  2U 

66  211 

21  L5 

L9  90 

a2  & 

22  80 

20  4o 

3165 

28  20 

20  IO 

aaaii 

28  65 

21  » 

6615 

29  5 

21  au 

a&4u 

29  55 

21  îil 

DEUXIÈME  SECTION. 

DE  MARSEILLE  A  TOULON  ET  DE  TOULON  A  MARSEILLE, 

Les  trains  mixtes  font  le  trajet  de  Marseille  à  Toulon,  et  vice  versa,  en 

2  heures  30  minutes. 


MARSEILLE  A  TOULON. 


kil. 


I 

9 
U 
16 
15 
lû 
22 
11 
44 
51 
55 
62 

sz 


MARSEILLE... 

La  Pomme.. . . 
Saint-Marcel.. 
Saint-Menet.. . 

La  Penne  

Camp -Major... 

Aubagne  

Cassis  

La  Ciotat  

Saint-Cyr  

Bandol  

Saint-Nazaire.. 

La  Seyne  

TOULON  


11?  Cl 

2«  Cl. 

3e  cl. 

kil. 

»  n 

n  » 

n  » 

» 

»  60 

»  fin 

»>  45 

5 

1  » 

»  25 

»  55 

9 

1  35 

1  » 

n  75 

16 

145 

1  1U 

»  M 

2a 

1  70 

125 

»  au 

au 

1  OU 

145 

1  5 

4U 

a  - 

225 

165 

50 

415 

aiu 

23U 

52 

485 

aïo 

2  lil 

54 

5  TU 

4  30 

a  15 

56 

6  50 

485 

355 

58 

«85 

520 

3  811 

liU 

2511 

565 

415 

62 

TOULON  A  MARSEILLE. 


TOULON  

La  Seyne  

Saint  Nazaire.. 

liandol  

Saint-Cyr  

La  Ciotat  

Cassis  

Aubagne  

Camp- Major.. . 

La  Penne  

Saint-Menet.. . 
Saint- Marcel. . 
La  Pomme.. . . 
MARSEILLE  ... 


ip'cl 

2?  Cl. 

11  » 

n  n 

n  » 

»  65 

»  50 

«35 

t  in 

»  85 

»  60 

1  90 

145 

1  S 

22U 

2  » 

1  50 

s  As 

2  fin 

1  90 

^  Lill 

345 

2  55 

5611 

426 

3  10 

5&5 

445 

3  25 

6  15 

4  tin 

3  4u 

625 

4 10, 

3  45 

6  6U 

485 

3  55 

6  85 

5  Lû 

3  70 

2511 

565 

4  15 
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TROISIÈME  SECTION. 

V 

DE  TOULON  A  NICE  ET  DE  NICE  A  TOULON. 

Les  trains  mixtes  font  le  trajet  de  Toulon  à  Nice,  et  vice  versa, 

en  5  heures  14  minutes. 


kii. 


8 
11 

14 
17 
73 
31 
35 
38 
43 
54 
63 
69 
77 
8:< 
91 
95 
103 
l'^7 
133 
138 
146 
152 
158 


DE   TOULON  A  NICE. 


TOULON  

La  Garde  

Hyères  

Farlède-la-Crau.. 

Solliès-l»ont  

Cuers  

LePugetde  Cuers 

Carnoules  

Pignans  

Gonfaron  

LeLucetLeCanct 
Vidauban  

Les  Arcs  

Le  Muy  

Roquebrune  

Fréjus  

Saint  Raphaël.. . 

Agay  

Cannes  

Golfe  Jouan  

Antibes  

Vence-Cagnes... . 

Var  

NICE  


l  re  o  1 
1  CI 

ne  n\ 

4.   CI . 

j    Cl . 

Lril 

m  m 

m  » 

m  » 

»  90 

»  64 

•  44 

a 

1  oc 

1  24 

m  un 

« 

12 

1  55 

1  15 

•  85 

24 

1  94 
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L  » 

24 
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i  m 

l4u 

41 
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26J) 
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54 

3.90. 

2  BÛ 

2.14 

44 

ai4 

2  m 

fil 
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3fîP_ 

2fi5 

74 

fi  5 

454 

2311 

81 

7  5 

5  25 

3.84 

S4 

125 

575 

4  24 

94 

86J1 

£44 

474 

104 

9  25 

6  95 

5  1H 

115 

1015 

i  sa 

120 

îùm 

2115. 

5  84 

i'23 

il  bu 

804 

fi  34 

127 

14  211 

10  65 

7  84 

135 

LA  84 

11  Là 

8L5 

141 

1446: 

11  54 

854 

144 

LU  M 

1224 

895 

148 

11  5 

1275 
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■5Q 

II 10 

1324 

fi  75 

158 

DE    NICE  A  TOULON. 


NICE  

Var  

Vence-Cagnes.  . . 

Amibes.  

fîolfe-Jouan  

Cannes  

Agay  

Saint-Raphaël. . . 

Fréjns  

Koquebrune  

Le  Mu  y  

Les  Arcs  .  ...  *  . 

Vidauban  

Le  Luc  et  leCanet 

Gonfaron  

Pignans  

Carnoules  

LePugetde  Cuers 

Cuers  

Solliès-Pont.. .  . 
Farlède-la-Crau. . 

Hyères  

La  Garde  

TOULON  
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■   1  g 

2  24 

1  74 

L24 

2  8» 

2111 

1  54 

344 

264 

1  94 

fi  15 

464 

3411 
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QUATRIÈME  SECTION. 

DES  ARCS  A  DRAGUIGNAN  ET  DE  DRAGUIGNAN  AUX  ARCS. 


Les  trains  omnibus  font  le  trajet  des  Arcs  à  Draguignan,  et  vice  versa, 

en  34  minutes. 


DES  ARCS  A  DRAGUIGNAN. 


kil. 

B 
i: 


LES  ARCS.  ... 

Iran s  

DRAGUIGNAN. 


DE  DRAGUIGNAN  AUX  ARCS. 


l"cl 

21  Cl. 

3icl. 

kil. 
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3e  cl. 

»  il 
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M 

DRAGUIGNAN. . . 
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M  » 
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1 
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TABLEAU  DES  DISTANCES. 


CINQUIÈME  SECTION. 

DE  ROGNAC  A  A1X  ET  D'aIX  A  ROGNAC 
Les  trains  omnibus  font  le  trajet  de  Rognac  à  Aix,  et  vice  versa,  en  l  h.  1 1  min. 
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SIXIÈME  SECTION. 


DE  TARA SC ON  A  CETTE  ET  DE  CETTE  A  TARASCON. 

Les  trains  express  font  le  trajet  de  Tarascon  à  Cette,  et  vice  versa, 

en  3  heures  6  minutes. 
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